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AVERTISSEMENT. 


Le vif intérêt <iue tout militaire éclairé [lorle 
aux ouvrages qui peuvent propager la science 
de la guerre, avait déterminé M. le général 
Jnmini à donner une traduction de l’excellent 
ouvrage de S. A. I. l'archiduc Charles; mais 
les devoirs de sa place ne lui permettant pas de 
se livrer entièrement à ce travail, il a dit se 
faire seconder par un ancien officier de son 
état-major, versé dans la langue allemande. 

Les lecteurs accueilleront avec indulgence 
une entreprise! formée dans le seul but de leur 
être utile. Ils ne sauront pas plus mauvais gré 
aux traducteurs d'y avoir ajouté quelques notes, 
quedelesavoirrcstrcintesà un si polit nombre, 
le livre de l’archiduc est trop intéressant par 
lui-même pour avoir besoin de développe- 
ments; il reimsc sur des principes trop sûrs 
pour exiger des commentaires minutieux. Afin 
d’apprécier avec plus de rectitude les maximes 
de ce prince et le mérite de son ouvrage, il ne 
sera pas inutile de tracer ici une analyse fort 
succincte des progrès successifs de la science 
stratégique, et de rappeler les auteurs qui ont 
écrit jusqu'à ce jour sur celte matière. 

Nous ne remonterons pas aux siècles trop 
reculés, quoique Annibal, Scipion cl César j 
aient deviné les principes; il faut nous rappro- | 


cher du temps où leur application fut soumise 
aux chances actuelles, par l’invention de la 
[loudre et le changement qu’elle apporta dans 
la manière de combattre. 

A l’époque du moyen âge, les arts étaient 
relondiés dans l’enfance, et celui de la guerre 
n’y fut pas plus avancé que les autres. Le traité 
qu'en a laissé Machiavel, tout en portant 
l’empreinte du génie, prouvé combien on était 
reculé au temps où il écrivait. Gustave-Adolphe 
conçut, le premier, des entreprises vastes, har- 
dies, et souvent fondées sur de bonnes vues 
stratégiques; néanmoins, il faudrait peut-être 
les attribuer à la nature de la guerre de religion, 
et à remplacement des Étals pour le soutien 
desquels il avait pris les armes, plutôt qu’au 
perfectionnement réel de la science. 

Sous le règne de Louis XIV, on combattit avec 
plus ou moins de talents; la tactique se déve- 
loppa, mais les conceptions de la guerre de 
mouvements laissèrent beaucoup à désirer. 
Marlboruugh fut j>eut-êtrc le général de cette 
période qui sut le mieux embrasser un vaste 
théâtre d'opérations par ses points décisifs; sa 
marche savante, en remontant la Meuse, ex- 
pulsa en un clin d'oui les Français de la Belgi- 
que, qu'ils avaient eu lantdc peine à conquérir. 
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le prince Eugène se distingua aussi par son 
beau uiouvement sur Turin. 

I*u côté «les Français, Luxcmliourg devina 
l‘arl stratégique, mais le laissa encore à son lier- 
eeau. Au milieu du xviu* siècle, Frédéric lui 
(il faire de plus grands pas. Feuqiiières el Lloyd 
contribuèrent , par leurs écrits, à en prouver 
l'importance; mais se bornèrent, comme le 
maréchal de Saxe et Guibert, à la pressentir ou 
à l'indiquer vaguement. Quant à Sylva, Maize- 
roy et Menil-Durand, on saitcombien leurs dis- 
sertations s’appesantirent sur des branches 
secondaires, cl combien elles furent loin de 
nous initier aux grandes conceptions d'un plan 
d’opérations. Jusque-là des théories incertaines 
el des systèmes plus ou moins fondés, avaient 
donc tenu la place des principes. 

la guerre de la révolution développa les 
germes semés par les grands hommes du xviit* 
siècle, dont les exploits étaient encore présents 
à la mémoire de tout le monde. Des masses plus 
considérables furent mises en action avec au- 
tant d’audace que d’activité; les opérations pri- 
rentbientùtlecaractèro impétueux des hommes 
qui se trouvèrent portés par les circonstances 
orageuses à la tète des affaires, et leurs succès 
mirent au jour un système entièrement neuf. 

Vcnturini et lbilow cherchèrent à [Muiétrer 
les causes de ces événements, qui avaient rem- 
pli l’Europe d’étonnement cl d'effroi. Cependant 
leurs ouvrages, malgré les excellentes idées 
dont ils étaient parsemés, ne touchèrent |>oinl 
au but ; quelques maximes justes furent noyées 
dans des calculs de tirailleurs, de lignes excen- 
triques, el d'autres écarts de celte nature. 

les belles opérations de l’archiduc et de 
Bonaparte, en 1796, dévoilant, comme par en- 
chantement, les grandes vérités de l’art, qui 
avaient été jusque-là le partage exclusif de 
quelques généraux , signalèrent ainsi l'époque 
remarquable où la science devait être fixée. 
Ces vérités , confirmées par les savantes cam- 
pagnes de Suwarow, en 1799, cl de Moreau, 
en 1800; mieux développées encore par la 
marche hardie de l’armée de réserve, enga- 


gèrent le général Jomini à réduire, en maximes 
invariables, ce que de grands capitaines ve- 
naient de prouver, et ce «pie tous les auteurs 
n’avaient fait que discuter, sans trop s’en ren- 
dre compte eux-mémes. 

Quoique très-jeune encore, il se décida à 
entreprendre son Trailcdcs grandes operations 
militaires, en 1803; et déjà un volume était 
prêt à paraître, lorsque des circonstances im- 
prévues en retardèrent la publication. 

Le plan de cet ouvrage se ressentit de son dé- 
but : l’auteur, se défiant de scs propres lumiè- 
res, crut devoir s’entourer d’une masse de 
preuves puisées dans l’ancien et le nouveau 
système de guerre; il ne fallait pas moins de 
précautions pour se hasarder à mettre en prin- 
cipes, des calculs sur lesquels on contestait 
même la possibilité d'indiquer de simples rè- 
gles. Ainsi, le résultat de plusieurs volumes, 
souvent beaucoup trop lourds, ne fut qu’un 
chapitre remarquable sur les lignes d’opéra- 
lions, et un autre de principes généraux, ré- 
digé ensuite à I’osen, en 1806. 

Le général Jomini ne se dissimula point les 
vices de son travail ; il savait qu’il serait pré- 
férable d’établir d’abord une définition exacte 
de toutes les combinaisons de la science des 
marches, ou des divers ordres de bataille, pour 
offrir ensuite le développement de chacune 
d’elles par des dissertations didactiques; cl tel 
fut effectivement la méthode suivie pour le 
premier volume qu’il proposa par souscription 
en France , à la fin de 1 803. La forme de son 
ouvrage y eût incontestablement gagné; mais 
il s'agissait moins alors de s’attacher à un plan 
régulier, qu’à mettre des principes à la por- 
tée de toutes les classes de lecteurs , en les 
faisant émaner du récit même des événe- 
ments; el pour cela il fallait en revenir à la 
mélho«lc d’une histoire critique. Sous ce rap- 
port, on doit convenir que les efforts du baron 
de Jomini ont été couronnés du plus grand 
succès. Ses chapitres de maximes et de prin- 
cipes semblèrent si fort dégagés de toute forme 
scientifique , «pi’on lui reprocha d’avoir réduit, 
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eu quelque sorte, l'art (le la guerre à de trop 
simples expressions. 

Après cet ouvrage , il en parut plusieurs en 
Allemagne, parmi lesquels on distingue celui 
du capitaine Wagner, de l’état-major autri- 
chien (i). 

S. A. I. l'archiduc Charles partit de ce point, 
et conçut le louable projet de compléter tout ce 
(pii manquait à l'art, sous ce rapport important. 
L'illustre guerrier qui combattit si vaillam- 
ment au cimetière d'Essling, qui combina avec 
tant d'habileté le mouvement contre Jourdan et 
Moreau, en 1796, et manœuvra si bien à Stoe- 
hach, ne crut pas indigne de sa gloire de de- 
venir auteur didactique, eide chercher, jusque 
dans les fautes dont il fait un si noble aveu, les 
preuves des principes établis. 

Les militaires de tous les pays sauront gré à 
l'auteur du Traité îles grandes operations, de 
leur offrir la traduction d’un ouvrage plus 
complet que te sien, et lui rendront toujours 
la justice de convenir qu'il jeta un grand jour 
sur la science à l'époque où il parut , et que sa 
forme, toute vicieuse qu'elle semble, fut pré- 
cisément ce qui contribua le plus au dévelop- 
pement des idées stratégiques. 

L’ouvrage de l’archiduc immortalisera ce 
prince autant que ses exploits; car c’est le pro- 
pre d'une Ame magnanime, de se dépouiller de 
tout préjugé et de tout charlatanisme. Il sera 
toujours le premier général en chef qui, parlant 

(() Nous ne parlons pas ici (les ouvrages intéressants 
publiés pnrPorbeck, ttulile, StuMrrbeiin, Vtuffliug, etc.. 


publiquement de scs opérations de plusieurs 
mois, ait avoué qu'il avait presque constamment 
agi en opposition à ce qu’il aurait dû faire. 

Cependant, on pourrait lui reprocher d’étre 
parfois.injusleenvcrs les généraux français, et de 
leur imputer, faute de renseignements exacts, 
des torts qu’ils n’ont pas eus ; il doit savoir, mieux 
que personne, combien un général est souvent 
détourné à la guerre, de la stricte application 
des principes, soit par des ordres supérieurs, 
soit par de faux rapports, soit par l'esprit des 
subalternes, ou mille autres circonstances. Tou- 
tefois, loin d’en accuser le caractère généreux 
du prince, on ne doit l’attribuer qu’à son 
amour pour l’art : voulant démontrer des prin- 
cipes, il blâme tout ce qui leur est contraire, 
sans égard pour la cause qui a pu faire négli- 
ger leur application; mais ce qui doit consoler 
scs adversaires, c’est qu'il ne se ménage pas 
plus qu’eux. 

Nous avons pensé compléter l’intérét qui 
s’attache aux travaux de l'archiduc Charles, et 
fournir au lecteur un curieux rapprochement , 
en faisant suivre les Principes de strategie des 
Mémoires sur la campagne de 1796, par le 
maréchal Jourdan ; mémoires précieux où l’on 
trouve, croyons-nous, une réfutation lumineuse 
d’assertions erronées. Les paroles du vainqueur 
de Fleuras se distinguent, à leur tour .aillant 
par une logique serrée que par une modération 
de bon goût. 

parce qu’ils furent postérieurs et plutôt historiques 
que dogmatiques. 
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I.« hut île col ouvrage esl Je contribuer à 
former dos généraux pour lu service de la 
pairie. 

Un général à la fois sage, expérimenté el 
intrépide, est en quelque sorte le plus beau 
fleuron de la couronne d'un souverain. Le salut, 
comme la ruine de l’Étal, sont entre scs mains. 
Forcé de prendre des résolutions rapides, dé- 
cisives, au milieu du tumulte des camps et du 
fracas des batailles, il doit souvent décider du 
sort de plusieurs millions . d’hommes , sans 
avoir même le temps de la réflexion. Cepen- 
dant il est sensé ne se déterminer que sur une 
connaissance parfaite et une juste appréciation 
du véritable état des choses; connaissance que 
dans les circonstances ordinaires de la vie , on 
obtient uniquement par les calculs les plus 
exacts, et qu’il est si difficile de discerner du 
vraisemblable ou du faux. 

L'exécution d'un projet exige (dus ou moins 
de temps : néanmoins, le général ne connaît 
souvent les circonstances sur lesquelles il a & 
prononcer, qu’au moment où il faudrait déjà 
procéder à l’exécution des mesures qu'il doit 
adopter. Alors, il est forcé de juger, décider et 
exécuter avec une telle rapidité , qu’il esl in- 
dispensable d'avoirl'liabilude d'embrasser d’un 
coup d’œil ces trois opérations, de pénétrer 
les conséquences des différents partis qui se I 
présentent , et de choisir au meme instant le ; 
meilleur mode d'exécution. 


Mais ce coup d'ieii perçant qui embrasse 
tout, n’est donné qu’à celui qui, {tarde pro- 
fondes études, a sondé la nature de la guerre; 
qui a acquis la parfaite connaissance des rè- 
gles, et qui s’est, pour ainsi dire, identifié à 
cette science. La faculté de décider de suite 
el avec assurance, n’appartient qu’à celui dont 
la propre expérience a éprouvé la vérité des 
maximes connues, et qui possède la manière 
de les appliquer; à celui-là seul enfin qui 
trouve d’avance, dans ses connaissances posi- 
tives, la conviction de l'infaillibilité de ses 
jugements. 

Fuissent ces observations convaincre ceux 
qui se sentent le courage et les moyens d’as- 
pircr nu commandement d’une armée, de tout 
ce qu'ils ont à faire pour y parvenir! Et puisse 
cette conviction faire naitre en eux la noble 
ambition d’acquérir les rares qualités qui leur 
sont nécessaires! 

On n'obtient de grands résultats que par de 
grands efforts; mais combien la récompense en 
esl douce, quand elle se trouve dans le senti- 
ment intérieur des services qu’on a rendus , 
dans la reconnaissance de la patrie, l'estime 
de scs contemporains, et l'admiration de In 
postérité ! 

On ne devient grand capitaine qu’avec la 
passion de l'étude et une longue expérience. 
Il ne suffit {«vint de ce qu’on a vu soi-même : 
car, quelle est la vie de l’homme assez féconde 


Digitized by Google 



c 


AVANT-PROPOS. 


en événements , pour donner une expérience 
universelle? et quel est celui qui aurait occa- 
sion do s’exercer dans l’art ditficilc du général 
avant d’avoir rempli cet important emploi? 
('.'est donc en augmentant son propre savoir 
des connaissances d’autrui, en appréciant les 
recherches de ses prédécesseurs, et en prenant 
pour terme de comparaison, les exploits mili- 
taires et les événements à grands résultats que 
nous fournit l'histoire des guerres, qu’on peut 
s'y rendre habile (i). 

Mais aussi, quels progrès ne fera pas dans 
cette science difficile, celui qui, doué de ces 
connaissances préliminaires, partira du point 
où d’autres sont restés, et suivra avec jtersévé- 
rancc la route tracée par ses devanciers ! 

Cet adage si rebattu de nos jours , que l’on 
naît général, et qu’on n’a pas besoin d’étude 
pour le devenir, est une des nombreuses erreurs 
de notre siècle, un de ces lieux communs 
qu'emploient la présomption cl la nonchalance, 
l«jur se disjienscr des elTorls pénibles qui mè- 
nent à la perfection. 

Oui, sans doute, le génie naît avec nous, 
mais le grand homme doit être formé : le génie 
n'est point l’édifice, il n’en est que la base. 
Quelquefois il néglige la marche systématique 
«le l'enseignement, cl devance, pour ainsi dire, 
l’expérience. Il ne saisit les résidlats que par 
instinct, sans s’arrêter aux principes; parce 
qu'ils se développent en lui comme une gran- 
deur inconnue. Plus souvent encore , il s’égare 
dans de funestes erreurs, et quand dans son 
vol il atteint l’immortalité, c’est plus fréquem- 

(l) L’auteur a parfaitement raison : quand on connaît 
déjà la théorie de qurlques principes fondamentaux , 
c’est surtout par la lecture de l’histoire militaire qu’on 
peut acquérir les qualités nécessaires à un général. I.c | 


ment l’effet d’un hasard heureux, que celui de 
son propre mérite. Il faut doue donner une di- 
rection au génie ; il faut l’épurer, l’enrichir, le 
dompter en quelque sorte; que ce soit par l’effet 
de la simple réllcxion ou de l’expérience, du 
hasard ou de la nécessité, d'un concours du 
circonstances favorables ou de l'enchaînement 
d’événements extraordinaires, il faut en un 
mot que le génie soit développé. Et, quoique 
nul ne soit encore devenu grand capitaine sans 
génie, nous voyons cependant dans les annales 
militaires , des généraux doués de moins de dis- 
positions naturelles, mais mûris par l’exjié- 
rienec, vaincre des hommes «pii n’avaient que 
le génie en partage, lorsqu’ils ont su réunir à 
l’inflexibilité de leurs résolutions, la ]>ersévé- 
rancc dans l'exécution de leurs projets. 

Cet ouvrage est le fruit de la réflexion et de 
l'expérience de l’auteur, enrichi de celle «les 
autres. On y traite du la science militaire pro- 
prement dite, à laquelle on a donné le nom de 
Slratiyie, pour la distinguer de l'art militaire, 
appelé Tactique. 

I.a première partie en renferme les principes, 
et en fait l'application sur un théâtre déterminé. 

Ces principes sont expliqués dans les 2 e et 
3° parties, par un fragment historique de la 
campagne de 17%. 

Les vues de l’auteur se trouveront accomplies, 
et il recevra de scs travaux une bien douce 
récompense, s’ils sont de quelque utilité pour 
diriger dans une carrière si pénible, celui qui 
embrasse la noble vocation de défendre sa pa- 
trie. 

i'ou[> d'oeil rapide et le sang-froid sont les grandes qua • 
lités qu'il doit recevoir de ta nature : l'étude appru - 
fundic de l'histoire lui donnera toutes les autres. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


PRINCIPES DE STRATÉGIE, APPLIQUÉS A l'N THÉÂTRE DE GUERRE DONNÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 

î 

. • . . * 
Principe» bc Strategie. 


SECTION PREMIÈRE. 

Définition de la strategie. 

I.;t stratégie! ost la science île la guerre: elle 
esquisse les plans, elle embrasse et détermine la 
niarebe (les entreprises ni dit ai res; elle est, à pn>- ! 
promeut parler, la seiencc des généraux en chef. 

I «a tactique est l’art de la guerre : elle en- 
seigne le mode d’après lequel les grands projets 
doivent être mis à exécution. Cet art est indis- 
pensable à tout chef de rorps (i). 

La stratégie détermine les points dont l'oc- 
cupation est absolument nécessaire, et indique 
les lignes qui doivent les lier entre eux. De deux 
choses l’une : ou l’on occupe ces points avec le 
projet de s’y maintenir; alors ils forment, avec 
les lignes qui leur servent de liaison, ce qu’on 

(t) La distinction faite par l’aulcur pour définir deux 
branches d’une même science, nous parait un peu trop 
recherchée. Pourquoi ne pas dire que la stratégie csl i 


! appelle dans la guerre défensive, la ligne de 
défense, et dans la guerre offensive, la hase 
d'opérations : on bien, il s’agit encore d’arri- 
ver à ces points, et alors ils deviennent des 
buts de manœuvres, en même temps que les 
i lignes qui y conduisent se nomment lignes d’o- 
pérations. L'ne armée qui se borne à conserver 
les points stratégiques qu’elle possède et à se 
mouvoir d’un de ces points à l’autre, opère dé- 
fensivement dans toute la force du terme. Aus- 
sitôt qu’elle part de là comme d'une base pour 
atteindre d’autres points stratégiques ou d’au- 
tres objets d’opérations, elle prend l’offensive. 

Tout plan stratégique doit pouvoir être mis 
à exécution par les moyens de la tactique. Cet 
art enseigne à conduire les troupes aux diffé- 
rents points stratégiques, à les y disposer, à les 

l’art de diriger ses masses sur les points décisifs, et la 
lactique celui de les y engager? 
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mobiliser sur les lignes adoptées pour alleimlre 
le liul proposé : la lactiipie est ilone subor- 
donnée à la stratégie. 

Ces «leux branches «le la science île la guerre 
sont étroitement liées : une faille île tactique 
peut entraîner la perle îles points et des lignes 
stratégiques, et les manteuvres les plus justes 
de la lacliquc ont rarement un avantage du- 
rable, dés qu’on les exécute dans des positions 
et des directions non stratégiques. Aussi, lors- 
que la stratégie et la tactique sont en collision, 
c'est-à-dire, quand des considérations straté- 
giques sont en opposition avec, des avantages 
purement tactiques, il est de règle de sacrifier 
la seconde à la première, car les points et les 
lignes stratégiques dépendant de la conforma- 
tion du théâtre de la guerre, il n’est pas au 
pouvoir du général en chef de les changer; au 
lieu que le tacticien, soit par la disposition de 
ses troupes, soit par des retranchements ou par 
d’autres mesures, peut trouver dans son art 
le moyen de remédier aux inconvénients d’une 
position désavantageuse. 

SECTION II. 

Traits caracli:ristii/ua> tic la strategie. 

I j guerre a des résultats si décisifs, que le 
premier devoir d'un général en chef est de 
veiller à tout ce qui peut en assurer le succès. 
On ne peut avoir la certitude d’un résultat avan- 
tageux , que lorsque tous les moyens de pousser 
la guerre avec vigueur se trouvent préparés; 
c'est-à-dire, quand l’armée est maîtresse du 
pays qui fournil les ressources, et des chemins 
par où elles doivent arriver. 

II n’est pas de position ni de mouvement qui 
ne doive tendre à mettre à l’abri le pays situé 
en arrière, à couvrir la base d'opérations sur la- 
quelle on a établi ses magasins, 1rs communi- 
cations avec ses derrières; enfin, la ligne d’opé- 
ration prise par l'armée, pour arriv er de la base I 
de scs operations au point qui en forme l’objet ; 
c'est un principe dont on ne doit jamais se dé- 
partir, et sur lequel repose essentiellement la 
stratégie. 

Il est reconnu qu’une force quelconque ne 
produit d’effet que dans un rayon qui lui soit 
raisonnablement proportionné'. Ainsi, le point | 
sur lequel se trouve une année, n’étend son j 


^ influence qu’autant que l’ennemi ne peut le 
dépasser, ni en atteindre un autre, sans cou- 
rir le risque d'étre prévenu , et sans s'exposer 
à être arrêté de front, ou inquiété dans sescom- 
municatinns, sur scs flancs ou sur scs derrières. 

Par exemple : soit A le point où se trouve 
n 



CAD 


I armée, et 15 la position de l’ennemi, A cou- 
vre alors tonte l’étendue et les derrières de 
la ligne CD, coupée par la perpendiculaire 
Ail au point A, où se trouve de chaque cêlé 
un angle de OU"; et attendu qiiclesligucsltCcl 
Dit forment les hy [Hithénuses de deux triangles 
rectangles, elles sont plus longues que AC et 
AD; ainsi, chaque mouvement île l’ennemi qui 
part de 11 pour aller vers la ligne CD, peut être 
prévenu par l’armée dont la position est en A. 

Si la distance Alt entre deux positions dia- 


II 

I 



A 


métralemcnt opposées, est coupée dans son 
milieu I par la ligne horizontale EK, alors le 
point où est la position A en couvre aussi toute 
l’étendue en arrière, car A et 15 en sont égale- 
ment éloignes. 

Si l’ennemi est obligé de couvrir le point 
15, et de faire indispensablement sa retraite 



sur le même point, la position prise au point 
de tangence A , couvre tout l’espace situé 
hors du cercle qui a pour centre 15, et pour 
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rayon Alt ; car charnu des points pris hors du 
cercle, est plus éloigné de It que de A, ou plus 
que A ne l’est de U. 

L’armée placée en A peut, sur un point quel- 
conque, comme X, par exemple, prévenir son 
ennemi , quand la ligne qui y conduit est inté- 
rieure au triangle équilatéral BAC ou BAI); et 
si l’objectif de l'opération de l’ennemi est hors 
du triangle, comme Z, elle peut attendre son 
adversaire au point B, sur lequel il doit inévi- 
tablement se diriger. 

Lorsque le point A doit être couvert contre 


C 



D 


un ennemi placé en B, l’armée ne peut, tant 
qu’il y reste, se mouvoir au delà du cercle 
CED, dont AB est le rayon; car elle expose- 
rait le point A aux entreprises que l’ennemi 
pourrait former du point B. 

Une armée qui , par exemple, voudrait du 



point A se porter par le point C sur le point F, 
pendant que son adversaire se trouverait en B, 
laisserait à découvert le point A, ainsi que la 
partie GA de sa ligne d’opération HA; car 
FG—GB et B est plus près de la partie GA 
de la ligne d’opération, que ne l'est le point F. 

Veut-on du point A se porter par C sur le 


T< 



point F, pendant que l’ennemi se trouve près 
de B? 11 faut assez l’éloigner de B en X, pour 
que A, aussi bien que la ligne FA, ne soient plus 
en contact avec la perpendiculaire MX, qui, du 
milieu de la ligne FX, serait dirigée contre la 
ligne d’opération; car, puisque FAX est un 
triangle isocèle, et que FN = NX , l'ennemi X 
pourrait encore, à chances égales, être prévenu 
tant que durerait le mouvement de A contre F, 
s’il voulait opérer sur la communication FA. 

En général , pour la sûreté du i>oint A , 
M 


T < X 

i *V 



N N N 


et de la ligne d'opération FA, l’ennemi ne doit 
jamais être souffert sur le flanc de celte ligne, 
qu’en dehors du cercle, dont le centre est A, et 
le rayon FA; alin que les perpendiculaires MN, 
tirées du milieu de la ligne, entre l’objectif F, 
et les positions ennemies X, vers la ligne FA, 
ne puissent l'atteindre. 

Gomme à la guerre l'ensemble des mouve- 
ments ne se calcule pas seulement sur la lon- 
gueur des ligues, mais sur le temps que l'on 
met à les parcourir, l'adversaire rencontre 
quelquefois des obstacles tels qu’une contrée 
difficile, un fleuve P, des forteresses Q, K, etc. 
qui retardent sa marche contre la ligne 

t 

•i (l. 

J 

c \ ^ ^ 


A 0 

d’opération, et rendent par là son rappro- 
chement moins dangereux. Mais, en géné- 
ral, il ne faut considérer ces obstacles que 
d’après les difficultés réelles qu’ils présentent. 

Ces principes déterminent le degré de sûreté 
qu’il convient de donner à la base et à la ligne 

2 


Digitized by Google 



Ht 


PRINCIPES DE STRATÉGIE. 


d'opérations, ainsi qu’aux lignes de communi- 
cations dans leur» différentes directions; ils 
indiquent en même temps le mode à suivre 
pour assurer les mouvements des masses. Si , 
dans la conception de son plan, le général s'est 
attaché à bien assurer la hase» et les communi- 
cations, et qu’il ne lui reste plus de doute là- 
dessus, l'offensive devra être hardie et impé- 
tueuse; et dans la défensive, on pourra tenir 
chaque position jusqu’à la dernière extrémité. 
Hans Pun et l’autre cas, ses opérations seront 
mal dirigées, s’il a méprisé ces principes, et il 
en résultera pour l’Étal de véritables désastres. 

Celui qui opérera d’après ces maximes, ob- 
tiendra sur l’adversaire qui s’en écartera, une 
supériorité que ce dernier ne recouvrera qu’en 
faisant de nouveaux sacrifices. Le grand art 
consiste donc à contraindre son ennemi, soit 
par la force, soit par des manœuvres, à s’écarter 
des principes de la stratégie, sans jamais s’en 
éloigner soi-même. 

Los points et les lignes stratégiques sont les 
moyens que présente le théâtre? de la guerre 
|H)ur mettre en pratique les maximes de celte 
science ; l’étude de la marche des opérations et 
celle des dispositions défensives, donnent la 
manière de les mettre à exécution. 

SECTION III. 

Des points stratégiques. 

lin point est réputé stratégique, quand sa 
possession présente un avantage majeur pour 
les opérations, ("elle possession n’est décisive, 
qu’autant qu’elle assure la communication qui 
y conduit, qu’elle est liée à la probabilité de 

(i) Il nous semble que cette phrase offre quelque con- 
tradiction avec ce qui a été avancé un peu plus haut. Le 
(cite de l’auteur dit , que dans les pay s ouverts , comme 
dans les hautes montagnes, il y a peu de points straté- 
giques. Ces deux idées paraissent difficiles à accorder; 
on pourrait toutefois les expliquer de la manière sui- 
vante : « Dans les pays de plaines, remplis de cornmu- 
» nications, l’occupation d’un point est moins impor- 

• tante , puisqu’il reste toujours assez de roules pour 

• passer à droite ou à gauche; il n'v a donc pas de point 
> stratégique absolu. Dans les hautes montagnes, ces 
» points sont on petit nombre, parce qu'il y en a peu 

• d’accessibles. • Mais celte définition, qui semble la 
plus naturelle, est loin d'étre satisfaisante. l’n point 
stratégique n'est pas seulement un point géographique. 


s’y maintenir, que l’ennemi ne peut impuné- 
ment le dépasser; et enfin, que «le ce 'point, 
on a la faculté de se porter dans différentes 
direct ions. 

Sont réciproquement stratégiques, dans l'of- 
fensive, les points qui doivenl être gagnés; et 
dans la défensive, ceux qui doivent être main- 
tenus. Mais la nature et la configuration du 
théâtre «le la guerre peuvent seuLs les déter- 
miner. 

Dans les pays ouverts, qui sont partout pra- 
ticables, et dans lesipiels l'ennemi peut se mou- 
voir sans obstacle sur toutes les directions, il 
n’y a pas, ou il n'y a que peu de points straté- 
giques. Au contraire, on en rencontre un grand 
nombre dans les pays coupés, où la nature a 
tracé irrévocablement les chemins qu’il faut 
prendre. 

Si l’on en excepte les pays couverts de très- 
hautes montagnes, les contrées les moins pra- 
ticables en apparence présentent lœaiimoins 
toujours plusieurs communications dans la 
même direction, et l'ennemi est rarement res- 
treint à une seule. Dans ce cas, le point straté- 
gique est nécessairement où les communica- 
tions se réunissent par les accidents du terrain; 
tels, par exemple, que des rivières navigables, 
des vallées qui sc croisent dans les monta- 
gnes, etc. lorsqu'il y a plusieurs communica- 
tions parallèles, le point stratégique ne peut 
être qu'où elles sont plus rapprochées entre 
elles, et liées par une ligne transversale. 

Les hautes montagnes dans lesquelles les 
communications sont rares, de même que les 
grands fleuves sur lesquels il y a peu de passa- 
ges, ne présentent pas beaucoup de points stra- 
tégiques (i). Il en est de même dans les pays 

il est aussi relat if aux positions respectives des troupes, 
puisqu’il est vrai que dans l'hypothèse de tel placement 
des forces ennemies , le point stratégique pourrait être 
au centre d’une ligne, et que dans l’hypothèse d’un 
placement différent , sur le même front d’opérations, 
le point stratégique décisif se trouverait sur une de ses 
extrémités. Celte vérité démontre qu’il y a des points 
stratégiques géographiques ou permanents, comme 
Ratisbonnc, Wiltembcrg, Lripsick ; mais qu'il y a aussi 
des points stratégiques de manoeuvres , qui sont acci- 
dentels et dépendants de la position respective des forces 
des deux partis. Les premiers sont formés par la nature, 
les derniers sont indiqués par la science, et l’auteur 
ne fait pas même mention de ces derniers, qui sont 
pourtant les seuls qu’on puisse soumettre à des règles. 
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où se projettent d'étroits contre-forts de mon- 
tagnes, oit les communications, pour la plupart 
parallèles et sans liaison entre elles, ne se réu- 
nissent qu’en deçà ou au delà des sommités 
principales. Les |>oinLs stratégiques sont nom- 
breux dans les montagnes de moyenne éléva- 
tion , les pays bien cultivés et fort peuplés. S'il 
se trouve quelquefois de longs intervalles sans 
de pareils points, l'on en rencontre aussi de 
très-rapprochés; et alors, la contrée est parti- 
culièrement propre à la défensive. Il arrive 
souvent que les [>oinls stratégiques ne présen- 
tent pas de terrain favorable aux développe- 
ments de la tactique ; parce que, dans la plupart 
des pays, les communications se réunissent à 
la jonction des ruisseaux et des vallées. Mais, 
comme pour se maintenir sur un point, il ne 
faut pas précisément l'occuper, il suflit pour 
remplir ce but de prendre une position en avant 
ou en arrière ou sur ses côtés, surloul lorsque 
l'ennemi ne peut s'emparer de vive force du 
point à conserver; c'est au tacticien à choisir 
la plus avantageuse de ces positions. S'il était 
impossible, eu égard à la nature du terrain, 
d’en trouver une, il faudrait alors considérer 
le point stratégique comme un camp de réu- 
nion, à portée duquel on chercherait, par des 
mouvements et des manœuvres, à réaliser ce 
qu'on aurait obtenu par l’occupation de la po- 
sition même. Quand on en a le temps et les 
moyens, on peut assurer les points stratégi- 
ques par des ouvrages permanents, à l'aide du 
défilement; cl l'on conseille cette méthode 
comme la plus efficace. 

On compte dans l'offensive trois espèces de 
points stratégiques. Les premiers forment la 
base d'opérations, comme une ligue d'où l'o[ié- 
ralion doit partir. Les seconds sont déterminés 
par le but de l'opération, et se nomment objec- 
tifs. I.cs troisièmes sont intermédiaires aux 
deux premiers. 

Dans la défensive, ces points se présentent 
en rapport inverse. Les premiers protègent les 
contrées eu arrière, ou la clef de notre propre 
pays; les seconds ont pour but d’empécher 
l’ennemi de s’approcher trop des premiers, soit 
à force ouverte, soit par des manœuvres qui 
menacent ses communications; les derniers 
remplissent le même objet que dans la guerre 
oircnsive. 

Dans chaque État , il y a des points slralégi- 


ques qui peuvent décider de son sort , et dont 
l’occupation rend maître de la contrée et de ses 
ressources. La pluparl de ces points sont situés 
dans l'intérieur, à la réunion des principales 
communications, ou bien au passage des neu- 
ves, ou au nœud des chaînes de montagnes 
qui traversent le pays. 

Un Étal n’a pas ordinairement un grand 
nombre de ces points, souvent même il n’en a 
qu'un ; et alors, il est toujours décisif, de quel- 
que côté que vienne la guerre, cl quel que soit 
l’ennemi. Mais les |>oinlx qui servent aux o|h>- 
r, liions moins importantes sont d'autant plus 
nombreux qu'ils ont un but d'utilité différent, 
cl qu'ils varient dans leur espèce. Tel, par 
exemple, assure la possession d'une étendue 
de pays; tel autre est utile pour faire de sim- 
ples démonstrations; celui-ci offre une position 
avantageuse pour gagner du temps; celui-là 
enfin, présente un point de départ favorable 
pour étendre ses opérations, etc. 

Il y des points stratégiques intermédiaires 
qui, couvrant les contrées que l'on a franchies , 
et assurant la possession de plusieurs commu- 
nications, ouvrent ainsi un vaste champ aux 
progrès ultérieurs, cl donnent les moyens, ou 
d'alleindrc le but principal, ou de marcher à 
une entreprise accidentelle que les circonstan- 
ces pourraient exiger. Quand une armée se 
trouve obligée de suspendre momentanément 
le cours de ses opérations, c’est toujours sui- 
des |Kiints stratégiques qu'elle doit séjourner. 

L’imporlancc d'un point stratégique est la 
mémedans la défensive pourcelui qui l’occupe, 
que dans l'offensive pour celui qui l'attaque. 

La connaissance des forces cl de la supério- 
rité de l’ennemi détermine le choix des points 
à défendre; ceux dont l'occupation décide du 
sort de son propre pays, doivent surtout fixer 
l'attention du général en chef. C'est vers eux 
qu’il dirigera la retraite el concentrera ses 
moyens, afin de les tenir jusqu’à la dernière 
extrémité, quand bien même il aurait des for- 
ces suffisantes pour espérer de couvrir le pays 
en avant. Lorsqu’on a des moyens inférieurs, 
il faut bien se garder de les disséminer pour 
une telle défense, puisqu'on s'ôterait jusqu'à 
la faculté de sauver le point décisif, qui seul 
mérite de fixer l'attention cl tous les efforts. 

Ce devrait être une maxime d'État dans loul 
pays qui a un système de guerre, de fortifier. 
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même nu sein de la paix, de pareils points, et 
de les entretenir assez soigneusement, pour 
qu’on put les défendre avec peu de troupes; car 
l'ennemi connaissant la ditlicullé de s’en rendre 
maître, regarderait à deux fois avant de décla- 
rer la guerre. 

les autres [Kiints stratégiques ne méritent 
d’être pris en considération et mis en état de dé- 
fense, qu’autant que leur occupation faciliterait 
à l'ennemi le moyen de parvenir à ceux de plus 
haute importance. Encore celle défense doit-elle 
être en rapport avec l’intérêt qui s’y rattache, 
et le nombre de troupes dont on peut disposer. 

II peut arriver que l’ennemi se décide à 
prendre l’initiative pour attaquer, plutôt par 
des circonstances particulières qu’à cause de sa 
grande supériorité : alors les pointsstratégiques 
qui auraient un intérêt offensif, c’est-à-dire, 
qui pourraient le menacer à son tour, seraient 
es plus convenables pour une bonne défensive, 
surtout si à cette qualité ils réunissaient encore 
des avantages tactiques, et s'il était utile de 
gagner du temps. 

Mais pour bien opérer, il faut qu'en mena- 
çant les points importants de l'adversaire , Ton 
ne donne pas trop de prise sur les siens. Il est 
nécessaire pour cela d’empêcher l'ennemi de 
rien entreprendre avant qu’il ne soit basé, 
et l'entraver dans cette opération par tous les 
obstacles imaginables. On lui disputera avec 
opiniâtreté le point stratégique contre lequel 
il aura dirigé la majeure partie de ses forces; 
et Ton se portera ensuite sur un autre, sans 
s'exposer à être entamé; car, dans ce cas, un 
échec gâterait tout. 

Tout point où se réunissent plusieurs com- 
munications, n’est pas pour cela stratégique. 
Il ne l'est qu’autant qu’il se trouve sur une 
ligne stratégique ou qu’il la commande. 

Les points et les lignes stratégiques sont in- 
séparables, et les uns n’existent pas sans les 
autres; car un point n’est décisif pour des opé- 
rations militaires, qu’autant qu'il est accessible 
à toutes les armes; et Ton ne regarde une ligne 
comme avantageuse qu'autanl qu’elle conduit 
à un but. 

SECTION IV. 

Iles lignes stratégiques. 

1>0 toutes les lignes qui lient deux points 


stratégiques, la seule vraiment stratégique est 
celle qui forme celte liaison avec le plus d’avan- 
tages. 

Le premier, et le [dus grand de tous, est celui 
de couvrir nos propres communications. On 
l’obtient en formant son armée sur un point 
stratégique, et on le conserve en la faisant 
mouvoir sur une ligne stratégique. Le second 
avantage est de gagner du temps. Ce dernier 
s’obtient en choisissant pour ligne d'opération 
le chemin le [dus court d’un point à l'autre. Ce 
que nous appelons le chemin le plus court, 
n’est pas précisément celui qui forme la plus 
petite distance , mais bien celui qui exige le 
moins de temps pour le parcourir. En un mot , 
une ligne n'est pas stratégique, si elle n’est, 
dans toute son étendue, praticable pour toutes 
les armes et le transjiort du matériel indispen- 
sable à l'opération proposée. 

Pour établir le calcul du temps nécessaire 
au trajet des lignes stratégiques, on doit avoir 
égard aussi aux facilités qu'offrent certains 
pays, de pouvoir marcher sur plusieurs colon- 
nes dans la même direct ion, et, par conséquent, 
d'être parcourus beaucoup [dus vile que ceux 
où le terrain ne permet de marcher que sur 
une seule. On doit également considérer l'avan- 
tage qui résulte d’une rivière navigable , dont 
le cours suit la ligne de communication, et 
facilite le transport de tous les objets néces- 
saires. 

L’importance des lignes stratégiques doit 
faire admettre en principe de n’engager aucun 
mouvement, quand même il procurerait des 
avantages tactiques, dès qu’il nous éloigne de 
notre ligne, et nous jette dans une direction 
qui l’expose aux insultes de l’ennemi. 

Communément plusieurs lignes stratégiques 
conduisent à un même point. On appelle ligne 
d'opération, celle qu’une armée suit pour 
atteindre l'objectif. Ce nom la distingue des 
communications secondaires, qui à la vérité 
conduisent au même point, mais sont moins 
importantes et employées seulement comme 
moyen auxiliaire. 

A la rigueur, il n’existe qu’une ligne d'opé- 
ration, parce qu’il n'y a qu'une seule ligne qui 
soit décidément la plus avantageuse. On peut 
quelquefois cependant en prendre plusieurs 
pour arriver concentriquement au même but ; 
surtout lorsqu'au début d'une entreprise, on a 
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dos forces considérables sur plusieurs points. 
Par ce moyen, sans doulc, la marche des opé- 
rations est plus facile; mais elle n'est pas tou- 
jours la plus sûre, à moins que l'armée qui 
s’avance n'ait une supériorité telle , que chacune 
de ses colonnes soit plus forte que celle de 
l'ennemi qu’elle peut rencontrer; qu’elles soient 
assez rapprochées les unes des autres pour se 
prêter un secours mutuel, en cas de nécessite; 
ou enfin, que l'adversaire soit tout à fait hors 
d'état d'entreprendre quelque chose contre une 
d'elles, avant que toutes aient atteint le but 
de leur mouvement. Autrement, un corps d’ar- 
mée qui s’avance sur plusieurs colonnes est 
toujours exposé à être coupé par l’ennemi qui 
se jetterait entre elles, et les battrait les unes 
après les autres. 

Mais les lignes d’opérations parallèles ou 
divergentes, sont encore bien plus dangereu- 
ses. Les premières n’ont pas assez de liaisons, 
ou elles ne leur servent à rien, parce que cha- 
que ligne terni vers sou but particulier. La 
liaison diminue dans les dernières, à mesure 
que la marche se prolonge. L'on ne peut guère 
se servir de celles-ci que daus une invasion, 
ou lorsqu’on ne s’attend à aucune résistance. 

Les observations précédentes sont dans la 
nature du sujet et ramènent au principe fonda- 
mental : de réunir scs forces oit dit s doivent agir. 
Elles font voir aussi que la propriété des lignes 
d'opérations se développe en sens inverse dans 
les retraites. Leur objet est le même dans l'of- 
fensive et la défensive; elles rattachent sans 
cesse le |>oint où l’on se trouve, à celui qu’on 
veut occuper, et lient, en un mot, en avant 
comme en arrière, l'objectif avec la base. 

SECTION V. 

De la base (C opérations. 

La hast» d'opérations est formée par une série 
de points contigus, à proximité desquels se 
trouvent tous les objets nécessaires à l’armée, 
et assez de débouchés pour les faire transpor- 
ter sur différentes directions. 11 est donc de 
toute nécessité que la base, de même que ses 


communications avec l'armée soient constam- 
ment couvertes par les positions dans lesquelles 
on s’établira, ou par les mouvements que l’on 
exécutera dans la suite. 

Une base d’opérations doit reposer sur plu- 
sieurs points, parce qu’il est difficile et dange- 
reux île réunir tous les approvisionnements 
d’une armée dans un seul dépût , et de n'avoir 
qu'une route pour les transports. Soit qu'on se 
porte eu avant, soit qu'on se porte en arrière, 
il y a plus de facilité pour les manœuvres, plus 
de choix dans les lignes d'ojK'ralions, lorsque 
les objets nécessaires se trouvent répartis sur 
plusieurs points, cl qu’on peut se les procurer 
parditlerents chemins. 

Quelquefois , cependant , le terrain ne présente 
qu’un seul point pour base d’opérations, et une 
seule route pour ligne d'opération et de com- 
munication. Ces cas sont rares, mais ûtent 
alors toute possibilité de manœuvrer. 

Les points qui constituent la base doivent 
être liés entre eux par des communications 
praticables. 11 est bon qu’ils soient sur une li- 
gne de défense avantageuse ou devant elle, afin 
qu’au besoin l'armée soit à même de les proté- 
ger. Dans ce cas, la ligne de défense devient 
elle-même la ligne d'opération. Il serait à dé- 
sirer que ces points fussent fortifiés, afin de 
pouvoir les abandonner à eux-mêmes , sans 
crainte de perdre les magasins qui y sont éta- 
blis; et de n'étre pas obligé de les défendre avec 
des détachements, qui ont toujours l'inconvé- 
nient d'affaiblir l'armée. Ix*s mouvements d’un 
général en chef, forcé avant tout de couvrir 
Ses magasins et de laisser des troupes pour les 
garder, ne seront jamais ni si rapides ni si har- 
dis, que s'il avait la faeultéde s’en éloigner pour 
quelque temps, avec l'assurance de les retrou- 
ver intacts. 

La direction la plus favorable de la base 
d'opérations, est celle qui serait parallèle à la 
base d'opérations de l'ennemi, parce qu’elle est 
moins susceptible d'être menacée (i). Par la 
même raison, la meilleure ligne d'opération 
est celle* qui, partant de notre propre base, 
conduit |M*rpendirulaircmcnl contre la position 
de l'ennemi; attendu que de cette manière la 


fi) Cette assertion ne parait pas juste , et je crois que 
la position de In Rohéme, dans la campagne de lHt.*S, 
«mi pour prouver que la meilleure base d'opérations 


est , au contraire, celle qui serait perpendiculaire avec 
l'extrémité du front d'opérations. 
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base en est protégée, malgré son étendue et 
l'éloignement de l'armée. 

L'opération la plus dangereuse est celle qui 
part du point de la base le plus éloigné de l'en- 
nemi, vu qu'elle laisse ses flancs à découvert 
ainsi que ses communications et sa ligne de 
retraite. 

Si la base sur laquelle nous opérons est plus 
étendue que celle de l'ennemi , nous serons 
moins exposés à être entourés, et nos derrières 
en seront plus sûrs. Il en résulte toutes sortes 
de facilités pour manœuvrer, et une supériorité 
marquée sur l’adversaire, lequel éprouve plus 
de gène dans scs mouvements. 

Il est également avantageux de se trouver 
plus près de la base de l’ennemi , qu’il ne le 
serait lui-inème de la nôtre; car toutes les 
opérations sur ses flancs, ses communica- 
tions et ses derrières, offrent plus de chances 
en notre faveur, que celles qu’il tenterait 
contre nous à un plus grand éloignement de 
notre base (t). 

L'action d'une armée sur le pays qui l’envi- 
ronne suit la direction de la ligne d’opération. 
On dégarnit souvent une contrée pour en cou- 
vrir une autre; ce qui amène un changement 
dans la base d'opérations et dans les commu- 
nications. 

Ou les points qui forment la base sont d'une 
importance majeure, et leur occupation in- 
dispensable pour la réussite des entreprises, 
ou bien leur influence se restreint à assurer 
le succès d’une seule opération , et il suflîl 
de les occuper temporairement lorsqu’on est 
sur le point de l’entreprendre. On met au 
nombre des premiers, les positions qui donnent 
l'entrée de notre pays. Celles-là ne doivent 
jamais dire dégarnies, et leurs communications 
avec l’armée ne sauraient être interceptées sans 
les plus graves inconvénients. Cependant, si 

(i) Si nous avons bien rendu le sens de l'auteur, celle 
maxime serait susceptible d'objections. Il semble, en 
effet , qu'une armée est toujours plus à craindre près de 
sa base que près de celle de l’ennemi. Luc armée fran- 
çaise sera toujours plus furie sur le Uhin que sur la Vis- 
Iule, ou même sur le llauuhe ou l'Adigc ; et je crois 
aussi que la manœuvre de l'archiduc Charles sur le flanc 
de Jourdan par j Vcumarckt, qui aurait dit perdre l'ar- 
mée de Sambrc-et-Mcuse, n’aurait eu ni la même im- 
portance, ni le même résultat , exéc utée a proximité de 
la base des Français. Quel a été le grand avantage du 


elles étaient assci fortes par cllcs-ménies , ou 
que l’année eût déjà acquis un ascendant assez 
marqué sur l’adversaire, pour marcher sans 
inquiétude au but de scs entreprises , on 
pourrait alors les dégarnir. Il faut placer dans 
celte catégorie les points par où l’armée, 
en cas de revers, serait indispensablement 
obligée d'opérer sa retraite : ces derniers sont 
rares; souvent il ne s’en trouve qu'un sur la 
base. Ceux dont l'avantage consiste à ouvrir 
des lignes de communications à l’armée agis- 
sante sont plus nombreux et de moindre im- 
portance; ils peuvent être, à la vérité, dégarnis 
quand la marche de l'opération l’exige; mais 
il faut prendre garde, en le faisant , de s’en- 
lever à soi-méme plusieurs communications, 
de restreindre la base à un seul point , cl de 
perdre ainsi la possibilité de manœuvrer. 
Lorsqu’une opération change de direction et 
qu'on ne peut éviter ce grand inconvénient, il 
faut former une nouvelle base dans le pays con- 
quis, en prenant un soin tout particulier de 
couvrir les points stratégiques décisifs, ainsi 
que les lignes de communications qui y condui- 
sent. Au contraire, quand lit nature du terrain 
interdit ces changements de base, il esl prudent 
de renoncer aux opérations qui écarteraient 
trop de celle adoptée, parce qu'on s'expose- 
rait aux plus grands dangers. 

Le développement de la base doit être pro- 
portionné à la longueur de ta ligne d'opéra- 
tion ; c'esl-à-dirc , que toutes les fois qu’on 
veut étendre la dernière, il convient de tenir 
l’ennemi, par le mouvement même, à une 
assez grande distance de notre flanc, pour 
que la base d’opérations, prolongée dans la 
même progression , soit hors d’atlcmlc. En cas 
contraire, il faudrait l'obliger, par des ni a- 
neeuvresoude vive force, à s’en éloigner, avant 
de se diriger sur l’objet d’opération (i). 

I . , 

j mouvement des Dusse- sur Kaluga, eu 1812? c est qu il 
i s'efferlunit dans l’intérieur même do la base des Dusses, 
: et à 400 lieues de la base des Français: un tel mouve- 
ment , fait aux frontières de France , n’eût mené à rien. 
Kniin, s'il est vrai que les lignes d'opérations les plus 
J profondes soient les plus désavantageuses (ce que per- 
sonne ne révoque eu doute), il est incontestable aussi 
que plus on s’éloigne de sa base pour sc rapprocher de 
I celle des ennemis, plus ta ligne d'opération s’étend en 
profondeur et devient par cota même dangereuse. 

( 4 ) Celte maxime est importante, et la campagne de 
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Le terrain jicrmet tin tel prolongement de 
la hase, ou il le rend impossible. Dans le 
premier cas, en admcllaut que la ligne d'opé- 
ration soit très-étendue, la base aura un si 
grand développement que, pour s'y établir et 
la conserver, il faudrait employer tant de 
temps et do troupes, qu’il n’en resterait plus 
assez pour poursuivre avec, vigueur l’objet de 
l’opération. Dans le second cas, les lignes qui 
partent de l’extrémité de la base pour arriver 
jusqu'à la position de l'armée, formeront un 
angle si aigu, que l’armée agissante, restreinte, 
pour ainsi dire, à une seule communication, 
serait exposée à être coui>éc de sa base , et à 
ne pouvoir manœuvrer sans la découvrir, ou 
tout au moins les routes qui y aboutissent. 
C'est encore ici le cas d'éviter cet inconvénient, 
en formant une nouvelle base à mesure qu’on 
pénètre dans le pays. On aurait soin de l’éta- 
blir là où le terrain prèle un appui aux ailes, cl 
présente une série de points liés par des com- 
munications avantageuses tant entre eux qu’a- 
vec l'ancienne base. 11 ne serait pas moins né- 
cessaire que ces points fussent liés avec la ligue 
d’opération adoptée , et que celui qui forme la 
clef du pays en arrière, fut comme le pivot des 
mouvements ultérieurs. 

Celte seconde base étant destinée à couvrir 
l'ancienne , il est clair qu'elle doit être égale- 
ment protégée par les positions et les mouve- 
ments de l'armée, et qu’elle est pour la nouvelle 
ligne d'opération , dans le même rapport que 
celle-ci était à l’égard de la base primitive. 

Si la retraite de l'ennemi a lieu sur le pro- 
longement de notre ligne d’opération, ou forme 
une parallèle avec elle, il n’y a pas d'in- 

1K1-2 en a été la meilleure preuve. Napoléon n'aurait 
pas été entouré à la Rérévina , si, à mesure qu’il s'éloi- 
gnait du iVi iémen , il avait élargi sa base , en repoussant 
les corps qui se trouvaient sur ses flancs. L'art ne con- 
siste pas toujours à pousser des pointes : forcer le centre 
d’uu front d’opérations est fort bien , mais ce n’est pas 
pour continuer à marcher directement devant soi , c’cst 
au contraire pour se rabattre sur les ailes divisées. I.cs 
pointes sont bonnes lorsqu'on veut frapper un coup po- 
litique , ou qu'en promettant de grands résultats, elles 
s'exécutent avec des forces suffisantes pour en rendre le 
succès probable et le retour infaillible. 

(t) Celle manière de déterminer remplacement des 
forteresses, nous parait un peu vague; en cfTet, une 
place se trouve toujours, nu au centre, ou aux extré- 
mités d’une ligne, à très-peu de chose près : car si elle 


convéuicbt d’établir plusieurs bases d’opéra- 
tions qui se succèdent dans une même direc- 
tion et sur mie même largeur; parce que le 
rapport de l'éloignement entre les deux années, 
cl par conséquent du pays en arrière , reste le 
même. 

Mais s’il se retire vers les flancs de la ligne 
d’opération , l’année victorieuse pourra choi- 
sir entre trois partis : l’un consisterait à donner 
mie autre direction à la ligne d'opération , ce 
qui exigerait également un changement dans 
la base, afin de ne pas en exposer la partie 
la plus rapprochée de l’ennemi. Le second 
parti serait d’adopter une nouvelle ligne d'o- 
péralion. Enfin , le troisième consisterait à 
forcer l’ennemi même à changer sa ligne de 
retraite, et à le repousser à une plus grande 
distance , avant qu’il ait eu le temps de se re- 
connaître. 

Pour avoir autant de sureès dans l'olfensive 
que dans la défensive, il faudrait que chaque 
ligne de froulière d’un grand Etal , eût des 
places fortes à son centre et à ses extrémi- 
tés (t). Cette ligne formant alors une bonne 
base d’opérations et une excellente ligne de 
défense, pourrait être regardée, dans l’un et 
l’autre cas, comme le garant de toutes les 
opérations. Il serait même convenable qu’elle 
fût toujours en étal de défense. Si l’armée 
venait à s’en éloigner par des succès , loin de 
la négliger, il serait prudent de travailler à la 
mettre dans un état formidable , à mesure qu’on 
avancerait en pays ennemi , afin quelle pût 
servir d'arrière-base, et qu’en cas d’échec , elle 
procurât un bon appui. Sans celle précaution, 
lus succès obtenus n’auront d’autres résultats 

est à quelques lieues de la frontière, elle n'en est pas 
moins à l’extrémité du front d’opérations ; et si elle s’en 
écarte de plusieurs marches, elle se rapproche alors du 
centre. L'auteur aurait pu présenter un système d’em- 
placement pour des forteresses; nous croyons qu'une 
frontière serait parfaitement couverte par deux lignes 
de trois places chacune, dont une au centre, cl deux 
sur les ailes. La seconde ligne serait à deux ou trois 
marches en arrière de la première, afin que l’armée 
eût quelque espace entre cites pour combiner scs mou- 
vements. Par économie, on pourrait les établir en ligne 
concentrique, car les retraites qu’elles doivent couvrir 
se dirigent presque toujours vers le centre de l'Étal : 
alors on construirait trois places en première ligne, 
deux en seconde, et une grande place d’armes en troi 
sième. 
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que d’affaiblir et peut-être de détruire l'armée 
victorieuse. 

SECTION VI. 

Des opérulions. 

Toute opération repose sur une base , a un 
objet pour but, et s'exécute sur des lignes d'o- 
pérations qui joignent la base avec l'objet (i). 

Une opération comprend le cours entier 
d'une guerre ou seulement d'une campagne. 
Quelquefois encore, elle se borne à l'occupa- 
tion d’un point stratégique, et à l’obtention 
des avantages qui s'y rattachent. Le choix de 
l’objet de l'opération n'est pas indifférent , vu 
qu'il doit porter sur le point dont l'occupation 
peut procurer un résultat décisif. La fixation 
de la base doit lui être subordonnée, en ayant 
égard toutefois à la nature du théâtre de la 
guerre. 

Le choix de la ligne d'opération et du point 
dont il faudrait partir pour atlcindre le but 
proposé , ne dépend pas toujours désavantagés 
naturels de celle ligne; mais souvent de cir- 
constances et de causes tout à fait étrangères. 
U position réciproque des troupes, la proxi- 
mité ou l'éloignement des endroits d'où l'on 
attend des renforts, l'avantage de couvrir une 
plus grande étendue de pays par la ligne d’o- 
pération qu’on a prise, la nature du terrain 
traversé par ces lignes, comparée aux diffé- 
rentes armes que l’on a à sa disposition, ou 
dans lesquelles on a la supériorité, le degré 
d’importance que l’adversaire attache à telle 

(l) L* objet principal d'un plan d'opérations est sou- 
vent d'atteindre un point géographique, mais ce n'est 
pas une condition absolue de toute entreprise. Dans la 
guerre d'invasion, les capitales sont les points décisifs 
auxquels on vise , et on ne peut se dissimuler que quelle 
que soit la situation intérieure d’un empire, l'occupa- 
tion de la capitale ne porte un coup fatal à sa puissance 
réelle et à sa puissance d'opinion. Mais un tel point 
objectif est plutôt un but idéal éloigné, qu’un but di- 
rect d’opérations; puisque ces dernières doivent être 
dirigées avant tout contre les forces organisées de l'en- 
nemi. Ainsi, dans un plan de campagne bien conçu, 
l'emplacement de ces forces décidera seul du point 
objectif des premières entreprises , et l’on ne pourra 
choisir en sûreté les points géographiques les plus 
avantageux , qu’après avoir désorganisé et détruit les 
moyens de défense de son adversaire. C’est pour a\oir 
oublié ces vérités, qu'on a fait si souvent la guerre à 


ou telle ligne , la résistance présumable des 
points qui la défendent; en un mot, toutes les 
circonstances qui peuvent avoir de l'influence 
dans la guerre , doivent être calculées d’avance 
pour décider un choix aussi important. 

Les manœuvres combinées sur le concert et 
la réunion de plusieurs masses éloignées sont , 
en stratégie, beaucoup plus dangereuses qu’en 
lactique, vu que la distance des lignes est 
plus grande, et qu’il est, par conséquent , plus 
diilicile de mettre de la précision dans des 
calculs , cl de faire tout arriver à point nommé. 
Les avantages que de semblables manœuvres 
sont dans le cas de procurer, dépendent d'un 
hasard heureux, et sont toujours moindres 
que si l'on opérait avec une force imposante 
contre un point décisif. Lorsque ta supériorité 
vous autorise à prendre l'offensive, vos opéra- 
tions auront une direction avantageuse sur la 
ligne stratégique qui lie de plus près la base 
à l’objectif. 11 faudra vous en rendre maître à 
force ouverte ; parce qu’elle offre le double 
avantage de raccourcir les distances , et de 
morceler les forces défensives de l'ennemi , de 
manière à anéantir toule résistance sur d’au- 
tres points. Mais si la supériorité numérique 
n’est pas assez grande pour compter avec cer- 
titude sur l’heureuse issue d’une telle atta- 
que, et sur la possibilité de chasser l’ennemi 
de ses positions stratégiques, vous ferez bien 
de manœuvrer. 

Il n’y a qu’un moyen efficace pour forcer 
son adversaire à abandonner un de ses points 
stratégiques : c’est de le menacer de gagner 

des provinces, à des lignes de fleuves ou de places, et 
qu’on n'a obtenu que de faibles succès. Nous donnerons 
pour exemple de cette assertion, le plan d’opérations 
arrêté par les souverains alliés, à Trachenberg , en ISIS, 
et qui a eu de si grands résultats : il ne contenait aucun 
point objectif ; la concentration des efforts devait avoir 
lieu sur le quartier générai de Napoléon, ce qui , en 
d'autres termes, voulait dire qu'on agirait suivant l’em- 
placement de scs forces, mais toujours de manière à 
opérer un effort simultané. Sans doute ce plan avait 
aussi scs défauts, car l'on n'a obtenu de succès décisifs 
que quand les trois armées n'ont plus formé que deux 
masses réunies sur une seule rive de l'Elbe; mais il fera 
néanmoins époque dans les annales militaires, par la 
simplicité et la justesse des principes sur lesquels il a 
été basé. La division des masses en trois armées, a été 
: une faute nécessitée par des considérations politiques 
I tout à fait étrangères à l'opinion des auteurs du plan. 
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avant lui sa ligne d'opération et de communi- 
cation , ou bien de le prévenir sur la position 
qui couvre sa ligne de retraite. 

Une manœuvre qui s’écarterait de la direc- 
tion perpendiculaire sur la position de l’en- 
nemi , pour en tourner le flanc, ne s’exécuterait 
avec sûreté que si , dans le cours même de. ce 
mouvement, l’on pouvait atteindre une ligne 
stratégique qui présentât toujours les moyens 
de retraite ; ou si celle dont on partirait se trou- 
vait tellement fortifiée par la nature et Part, 
que l’adversaire ne pût s’en emparer avant 
qu'on l’eût délogé de scs positions. 

ÏÆ temps qu’on emploie à tourner un point 
doit être proportionné à son degré de force 
et à la durée probable de sa résistance; les dé- 
monstrations qui doivent accompagner de pa- 
reils mouvements, la promptitude qui en est 
inséparable, le secret à observer, les précau- 
tions à prendre, enfin le mode d'exécution, 
sont du ressort de la lactique. 

Souvent l’on est obligé dans l’offensive d’a- 
bandonner, au milieu d'une opération, la ligne 
stratégique sur laquelle on se trouve , pour en 
prendre une autre, soit à cause d’obstacles im- 
prévus et trop diflicilcs à surmonter, soit par 
suite d’une opération soudaine de l'ennemi, 
qu'on n’avait pas dû prévoir, soit finalement 
l>our se rapprocher d’une contrée d’où arrivent 
de nombreux renforts. Lorsqu’on a assez de 
temps, un pareil changement doit s’opérer au 
point où la ligne abandonnée se réunit avec la 
nouvelle. Mais s’il ne comporte aucun retard, 
il faut l’effectuer avec célérité et précaution, 
sur un point qui donne la certitude de ne 
pas perdre entièrement sa première ligne d’o- 
pération , sans être en mesure d’atteindre la 
seconde avant l'ennemi, et d'assurer ainsi la 
ligne de retraite. C’est une règle essentielle, 
et qu'il uc faut pas perdre de vue dans les mou- 
vements que l'on entreprend d’un point ou 
d’une ligne stratégique à l'autre. 

En général, la rapidité des mouvements est 
indispensable en stratégie. Il est rare qu’un 
premier avantage remporté sur un adversaire 
qui n’est pas tout à fait dépourvu d’aptitude, 
soit décisif : ce n'est d’ordinaire que par les 
suites qu’il le devient. 

Le gain d’une seule marche est quelquefois 
décisif; mais il faut savoir le conserver par une 
grande activité: car un pareil avantage n’est 


pas assez grand pour qu’un ennemi actif ne le 
récupère par une manœuvre habile. 11 n’est 
pas difficile de tourner son adversaire; mais le 
mouvement n’est pas dangereux pour lui, s’il 
est exécuté avec lenteur, et lui laisse le temps 
de changer sa position, ou de conlrc-manœu- 
vrer. 

Il y a plusieurs moyens d’arrêter l’effet d’une 
telle opération ; mais leur réussite dépend es- 
sentiellement de la vivacité que nous mettons 
à prendre le parti le plus convenable, eu 
égard à nos forces et à notre position. Ces 
moyens consistent, tantôt à prévenir l’ennemi 
vers le point qu’il se propose d’atteindre, tan- 
tôt à l'attaquer pendant qu’il est en pleine 
marche ; d’autres fois à se porter sur sa ligne 
de communication , sans exposer la nôtre. Il 
est vrai qu'on suppose ici, de la part de l’en- 
nemi , de faux calculs sur la durée du temps 
nécessaire à l’opération ; mais il n’est pas im- 
possible à un général expérimenté, de jeter 
son adversaire dans une pareille erreur, en 
usant de ruses et de stratagèmes. En effet, de 
certaines démonstrations, la propagation de 
fausses nouvelles, des ponts rompus, des che- 
mins détruits à propos, le sacrifice de quelques 
détachements, et tant d’autres moyens, suffi- 
sent pour arrêter sa marche et déjouer ses 
projets. Au pis aller, il vaut mieux encore se 
retirer sur un point stratégique, dans une 
position défensive, que de se laisser tourner. 

SECTION VIL 

Des positions défensives. 

Un avantage particulier des poinls straté- 
giques dans la défensive, c’est qu’on peut s’y 
maintenir avec un petit nombre de troupes, 
contre des forces supérieures qui arriveraient 
de divers côtés. On repoussera toutes les atta- 
ques de l’ennemi , pourvu qu'on prenne la réso- 
lution de se jeter avec rapidité sur une de scs 
colonnes, avant que les autres aient le temps 
de concerter une attaque générale, ou de 
prendre pied sur la position. Ijc but de ce 
genre de guerre étant d’arrêter la marche de 
| l’ennemi , et de préserver une contrée de ses 
insultes, on ne parviendra à le remplir qu’en 
conservant les points qui en donnent l’entrée, 
I et sans la possession desquels il ne saurait faire 
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uii pas en avant. La plupart de ces points; se 
trouvant sur la ligne d'opération de l'ennemi, 
ec sera de préférence sur eux que l'armée qui 
se replie dirigera sa retraite. 

La défensive s'appuie sur des points strate- i 
giques fortifiés ou non fortifiés. Dans le pre- 
mier cas, on se borne à les occuper, età établir 
une réserve, soit derrière le plus faible, soit 
dans une position en arrière, à égale distance 
de tous. Mais si les vues de l’ennemi sont con- 
nues, on fera bien de se placer derrière le 
point menacé. Quand il est susceptible d'une 
longue résistance, cl qu’après y avoir mis 
garnison, il reste encore des troupes dispo- 
nibles, on choisira une position d'où l'on 
puisse se porter sur les flancs ou les derrières 
de l'ennemi , en cas qu’il voulût attaquer un 
autre point. 

Si la défensive, au contraire, n’est soutenue 
par aucune place forte, il faut prendre position 
au point de la ligne qui offre le plus de chances 
favorables à l’entreprise projetée. Une telle 
défensive est toujours précaire; elle dépend 
le plus souvent du résultat d'une bataille, que 
gagnera, selon loulc vraisemblance, le parti 
le plus nombreux. 

Lorsque l'ennemi a le choix de plusieurs 
lignes offensives, la position défensive la plus 
avantageuse est à la réunion de ces lignes, ou 
bien au point qui les lient par une communi- 
cation transversale. Alors, on a la facilité de 
se mouvoir dans tous les sens, et d'attein- 
dre d'antres points stratégiques essent iels, soit 
pour couvrir les contrées en arrière du front , 
soit pour défendre celles qui se trouvent en 
arrière des flancs. Est-on à hauteur du point 
où l'ennemi peut commencer scs opérations? 
On risque alors, trompé par ses démonstra- 
tions, de faire des dispositions de défense sur 
une ligne qu'il n’a pas choisie, cl d'étre pris 
en flanc, et menacé sur la ligne de retraite, 
dès l’ouverture de la campagne. 

Il ne suffit pas de prendre toujours position 
sur une ligne stratégique pour bien la couvrir. 

Il est des circonstances où il vaut beaucoup 
mieux s'établir à une certaine distance sur ses 
flancs (i) : ceci exige quelques explications. 

fi) lai plus juste application de cette maxime est, 
sans contredit, la marche des Russes sur Kalnaa , après 
la prise de tlloscow. 


Lorsque dans la défensive on choisit une posi- 
tion latérale , c'est dans l’intention d'cmpèchcr 
l'ennemi de s’avancer, en menaçant scs der- 
rières et ses communications, et principale- 
ment afin de le forcer à changer la direction 
de scs opérations, pour marcher contre le 
nouvel obstacle qu'on lui présente. On ne peut 
le contraindre à ce changement de direction 
qu’en choisissant une position telle que s'il 
voulait la dépasser, elle se trouvât plus rap- 
prochée de scs lignes de communication qu’il 
ne le serait lui-même du but qu’il se propose ; 
outre cela, il faut que ce but soit susceptible 
île lui opposer une vigoureuse résistance. Pour 
qu'une position de flanc remplisse cet objet , il 
est indispensable qu'elle soit tactiquement 
bonne, fortifiée, s’il est possible, par l'art ou 
la nature, et que le nombre de troupes qu’on y 
emploie soit en rapport avec celui de l'ennemi : 
autrement, il serait facile à celui-ci de la for- 
cer, ou tout au moins de la masquer, et de 
poursuivre scs desseins. Finalement , il faut 
qu’elle ail des points de liaison sûrs , tant avec 
notre base qu'avec les positions qui couvrent 
le pays en arrière, pour ôter à l’adversaire les 
moyens de nous y prévenir, dans le cas où il 
parviendrait à culbuter la position de flanc. 
Ces sortes de manu-uvres sont faciles dans un 
pays protégé par un certain nombre de points 
stratégiques , et dont la conquête ne dépend pas 
d'un seul. Elles le sont encore dans ceux où la 
base d'opérations n'est pas immédiatement sur 
la principale ligne de défense; et enfin , dans 
ceux où la conformation naturelle du théâtre 
de la guerre permet de donner à la première 
une nouvelle direction, sans exposer l’autre. 
La raison de cette facilité est que l'on n'est 
pas borné à un seul point de retraite, et qu’au 
pis aller, on peut en sacrifier un. Dans ces diffé- 
rentes hypothèses, il est certain qu'il vaut 
mieux se défendre par une position de flanc, 
que par une de front. On gagne plus de temps, 
chose importante dans la défensive, car un 
mouvement que l’ennemi n'a pas prévu, ou 
dont il n’a eu que tardivement connaissance, 
l'oblige à faire de son côté de nouvelles dispo- 
sitions ; mais ce genre de défense sur les flancs, 
cxige'beaucoup de réflexion, des vues profon- 
des et du jugement. 
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SECTION VIII. 

De quelques avantages de la stratégie. 

Los grands projets stratégiques décident des 
bons ou mauvais succès d'une série d'opéra- 
tions, souvent d’une campagne, et même d’une 
guerre entière; ils fixent l’époque de la ba- 
taille, et l’amènent par de savantes combinai- 
sons; ils marquent d’avance les résultats de la 
victoire, ainsi que les bornes des événements 
désastreux. Ils peuvent, à la vérité, être quel- 
quefois dérangés, et meme entièrement dé- 
truits par des fautes de tactique; mais ils 
rétablissent encore plus souvent les échecs qui 
proviennent des fautes de cet art. 

La stratégie prépare les batailles, et laisse à 
la lactique le soin de les gagner (i). Lorsqu’on 
livre bataille sans y être engagé par des con- 
sidérations stratégiques, c’est-à-dire, sans que 
le point et le mouvement aient été déterminés 
parles calculs de celle science, il n’en résulte, 
pour l’ordinaire , que des succès éphémères : 
c’est ainsi qu’on a vu tant de campagnes, 
fécondes d'ailleurs en faits d’armes brillants, 
mais conduites par des généraux moins straté- 
gisles que tacticiens, rester en deçà du but, 
n'avoir pas de suites importantes, se traîner en 
longueur, et finir par l'épuisement des deux 
partis. Au contraire, un chef doué d'un génie 
stratégique, qui dirige une campagne, em- 
brasse le théâtre de la guerre, traverse les 
lignes d’opérations de son adversaire, décou- 
vre les côtés faibles de sa base ou de ses points 
d’appui, lui enlève ses communications et ses 
ressources, enchaîne scs volontés, et anéantit 
souvent jusqu’à ses derniers moyens en une 
seule bataille, qu’il sait amener d'après les 
principes de stratégie, et livrer selon les règles 
de la lactique. 

Quelquefois cet art indique ou développe 
des avantages stratégiques qui n'enlraiejit pas 
dans les vues du premier plan, l'ar exemple, 

(i) Cette pensée est fort juste pour les batailles que 
se livrent deux armées qui se choquent en masse, après 
avoir disputé des points stratégiques: mais it y a nom- 
bre de batailles qui se gagnent par la stratégie seule; 
il en est d’autres où de bonnes mawriivres de tactique 
pourraient retarder la défaite, mais ne sauraient i’em- 
péchcr. On citera pour exemple : Xtonlcnotle, l.onato, 
Castigliunc et XVurzbourg même. I.a tactique est l’art 


quand on est décidé à forcer un point, et 
qu'on aperçoit la possibilité de conduire celle 
opération de manière à se rendre maître de la 
ligne de retraite stratégique de l'ennemi : dans 
res sortes de cas, les règles de la lactique 
éprouvent aussi des modifications fondées sur 
des avantages majeurs provenant de la straté- 
gie. Quand bien mente le point par lequel on 
pourrait entamer la ligne de retraite de l’en- 
nemi ne serait pas le plus avantageux, sous 
le rapport de la lactique, il faudrait néanmoins 
le préférer à tout antre, s'il ne détruisait pas 
le premier but stratégique qu'on s'était pro- 
posé (lequel, dans l'exemple cité, n'est autre 
que de forcer un point donné), cl s'il réunis- 
sait en outre la probabilité de procurer le se- 
cond avantage stratégique. 

L'ascendant que l’un acquiert, par l'emploi 
des lignes stratégiques, sur un adversaire qui 
les néglige et les juge mal, se conserve aussi 
longtemps que l’on peul opérer sur elles, lin 
général qui a gagné une marche sur son en- 
nemi, rcslc en possession de cet avantage 
jusqu’à CC qu’un grand obstacle, par exemple, 
un fleuve , une montagne impraticable, une 
forlercssc, etc., le retardent autant de temps 
qu’il en faut à celui-ci pour regagner la marche 
perdue , ou se tendre maître tic nouveau , pat- 
un détour, de la ligne stratégique. Dans aucun 
temps, les avantages stratégiques n’eurcnl des 
avantages plus grands cL plus décisifs, que 
dans les guerres qui marquèrent la fin du 
dix-huitième siècle cl le commencement du 
dix-neuvième. Les progrès faits dans celte 
science durant la résolution française, ont 
rendu plus faciles cl plus rapides qu’aulrefois 
les mouvements des grandes masses. La facilité 
de réparer les pertes stratégiques a disparu : 
l'assaillant a acquis, sur celui qui se défendait, 
un ascendant marqué, et la taelique a clé 
plus que jamais subordonnée à la stratégie. 
De là vint, que des campagnes de quelques 
semaines produisirent des résultats que de 

de bien combattre sur un terrain donné : mais quand 
on a perdu la bataille en dispersant ses forces , comme 
cela arrive si souvent , il est presque impossible que ta 
défense d'un point isolé puisse rétablir les affaires. Je 
le demande, la valeur cl tontes les subtilités de ta tac- 
tique. auraient-elles empêché d'Argcntcao, à Moule- 
nottcct Dego, d’ôlre écrasé . après les fautes stratégi- 
ques de son général en chef? 
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longues guerres n’auraicul pas amenés autre- 
fois; cl que des points stratégiques non forli- 
liés, résistèrent aux plus rudes chocs, tandis 
que des places fortes, établies sur des points 
lion stratégiques, ne furent d'aucune utilité. 

Les principes de la stratégie renferment l’es- 
prit du système de guerre en général, c’est 
donc sur eux que repose aussi le système d’of- 
fensive et de défensive de chaque État en par- 
ticulier. Toutes les mesures qui ont trait à la 
guerre, et qui ne dérivent pas de bonnes rè- 
gles stratégiques, seront donc fausses cl peut- 
être désastreuses. 

Les établissements qui procurent des avan- 
tages stratégiques ne sont pas l’ouvrage de 
quelques moments; ils exigent du temps et du 
travail. Celui qui a la direction des forces mi- 
litaires d’un État, doit songer, même au sein 
delà paix, aux moyens de préparer d’heureux 
résultats pour la guerre; il faut que tout ce 
qu’il crée soit établi d’après les règles de la 

(i) I/ulilité des points stratégiques bien fortifiés ne 
peut être contestée; mais est-il bien juste de dire que 
la France n’a triomphé pendant vingt ans qu'à l'appui 
de ses places fortes, et parce que ses ennemis en man- 
quaient? Schérer, maître de toutes celles d'Italie, avec 
1 10,000 hommes, n'en fut pas moins expulsé de ce 
pays en 1709; les places de la Prusse n'arrêtèrent pas 
les désastres de scs armées en 1800. Ces événements ra- 
menèrent dès lors le système des forteresses à sa véri- 
table valeur. Croit-on que, si les invasions de 1792, 
1793 et 1791 eussent été conduites comme celles de 
1814 et 1813, la convention nationale, malgré la per- 
fection du système défensif des frontières de France, 


stratégie : ainsi , ce n’est pas seulement l’orga- 
nisation de l’étal militaire et la construction 
des forteresses, mais encore la direction de 
toutes les routes, des canaux, remplacement 
des dépôts, des magasins, etc., qui doivent 
fixer son attention. L'application ou le mépris 
de ces vérités, est pour tous les empires, une 
question d’état importante, qui décidera sou- 
vent de leur salut ou de leur ruine. 

La France, déchirée parles troubles de l’in- 
térieur et sans années, résista, vers la lin du 
dix-huitième siècle, à toute l’Europe; parce 
que, depuis Louis XIII, le gouvernement avait 
sans cesse travaillé à mettre scs frontières en 
*vlat de défense», d’après les principes de la 
stratégie. Basée sur un système pareil, elle 
soumit tous les pays du continent qui n’en 
avaient pas (i) ; et celle raison seule explique 
comment ses généraux parvinrent quelquefois 
à détruire une armée et tout un Étal, par un 
seul succès stratégique. 

eût résisté à la guerre civile et à la guerre étrangère? 

Les rnci Meures forteresses sont le patriotisme, ratta- 
chement & l’ordre de choses établi , la vigueur du gou- 
vernement , et l'union parfaite, non-sculcment dans la 
nation, mais entre la nation et le gouvernement. Avec 
de tels éléments, la France fera plus qu'avec les boule- 
vards les plus formidables. Si les citoyens défendaient 
aujourd'hui leurs remparts, comme anciennement, les 
places auraient à la vérité plus d'importance , cl n'af- 
fuibliraicnt pas autant les armées actives. Il faut peu de 
places, il les faut grandes, autant que possible à cheval 
sur des rivières et sur des points stratégiques : la mul- 
titude en est plus nuisible qu'utile. 
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APPLICATION DE LA STRATÉGIE SIR UN THÉÂTRE D'OPÉRATIONS MILITAIRES DONNÉ. 


SECTION PREMIÈRE. 

Aspect general du théâtre d’opérations 
donne (i). 

Quoique simples que soient les principes de 
la science militaire, P application en est pour- 
tant très-variée ; elle consiste dans Part infini- 
ment plus difficile de ne s'écarter, sous aucun 
rapport, des règles fondamentales, cl de pren- 
dre des mesures analogues aux différentes cir- 
constances. A la guerre, les ras ne se ressem- 
blent jamais (9) : il est donc impassible de 
tracer des règles fixes de Inapplication des prin- 
cipes; on ne peut donner que des exemples 
qui mettent à même de voir et de juger, par 
analogie, la manière d'atteindre le but pro- 
posé. 

La stratégie caractérise les points décisifs 
d’un théâtre de guerre, et indique la manière 
de baser et de mener à leur fin les opérai ions 
militaires. L'exemple à choisir pour faire Pap- 

(l) Nous avons balancé si nous ne supprimerions pas 
celle section, dont les détails sont superflus pour la 
classe de lecteurs à qui ccl ouvrage est destiné. Les mi- 
litaires capables d’étudier l’archiduc, n’ont qu’à pren- 
dre à la main une bonne carie d'Allemagne , pour savoir 
tout ce que cette section renferme; mais comme nous 
avons annoncé une traduction, nous n’avous pu nous 
permettre cette licence. 

(9) Nous ne partageons pas cette opinion ; nous 
croyons, au contraire, qu’à la guerre une infinité de 
cas sc ressemblent. Les aiïaircs de Montcnotte, de Cas- 
tigüonc, de Untisbonnc, où il s'agissait de forcer un 
grand défilé , n oui- elles pas beaucoup d’analogie? Il est 
vrai que le caractère des généraux , et la différence des 


plicalion des principes de celte science, de- 
vait donc représenter ces points sur le terrain 
donné, et développer les moyens les plus effi- 
caces de s'en rendre maître et de les conserver. 
Pour s'en former l'idée, nous ne pouvions mieux 
faire que de prendre un des théâtres les plus 
connus de la dernière guerre; c'est-à-dire, l'es- 
pace renfermé entre le lac de Constance, le 
Rhin, le Mein, l'Egor, l'Elbe, la Moldaw, 
l’Enns et les montagnes septentrionales du 
Tyrol cl de l'état de Salzburg; attendu qu'il 
convient de fixer des lmrnes, et d'établir des 
points sûrs de départ, nous supposerons ; 

1° Que la Suisse et le Tyrol sont neutres; 

2° Qu’il ne sc trouve aucune forteresse dans 
cette étendue, excepté Casscl près de? Mayence, 
Kehl, Prague et Thcrcsienstadl ; 

3° Que chacune des puissances belligérantes 
n'a qu’une armée, que la première a pris le 
Rhin pour base de ses opérations, et que l'autre 
a établi la sienne sur l'Euns et la Moldaw. 

(3) Les crêtes principales des montagnes 

localités, apportent des modifications dans leur résultat; 
mais en général , on peut dire que le même emploi des 
masses des deux côtés, en des circonstances détermi- 
nées , produit le même effet. 

(3) La description qu'on va lire, du théâtre de la 
guerre, est fort embrouillée: on y trouve peu de mé- 
thode. Au lieu de commencer par décrire les différentes 
masses de montagnes qui le circonscrivent , les eaux qui 
s'en échappent pour sc rendre dans le Rhin , le Danube 
et l’Elbe, et de faire ensuite la description de chacun 
de ces trois grands bassins, l'auteur s'est jeté dans des 
détails fastidieux, où il est souvent impossible , mais 
toujours très-difficile, de le suivre. 
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dessinent la figure du terrain cl le cours des I 
rivières; et par conséquent aussi les points j 
stratégiques, la direction des communications ; 
et celle des lignes d'opérations. Ainsi, la con- 
naissance de la configuration du terrain doit 
être l’objet le plus important des différents rap- 
ports sous lesquels on considère stratégique- 
ment un pays. C'est dans les Grisons que sc 
trouve une des masses les plus élevées de la 
chainc de montagnes qui traverse l’Europe et 
divise toutes les eaux qui sc rendent aux ditfé- 
rentes mers qui l'environnent. De là , celte 
chainc, laissant le Rhin à sa gauche, se pro- 
longe vers le nord, et sépare le Danube du lac 
de Constance et du Rhin ; elle contourne la 
source de ce premier fleuve, court ensuite 
vers le nord-est dans les étals de Raireulh , et 
revient vers le sud-ouest, où elle forme une 
barrière entre la Bohème, la Bavière et l’Au- 
triche. 

De cette longue chaîne de montagnes, sor- 
tent le Rhin, le Danube et la MoKlaw, ainsi 
que toutes les eaux qui y alIUicnt. 

Le premier de ces fleuves a trois sources 
principales ; le Rhin antérieur, qui jaillit entre 
le revers méridional du KrispalL , et le côté 
oriental du mont Saint-Colhard; le Rhin du 
milieu qui sort du glacier de Luckmainer; cl 
le Rhin postérieur, du grand glacier de lthein- 
wald, situés l’un et l’autre sur le versant orien- 
tal du Vogelbcrg. Depuis la jonction de ses 
I rois branches , il coule à travers le pays des 
Grisons, sépare le Vorarlberg de la Suisse ; entre 
dans le lac de Constance à Rhcincck , le quitte 
au-dessous de la première de ces villes, tra- 
verse immédiatement le lac de Zell, et se dirige 
vers l’orient à partir de ce point jusqu'à BAle. 
Celte direction est plus marquée encore depuis 
Seharhauscn où son cours est resserré entre 
des rochers. Au-dessous de Bàle, il se détourne 
au nord, et coule jusqu'à Schliengen, au pied 
des montagnes qui bordent sa rive droite. De- 
puis là, sa vallée s'élargit de plus en plus, et 
finit par former une plaine qui a, en plusieurs 
endroits, jusqu'à quatre ou cinq lieues de lar- 
geur. Alors son cours devient tranquille; il est 
parsemé d’un grand nombre d’Iles, et présente 
par conséquent une infinité de points de pas- 
sage, la plupart de la rive gauche à la rive 
droite. Les plus avantageux sont Uuninguc, 
Brisach, Strasbourg, Sclz , Laulcrbourg, Gcr- 


mersheim, Spire, Manlicim, Worms et Mayence. 
Il en est d’autres encore entre Strasbourg et 
Spire ; mais ils ne méritent pas qu'on en fasse 
mention , parce qu’ils n’ont d’autres débouchés 
que les précédents. 

La chaîne de montagnes qui sépare le Rhin 
du Danube, n’a plus de vallées profondes ni 
de sites arides à partir du point où elle quitte 
le lac de Constance; tout le pays, jusqu’à 
i’Aach, est peu monlucux, très-peuplé, bien 
cultivé et rempli de communications : on n’y 
rencontre pas de grandes rivières. 

L’Aaeh, depuis la petite ville de ce nom, 
traverse , pour sc rendre dans le lac de Con- 
stance , une gorge profonde. C’est de ce point 
que commencent à s’élever insensiblement les 
montagnes qui vont enfin former celte masse 
escarpée et impraticable qu’on nomme foret 
Noire. De là, se précipitent la Wutach à tra- 
vers un vallon à pic, près de Waldshut, et la 
Wiesc, qui court dans des gorges plus impra- 
ticables encore, du côté du petit Bàle. Du pro- 
longement de cette chaîne, on voit jaillir le 
Neckor, près de Rothvveil, et le Mcin au-des- 
sous de Baireulh , lesquels se jettent tous deux 
dans le Rhin; le Kochcr et la Jaxt qui se dé- 
chargent dans le Neckor; enfin, la Tauber et 
la Regnilz, qui vont mêler leurs eaux à celles 
du Mein. 

Due seconde ramification de la principale 
chaîne suit, à partir de Willingen, une direc- 
tion parallèle au Rhin vers le nord, et s’avance 
vers le Necker, en laissant Pforzhcim à droite; 
une autre sépare celte dernière rivière du 
Mein. Les revers de ces deux branches forment 
la vallée du Rhin : ils sont pour la plupart im- 
praticables, leur pente est escarpée surtout 
du côté de l’ouest ; ils ont peu de routes dans 
celte direction ; celles qu’on y rencontre che- 
minent dans les vallées, et n’ont pas de liaison 
entre elles. De Pforzhcim au Necker, la chainc 
s’abaisse : on y trouve des communications, 
mais eh moindre quantité, entre le Necker et 
le Mein, où le revers oriental des montagnes 
est escarpé et impraticable. 

De lonteslcs rivières dont on vient de parler, 
le Mein est le plus considérable des affluents 
du Rhin. Il a deux sources : le Mein blanc qui 
surgit aux environs de Ncubau , dans les mon- 
tagnes du Fichlel-Gcbirge, et le Mein rouge, 
qui jaillit près de Lindenhart , au-dessus de 
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Crcusscn : ils se réunissent près de Stcinhau- 
scn, au-dessous de Culmbach; de Steinhausen 
à Cassel, vis-à-vis de Mayence, son cours est 
très-sinueux, encore que son lit ne soit res- 
serré par de hautes montagnes que dans le 
pays de Baireolh cl que toute la contrée de 
Bamberg à Würzbourg, n'ait que des monta- 
gnes peu élevées, percées d’un grand nom- 
bre de communications , il Tonne presque 
partout un défilé. Entre Wurzbourg et Asrhaf- 
Tenbourg, le pays devient montagneux; mais 
depuis celte dernière ville, il est plat et uni. 

Les aflluents du Mcin sont à droite la Saal, 
et à gauche, la Regnilx et la Tauber : ces deux 
dernières descendent de la masse principale 
de celle chaîne, l'autre a sa source dans les 
Torèts de la Thuringe. 

La Regnilx est formée par la réunion des 
deux Rezal ; elle coule sous le nom de Rcdnilz 
jusqu'à Fiirth; et après avoir reçu la l’egnitz, 
elle se rend au Jlein sous le nom de Rcgnilz ; 
elle coule dans une large vallée, à travers des 
montagnes peu élevées et des coteaux , sans 
former de défilés remarquables. 

Celte rivière reçoit: à gauche, t° fducà , 
qui serpente, avec ses aflluents, des environs 
de Windshcim jusqu’à llochsladt dans de vastes 
prairies, d'où elle descend entre de petites col- 
lines jusqu'à son confluent, près de Schlamcrs- 
dorf ; 3° la Rciche-Fbcracli , qui a sa source près 
de Crœfcn-Neuscss, cl tombe dans la Itcgnitz 
auprès de Uillersdorf; 5“ la Rauhe-Ebcrach , 
qui sort au pied des ruines du château de 
Tollberg, reçoit la Miltcl-Eberach près de 
Burg-Ebcrach , et verse scs eaux dans la Reg- 
nilz, à Pellstadt.Le terrain arrosé par ces eaux 
est, à la vérité coupé; néanmoins praticable 
partout, vu qu’il est peuplé, bien cultivé, 
et que ces ruisseaux ne forment pas d’obsta- 
cles. 

A droite, la Rcdnilz reçoit la Wisent à For- 
chcim , et la l’egnitz près de Fiirth. La pre- 
mière a ses sources au-dossusde llollfcld, entre 
Obcr-Sleinfeld et ÎSider-Steinfeld, et présente 
en général des rives escarpées comme tous ses 
aflluents. L'autre a son origine près des sources 
du Mein rouge, non loin de Lindenhart, reçoit 
plusieurs autres courants et devient assez con- 
sidérable. Le sol qu'elle arrose est élevé, aride 
et coupé, jusqu'à llohcnstadt, par une infinité 
de défilés. La vallée qu'elle forme est très- 


resserrée, cl fréquemment bordée de rochers : 
ce n’est qu'au-dessous de llohcnstadt, vers 
Nuremberg, qu’elle s’élargit; et c’est là aussi 
que les hauteurs commencent à baisser. Dans 
le pays situé au-dessus, les communications 
sont rares et diilicilcs; elles sont sablonneuses 
au-dessous de llohcnsladl , notamment dans les 
environs de .Nuremberg. 

La Tauber, qui jaillit au-dessus de Michcl- 
baeli , et tombe dans le Mein auprès de Wer- 
Ihcim, a des rives escarpées, des abords diffi- 
ciles, et par conséquent peu de passages. Il en 
est de même de la Saal jusqu'à sou confluent 
auprès de Gemiinden. 

Après le Mcin, le Nccker est la plus impor- 
tante des rivières qui se réunissent au Rhin 
dans l’étendue du théâtre de guerre supposé. Il 
a sa source dans la forêt Noire, près de VVillin- 
gen , sur l'un des revers du Scbvveninger-Moos , 
d'où il coule vers le nord jusqu'à Ncekcrclz 
|mur se détourner vers l’ouest, déboucher près 
d'Heidelberg dans la vallée du Rhin, et tomber 
dans ce fleuve auprès de Manheim. Il forme 
constamment un défilé particulier et de pro- 
fondes vallées, depuis son origine jusqu'aux 
environs de liothcnhourg ; de même qu’eutre 
llcilbrunn et Heidelberg, où il coupe la chaîne 
de montagnes. Le pays étant très-peuplé et 
bien cultivé, on trouve, entre llcilbrunn et 
Tiibingen , nombre de communications d'une 
rive à l'autre. 

Les aflluentsdu Nccker les plus considérables 
venant de la chaîne des montagnes qui , comme 
on l'a dit , le sépare du Danube , sont : 

1 0 La Luuler, qui sort auprès de Guttenberg, 
de la masse appelée Rauhc-Albe, et se dé- 
charge à Wendlingon. 3” La Fils, qui prend sa 
source auprès de Wisensteig , et a son con- 
fluent auprès de l’Iochingen. Le lit de ces deux 
ruisseaux est profond et creusé au milieu de 
rochers escarpés. II y a une communication le 
long de la Fils, entre le Nccker et le Danube. 
3° La Rems qui, à partir de sa source, auprès 
d’Essingen .coule à travers une gorge tout aussi 
difficile en passant par Gemund cl Scborndorf, 
et va se réunir au Nccker, prèsdcNcckcrrcins. 
4° Le Koclter, qui a sa source au-dessous d’Aa- 
îen. ,'i" La Juxt, qui jaillit non loin de Laucheim. 
Ces deux aflluents ont un cours à peu près pa- 
rallèlc à leur origine vers le nord, se dirigent 
ensuite vers l’ouest , et se jettent dans le Ncc- 
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ker, à Koehendorf et Jaxtfeld. Leurs lits for- 
ment de longs défilés. Le pays qu'ils renfer- 
ment est mont ueui, et coupé par quelques 
gorges. La plupart des chemins y sont creux et 
très-mauvais, surtout dans les montagnes. 
(>° L'Enz , qui a sa source au-dessus de Wild- 
bad. 7" La Nagold, qui sort près d’Urnagold. 
8° El la Wijrm,qui jaillit auprès d’Emmingen. 
Ces trois dernières se réunissent à l'forzhcim, 
après avoir couru pendant quelque temps pa- 
rallèlement au Neckcr, qui les reçoit auprès 
de Bcssigheim. Avant leur jonction , ces ri- 
vières coulent dans des gorges si profondes, 
qu’elles ont peu «le passages. Au delà de Pforz- 
hoim , la vallée de l'Enz a plusieurs communi- 
cations. 

La forêt Noire est formée, comme on sait, 
«le cette ramification qui s’étend vers le nord 
jusqu’à Heidelberg, et vers le sud, jusqu'au 
delà de Neusladt, pour s’abaisser brusque- 
ment en revers impraticables, jusqu’aux bords 
«lu Rhin et vers les villes forestières. Sous les 
rapports slraléghjues, les rivières qui en sor- 
tent sont peu remarquables ; les principales 
sont les suivantes : 

La Mnr<) «pii jaillit «lu Knicbis, longe Kreu- 
denstadt, Gemsbacl» et Rastadl, «l'oîi elle se 
rend au Rhin, près «le Rheineck; la Rcnch «pii, 
commençant à Oppcnheim, .arrose Olærkirch, 
Ronchon et Ihdmlingen; la Kintsig,<[\.n coule 
des environs des Freudenstadt , arrose Schil- 
taeb, Wolfach, Ilaiisach, llaslacb et Gegen- 
baeb, passe près d’Oflembourg <•! se ren«l à 
Kebl, où elle tombe dans 1<* Rhin, après avoir 
reçu au-dessus «le Lahr,la Scbutter, venant «le 
Scbweighausen ; VElz , qui sort «lu territoire «le 
Triberg, d’où elle se rcn«l à Elsach, Waldkirch 
et Kmmendingen : celle-ci reçoit auprès «le 
Riegel, la Treisam, formée «le plusieurs petits 
ruisseaux «pii s’échappent des vallées derrière 
Fribourg, et va se jeter dans le Rhin auprès de 
Niederhausen. Ces quatre courants se prtVipi- 
tent, «lu point le plus élevé «le la forêt Noire, 
à travers des rochers escarpés, dans la vallée 
«lu Rhin. Les routes de la forêt Noire chemi- 
nent «lans les vallées, et ne se rejoignent qu’au 
delà des crêtes. Celles des vallées de la Murget 
«le la Rench sont difficiles et très-mauvaises : 
la plus commode suit la vall«'*e de la Kintzig,la 
plus large de toutes et la moins fréquemment 
coupée de ravins, ce qui permet à plush'urs 


chemins de s’y croiser. Plus loin, vers le sud, 
il n’y a qu’une seule communication à travers 
le défilé pénible du val «l’Enfer. 

Le Rhin forme à l’ouest la base «lu théâtre «le 
la guerre. Le Danube, qui coupe par le milieu 
ce théâtre, prend sa source près de la chapelle 
Saint-Martin, au-dessus de Furlbwangcn, non 
loin «le Saint-Georges. Les eaux de son premier 
bras arrosent, sous le n«>m «b* Breg,les \illages 
«h? Worcnbach et Wollcrdingcn; celles du se- 
eond, sous le nom de Brieg, se rendent par 
Willingen à Donau-Eschingen, où tons «leux 
se réunissent et prennent le nom «le Danube. 
Ce fleuve coule au nord-est jusqu’à Ralisbonne, 
et depuis celle ville dans la direction «lu sud- 
est. A partir d’L'lm, où il devient navigable, il 
forme partout un défilé d’autant plus considé- 
rable, «pie le volume de ses eaux est contenu 
dans un lit «pii a bu t peu d’iles; aussi le pas- 
sage en est très-difficile, niais plus haut il peut 
s’elTeclucr à volonté, sauf en quelques endroits 
où le pied des montagnes du Rauhc-Albc gêne 
fortement les abords de sa rive gauche. La 
rive droite, au contrain*, côtoie <l«‘s hauteurs 
à pente douce jusqu’à Ulm, où commence une 
plaine qui se prolonge jusqu'au Le«h. La ville 
d’Ulni, maîtresse d’un passage principal, est 
située au pie«l d’un contre-fort asscrz roiile de 
la chaîne du Raube- Albe, qui s’éloigne ici du 
flcuve,ct laisse entre elle et lui un pays ouvert 
de deux à quatre lieues «le largo, «pii s’étend 
jusqu’à la vallée «le la Wernilz, formée par des 
montagnes de moyenne hauteur. 

Entre Fini et Donauwertb, au confluent «le 
la Wernilz, il y a «les points de passage «lonl 
les plus importants sont à Leipheim, Günzbourg, 
Lauingcn et Dillingen, tous quatre plus com- 
nnxles pour passer «le la rive gauche à la rive 
droite, parce «pie la première est plus élevée (i). 
Il en est «le même du passage de Donauwertb. 
Depuis là jusque vis-à-vis de Nenbourg, le Da- 
nube côtoie «les montagnes de métliocre éléva- 
tion, «pii s’abaissent et forment plaine au delà 
de Pfœring. Ici la rive gauche du fleuve est 
resserrée par les revers escarpés des collines où 
coulent dans de profond«*s valh*es l’Altimihl, 
le Laber, la Naab et la R«‘g«m, tandis «pie la rive 


(i) Ce n'est pas te cas h f.ünzbourg, où la rive droite du 
Danube domine, au contraire, ta rive gauche. 
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droite est plate et parfois marécageuse jusqu’au 
confluent de l'Abens; depuis là jusqu'à Ratis- 
bonne, le cours du Danube traverse des monta- 
gnes de moyenne hauteurdnnt les versants sont 
très-roi des, surtout entre Lcngfeld et Abaeh. 

Les principaux points de passage entre Do- 
nauwerth et Hatisbonnc sont : Neubourg, ln- 
golstadt, Vobbourg, Ncusladt et kehlheim; tous 
très-bons, à l’exception du dernier, parce que 
les rochers qui bordent les deux rives du fleuve 
rendent le passage dillicile et le débouché in- 
commode. Ingolsladl présente sous ce point de 
vue beaucoup plus d’intérêt , attendu qu'il of- 
fre encore de vieilles fortifications, faciles à 
relever, et dont on pourrait faire aisément une 
lionne tête de pont sur l'une ou l'autre rive. 

De Ratislionne à l'embouchure de l’Iscr, la 
rive droite du Danube est découverte, tandis 
que l’autre est resserrée par des revers escar- 
pés. Les points de passage sont rares dans cet 
intervalle : celui de Strauliing est le seul qui 
conduise à une grande communication, et qui, 
par cette raison .soit de quelque utilité. L’es- 
pace entre l’Inn et l'Iser est coupé de monta- 
gnes de moyenne élévation : l’unique point de 
passage qui parait être, au premier coup d’a il, 
de quelque importance, est à Passau; cepen- 
dant, quand on l’examine avec attention, il 
perd toute sa valeur apparente, attendu qu’on 
ne trouve sur la rive gauche du Danube aucune 
route propre aux opérations militaires. De l’Inn 
à l’F.nns, il n’y a guère plus de passages; la rive 
gauche du fleuve jusqu’à Mautliausen est bor- 
dée de hautes montagnes, la droite, de petites 
collines qui forment presque partout un en- 
caissement très-profond, d’où il résulte que les 
ponts de Linz et d'Enns, sont eux-mêmes peu 
favorables à un passage, parce que leur situa- 
tion ne permet pas de l'effectuer de vive force. 

Toutes les eaux qui alltucnl au Danube 
viennent du nord et du sud. Celles du nord 
sortent de la principale chaîne de montagnes 
dont il a été parlé plus haut; celles du sud, 
au contraire, jaillissent des crêtes les plus éle- 
vées des Grisons, ou de la ramification qui s’é- 
tend à travers leTyrol cl l’état de Salzbourg, 
jusqu’en Styrie. Les premières ne sont pas aussi 
considérables que les secondes : aussi n’en par- 
lerons-nous qu'autant qu’elles parcourront le 
théâtre des opérations donné, afin de décrire 
plus au long le cours des autres. 


L'Enus, qui forme une partie de la base 
d’opérations à l’est, prend sa source auprès de 
Radsladl, dans le nord des hautes montagnes 
appelées Radstardter-Tauem, se creuse un lit 
sur des rochers escarpés dans une gorge qui ne 
s'élargit qu’entre Irdning et Admont, dans la 
direction de Steier, où elle reçoit la rivière de 
ce nom. De Steier à Enns, elle coule au pied 
de montagnes un peu moins élevées, à la vé- 
rité, mais dont les flancs escarpés l’encaissent 
fortement; ce n’est qu’aux environs d'Enns 
qu’on voit une petite plaine sur la rive limite 
de cette rivière; sa rive gauche est bordée par 
des montagnes de. moyenne hauteur qui s’éten- 
dent jusqu'au Danube. 

On trouve peu de passages favorables sur 
l'Enns; le bassin de cette rivière a une com- 
munication avecSalzbourg par Lielzen et Laup- 
licim; une autre par Radstadt; une troisième 
de Stadt-Sleier à klagcnfurtli , par Windiscb- 
Garsten, Spilal-am-Wrn et Lielzen; enfin une 
route vers l'intérieur de la Styrie par Alten- 
marck à Eisenærz et Leobcn. 

La T raun sort au-dessus du bourg d’Aussée , 
des lacs de ce nom et de ceux d’Uden et de 
Grundel dans la chaîne de montagnes qui sé- 
pare la Styrie de la haute Autriche; elle forme 
dans son cours leslacsdcllallstadt et dcTraun, 
reçoit les eaux de l’Isclicl, près de l’endroit de 
ce nom, celles qui dégorgent du lac d’Abcr, 
ou de Saint- Volfgang, et prend ensuite l’Agger 
et l'Alben avant de se jeter dans le Danube à 
Zitzclau. Celte rivière roule sur des roches es- 
carpées jusqu'auprès de Lambach, d’où elle 
traverse, jusqu’à VVels, des montagnes à pic 
pour entrer ensuite dans une plaine bornée 
sur la gauche par d’autres montagnes à 
pente douce; lesquelles s’élargisseul à par- 
tir de Wels , et restent , sur la rive droite , 
à une distance toujours égale de son cours : 
partout elle forme un délité à cause de sa 
profondeur. Au-dessus de Wels, il y a peu 
de passages, attendu qu’elle roule entre de 
hautes montagnes et qu'elle traverse le lac de 
Traun. 

L’Inn jaillit du Maloia-Rerg dans les Gri- 
sons : il traverse l'Engadine et le Tyrol , dans 
la direction du nord-est ; après sa sortie de ces 
pays montagneux, il est resserré jusqu'à OEt- 
ting par des collines assez élevées, ce qui rend 
les points de passage de Rosenheim, Wasser- 
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liourg, Kraibourg.Mühldorfeld’OEltingpeu fa- 
vorables. Au-dessous de relie dernière ville, 
s'embourbe l’Alza, qui sort du lac de Chiem- 
séc ; cl près de Winkelheim, la Salza, qui a 
sa source au-dessous de Ronarh, et coule, par 
Mittersill.dans une large vallée bordée par des 
niasses de rochers à pic. Son cours est très-res- 
serré depuis Taxenbach jusqu'à C.olling;il l’est 
moins depuis ce dernier endroit jusqu'à Salz- 
bourg, où elle arrose un pays qui est plus décou- 
vert, sans cesser pour cela de former un délilé. 

Des montagnes de hauteur moyenne (i) 
tordent l'Inn jusqu’à Rraunau : elles s’abais- 
sent près de cette ville; le pays se découvre; 
les rives du fleuve sont moins escarpées, cx- 
eeplé dans les environs d’Obernberg ; mais 
attendu que son lit s’élargit alors considéra- 
blement, que ses eaux sont abondantes et son 
cours impétueux, les passages sont en petit 
nombre et ne se présentent qu’à Braunau, 
Milham, Obernberg, Schærding et la ville de 
Passau, près de laquelle les montagnes s’élè- 
vent de rechef. 

Le pays entre la Traun et l'Enns, au-dessus 
de Lambarh et Stcicr, est élevé , en partie 
impraticable, cl n’a que très-peu de communi- 
cations dans les principales vallées seulement. 
Il en est de même de l’espace entre la Traun, 
la Salza cl l’Inn, au-dessous de Salzbourg et de 
Rosenheim : depuis ces deux points jusqu’au 
confluent de la Salza et Mallighofen, les mon- 
tagnes qui couvrent la contrée sont à la vé- 
rité bien cultivées et peuplées; mais elles sont 
coupées par plusieurs lacs et des gorges qui 
rendent les communications Irès-diflicilcs. 
A partir de Stcicr et Lamhach, en allant vers 
le Danube, le pays s'aplatit : on y trouve plu- 
sieurs routes; mais les collines et les ravins 
qu’on y rencontre à chaque pas le rendent 
par cela même peu praticable, excepté dans 
la plaine entre Wels et Linz. 

L’Iser a sa source dans le Tyrol, au-dessus 
de llallerberg, et quitte celte province non 
loin du pas de Scharnitz, au-dessus de Mit- 
tcmvald; il reçoit, à Wolfersbausen, la Loi- 
sach, passe ensuite devant Munich, tourne au 
nord-est après s’ètre grossi près de Moos- 

(i) Le texte allemand porte milltl-gtbirge ( deini- 
montagne ) , expression qui ne peut être rendue dans ce 
cas par pays moulucui. 


liourg, des eaux de l’Ammer (ou Anqier), et de 
celles du lac de Wurm, et va se jeter dans le 
Danube auprès de Deckendorf. Les hautes 
chaînes du Tyrol, qui s’abaissent insensible- 
ment en collines vers ces contrées en suivant 
le cours de l'iser, s’éloignent, il est vrai, de 
Munich, mais n’en circonscrivent pas moins 
ce grand bassin, dit Moos-Kessel, formé par 
l’iser et les montagnes apjielées OF.rdinger- 
Mons et Nymphenburger-lîicd. Ce bassin, en 
s'élargissant de l’ouest à l’est, forme une 
plaine qui a dix-huit lieues depuis I'iirsten- 
fchl jusqu’aux forêts d’Anzing près de Hohcn- 
linden, et dix-neuf lieues du sud au nord, 
c'est-à-dire, de llolzkirchcn, derrière le liois 
de Htefeldingen jusqu’à Freising. Cette chaîne 
se prolonge d’un côté entre le Leeh et l’Am- 
mer; eide l’autre, entre l’iser cl l’Inn, où 
longeant la rive gauche de celte dernière 
rivière jusqu’auprès de Moosliourg, elle con- 
tourne la plaine dont on vient de parler, pour 
border ensuite l’iser jusqu’à Dingelfingen, et 
s'aplat ir insensiblement vers le Danube. 

Cet exposé suffit pour faire voir que l’iser 
ne présente que peu de points de passage 
avantageux : les principaux sont à Munich, 
Freising, Moosbourg, Landshul, Werth, Din- 
gelfingen, Landau, Dlatting; encore tous leurs 
abords sont-ils pénibles , à cause des marais 
ou des hauteurs qui les environnent. 

Le pays entre l’Inn et l’iser, au-dessous de 
Wasserbourg et de Munich , est couvert en par» 
lie de montagnes de médiocre élévation; la 
plupart sont arides, boisées, coupées d’un 
grand nombre de vallons marécageux , et ne 
s’abaissent qu’à proximité du Danube. Il n’y a 
dans ce district que trois ruisseaux qui méri- 
tent attention, et cela seulement parce que 
leurs cours marécageux forment des déGlés : 
ce sont d’abord la Molli, qui jaillit auprès de 
Nieder-Berg-Kirchen, s'unit à Ober-Diclfurt 
avec la Bina, venant d’Ober-Badeu-Kirchen, 
traverse Eggenfelden, et entre dans l'Inn en 
face de Scharding ; 2° la Vils, qui prend sa 
source non loin de Kochlhcim, traverse Vils- 
liourg, prend à Kriegsdorf les eaux de la 
Kolhach, et s’embouche dans le Danube à 
Vilshofen ; 5° enfin f /«en , qui commence au- 
dessus du bourg de ce nom, passe devant 
Dorfen et Ampfing, et se jette dans l’Inn à 
Neu-OEtting. 
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Les marais de la rive gauche de l’Iscr, cn- 
Irc Munich et Freising, sont considérables, 
et s'étendent jusqu'à TAmmcr. Cette rivière 
vient d’Etal, au pied de la chaîne du Tyrol, 
coule entre des montagnes jusqu'au lac d’ Ani- 
mer, arrose Bruck et Dachau, et se rend en- 
suite dans l’Iscr à Moosbourg, après avoir reçu 
la Wiirm, qui sort du lac de ce nom et tra- 
verse cette grande étendue de marais. La na- 
ture du pays laisse peu de communications 
ouvertes dans cette contrée. 

Nous observerons que les quatre principales 
rivières dont il a été question plus haut , après 
avoir quitté la chaîne des Alpes tyroliennes 
se rendent au Danube dans la direction du 
nord-est, et qu'au contraire le Lech y arrive 
perpendiculairement. L'espace entre le Lech, 
l'Ammer cl l'Inn a la ligure d'un triangle dont 
le Danube forme la base, laîs assises des mon- 
tagnes du Tyrol, qui ne sont ici que de fortes 
collines, s'abaissent de plus en plus vers le 
Danube, et se terminent pour la plupart à des 
plaines marécageuses ; des forêts coupéesd’une 
infinité de vallons arrosés par des ruisseaux 
bourbeux en couvrent la surface et entrave- 
raient les opérations, quoique au delà de 
Freixing et de Friedbcrg, il existe des com- 
munications dans tous les sens. Les filets d'eau 
les plus remarquables de cet espace , sont la 
grande Laber, l'Abens, Film, la Paar et 
l’Acha. 

la: Lech prend sa source au Ilornspilz, sur 
le mont Tannbcrg, dans cette grande chaîne 
qui sépare le Vorarlberg du Tyrol, et divise, 
dans une direction septentrionale, les affluents 
du llhin et du lac de Constance, de ceux du 
Danube. 11 quitte le Tyrol au-dessous de Reuti, 
entre Pinzwang et Fuessen, où il n’est encore 
qu’une petite rivière; des rives escarpées res- 
serrent son cours torrentueux jusqu’à Lands- 
herg, et en forme un défilé difficile, qu’on 
ne peut franchir qu’à Fuessen, Schongau et 
latndslierg. Ici les montagnes s’abaissent, et 
la vallée dans laquelle il coule s’élargit. Aux 
environs d'Augsbourg, il est bordé par des 
collines qui s'écartent souvent de deux et 
trois lieues de ses rives. Il reçoit près de 
cette ville la Wertach, et serpente dans la 
plaine jusqu'au Danube. A partir du point où 
la vallée s’élargit, jusqu’à son confluent au- 
près de Rain, le lit de celte rivière est par- 
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semé d’iles et a plusieurs gués aux environs 
d’Augsbourg. On voit par là qu’en descendant 
son cours depuis Landsberg, il ne manque 
pas de passages : les principaux sont dans 
cette ville et à Rain. 

Les courants entre le Lech et Piller qui mé- 
ritent quelque attention sont ; la Wertach, la 
Schmutter, la Zusam, la Mindel, la Kamlach 
et la Cünz; ce ne sont pourtant pas des défilés 
remarquables, puisque loin de sillonner de 
profondes vallées, ils arrosent au contraire 
un pays ouvert bien pourvu de communica- 
tions. 

L’Illcr descend des montagnes de Dcrnbcrg 
et d’F.ekbcrg dans le Vorarlberg, quitte la 
grande chaîne au-dessus d’Immensladt, passe 
près de Kcmptcn, et tombe dans le Danube, 
vis-à-vis d’LTni. Quoique scs rives ne soient 
point escarpées, il présenterait |Miurtanl des 
obstacles à un passage à cause de la force de 
scs eaux, s’il n'avait plusieurs beaux ponts 
auxquels aboutissent nombre de communica- 
tions. Depuis Piller jusqu’aux sources du Da- 
nulic, le pays, quoique coupé, se compose des 
hauteurs à pentes douces, arrosées par de pe- 
tits ruisseaux; il est bien cidtivé, tri-s-peuplé, 
et par conséquent rempli de communications. 
La Ricss, la Schussen et l’Ostrach, sont les 
seuls défilés qu’on rencontre. Cette dernière 
petite rivière forme depuis sa source, auprès 
de Nassach, jusqu’à son confluent non loin de 
Mengen , un marais qu'on ne peut passer qu'en 
fort peu d'endroits. 

Les principaux affluents du Danube, sortant 
de la chaîne de montagnes qui le sépare du 
Rhin et viennent s'emboucher sur la rive gau- 
che, sont : 

1° La Itlan, ruisseau qui mérite à la vérité 
peu d’attention pour le volume de ses eaux, 
mais qui, jaillissant auprès de Schclkingen, 
coule dans une gorge formée de rochers à pic, 
et tombe près d’Ulm dans le Danube. 

2° La Brcnz, qui serait aussi peu remar- 
quable si , à partir de sa source auprès de Krr- 
nigsbrunn, son cours ne traversait une vallée 
profonde jusqu'à Giengcn, pour ensuite s’em- 
boucher à Cundclfingen. 

5° La Wcrnili, qui reçoit auprès de llc- 
roldingen les eaux marécageuses de l'Egor et 
les courants qui descendent de la monta- 
gne de Ries. Ce n’est qu'entre Haarbourg et 
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Donauvvcrth, qu'elle forme un défilé escarpé. 

4" L’AlmBlU, qui prend sa source an village 
de llornau dans le pays de Baireuth , passe de- 
vant Eichstadt, et se jette dans le Danube au- 
près de Kehlhcim. Son lit est encaissé entre 
des roches profondes, et ce n'est guère qu’au- 
près d'Eichstadt, Kunting et Beilengries (ou 
Bcrngries), qu'elle offre des passages. 

5° La Scliwane-Laber, qui sort du village 
de ce nom, et arrive au Danube à Rruck. 

6° La Naab, formée de trois ruisseaux : le 
premier, appelé Wald-Naab, a ses sources au- 
près de .Nculiau, au [lied du mont Ochsenkopf 
dans la masse nommée FiehtoHJcbirge ; le 
second, appelé Beehmiscbe-Naab , commence 
au-dessus du village de Naab, non loin de la 
petite ville de Bernau, tous deux se joignent à 
Neuhaus; le troisième, dit lleidc-Naab , est 
formé par la réunion de plusieurs sources qui 
se rendent du Fichtel-Gebirge aux champs dits 
Nasscn-Haidc; il se mêle à la Wald-Naab à 
Wildenau. Cette rivière ainsi grossie, reçoit à 
l'freiint, le ruisseau de ce nom, et à Selivvar- 
zenfcld, la Schvvarzach venant de Waldmiin- 
chen par Retz et Neubourg; elle passe ensuite 
devant Schwandorf et Burg-Lengenfeld, reçoit 
la Vils à kalmiinz, et se jette à Orth dans le 
Danube. Les sources de ce petit ruisseau se 
joignent au-dessus de Vilseck, passent à côté 
d'Amberg, et reçoivent, auprès de Schmidt- 
iniihl, la Lauler, qui vient de Castell. 

Ces six courants suivent des vallées profon- 
des Imrnées par des rochers à pic. Le pays 
qu'ils traversent est élevé, aride cl pierreux. Le 
peu de chemins qu’on y trouve sont mauvais. 
La chaîne principale dont ils descendent s’é- 
lève dans le pays de Baireuth à une grande 
hauteur, et forme le Fichtel-Gebirge, masse 
fort escarpée , mais qui n'est pas totalement 
dépourvue de communications. De ce point 
part une grande ramification qui trace dans la 
direction du sud-est la limite entre la Bavière 
et la Bohème, sous le nom de Bcehmervvald , 
se détourne vers l'est, et sépare cette dernière 
prov ince de l'Autriche. Dans toute cette éten- 
due, les sommités de la chaîne sont couvertes 
de forêts épaisses. Entre F.gra et Ncumarkt, 
cette chaîne est porrée de plusieurs communi- 
cations difficiles, et qui n'ont aucune liaison 
transversale. Aux environs de cette dernière 
ville, le pays devient impraticable, sauvage, 


escarpé, et inhabité, de sorte que jusqu’à la 
grande route de Budvveis, il n'y a pas de com- 
munication propre aux opérations militaires. 

Le revers de la chaîne qui regarde l’ouest , 
vers la Naab et le Danube, est très-roidc. La 
Schvvarzach, qui en sort pour se rendre à la 
Naab, est resserrée par de hautes montagnes; 
mais du côté de l’est, le plateau en est plus 
large, et a par conséquent une pente plus 
douce. 

La Schvvarze-Regcn , ou Grosse-Regen , se 
forme de la réunion de plusieurs ruisseaux qui 
descendent de la plus haute sommité de cette 
chaîne; elle se joint à Kotzding avec la Weisse- 
Regen ou Kleine-Regcn, prend la Chain à Al- 
lenstadt, se tourne ensuite au sud par Chani 
et Niltenau , et tombe dans le Danube près de 
Stadt-am-llof. Le cours de cette rivière forme 
un défilé considérable , parce qu’il est resserré 
entre des montagnes escarpées, et que ses rives 
sont parfois marécageuses. 

L’Ilz qui descend des frontières de Bohème 
vers Passau a peu d’eau , mais coule constam- 
ment entre des rorhers à pic. La route de 
Strauhing à Cham se divise en deux branches 
auprès de celte ville, dans la direction de l’est, 
l'une va droit en Bohème, et l’autre conduit à 
Klostcr-Schtrn-Thal, où elle se rattache aux 
grandes communications qui mènent de Wald- 
münchen et Schvvarzenfeld à la Naab, et de 
Itelz par Nittenau à Ratisbonne. Le peu de routes 
qui vont du Danube aux montagnes se termi- 
nent ici, où les hauteurs deviennent d’un accès 
très-difficile. Il en est de même en Autriche, 
où l’on ne trouve entre l’Ilz et les chaussées 
de Linz et Enns, qui se réunissent à Freistadt 
et conduisent à Budvveis, aucune route propre 
aux opérations, malgré que le pays soit plus 
peuplé, mieux cultivé et plus praticable. Ce 
n’est que par Zvvettel, Leotifelden et Rosen- 
berg, qu’un chemin commode mène à Budvveis. 

L’Eger prend sa source aux environs de Culm- 
baeli , sur le revers oriental du Fichtel-Gebirge, 
près du lleidcberg. il tombe dans l’Elbe à The- 
resienstadt; son cours jusqu'à son confluent 
est entièrement bordé de rochers. 

La Berann, formée par la réunion de plu- 
sieurs ruisseaux qui coulent d'aliord sous le 
nom de Miess, prend son nom près de l’ilsen. 
Ses sources sont situées sur les revers orien- 
taux de la montagne dite Glaser-Berg, ou 
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Croaten-ilcrg , dépendant de la chaîne princi- 
pale. Elle tombe au-dessus do Konigsaal dans 
la Moldaw. Ses rives sont escarpées , scs eaux 
peu profondes, mais elle est sujette à des crues 
fréquentes. 

Entre l' Egor et la Ueraun, et sur la droite 
près de la Wottawa, les montagnes s’abaissent 
insensiblement vers l'Elbe et la Moldaw; et 
quoique le pays soit rude et impraticable, il 
se découvre de dix à douze lieues de la fron- 
tière; plusieurs chemins descendent des hau- 
teurs dans la plaine, et ne sont coupés que par 
un petit nombre de ruisseaux. Les deux rivières 
dont on vient de décrire le cours y forment les 
uniques défilés. 

La Wottawa descend de la chaîne principale 
qui borde la Bohème du sud à l’est, reçoit la 
l'Ianilz à Piseck, et se jette dans la Moldaw au- 
dessus de Klingenberg. 

Entre la Wottawa et la Moldaw supérieure, 
le pays s'exhausse de nouveau et se transforme 
en montagnes recouvertes en grande partie par 
des bois peu frayés. 

La Moldaw prend son origine dans des gorges 
profondes, entre les hantes montagnes de Bret- 
tenberg, de Schwarzenberg et de Vogelslein à 
l'est de la chaîne principale, d'où jaillissent la 
Wottawa au nordellTlz au midi. Elle se dirige 
au sud-est vers le péage de Seiften, puis se dé- 
tourne au nord et se jette dans l’Elbe à Melnik. 
Son lit, creusé dans une vallée profonde et 
étroite, ne peut être franchi qu'en peu d’en- 
droits. La plupart se trouvent entre Rosenberg 
et Moldauthoim, où le pays est assez peuplé et 
cultivé; au-dessous de Tein, la rivière devient 
trop considérable et ses bords trop escarpés 
pour la franchir commodément. 

11 en est de même de l'Elbe, depuis sa jonc- 
tion avec la Moldaw jusqu’à son entrée en 
Saxe. Dans l'étendue où ce fleuve forme la droite 
de la base d'opérations à l’est, on ne jieut le 
passer qu'à Lcitmeritz sur un pont. 

SECTION U. 

Considérations sur le théâtre de la guerre. 

En jetant un coup d'œil sur le théâtre de la 

(i) Il est assez singulier de prendre un terme moyen 
hypothétique, quand il s'agit de données positives, l'ne 
ligue d'opération qui a dix marches , et l'autre qui en a 


guerre qu'on vient do décrire, on voit qu'il 
fournit, sous le rapport stratégique, les résul- 
tats importants qui suivent : 

l" Ce théâtre a la forme d’un parallélo- 
gramme. La route du vieux Brisach, qui passe 
par Memmingen, Landsberg, Munich, Alt-OEt- 
ting, Braunau et Stcier, marque la ligne du 
sud, parce que plus loin dans cette direction, il 
n'en est aucune autre qui soit propre aux gran- 
des opérations. Elle a un développement de 1 32 
lieues ou 23 marches. La roule de Mayence 
à Egra et Theresienstadt , est de 1 29 lieues ou 
de 22 marches, et forme la ligne septentrio- 
nale. les bases d’o|>érations tracent les deux 
autres lignes; celle de l'est de Stcier à There- 
sienstadt a 83 lieues ou 1 1 marelles ; et celle 
de l’ouest, de Brisach à Mayence, 03 ou 10 mar- 
ches. 

En prenant un terme moyen, on peut éva- 
luer la longueur des deux premières lignes à 
2-1 marches, cl à 12 celle des deux autres (i). 
Ainsi les deux lignes du nord et du sud, n'ont 
que la moitié de la longueur des hases. 

2° La base d’opérations de l'ouest est à tous 
égards très-avantageux. Formée par le Rhin, 
qui présente une bonne ligne de défense et 
partout des passages favorables, elle en a deux 
couverts par des têtes de pont, et se trouve en 
outre protégée par nombre de forteresses. L'ne 
seconde ligne de places, à une petite distance 
de l’autre, empêcherait les progrès de l'ennemi 
lors même qu'il aurait franchi la première 
barrière. 

Le Rhin coule dans une vaste plaine, en 
sorte que de chaque côté il y a des communi- 
cations faciles sur toute la ligne d'opération. 
Une infinité de routes partent de ses rives vers 
Test, et se croisent dans tous les sens. On peut 
donc se porter en avant de cette base sans ob- 
stacles, puisqu’on a le choix de sa ligne d’opé- 
raliou, et qu'il suffit d'assurer scs propres 
communications sans qu’il soit nécessaire de 
couvrir la base même. 

Les avantages ne sont pas aussi marqués 
sur la ligne d'opération de Test; l'aile droite 
seule en est couverte par Theresienstadt, Pra- 
gue et la Moldaw, qu’on ne peut passer que 

quatorze, ne peuvent offrir d'autre résultat que celui 
qui existe réellement, ni faire le terme moyen de 
duuzc. 
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dans ccttc dernière place et à Tcin. Le terrain 
présente les mêmes difficultés pour déboucher 
entre Budwcis et Enns, où le Danube coupe 
la base d’operations. La partie comprise entre 
Enns et Stcicr est, à la vérité, couverte par 
l'Enns; cependant, comme la rive gauche de 
cette rivière domine presque partout la rive 
droite, la défense n’en est que précaire, et 
l'on éprouve de grandes difficultés à débou- 
cher des deux seuls points de passages qui se 
trouvent à Enns et à Stcicr. 

Ccttc base n’a qu’une seule route de com- 
munication sur tout son développement; elle 
conduit de Prague à Enns par Freisladt, et en- 
suite à Stcicr par la rive gauche de l'Enns. De 
Freisladt un chemin conduit à Linz et à Wels. 
Le Danube n’offre que deux passages qu’on 
puisse compter dans la base d’opérations, c’est- 
à-dire, qu’il n’y aurait que deux points de 
liaison entre les deux parties de celle base que 
le fleuve sépare. Le premier est à Enns; et le 
second à Linz, deux milles plus loin; encore 
présentent-ils des difficultés à cause de l’escar- 
pement de scs rives. Ccttc base d’opérations 
est aussi défavorable dans l'offensive, où la na- 
ture du pays en avant s’oppose à ce qu’on dé- 
bouche avec facilité et restreint le choix des 
entreprises, que dans la défensive, où il faut 
beaucoup de célérité dans les mouvements pour 
garantir les points menacés (i) . 

I,es montagnes qui masquent l’aile gauche, 
empêchent de se porter en avant, excepté dans 
le court intervalle entre le Danube et la roule 
de Stcicr par Wels et Lambarh. En face du 
centre s’élèvent les montagnes impraticables 
du Bcchmerwald, dans lesquelles on ne peut 
établir de communications, à partir du Danube 
jusqu'à la route qui conduit à Ratisbonnc par 
Klaltau et Ncumarkt. Il y a bien entre ccttc 
première ville et Egra quelques chemins qui 
conduisent à l’extrême droite, au delà de celte 
masses de montagnes, mais ils sont très-diffi- 
ciles. On ne peut donc assigner d’autre direc- 
te Ccttc pensée , quoique juste au fond, semblerait 
équivoque à beaucoup de lecteurs, si elle n'était ex- 
pliquée. En effet , on pensera généralement que toute 
ligne où l’on attend l'ennemi . est justement plus facile 
à défendre, à mesure que Les communications y sont 
plus rares et plus difficiles; car la frontière la plus 
inacressiblc , à laquelle on n'aboutirait que par un seul 
chemin, serait bien celle qu'un attaquerait avec le 


lion aux opérations que vers les débouchés des 
montagnes entre Egra et Ncumarkt, ou dans la 
vallée du Danube, par Enns, et Stcicr vers 
l’Inn; encore ces deux lignes sont tout à fait 
séparées par ce fleuve et par la chaîne de 
Bcchmerwald. 

5" Les communications qui traversent la 
masse principale entre Egra et Ncumarkt , s’é- 
loignent les unes des autres, et prennent des 
directions différentes dès qu’elles ont franchi 
les crêtes des montagnes. La route d’Egra se 
dirige vers le Mein; celle de Sandau, Ross- 
haupt et Klcntsch mènent à la Naab , ou de 
Klentsch même par Niltcnau et Kirn vers le 
Danube; enfin celle de Ncumarkt conduit éga- 
lement à ce fleuve. 

Dans toute l’éleudue comprise entre les sour- 
ces du Mein, celles du Danulte et les deux rives 
de la Naab jusqu’au delà de la Vils, les mon- 
tagnes sont hautes cl escarpées ; en sorte que 
toutes les routes n’ont entre elles d’autre liai- 
son que la chaussée qui va d’Egra ou de Bai- 
rcuth par Schwandorf à Ratisbonnc. Ce n’est 
qu’au delà des défilés de la Vils et de la Lalier, 
où le pays se découvre, qu’il y a des commu- 
nications directes, soit pour aller au Rhin, 
soit pour se rendre de ce fleuve au Ilanulie. 
Les défilés qu’on rencontre çà et là, sont si 
peu importants et si faciles à franchir, qu’on 
ne peut les considérer comme des obstacles 
daus le jet d'un plan de campagne. 

Il n’y a que deux points sur la rive droite 
du Danube, d'où l'on puisse déboucher de la 
basse; Autriche sur cette base d’opérations; ce 
sont ceux de Sleicr et d’Knns. Les deux roules 
principales qui passent par ces villes, s’éloi- 
gnent l'une de l’autre après qu'elles ont passé 
l’Enns. La première longe le Danube et va à 
Ratisbonnc, l’autre se dirige vers l’Iser en tra- 
versant Braunau, Landshut et Munich. les ri- 
ves marécageuses de cette rivière et les diffi- 
cullésque présente le passagede l’Inn, entravent 
la marche des opérations, et rendent les coin- 

moins de succès. Mais l'auteur a voulu dire, sans doute, 
que ta base d'opérations citée ne serait pas d'une dé- 
fense aisée, parce qu'elle est accessible perpendiculaire- 
ment, et dans la direction suivie par l'ennemi ; tandis 
que les communications transversales ou parallèles 
manquent, que les troupes chargées de défendre la 
ligne ne pourraient pas se mouvoir avec facilité pour se 
porter au point où l'effort aurait lieu. 
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munications difficiles entre les différentes rou- 
tes, qui d’ailleurs sont fréquentes et assez 
commodes dans ce pays où il y a peu de mon- 
tagnes. 

Depuis l’Iser jusqu'aux sources du Danube, 
la contrée plus ouverte encore, est percée 
d’un grand nombre de routes qui se croisent 
en tous sens; mais dans les montagnes, le long 
du Itliin, elles côtoient toujours le cours des 
affluents de ce fleuve. L’on trouve aussi sur la 
rive gauche du Danube, plusieurs chemins qui 
conduisent vers le Necker cl le Mein par les 
sommités du ilauhe-Albe, en suivant le cours 
des divers Ciels d’eau qui grossissent ces deux 
rivières. 

4° Le Danube apportera toujours les plus 
grands obstacles à la marche d’une armée, soit 
qu’elle veuille, faire des mouvements, soit 
qu’elle cherche à lier les différentes lignes 
d’o|iéralions d’une base à l’autre. En effet, ce 
fleuve parcourt le théâtre de la guerre presque 
dans tonte sa longueur, et le coupe, ainsi 
qu'on l’a déjà dit, en deux parties égales, de- 
puis Ulm à Ralisbonne. Comme, à partir de la 
première de ces places, le fleuve forme un 
détilé considérable, les contrées situées adroite 
et à gauche de son cours, n’ont entre elles de 
liaison, qu'aux points où les routes aboutissent 
à des passages. Ces points sont très-rapprochés 
entre Hlm et Ralisbonne; au-dessous il n’en 
existe que trois, à Straubing, Linz et Enns (i). 
Néanmoins, tous ces passages sont fort diffici- 
les, tant à cause de la largeur du déClé, que 
par la disposition naturelle des bords du fleuve. 
Il ne suflit pas d’occuper une de ses rives pour 
être maître de l’autre; c’est une position avan- 
tageuse, mais non décisive. 

Les années respectives ont, des deux côtés 
du Danube, des lignes de communications avec 
leur base; elles peuvent donc, selon les cir- 
constances, s’établir sur l’une ou l’autre de ses 
rives pour la défense des passages; il est môme 
possible que ce fleuve trace la ligne de démar- 
cation entre elles et restreigne l’étendue du 
théâtre de la guerre qu’elles occupent. Un pa- 
reil état de choses peut durer d’autant plus : 

1* Que l’espace d’Ulm à Ralisbonne, où se 

(0 11 y a encore un débouché par Krems; mais tes 
lecteurs se rappelleront que le théâtre de guerre supposé 
par l’auteur, ne s'étend pas jusque-là. 


trouvent le plus de passages avantageux, n’est 
que de huit marches, et par conséquent trop 
court pour en effectuer un avec sécurité, et le 
dérober à la connaissance d’un ennemi poste 
au point central. 

2” Que la nature du défilé ne permet pas de 
le forcer aisément, et qu’il faut une très- 
grande supériorité de moyens pour l’entre- 
prendre. 

3° Que l’on ne peut se diriger vers les pas- 
sages situés au-dessous de Ralisbonne, tant 
que l’ennemi occupe le pays au-dessus, sans 
donner prise sur scs propres lignes de commu- 
nications, avant d’ôtre à mime d’atteindre 
celles de son adversaire; car d’après la nature 
du terrain en aval, on ne peut arriver aux 
communications de Ratislionne que par des dé- 
tours, tandis qu’à partir de ce point, l'adver- 
saire a la faculté de se porter en ligne directe 
sur les nôtres. En admettant, par exemple, 
qu’une année venant de l’ouest, voulût partir 
de sa ligne d’opération sur la rive droite du 
Danube, pour gagner, par Landshut et Strau- 
bingsurCham, la communication de l’armée op- 
posée; il faudrait qu’elle fil de Landshut à Chain 
quatre journées de marche , sans compter le 
temps qu’elle mettrait à passer le fleuve et à 
franchir les monlagues dans des chemins diffi- 
ciles. L’armée adverse n’aurait, au contraire, 
que trois marches pour se porter de Ratis- 
bonne à Landshut , c’est-à-dire, sur la ligne de 
communication de la première. De Munich à 
Linz , il y en a dix ; et de Ralisbonne à Mu- 
nich, six; ainsi de suite. 

Celte différence devient encore plus sensi- 
ble, lorsque l’armée de l’est doit opérer offen- 
sivement sur la rive gauche , où l’on ne peut 
gagner un point de passage qu'en faisant un 
long détour ; car il y a cinq marches de Schwar- 
zenfeld par Charn à Straubing, tandis qu’il 
n’y en a pas trois de Ralisbonne au premier 
de ces points. 

4" Que l’armée de l’est ne peut entreprendre 
de tourner le défilé et de passer au-dessus 
d’Ulm, de la rive droite du Danube à la rive 
gauche, sans donner prise sur toutes scs com- 
munications; tandis que de son côté, l’armée 
de l’ouest serait obligée, non-seulement de 
passer ce fleuve, mais encore l’IUcr, pour ar- 
river aux communications de l’adversaire en 
position vers l’im; ces passages seraient très- 
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difficiles près de leurs confluents en présence 
de l’ennemi; et si l'on voulait remonter l’iller 
pour le franchir plus aisément, on s’éloigne- 
rait alors trop de la ligne de retraite. Enfin, il 
serait également difficile pour les deux partis 
de tourner la ligne de son adversaire par la 
rive gauche du Danube , attendu le défaut de 
communications transversales par les monta- 
gnes du Rauhc-Albe. 

5® Que la difficulté de forcer le défilé ou de 
le tourner à proximité de l’ennemi , nécessitant 
une manœuvre longue, il n’en résulterait au- 
cun avantage, quand bien même ou serait par- 
venu à l’autre rive; car l’adversaire pourrait 
employer ce temps à passer lui-même le fleuve, 
c'est-à-dire, avenir occuper les positions qu’on 
aurait quittées pour le tourner, lin semblable 
échange de positions ntt souffrirait aucune 
difficulté, parce que chacune des bases a des 
routes qui conduisent aux deux rives du Da- 
nube : on éviterait par là un combat, et l’on 
rétablirait même l’équilibre des chances, en 
prenant une bonne position défensive. 

On ne saurait non plus laisser ces positions 
derrière soi sans danger; d'abord parce que 
dans toute l’étendue du pays jusqu’à Katis- 
bonne il y a sur le Danube beaucoup de pas- 
sages d'où partent des routes dans tous les 
sens; et ensuite, parce que, d’après la disposi- 
tion du théâtre de la guerre, ses bases sont 
éloignées de vingt-quatre marches, etsescôtés 
seulement de la moitié; ou voit par là que 
l’ennemi aurait plus de facilité à opérer sur les 
flancs et les derrières de l’armée qui dépasse- 
rait ces points, que celui qui manœuvrerait 
d’une base à l’autre pour atteindre le but de 
ses opérations. 

SECTION III. 

Détermination des objets d'operations. 

Le but d’une opération offensive étant de 
causer tout le mal possible à l’ennemi, plus 
on le repoussera, plus le mal sera considéra- 
ble. Toutefois, la probabilité du succès est la 
première des conditions d’un plan; et c'est 
après en avoir calculé les résultats, qu’il con- 
vient de prendre un parti. Celte probabilité ne 
peut exister dans une opération basée sur des 
communications incertaines, et qui laisse les 
flancs et les derrières de l’année à découvert. 


On ne saurait dune compter sur le succès de 
celle qui partirait d’une base pour se rappro- 
cher de l'autre, sans avoir au préalable cou- 
vert scs flancs; il faut, en conséquence, faire 
toutes les dispositions nécessaires pour chasser 
l'ennemi , ou tout au moins l’écarter des points 
d’où il pourrait mettre obstacle à un mouve- 
ment offensif, et s'emparer des communica- 
tions, à l’aide desquelles il atteindrait son 
objet. 

La manœuvre qu’on exécute sur le flanc 
d’une armée qui prend l’oflcnsive, doit tou- 
jours être dirigée sur le point où plusieurs 
communications facilitent les mouvements en 
direction transversale de toute l’étendue du 
théâtre de la guerre; ce ne sera donc pas 
entre Linz et Ratisbonue, ni par la chaîne du 
Rauhc-Albe, qui sépare le Danube du Ncckcr 
et des afllucnls de ce fleuve, ni par les monta- 
gnes qui forment la vallée du Rhin , que ces 
mouvements auront lieu ; mais bien dans l’é- 
tendue parcourue par le Danube, entre L’im 
et Ratisbonnc. En effet, c’est de là qu’il faut 
chercher à éloigner l’ennemi; cl pour y par- 
venir, il est indispensable qu’on puisse agir 
en liberté dans toutes les directions. 

Le Danube est le seul obstacle auquel il faut 
avoir égard , dans le calcul des grandes opéra- 
tions sur ce théâtre de guerre, parce que de 
tous les défilés qui s’y trouvent, il est celui 
qui exige le plus de temps et de moyens pour 
le franchir, quand même il ne serait pas dé- 
fendu par l’ennemi. Il convient donc avant 
tout de lever cet obstacle , en s’assurant sur 
le fleuve des communications hors d'atteinte. 
Le premier objet que les deux armées doivent 
se proposer dans leurs plans de. campagne , et 
sans lequel elles ne peuvent se flatter de faire 
des progrès, est de se rendre maître d’un pas- 
sage sur le Danube, entre LTm et Ralisbonne, 
afin d’éloigner l’adversaire de tous les points 
où il lui serait facile d’arrêter par des ma- 
nœuvres le cours ultérieur des opérations. 

La difficulté de s’emparer d'un passage sur 
le Danube, quand il est occupé par l’ennemi, 
ne permet pas de compter sur le succès d’une 
pareille entreprise, et d’en faire la base d’un 
plan d’opérations; il faut d’abord tâcher de 
s'assurer, par un autre moyen, d’un passage 
au moins sur ce fleuve. Le meilleur et le seul 
sur lequel on puisse compter, c’est d’arriver 
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an défilé avant «jnc l'adversaire y soit par- 
venu, et déjà en mesure de le défendre : les 
opérations doivent done, être conduites sur les 
points de passage mêmes, ou dans une direc- 
tion telle qu’on soit sur d’y arriver avant lui. 
Les obstacles que l’occupation d’une rive pré- 
sente aux opérations qui ont lieu sur l’autre, 
sont réciproques, et entravent également les 
entreprises de l’armée opposée; ainsi toutes 
deux ont un égal intérêt à gagner le défilé du 
Danube, qui se trouve être, dans ce cas, l'ob- 
jectif des deux partis. 

Mais c’est principalement entre l'im et Ra- 
tislxmnc que le Danube a une influence mar- 
quée sur les opérations des deux armées, parce 
que les points de passage compris dans cet 
espace otTrent seuls des communications qui 
coupent le théâtre de la guerre dans tous les 
sens; c’est, par conséquent, dans cet intervalle 
qu’il faut prendre une position favorable. Les 
deux partis peuvent se procurer cet avantage 
avec la même probabilité de succès, vu que la 
distance entre les deux extrémités du délilé et 
les bases d'opérations les plus rapprochées, est 
à peu près la même. Eu efl'rt, de Brisach à Llm, 
il y a dix marches; de Strasbourg jusqu’à la 
même ville, huit à neiif;dcLailterl>ourg,huil; 
de Budvvcis et d’F.nns à Itatisbonnc, il y en a 
Jix. Celle différence parait moindre encore, si 
l’on considère qu’UIm est encore distant de 
huit marches de Ratisbonuc, qu’il existe beau- 
coup de passages dans cet intervalle, et qu’il 
suflit d’en avoir occupé un avant l’cnneini, 
pour niamruvrer sans obstacle sur les deux 
rives de ce fleuve. C’est aux circonstances à 
déterminer le choix du point le plus favorable 
et la manière de bien débider, en écartant 
l’adversaire du fleuve et des positions d'où il 
arrêterait le cours ultérieur des opérations. Ce 
point enlevé, on marchera avec circonspection 
contre sa base, afin de s’emparer d’autres po- 
sitions ou de quelques passages d'une impor- 
tance plus décisive. 

La base d'opérations de l'ouest est tellement 
couverte par le Rhin et par la double ligne de 
places fortes, que ce n'est qu’à la suite d’évé- 
nements extraordinaires et hors de la pré- 
voyance humaine, qu’il est permis de l’atta- 
quer; tout ce qu’on peut espérer, c’est de s'en 
approcher, et de choisir une position qui pro- 
cure la faculté de déjouer les opérations de 


l’ennemi, de le repousser quand il se montre 
sur la rive droite du fleuve, et de couvrir les 
pays en arrière. 

La ligne la plus convenable à ces sortes de 
positions, serait celle d’où l'on pourrait se 
mouvoir vers toutes les lignes d'o|>éralions de 
l'ennemi, sans compromettre ses propres com- 
munications. Celle qui remplira cette condi- 
tion et se trouvera on même temps la plus rap- 
prochée de lui, est la meilleure , parce qu’elle 
couvrira une plus grande étendue du pays en 
arrière. 

La route de Fribourg à Francfort, dans la 
vallée du Rhin, forme la première liaison 
entre les différents débouches de la base d’o- 
pérations occidentale; mais celte ligne est 
longue : les deux têtes de pont de Kohl et de 
Casscl, situées à scs extrémités, protègent 
tous les passages qu’il plairait à l’ennemi d’ef- 
fectuer. La vallée du Rhin n’a pas plus d’une 
marche de largeur, et toutes les roules qui en 
partent sont parallèles jusqu’au delà des mon- 
tagnes et sans liaison transversale. C’est pour- 
quoi il serait trop dangereux de s’établir sur 
une de ces lignes, l’ennemi pouvant débou- 
cher vivement et inopinément de ses têtes de 
ponts, et atteindre les communications ou la 
ligne de retraite de l'armée qui s’y serait pla- 
cée, avant qu’elle eût le temps de lescouvrir. 

La seconde ligne de communication entre 
les roules qui vont du Rhin au Danube, con- 
duit de Mœsskireh à Millenberg et Asrhafton- 
bourg, en longeant le pied oriental des moula- „ , i 
gnes; elle parcourt un pays ouvert, et donne 
plus de facilité pour manoeuvrer, que celle de 
la vallée du Rhin ; elle est, en outre, parmi les 
routes propres à la défensive, la seule (pii se 
trouve entre la base occidentale des opéra- 
tions, et une ligne tirée d’IIlm vers le Moin. 

Le point le plus avantageux pour prendre 
position contre la base de l'ennemi, est entre 
Slutlgard et Ludvvigsbourg : il sera regardé 
comme le second objectif des opérations de 
l’armée de l’est. Il réunit toutes les conditions 
qu’exige la stratégie pour agir défensive- 
ment ; aucun , sur toute la ligne , n’a de com- 
munications plus courtes avec le Danube : les 
roules d’EssIingcn à Fini, de Canstadl à Dil- 
lingen par Hcydenhcim, d’Aalen cl de Na-rd- 
lingen par Ingolsladl cl Ralisbonne, y abou- 
tissent; l'ennemi qui s’avancerait du Rhin ne 
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pourrait, sans cire prévenu, atteindre une 
roule qui menaçât celle ligne de retraite. I.a 
pins courte de celles qui y mènent, ainsi 
qu'aux Lords du Danube, est celle de Brisaoh 
à LTm par Monsskirch; or, de Urisach à Mœss- 
kirch , il y a six marches, tandis qu'on n’en 
compte que quatre de Stutlgnrd : de Brisach à 
t lm par Mœsskirch, il y a dix marches, et de 
Slullgard , quatre seulement : tous les autres 
débouches qui conduisent de Strasbourg au 
Nccker, se rapprochant davantage vers le 
front de la position qu'on propose de prendre 
entre Stuttgard et Ludwigsbourg, sont par 
conséquent encore moins à redouter pour elle. 

les roules qui conduisent du Mein au 
Banulie, quoique un peu plus éloignées de la 
position de l’armée de l’est, sont également 
peu dangereuses, attendu qu’elles ne se tour- 
nent vers le Danube qu’après avoir débouché 
des montagnes du Rhin, et se dirigent sur des 
points qu'on atteindrait tout aussi vite de Lud- 
wigsbourg. Ces routes côtoient les deux rives 
du Mein jusqu’à Asclialfenbourg où elles se sé- 
parent : la première va à Miltenberg et se par- 
tage en deux branches au délxmché des mon- 
tagnes; l’une gagne le Necker par lleilbronn 
et Ludwigslmurg, l’autre va à Mcrgenlheim ; 
la seconde route conduit par Esselbaeh à 
Würzbourg, et de cette ville au Danube, en pas- 
sant par Oclisenfurl ou Kitzingen. De Mayence 
comme de Ludwigsbourg, il y a cinq marches 
jusqu'à Miltenberg, et six jusqu’à Würzbourg. 
D’un autre côté, trois routes conduisent de 
lleilbronn vers le Mein, et coupent celles dont 
nous venons de parler à Miltenberg, BisehoUs- 
hcini, Würzliourg, ÜEringcn, Ochsenfurt et 
Kitzingen. 

Soit (pie l’on considère l’impossibilité de dé- 
rober les mouvements d’une armée, soit qu’on 
calcule le temps nécessaire pour s'avancer des 
bords du Rhin à travers les montagnes, où l’on 
est forcé de défiler sur une seule route, tandis 
(pie l’armée de l’est , qui a moins de chemin à 
parcourir, a la liberté de manœuvrer sur plu- 
sieurs colonnes, l'on voit que de la position 
prise; on peut , non-seulement prévenir l'en- 
nemi sur toutes les lignes d’opérations, mais 
encore gagner assez de temps pour aller au- 
devant de lui. 

On ne trouve pas contre la base de l’est de 
position semblable à celle que nous venons 


d'indiquer, et qui rende, en quelque sorte, ce- 
lui qui l’occupe, maître de la majeure partie du 
théâtre de la guerre. Do Ratisbonne jusqu’à la 
route de Theresienstadt à Sleier, il n’existe que 
le chemin de Cham par Slraiiliing, lequel 
coupe presque transversalement le théâtre de 
la guerre: ce chemin, qui traverse d’âpres 
montagnes, est trop étroit et trop difTirile pour 
permettre des mouvements rapides : il n’est 
donc d’aucune utilité dans une ligne défensive; 
ainsi l’on restera près de Ratisbonne, ou l’on 
pénétrera jusqu’à la base de l'ennemi pour 
chercher à s’y établir. 

Les deux ailes de la base orientale sont 
couvertes par des montagnes et des places 
fortes, et l’on ne peut guère combiner de mou- 
vements contre son centre, pour se rendre 
maître de toute la ligne. Il faudra donc se ré- 
soudre à tenter une opération isolée sur l'une 
des rives du Danube , attendu que la base de 
l’est ne peut, à proprement parler, être rompue 
qu’entre le Danulie et Sleier, ou entre Tein et 
Rosenberg, Eue pareille entreprise n’aurait 
cependant de succès qu’aillant que l'ennemi, 
dans l'impossibilité (le gagner Ratisbonne, se- 
rait hors d’étal de changer de rive et d’arrêter 
les mouvements de l’armée de l’ouest, par une 
opération sur ses derrières. 

En supposant même que ce cas ne soit pas 
à craindre, les points les plus importants de la 
base de l’est, où toutes les communications 
aboutissent, sont Enns et Budweis. Or, l’éloi- 
gnement de ces deux points, et les d illimités 
d’y arriver, sont à peu près dans les mêmes 
rapports. Il y a de Ratisbonne à Enns dix mar- 
ches, et autant de Ratisbonne à Budweis : la 
route qui conduit à la première de ces places 
traverse l’Iscr et l’Inn , celle qui mène à l’autre 
est tracée sur les montagnes de la frontière de 
Bohême ; mais en comparant les avantages de 
ces deux directions, on donnera la préférence à 
celle de Budweis, et l'on regardera ce point, 
avec raison , comme le second objectif des opé- 
rai ions de l’armée de l’ouest. 

La marche sur Enns vous rend maître d’un 
petit espace resserré entre de hautes monta- 
gnes et le Danube, où l'ennemi arrête tous 
progrès ultérieurs, en s'établissant sur les es- 
carpements de la rive gauche de ce fleuve : po- 
sition dont on ne peut le déloger en aucun cas. 
Si vous avancez, an contraire, jusqu'à Budweis, 
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alors voire armée est maîtresse de la plus grande 
partie de la ligne d’opération de l'ennemi. 
Celui-ci sc porte-t-il sur Prague? les deux rives 
du Danube appartiennent au vainqueur, qui 
peut utiliser ce ileuve pour le transport de ses 
parcs et rétablissement de ses communications 
sur la rive droite. L'avantage n'est pas moin- 
dre pour lui, si l'adversaire se retire sur le 
Danube. En effet , rien n'est plus aisé que de 
l’y tenir en échec avec peu de troupes, et de 
s'établir sur sa base d'opérations en investissant, 
sans perte de temps , Prague ou Theresien- 
stadt. 

Dès qu'on a dépassé la frontière de Bohème, 
les communications sont encore plus sures, 
parce qu'elles s'étendent d'Egra à Mayence, 
conséquemment à une plus grande distance du 
Danube et des points où l'ennemi pourrait les 
gêner. Au reste, il ne saurait lui-même s’expo- 
ser à quitter les environs d’Enns et de Linz, 
pour manœuvrer en remontant le Danube, sans 
donner prise sur sa ligne de retraite à l’adver- 
saire posté dans les environs de Budwcis, at- 
tendu que de ce point aux deux premiers il y 
a trois marches, et de ceux-ci, douze à Cham. 

SECTION IV. 

Choix des lignes d'opérations. 

Pour la facilité du coup d’œil, on trouvera 
ci-après, sous la forme d’une table, les indi- 
cations de toutes les lignes dont l'exacte con- 
naissance est indispensable pour déterminer les 
opérations sur le théâtre de guerre donné. 

Cette table comprendra : 

1° Les deux bases d’opérations; 

2° Les cotés nord et sud du théâtre de la 
guerre ; 

3° Le délile du Danube, considéré comme 
premier objectif des opérations; 

1° Enlin, les lignes de communication des 
deux bases au premier objectif, qui servent à 
tous les mouvements intermédiaires, et subsé- 
quemment à parvenir au second. 

Les lignes d'opérations qui parlent du Rhiu, 
sont comprises, savoir : entre la Wicse et la 

(t) L'auteur a consacré une section entière de son 
ouvrage, à donner la nomenclature détaillée des sta- 
tions intermédiaires des différents points que nous indi- 
quons. Nous nous sommes cru autorisé à supprimer ccs 


Murg, entre la Murg et le Ncckcr, et le long 
du Mein. 

Bien qu’il y ail, entre la Murg et le Necker, 
beaucoup de passages sur le Rliin, et que plu- 
sieurs routes partent des bonis de ce fleuve, 
l’on n'a indiqué que celles du milieu, c’cst-à- 
dirc, celles qui onl leur naissance à Lauterbourg, 
en face de Carlsruhe, par la raison que toutes 
les routes qui débouchent dans cet espace, vont 
rejoindre si vite le Necker, qu’il n’y a aucune 
différence sensible dans leur développe me ni , 
quelle que soit celle qu'on choisisse. 

En déterminant la ligne de la base de l'est , 
l’on n’a pas fail mon lion des débouchés sur 
l'Eger, attendu qu'on n'a pas de motif de pré- 
férer cette longue ligne d'opération. 

On a envisagé six points dans le premier 
objectif, comme buts principaux des lignes 
d’opérations, savoir : les deux extrémité» du 
délilé du Danube, puis L'hnet Halisboune; en- 
suite Dillingcu, comme le plus propre au pas- 
sage au-dessus d’Lbu; Donnmvcrlh, à cause de 
la communication voisine du Loch; enlin. 
Ingolstadt, eu égard à l’importance du réta- 
blissement de ses fortifications et à la bonté 
de son passage. 

La difl'érenee de distance entre ce dernier 
et les autres est si peu de chose, qu'on peut 
la regarder comme nulle, et que le calcul de 
toutes les communications des bases à chaque 
passage serait superflu; 

3° I/*s lignes directes des bases aux seconds 
objectifs en omettant les premiers; 

6° Les lignes transversales qui forment la 
liaison des extrémités nord et sud du théâtre 
de la guerre, coupent par conséquent toutes 
les lignes d’opérations, et servent à leurs coin 
unin ica! ions réciproques. 

( Voyez la carte du théâtre de la guerre 
donné). 

i° 

Base d'opérations à l'orient. 

DK BIUSAC.lt A XA1F.JCE (<). 

lieue*, marche». 

De Drisach, par Lauterbourg, à Mayence. 05 ou 10 

détails, que l’on peut trouver sur toutes tes caries do 
poste, et qui, ne pouvant être d'aucune utilité au 
lecteur, déparent en pure perle un ouvrage d'un si 
grand intérêt. 
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Base tïojièraliont à l'occident. 

DE smtR A TilCREStEAmDT. 

lieues, marches. 

De Slclcr à Enns, par Budweis cl Prague. 83 ou 1* 
2 ° 

Côte du sud du théâtre de ta guerre . 

DE BRISACH A STEIFJI. 

I)c Rrisach par le \ al d'Enfer, Memmingen, 

Munich cl llraunau 132 ou 23 

Côté du nord du théâtre de la guerre. 

DE MAYENCE A TBERKSIENST ADT. 

De Mayence par Würzbourg, Bamberg cl 
Egra 129 ou 22 

3 ° 

Objectifs sur te Danube . 

d'ils a RATISBONNE. 

D'I’lm, par Donauwerth cl Ingolstadt. . . 30 i/i ou 8 
4 ° 

Des lignes d’opérations des deux bases an 
Danube. 

PA RT A 51 DE LA BASE DF. l'fJT , Al' DANIBE. 

1® Entre la Wiete et la Mur g. 


De Rrisach à llm,par le val d’Enfer . . . 54 ou 9 
De Strasbourg à Uni, par la vallée de la 

Bcnch 47 ou 8 


Celle roule est si mauvaise dans la vallée 
de la Ilench, qu'elle n’est pas praticable 
aux voilures en tout temps, ce qui fait 
qu’elle ne peul être considérée comme 
une communication principale. 

2° Entre la JMurg et le Secier. 


DcI.aulerbourg,parSlullgard,àUm. . . .40 1/20118 
par GemUnd, à Dillingen. 5 tl/4 ou 9 
par Nœrdliogeo, à Donau- 


vert h 

61 

ou 

9 

par Monhcim, à Ingolstadt. 

69», 

2 OU 

12 

par Monhcim et Rcilen- 




gries, À Ratisbonne. . . 

86 1 

2 OU 

14 

3® Sur le Mein. 




De Mayence, par Dillingen et F.llwangen. . 

7tHj 

2 OU 

12 

à Donauwertb , par Hall. . . 

70 

ou 

12 

à Ingolstadt, par Mergcntheim. 

8.5 

OU 

14 

à Ratisbonne. ........ 

00 

ou 

15 


P V RIANT DE LA BASE DE L’oiEST AL DAUBE. 

Sur la rive droite de ce fleuve. 

lieue*. marche*. 


D’Enns à Ratisbonne . . . GO 1 / 2 ou 10 

à Ingolstadt . . 781,200 13 

h Donauwcrlh 92 ou 15 

à Dillingen, par Munich 9G ou 16 

à l’Im, par Augsbourg 1 05 t/i ou 17 

Sur la rive gauche du Danube. 

De Budweis, par Cham, à Ratisbonne . . 57 1/2 ou 10 

à Ingolstadt 75 l/l OU 15 

parStadl-am-IIofet Scham- 

* bach 7Gi/soul5 

à Donauwertb 89 ou 15 

à Dillingen 96 ou 16 

à l'Im 108 ou 18 

De Prague à Ingolstadt , par Stadt-am-llof. 81 l/lou 14 
à Donauwcrlh, par Amberg. . . 34 ou 16 

A Dillingen 101 ou 17 

& Vlrn 114 ou 19 


5 ° 

Lignes les plus courtes des bases aux seconds 
objectifs . 

PARTANT DE LA BASE DE L’EST. 

De Spire à Budweis, par Mergcntheim, 

Nuremberg et Cham 136 1/2 ou 23 

De Mayence à Bu d as ci s, par Nuremberg . 143 ou 24 

PARTANT DE LA BASE DE LOIE5T. 

De Rudweis à Sluttgard, par Amberg et 
INœrdlingcn 120 ou 21 

G 0 

Lignes transversales qui lient les côtés du nord 
cl du sud du théâtre de la guerre. 

De Fribourg, par Rastadt, h Francfort. . . 69i/iou 12 
De Mœsskirch, par Ilcilbronn, à Aschaflcn- 


bourg 67 ou 11 

De Memmingen, par Rotbcnbourg, h Würz- 
bourg 60 ou 10 

De l.andsbcrg , par Diclfurth et Rolh , à 

Bamberg GO f/l ou 10 

De Munich, par Sthwarzenfeld , a Egra. . 61 i/iou 12 

D’Alt-OKUing à Klcntscb 42 ou 7 


De Straubing à Cham; celte chaussée, en- 
caissée entre deux hautes montagnes, 
est si escarpée en quelques endroits, 
qu’on ne peut s’en servir sans beaucoup 
de difficultés, et qu’il ne convient pas de 
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lieues, marches. 

la prendre dans les mouvements qui exi- 
gent de la célérité. 

De Sleier à F. nns, par Dudwcis cl Pilsen. . HO ou 14. 

O sont les circonstances qui déterminent, 
dans l'offensive, le choix des lignes d'opéra- 
lions, cl dans la défensive, celui des ligues de 
défense. 

SECTION V. 

Positions défensives. 

Lorsque par manque de forces , ou faille d’étre 
suffisamment préparé , celui qui a le Rhin pour 
hase d'opérations, est contraint de se tenir sur 
une défensive absolue, il n'a presque rien à 
craindre. A couvert par scs forteresses, les 
deux télés de |>onl de Kchl et de Cassel le met- 
tent à même d'inquiéter sans cesse l'ennemi 
qui s'avancerait contre la base, et de lui faire 
beaucoup de mal sans courir lui-même de dan- 
gers. 

Celui qui doit défendre la base de l'est, se 
trouve dans une position bien plus difficile, 
quand les circonstances et la brièveté du temps 
ne lui |iernietlenl pas d’atteindre les environs 
de Ralishonnc, cl de s'y préparer une position 
entre lamdshul et Weinberg. Sans point inter- 
médiaire pour arrêter les progrès de l’ennemi, 
n'ayant pour ligne de position que la base elle- 
même , privé de communications transversales 
entre les lignes que celui-ci choisirait vers 
liudvveis et Enus pour son opération , il ne lui 
reste qu’à s’y maintenir jusqu’à ce qu’il se soit 
avancé de ltatisbonnc sur l'un ou l'autre de ces 
points ; seulement alors, selon que les circon- 
stances et les forces disponibles le lui permet- 
tront, il marchera à sa rencontre, l’attendra à 
liudvveis, s’il se dirige par la Bohême, ou pren- 
dra position sur la rive gauche du Danube, 
vis-à-vis de Linz ou d'Enns, au cas qu’il o|>èrc 
le long de ce fleuve. Dans les deux dernières 
hypothèses, le point le plus favorable pour l’ar- 
rêter est entre Budvvcis et Kaplitz; Scharding, 
et klaltau eu sont à peu près aussi éloignés que 
ltatisbonnc est distant de la dernière de ces 
villes. On peut donc delà, sinon prévenir l'en- 
nemi sur l’Inn et aux débouchés du Brehmer- 
vvald, du moins l'attaquer immédiatement après 
le passage de cette rivière, à sa sortie des dé- 
filés. 


En admettant que les circonstances nécessi- 
tassent une défense purement passive, la posi- 
tion qu'on vient de proposer serait encore la 
plus avantageuse, comme centre du seul espace 
attaquable de la liase d’opérations. En s’y con- 
centrant d’avance, on gagne le temps et les 
moyens, non-seulement de 'retrancher Bud- 
vveis, mais encore d’établir une double tête de 
pont à Linz et à Enns , et de s'assurer par là de 
nouveaux moyens de défense qui n’empêche- 
ront peut-être pas, à la vérité, la base d’opé- 
rations d’être forcée , mais au moins qui y ap- 
porteront de puissants obstacles. 

Enfin, si l’on considère que Budvvcis est à 
dix marches de Ratisbonne, et que celle ville 
n'est distante que de cinq de Munich, tandis 
que l’on compte treize marches de Bndvveis à 
ltatisbonnc par Linz; qu’on fasse attention à la 
facilité avec laquelle des détachements peuv ent 
détruire tous les ponts sur l’Iser, l’Inn et le 
Danube , et qu’on calcule le temps nécessaire 
pour les rétablir, on reconnaîtra la possibilité 
de gagner de Budvvcis les lignes de communi- 
cation de l’armée qui agirait contre l’Autriche, 
en atteignant celles qui conduisent à ce fleuve 
de l’intérieur de la Bohême. Si, par défaut ab- 
solu de moyens, l’on désespérait de se mainte- 
nir à liudvveis, lu seul parti qui resterait à 
prendre serait de profiter du grand dévelop- 
pement des fortifications de Prague, pour se 
jeter dans celte place, et y causer, par une 
petite guerre , le plus de mal possible à l’en- 
nemi. 

Pour investir celte place, il est obligé d’é- 
tablir ses troupes devant une longue ligne de 
circonvallation traversée par la Moldavv , cou- 
pée d’une infinité de rav ins , et qu’on peut rom- 
pre avec des forces inférieures. Si , au lieu de 
l'investir, il prend position sur l'une de ses ri- 
ves, alors le but qu’on se proposait est natu- 
rellement atteint ; il ne fera pas d’autre entre- 
prise, et l’on peut attendre un retour de 
fortune tranquillement derrière les remparts; 
mais si après avoir franchi les montagnes de la 
Bohême, il se dirige sur Budvvcis, on fera 
bien d’inquiéter ses débouchés et ses commu- 
nications. 

Les motifs qu’on vient de donner pour dé- 
terminer le choix des points propres à la dé- 
fense de la base d’opérations de l'est, dérivent 
de leur situation stratégique; mais d’autres 
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considérations viennent encore à leur appui , 
quand il est permis d’espérer des renforts plus 
prompts, plus faciles et {dus sûrs, sur tel point 
que sur tel autre, alindc se défendre avec [dus 
•le vigueur ou de reprendre l'offensive. L’on 
observera pourtant que si l’on jugeait à proi>os 
dans cette vue," de prendre position sur un 
point moins favorable à la défensive, il ne fau- 
drait le faire qu'avec la certitude de se réunir 
aux renforts attendus, avant que l’ennemi fut 
en mesure de s’y opposer ou de forcer la po- 
sition, sans quoi l'objet du mouvement serait 
manqué. 

Le but de la défensive est de gagner du 
temps; on le remplit d’autant mieux qu'on en- 
trave la marche de l’adversaire, et qu'on re- 
tarde son arrivée aux points décisifs. Ceci exige 
tout le talent et toute l'énergie du général en 
chef, notamment quand ces points ne sont pas 
assez forts par eux-mêmes, pour faire une lon- 
gue résistance. Ainsi, lorsqu'on peut rassem- 
bler à temps assez de moyens pour comjienser, 
en quelque sorte par l'art , la supériorité de 
l’ennemi, et suppléer au défaut de troupes 
par l’avantage de la position; de même lors- 
qu’on espère l’arrêter, soit en lui livrant ba- 
taille, soit en lui disputant le terrain pied à 
pied , ou fera bien de s’écarter un peu de la 
base d’opérations, et de prendre toutes les po- 
sitions favorables qu’on jHiurra atteindre avant 
lui. 

11 résulte de ce qui précède , que la propriété 
essentielle de toutes les positions défensives 
consiste dans la liberté de se mouvoir sur les 
lianes cl en arrière, pendant que les points 
d'attaque sont déterminés à l’ennemi, et que 
des obstacles élevés par l’art ou la nature en- 
travent ses entreprises. Ce u’est pas seulement 
sons le rapport de la défensive, mais aussi sous 
celui de l'offensive, qu'il faut examiner les po- 
sitions défensives. Des revers, des événements 
imprévus, forcent bientôt uuc armée engagée 
dans des mouvements agressifs, à se tenir sur la 
défensive. Ainsi, un général calculera toujours 
d’avance les ressources et les moyens de résis- 
tance de l’ennemi , pour assurer la réussite de 
ses projets offensifs. 

Il semblerait, au premier coup d’oeil, que 
la position défensive la plus avantageuse aux 
deux années soit derrière le Danulic, sur l'une 
ou l'autre rive, entre ITm cl Italisbonne. Elle 


serait certainement la plus forte de front ; et 
lors même qu’on ne croirait pas devoir la choi- 
sir dès l’ouverture de la campagne, il n’est pas 
moins vrai que , dans le cours des opéra- 
tions , elle peut devenir fort utile à celui 
des deux partis qui aura besoin de gagner du 
temps. Avant tout, il est absolument nécessaire 
que l’armée qui l’aura choisie soit maîtresse 
d’Ulm cl de ilatisbonnc ; car si l'ennemi s'em- 
pare de l’une ou de l'autre de ces places cl ga- 
gne par là son liane, elle perd tous ses avan- 
tages. L’année qui s’établira sur celte ligne, 
ne doit pas seulement être sûre de n’ètre pré- 
venue sur aucun point, mais encore avoir des 
forces considérables pour la garnir, aGn qu’on 
ne l’attaque ni ne la tourne impunément. 

La défensive sur la rive gauche du Danube 
a ce grand inconvénient, que le plus grand 
nombre et les meilleures lignes d'opérations 
conduisent de cette rive aux bases et sur les 
derrières de la position proposée; ce qui en 
rend la défense précaire. Sur la rive droite,, 
elle a, pour l'armée de l’ouest en particulier, 
tous les vices d’une position de liane. Sa ligne 
de retraite passe d’une de ses ailes sur le pro- 
longement de son front. En cas d’échec, l’ar- 
mée qui l’occuperait n'aurait pour se retirer 
que la route du val d’Eufer, elle-même très- 
dangereuse; car l’ennemi, qui d’Elm remonte- 
rait la rive gauche du Danube, n’est pas plus 
éloigné qu’elle de la base de l’ouest. La retraite 
de l’armée de l’est sur l'Enns, n’a pas cet in- 
convénient, vu que le défaut de passage sur le 
Danube ne permet pas à celle de l'ouest de l'iu- 
quiéler sur la rive gauche de ce fleuve. 

Cette ligne de défense perd tous ses avan- 
tages, quand une grande supériorité numéri- 
que permet à l’ennemi de masquer ses mouve- 
ments, et de continuer ses opérations derrière 
le Danube sans être aperçu; elle deviendrait 
même dangeurcuse si on la gardait trop long- 
temps, ou que l’ennemi parvint à forcer lu 
point d’appui le plus rapproché de la base du 
sou adversaire, car alors celui-ci serait hors 
d’étal de prévenir son adversaire sur le second 
objectif, et exposé par là à une défaite totale. 

finalement, en prenant |>osiLiun derrière lu 
Danube, on abandonne à son adversaire une 
grande partie du théâtre de la guerre et île ses 
ressources. Sous ce rapport , les fronts d'opé- 
rations, parallèles à la base de l’ennemi, sont 
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avantageux (1); ils couvrent plus île pays, et 
leur but est plus immédiat. Ce n'est qu’à la 
base orientale du Rhin, et entre les crêtes du 
Rauhe-Albe, de la Naab, de Piller et de l’iser, 
qu'on trouve des lignes de défense propres à 
ces sortes de développements, attendu que ce 
n’est que là qu’on peut traverser, parallèle- 
ment aux bases, toutes les roules qui sont à la 
disposition de l'ennemi pour l'offensive. 

Ixi ligne défensive entre le Mein et Mœss- 
kirch serait non-seulement opposée avec, suc- 
cès à la base d’opérations de l’ouest ; on pourrait, 
en sens inverse, la prendre avec plus d’avan- 
tage encore, contre une année venant du côté 
de l’est. Le Nccker en couvre le centre, et scs 
ailes ne peuvent être ni attaquées, ni tournées, 
tant parce que la ligne de retraite est très- 
courte, que parce que le grand nombre de ses 
communications avec la base du Rhin, laisse 
le choix de la plus convenable , ou qu'enfin la 
base elle-même est, par ses places fortes, à 
l’abri des entreprises de l’ennemi. Cependant, 
comme le premier objet de l’opération est de 

(!) Ce terme de front d'opérations dont je me sers 
ici , quoiqu'il ne soit pas celui employé par l'archiduc, 
me paraît un excellent terme technique, sur lequel il 
convient de s'entendre. Ainsi, j’appelle la ligne du Rhin, 
la hase d'une armée française qui opère en Allemagne; 
la ligne d’opération, celle qui mène de la base au point 
objectif; enfin, le front d'opérations est, en quelque 
sorte, un prolongement de la ligne de bataille , sans 
être pourtant la ligne tactique de combat. Par exemple, 
dans la campagne de 1790, que l’auteur choisit pour ap- 
pliquer scs idées, la ligne de la Naah était un front d’o- 
pérations pour l’année de Jourdan, et celle du Lcch en 
était un autre pour l'armée de Moreau. 

(t) On ne peut généraliser cette maxime, car, dans 
beaucoup de circonstances, elle paraîtrait inexacte. 

I.a figure suivante est nécessaire pour expliquer cette 
idée. 

Il 



l.’auteur affirme que l'armée C couvrant le point K 
de sa base GK, n’a pas un front d'opérations aussi 
étendu que si elle s'avançait en I) , près de la base de 
l’ennemi lit. Gcltc idée, qui paraît Tort juste eu théorie, 
ne l'est pas toujours dans l’application, et pour s'en 
convaincre, il faut jeter un regard sur le théâtre de 


gagner le Danube, la condition essentielle de 
la position à prendre à eette hauteur, s’il en 
est encore temps, doit être d’écarter l’ennemi 
de ce fleuve, autant que possible. 

Le cours du Danube d’Ulm à Ralisbonne, 
étant presque perpendiculaire aux deux bases 
d’opérations, il s’ensuit de là que les lignes par- 
lant des flancs de chacune de ces bases, pour 
arriver à l’extrémité du défilé opposé, c'est-à- 
dire, de Mayence et de Brisach à Ratisbonne, 
ou de Theresienstadt et Stcicr à Ulra, sont les 
plus éloignées de celles qui peuvent être em- 
brassées par le front d'opérations des deux 
armées. 

Il résulte de ce principe, que plus une armée 
est rapprochée de la base d’opérations de son 
adversaire, plus sa ligne de position doit avoir 
d’étendue; et que pluselle se retire sur le pre- 
mier objectif, vers sa propre base, plus celte 
ligne se raccourcit (*). Elle se termine au point 
de rencontre de la ligne d’opérations la plus 
éloignée de l’ennemi dont elle assure la dé- 
fense; en sorte, par exemple, que la ligne 

guerre supposé ; en effet , une armée autrichienne se 
trouvant sur le Ithin , devrait avoir, selon l’auteur, un 
front d'opérations beaucoup plus étendu que si elle était 
dans la vallée du Danube, puisque sa ligne courrait de- 
puis Brisach jusqu'à Mayence, aux deux extrémités de 
la base ennemie. Mais pourquoi serait-il nécessaire de 
régler son front d’opérations sur l’étendue d’une ligne 
territoriale? 3’cst-ce pas d’après l'emplacement réel des 
forces ennemies, qu’il convient de le fixer? Si l’armée 
s'avance du Danube sur le Rhin , c’est qu'elle est en état 
de prendre l’offensive. En portant son front d’opérations 
au point central sur le Neckcr, il n'est pas nécessaire 
de l'allonger jusqu’aux deux extrémités de la ligne 
ennemie, car si l'armée française se rassemble vers 
Mayence, à quoi bon étendre le front d'opérations jus- 
qu'à Brisach? Si elle so réunit sur ce dernier point, 
pourquoi prolongcrait-on 1a ligne vers Mayence? Enfin, 
si l'ennemi sc divisait aux deux extrémités, loin de s’é- 
tendre comme lui , il faudrait sc serrer sur le centre et 
l'y attaquer. Les accidents du terrain s'opposent aussi à 
ce qu’on puisse présenter l’idée de l’auteur comme une 
maxime invariable, puisqu'il est vrai que la configura- 
tion du théâtre de la guerre, loin d’exiger qu’on pro- 
longe le front d’opérations en avançant vers la base de 
l’ennemi , obligerait plus souvent à le rétrécir. A l'appui 
de cette vérité, on peut prendre un exemple sur le théâ- 
tre de guerre supposé dans ce chapitre. Lorsqu’une ar- 
mée française s'avance des deux extrémités de la base 
du Rhin vers le défilé du Danube, son front d'opérations 
se rétrécit à mesure qu’elle s'approche des points de 
Ratisbonne ou de Stcier; co qui est certainement le 
contraire de l’asscrlion que nous combattons. 
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d’Ambcrg à Landslmt, de six marches, ou jus- 
qu’à Munich de neuf, sera pour l'armée de 
Pouest la plus étendue, connue élaul la plus 
rapprochée de la hase ennemie; tandis que 
pour l'armée de l'est, celle d’Oehsenfurt à 
Mcmniingen, sera de neuf marches. Le front 
de ces deux lignes se rétrécit à mesure qu'elles 
se replient sur lîlm et sur Ratishonnc. 

On trouve plusieurs lignes de positions avan- 
tageuses dans l'étendue dont on vient de par- 
ler, parce qu’elle est coupée par un grand 
nombre de courants qui se rendent de droite 
et de gauche presque perpendiculairement et 
à la même hauteur dans le Danube, et forment 
des défilés d’une défense facile. I^es deux ar- 
mées peuvent en tirer un égal parti, le terrain 
étant, en général, découvert sur leurs rives. 

Le Danube coupe toutes ces lignes vers 
leur centre, c’est-à-dire, au point qui est or- 
dinairement le plus favorable à sa défense. Ce 
point est en même temps celui qui offre les 
chances les plus avantageuses pour s'y main- 
tenir, quand même l'ennemi aurait déjà fran- 
chi une partie des obstacles, et serait maître 
de quelque passage : considération qui fait 
encore mieux ressortir l’importance du Da- 
nube sur le théâtre de la guerre. 

Toute position manquerait son but, si elle 
ne commaudait pas immédiatement le Danube 
dans le rayon de sa ligne de défense, ou si 
elle ne se trouvait pas sur le fleuve même : 
sans cela, l’ennemi pourrait manœuvrer sur la 
ligne la plus courte, repousser l'armée du 
premier objectif, et s’ouvrir le chemin du 
second, en se portant sur le flanc de la posi- 
tion, par les lignes les plus directes qui y 
mènent du Danube. 

A moins d'une grande supériorité numéri- 
que, on ne doit dédaigner, ni laisser de côté 
aucune position sur le Danube; il faut, au con- 
traire, les emporter toutes, afin de se débar- 
rasser de l’ennemi. 

Les observations précédentes démontrent 
la difficulté de tourner ces positions sans don- 
ner prise sur ses propres communications. 
Ces inconvénients sont réciproques; car, à 
moins d’une supériorité décidée, l’ennemi ne 
pourrait guère mieux masquer ses attaques 
à l'armée postée sur le Danube, et tourner 
sa position en manœuvrant sur ses flancs ou 
sur ses derrières; en effet, si elle profite du 


moment favorable , elle parviendra , sans grands 
dangers , à culbuter les corps restés en posi- 
tion; puisqu'on cas de nécessité, elle conserve 
toujours la faculté de se retirer derrière le 
fleuve. Le corps qui aura cherché à la tourner 
sera lui-même dans une position fort critique, 
et battu en détail. Celle des deux armées qui 
n’occuperait qu’une partie des passages du 
Danube , n’a pas d’espoir fondé de forcer l’au- 
tre par une manœuvre , à abandonner la posi- 
tion qu’elle aurait sur ec fleuve, attendu que 
celle dernière serait à même, non-seulement 
d’inlereepler ses communications, mais encore 
de si' porter directement aux points où l’autre 
n’arriverait que par des détours. 

11 résulte de ces diverses considéralions, 
que sur toutes les lignes parallèles de défense 
coupées par le Danube, entre Mm et Ratis- 
bonne,la position la plus avantageuse doit être 
surle fleuve, à proximité d’un passage, puisque 
ce n’est que de là qu’on a la faculté de manœu- 
vrer rapidement sur les deux rives, de préve- 
nir et de faire échouer les attaques de son ad- 
versaire. En effet, si l'on s’écarte du Danube, 
sans s'assurer les moyens de contre-halancer 
l’avantage que l’initiative procure à l’ennemi, 
ses mouvements commanderont alors aux nô- 
tres ; il récupérera, par une surprise ou une 
attaque inopinée, le temps qu’il aura mis à 
une plus forte marche; tombera rapidement 
sur la rive dégarnie, et, couvert par le fleuve, 
il gagnera assez de marches pour en opérer 
sans obstacle le passage, et prendre en flanc 
toutes les positions défensives qu’il aura de- 
vant lui. Il obtiendra d’autant plus facilement 
ces différents résultats, qu’il menacera les com- 
munications de son adversaire, sans lui laisser 
le temps d'inquiéter les siennes, et qu’il aura 
des lignes de retraite sur les deux rives du 
fleuve. 

S’il est vrai qu'une position sur le Danube 
soit la plus propre à arrêter la marche ulté- 
rieure de l’ennemi, tant qu’il reste lui-môme 
appuyé au fleuve, il convient toutefois de dire 
que les lignes de défense perpendiculaires à ses 
rives, acquièrent une importance momentanée. 
Elles peuvent servira ralentir les progrès de 
l'ennemi , et le tenir plus longtemps éloigné du 
premier objectif, dans le cas où, plein de con- 
fiance en sa supériorité, trompé par de faux 
calculs, ou peut-être forcé par les circon- 
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stances, il adopterait une ligne d’opération autre 
que celle qui de sa base conduit au point le 
plus rapproché du délilé du Danube. Ainsi , l'on 
ne doit prendre de position près de ce fleuve, 
(pie lorsqu'on est forcé d'évacuer la première. 
Enfin, il reste une troisième et dernière posi- 
tion sur le fleuve même, qu’on occupera après 
l'avoir passé' , si l'on veut l'opposer comme bar- 
rière à l'ennemi. Les défilés qui se trouvent 
devant le front de ces lignes, et derrière les- 
quels il y a des communications transversales, 
servent en même temps d'appui à l’aile dont 
les mouvements auraient pour but de prendre 
en flanc les operations de l'adversaire, et de 
protéger la rctraitesoil vers une autre position, 
soit sur le Danube même. 

Is‘s lignes défensives les plus importantes sur 
les deux rives de ce fleuve , faisant face à la 
base d'opérations de l'est, sont celles : 

1“ De Mcnuningen, sur la rive droite de 
l’iller jusqu’à Ulm ; de ce point en passant par 
AlbeK à la Brcnz, par Aalen sur le Koehcr, par 
Ellvangen sur la Jaxt, par Rothcnbourg sur la 
Taulier, enfin au Mcin par Marklbreit et Och- 
senfurt. 

Il est vrai que celte ligne a l'inconvénient 
d’avoir neuf marches, et d’être coupée par 
beaucoup de vallées et de montagnes; mais il 
est moins sensible qu’il ne le parait, parce que 
l'ennemi ne peut absolument s’avancer sur 
Tlller dès qu'Ulm est occupé; d’où il suit qu’on 
peut déduire de la ligne de défense, les deux 
marches d’Ulm à Memmingen. Le terrain , 
quoique coupé, n’est pas impraticable, puis- 
qu’on peut aussi bien manœuversur la commu- 
nication transversale , que par les montagnes 
d’où sortent la llrenlz, le Hocher, la iaxl et la 
Taulier, tandis que l’ennemi ne suit que des 
vallées isolées pour se porter en avant. 

La proximité de celte ligne des points où 
débouchent les routes qui viennent du Rhin, 
ne la rend favorable qu’à celui qui se trouve en 
face de ces débouchés ; elle serait dangereuse , 
au contraire, pour celui qui, les ayant à dos, 
perdrait la faculté de manœuvrer et de choisir 
scs lignes de retraite; 

2“ De Mindelhrim, derrière la Mindel, jus- 
qu’à Lauingcn; puis de la Brcnz par Nœrdlin 
gen , Diinkclspül et Fcuchlvvangen , à l’Aisch- 
près Windshcim et Neustadt. Celle ligne est 
aussi de neuf marches, dont on peut déduire. 


comme dans la précédente, celle dcMindelheim 
à Lauingcn. De Feuchtvvangcn à Windshcim, 
elle suit la crête des montagnes. Elle est avan- 
tageuse aux lieux partis, mais plus particuliè- 
rement contre la base orientale, parce qu’alors 
elle ne s’étend que jusqu’à Diinkclspül; 

5” D’Augsbourg à Diinkclspül, le long du 
Ledit et de la Wcrlach , ligne plus avantageuse 
contre l’est que ne le serait contre l’ouest celle 
de Fricdbcrg par Rain, Donauvverlh , Wen- 
ding, Gunzcnhausen, Wassrrinimgenaii , llcil- 
bronn et Rurgfaruharh , laquelle est de sept 
marches, et se trouve coupée de plusieurs dé- 
filés; 

A" D'Aicha à Nenbourg , Eischtædt , Mrin- 
feld, et de là le long de la ltcgnilz à Nurem- 
lierg. Celle ligne a six marches de longueur, 
et peut servir aux deux partis, avec celte diffé- 
rence seulement, qu'il faudrait s’étendre jus- 
qu'à Friedlicrg si l’on voulait faire front contre 
l’est; alors l’Aach et le Neuburger-Moos en 
couvriraient le centre ; et l’aile gauche ne s’é- 
tendrait que jusqu’à la Rezal ou au village de 
Wassormungenau ; 

fi" De Pfaffeuhofen par Ingolstadt à Ncu- 
markt, ligne propre aux deux armées, et qui 
n’a pas tout à fait cinq marches. Ses extrémités 
ne s'appuient, il est vrai, ni à la route d’Atn- 
lierg à Nuremberg, ni à celle d'Augsbourg à 
Freising et Munich; mais comme la ligne qui 
conduit à Ambcrg est plus courte par Neu- 
markt que par Nuremberg, et qu’il en est de 
même de la distance de l’faffenhofcn , de Mu- 
nich ou de Freising à Augsbourg, il en résulte 
que l’ennemi ne peut en dépasser les extrémi- 
tés, et qu’il suflit de les occuper pour garantir 
ces routes. Une des deux armées pourrait 
prendre la ligne de défense qu’on vient d’indi- 
quer en sc plaçant sur la rive gauche du Da- 
nulic, de Kehlheim à Beilengries, derrière 
l’Altmühl, et de là le long de la Sulz jusqu’à 
Ncumarkl, position à laquelle le défilé escarpé 
de l’Altmühl donnerait bien de la force. L’ar- 
mée qui battrait en retraite vers la Bohème, 
ne pourrait cc]iendant profiler de cet avantage, 
attendu qu’elle serait sans communication avec 
la rive droite du Danube , où il n’existe pas de 
pont entre Kelheim et Ratisbonne; 

G° De Landshut à Wernberg. 11 importe 
d’autant plus d'entrer dans quelques détails sur 
cette ligne importante , qu’elle sc lie à l’occu- 
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pafion ila Ralislionno , comme réunion du 
toutes les communications, et qu’elle offre eu 
même temps les premières positions à l'armée 
qui viendrait de l.i Bohême. 

S’il s’agit de faire faee à l’est, la ligne passe 
alors derrière la Naab sur des montagnes 
escarpées, de Wcrnbcrg à Schvvandorf, où elle 
traverse la ri\ ière pour se joindre à la Regen , 
et couvrir les avenues de Sladt-am-llof. Getle 
dernière a aussi îles rives escarpées et peu de 
passages; l’espace entre elle et la Saab est 
monlueux et facile à défendre. Celle ligne pré- 
sente néanmoins quelques inconvénients, parce 
qu'elle est coupée en deux par la ISaab et la 
I .alier, qu’on aurait à dos. Lorsqu’au contraire 
la retraite s’effectue sur la Bohème, le front 
de la position est couvert par la Naab, qui en 
rend l’attaque plus difficile. L'ennemi ne 
peut s’approcher de celle rivière que par des 
défilés pénibles; il ne les franchira jamais 
assez rapidement pour empêcher celui qui les 
défend, de gagner avant lui les points mena- 
cés, ou même de se porter an delà , et de ren- 
dre son débouché impossible en l’attaquant 
pendant sa marche. 

O front de défense est moins avantageux 
sur la rive droite du Dunuhc , par la raison que , 
de Ralisbonnc à Landslmt, le terrain n’olfrc 
pas de position favorable ; mais dans cet es- 
pace, on trouve une bonne position de flanc 
dont le front est couvert par l'Abens et le 
ruisseau marécageux de la Gross-Laber, et 
dont les deux ailes s’appuient au Danube : elle 
a sur ses derrières des passages sur ce fleuve 
à Ralisbonnc et à Kchthcim. L’ennemi qui 
veut pénétrer entre l’Abens supérieur et ITser, 
ne peut la laisser derrière lui , sans compro- 
mettre scs propres communications. Flic réu- 
nit toutes les propriétés d’une position défen- 
sive, et procurerait un meilleur appui pour 
les ailes que si on étendait la ligne jusqu'à 
Landshul. 

En général, cette ligne a l’avantage de ne 
pouvoir être déliordée entre Wernborg et 
Eckmühl, et l’ennemi ne saurait l'atteindre 
nulle part avant qu’on ne soit en mesure de 
bien la défendre; elle a encore celui d'être 
très-difficile à attaquer, en ce qu’elle n’est 
accessible que par des chemins et des défilés 
déterminés, tandis que celui qui l’occupe, 
est en jmssession de communications faciles. 


De plus , elle est préférable à toutes les autres 
ligues sur le Danube, parce qu’il suffit de tenir 
liatishonne pour s’y maintenir, et qu'à l’excep- 
lion de ce point, les rives escarpées du fleuve, 
entre Keldheim et Strauhing, n’otfraiil aucun 
passage, il n’y a pas de possibilité de la tour- 
ner. Enfin , l’ennemi ne tenteraij de passage 
au delà de ces deux villes, sans donner prise 
sur ses propres communications, d’oti l’on est 
en droit de conclure, qu'il ne parviendra à 
faire évacuer cette position, qu’après avoir 
emporté Ralisbonnc de vive force. 

Celte place, liée à Sladt-am-llof, sur la rive 
gauche du Danube, par un pont de pierre, est, 
par sa situation même, le point le plus fort du 
théâtre de la guerre. Son occupation, sans être 
subordonnée à la possession préalable d'aucun 
autre poste, n’en devient pas moins décisive 
pour la conservation de tous. Ratislionne est 
comme nu centre d’où parlent plusieurs rayons, 
qui n’ont entre eux de communication qu’à 
une circonférence très-éloignée. L’armée obli- 
gée de manœuvrer sur ce cercle, ne ]iourra 
jamais parvenir sur un rayon avant l’adversaire 
qui, placé au centre, n’aurait qu’à changer de 
front pour le déjouer : il faut que ce centre 
soit forcé, si l’on veut en éloigner l'ennemi et 
passer outre. 

Indépendamment de ces lignes de positions 
indiquées par la nature, il y a bien encore 
d’autres délités susceptibles de former des 
points de défense; mais ils méritent peu d’at- 
tention, soit qu’ils ne réuuissent pas toutes les 
propriétés indispensables, soit qu'ils aient les 
mêmes directions que les premières et concour- 
ront au même but qu’elles. 

Sur la droite du Danube, ces défilés se for- 
ment des courants qui affluent à ce fleuve 
entre l’Iller, la Mindel et le Lech, et sur la 
gauche des ruisseaux de Vils et «le Labcr, le 
long desquels les accidents du terrain s'oppo- 
sent à de grandes manœuvres et à toute com- 
munication avec la rive droite. Il en est de 
même de l’Altmiihl, en la remontant au delà 
de Beilcngries, position dont la priucipale com- 
munication part de l’une des ailes, comme 
dans presque toutes celles de flanc. Il n’y a pas 
d’inconvénient à s'établir, pour quelques jours, 
derrière ces délilés; mais il y aurait de l’im- 
prudence de vouloir en faire des lignes de 
défense permanentes : ce ne sont, à propre- 
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ment parler, quo des positions isolées du res- 
sort de la tactique. 

Enfin, outre ces diverses lignes de défense, 
bannes datis loules les hypothèses; il en est 
d'une autre espèce, dont on ne ferait usage 
quo contre des opérations partielles. 

Ou les trouve, 

I" Sur l'Ostrach ; cette ligne est avantageuse 
nus deux partis; mais plus particulièrement à 
celui qui défend la ligue d'opérations par le 
val d'Enfer et la vallée de la Kiutzig; 

2° Sur la rive gauche de l’Iller : celte posi- 
tion n’est utile qu’à l’armée de l’ouest; 

3° Sur l’Iser : cette ligne n'est avantageuse 
qu’à l’armée qui a le Itliin pour base, parce 
qu’au -dessous de Landshut, c’est-à-dire aux 
points où les communications les plus impor- 
tantes et les meilleurs passages traversent l'Isor, 
le cours de cette ris ière tourne vers l’est, d’où 
il suit que la défense de sa rive droite serait 
précaire et même dangereuse; 

•l" Sur la Roth, où la position présente les 
memes restrictions; 

5° Sur l'Inn, où la ligno est exclusivement 
favorable à l'armée du Rhin; 

6“ Sur la Traiin, dont le cours offre peu 
d’avantages pour la défense de la rive droite : 
cette ligne est plus tenable cependant que les 
précédentes, attendu qu’elle ne peut être fran- 
chie qu'au-dessous de Lambach. 

Il y a peu de lignes défensives dans la partie 
septentrionale du théâtre de la guerre, parce 
qu’ayant pris le Mein pour limite, les positions 
de liane qu'offrent les bords et les environs de 
cette rivière, sortent des bornes que nous nous 
sommes proposées : elles se restreingnent donc : 

1° A la Regnitz, dont le cours perpendicu- 
laire, dos cm irons de Roth jusqu'à Ramherg , 
o lire une bonne ligne pour les deux armées; 

2“ A la Regen : les ailes de celle position 
sont appuyées à la Naab et aux montagnes de 
la Bohème; ou peut s’y maintenir contre un 
ennemi qui , de Ralishonne, s’avancerait par 
Kirn, Slrauhiug et Chain : elle a cependant cet 
inconvénient, que sa route de retraite de 
Chain par Neumarkl court derrière son aile 
gauche; 

3° A la ligne qui part de Klaltau pour aller 
à Haiti . au pied des plus hautes montagnes des 
frontières de la Bohême : on peut y manoeu- 
vrer, soit pour résister à l'ennemi , soit pour 


marcher à sa rencontre , s’il débouchait par 
l’un des trois défilés de Neumarkt, Klcnlsch et 
llusshaupt; 

4“ A une position de flanc derrière la Beraun, 
entre Pilzen cl Prague, laquelle offre bien 
quelques avantages sur son front, par l’escar- 
pement des bords de cette rivière et les ilitll- 
cullés du terrain, mais qui a pour les.dcux 
partis les défauts de toutes les positions de 
liane, c’est-à-dire, d’avoir sa retraite par les 
ailes, dans le prolongement de son front ; 

5“ A la Wotlawa jusqu’à son confluent dans 
la Moldaw; la position est très-resserrée; cou- 
verte sur son front par celte rivière, et bien 
appuyée au Bcrhmervvald et à la Moldaw, elle 
peut être utile aux deux partis, mais particu- 
lièrement à celui qui occupera la position de 
la rive gauche , attendu la direction de celle 
rivière et l’avantage qui résulte de l’occupa- 
tion des débouchés de Klcnlsch et de Neu- 
markt. 

Le détail des déploiements cl des mouve- 
ments sur ces lignes de défense, est du ressort 
de fa tactique; mais il est à propos de remar- 
quer à celte occasion, que les avantages d’une 
ligne de défense, ne dépendent pas de l’occu- 
pation de tout son front, qu’il suffit souvent 
d’un seul point bien choisi pour se les appro- 
prier tous , qu’il est toujours dangereux de 
disséminer ses forces sur une ligne stratégi- 
que; et, qu’en général, on ne doit pas con- 
fondre les différentes manières de dèqiosor ses 
forces sur la ligne de défense, avis; le choix 
même de celte ligne. 

Les quartiers d’hiver ont le même but que 
les positions défensives; et sous les rapports 
stratégiques, les uns et les autres sont établis 
d’après les mêmes principes. Leur objet est de 
couvrir les mêmes points; il faut donc pour 
cela occujM'r les mêmes lignes défensives : c'est 
au tacticien à disposer ses cantonnements de 
manière que l'ennemi ne puisse atteindre les 
points à défendre, avant qu’ils ne se trouvent 
suffisamment garnis de troupes. 

Batisbonne présente encore sous ce rapport 
de grands avantages par son pont de pierre, 
capable de résister à tous les efforts des eaux (i). 

(i) Le pont du Danube, à ltalisbonne, est un monu- 
ment gothique qui ('tonne par sa hardiesse et sa soli- 
dité. Il est bltti en pierres de taille, et consiste en quinze 


Digitized by Google 



APPLICATION DE LA STRATÉGIE. 


« 

La possession de celte place cm|>èeherail l’en- 
nemi de profiter de la rupture des autres, 
pour s’emparer d’une grande partie du théâtre 
delà guerre; elle permet d'établir avec sécu- 
rité des quartiers d’hiver sur les deux rives 
de ce fleuve, sans courir le danger, en cas de 
revers, d’étre forcé à en évacuer une, et de 
céder à l'ennemi l'avantage décisif, s’il était 
parvenu à occuper momentanément ltatisbonne. 

SECTION VI. 

Plans d'opérations. 

C’est en étudiant le théâtre de la guerre 
qu’on parvient à connaître les objectifs cl à 
découvrir les moyens qu’olfre la nature du ter- 
rain pour s'en emparer et s'y maintenir. 

C’est à l'aide de ces renseignements , qu’on 
combine les opérations, c’est-à-dire, qu'on exa- 
mine par quelle voie il est possible d'arriver 
plus sûrement au but proposé , et quel résultat 
il est permis d'en attendre. Cet examen doit 
précéder nécessairement toutes les opérations, 
alin de ne commencer une entreprise que lors- 
que le résultat présumé répond à son objet, et 
de ne, pas le laisser échapper en débutant par 
de fausses combinaisons. 

S’il est vrai qui? la nature du théâtre de la 
guerre entre pour beaucoup dans le plan des 
opérations, il ne l’est pas moins que le rapport 
des forces des deux partis et le choix du mo- 
ment pour l’ouverture de la campagne, in- 
fluent d'une manière plus décisive encore sur 
sa réussite; mais ces deux circonstances ne dé- 
pendent pas toujours de la volonté du général 
en chef ; la première dérive des ressources et 
des forces disponibles des États; l’autre est 
ordinairement amenée par des événements po- 
litiques ou par les opérations de la campagne 
précédente. Il ne reste au général qu'à bien se 
pénétrer de l’état des choses cl à combiner ses 
projets, d'après les moyens qui sont à sa dis- 
position, cl selon que les événements rendent 
ses déterminations plus ou moins urgentes. 

l’our partir d’un point lise et ramener à des 

arches de diverse hauteur , qui s'étendent sur une lon- 
gueur de 1,091 pieds, sur une largeur du 28. C'est le 
plus beau pont qu’on voie sur ce fleuve : aucun sur le 
Ithin ne peut lui être comparé. Sa masse énorme le met 
4 l’abri de tous les efforts des eaux et des glaces. 


hypothèses simples les divers accidents qui sur- 
viendraient dans le cours des opérations , par 
la dilfércncc des forces, cl la facilité qu'une 
puissance aurait d'ouvrir la campagne avant 
l'autre , on va supposer qu'il y a parfaite égalité 
de troupes et de moyens dans les deux armées, 
ainsi que dans la capacité des généraux qui les 
commandent; ils seront censés partir de leur 
base à la même époque, et n’être guidés, dans 
le choix de leur point de départ, par aucune 
considérai ion étrangère à leurs vues; l'on n’aura 
égard qu'à la nature du terrain pour dévelop- 
per les avantages d’un parti sur l’autre. La so- 
lution de ce problème fera plus facilement 
connaître et apprécier tous les changements 
qui proviendront du hasard ou de la nécessité, 
et servira de base à leur calcul; car si l’on a 
compté d’avance sur le choc de masses égales, 
il sera d’autant plus aisé de déterminer le ré- 
sultat, quand il y aura irrégularité dans les 
forces opposées (i). 

Les points des bases d’o[iéralions d’où par- 
tent les lignes les plus courtes, pour arriver 
aux premiers objectifs, sont Lanterbourg pour 
la base de l'ouest, et lîudvveis pour celle de 
l'est. Chacune des deux armées partira de ces 
points pour arriver aussitôt que possible sur 
le Danube. L'armée de l’ouest étant de douze 
lieues plus près d’Ulm, que celle de l’est de 
ltatisbonne, elle profitera de cette circonstance 
pour s’emparer de suite d’une plus grande 
partie de l’espace qui conduit à l'objectif, et 
préférera par conséquent , à la ligne d’opéra- 
tion d'Ulm, celle qui va directement de Lau- 
lerbourgà Donauvvcrtli. Celle ville est éloignée 
de ltatisbonne de trente et une lieues et demie ; 
mais on ne peut prendre , pour directrice des 
lignes d'opérations, de positions plus éloignées 
des bases , attendu que daus une entreprise où 
tout dépend d'arriver le premier, on ne doit 
jamais calculer sur la possibilité ou l'espoir 
d'atteindre l’objectif quelques instants seule- 
ment avant l'ennemi , à cause des retards oc- 
casionnés dans les marches par des événements 
imprévus. 

(i) Ici il y a de l'obscurité dans te telle allemand : 
l'auteur oppose une ruasse homogène t gleichartig ) , à 
■me masse inégale ; unglcich ), ce qui forme un conlrc- 
' sens plutôt qu’une antithèse. 
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II y a pour l'armée do l’ouest un grand avan- 
tage à choisir celte ligne d'opération, en ce 
qu'elle a la faculté de la prolonger, au besoin, 
en ligue directe par Manbeim jusqu'à Ingolstadt, 
où elle se trouve déjà fort avancée dans le 
défilé du Danube. Dans le cas contraire, elle 
peut se porter, sans perle de temps, de Gc- 
miind par Ileidenbeim à Dillingen; enfui, si 
les événements l'exigent, elle est à portée de 
gagner d'Hcidenhcitn , en toute sécurité, par la 
ligne la plus courte, la place d’Ubn à l’extré- 
mité occidentale du défilé. 

Pour continuer la supposition d’une parfaite 
égalité dans les moyens d'opérations des deux 
armées, admettons que celle de l’ouest a pour- 
suivi, sans aucun changement, sa ligne d'opé- 
ration jusqu'à Donauwcrlh. Celle ville est. à 
cinquante-quatre lieues de Lau ter bourg, et 
Balisbonne à cinquante-sept et demie de Bud- 
weis. Les deux armées peuvent donc, après 
avoir fait le même trajet, arriver simultanément 
aux positions qui leur donnent la faculté de 
commencer leurs entreprises sur l’une ou l'au- 
tre rive du Danube. 

Le premier soin du général arrivant sur ce 
fleuve, doit être d'établir une double tête de 
pont au point qu’il occupe, pourvu que cela ne 
l’arrête nullement dans l’exécution de son plan, 
et qu'il n’ait pas besoin du monde nécessaire à 
ces travaux, ou qu’il le trouve dans les cam- 
pagnes environnantes; après quoi, il fera les 
dispositions pour parvenir au second objectif, 
c'est-à-dire, pour chasser entièrement l'adver- 
saire du premier, ainsi que de toutes les posi- 
tions d’où il serait à même de l'empêcher d’ar- 
river au second; mais ce but ti'est pas facile à 
atteindre par des mouvements, car l’ennemi 
est lui-même sur le Danube, et y appuie une 
de ses ailes. 

Ce que ne produisent pas les manœuvres , il 
faut le chercher dans l’issue d’une bataille; les 
deux années s’attacheront donc à la livrer sur 
la rive gauche du fleuve; celle de l’ouest, à 
cause de la grande facilité de gagner Rtidwcis 
de l'autre côté, en cas de succès, et d'opérer 
sa retraite en cas de revers; celle de l’est, 
parce qu'éprouvant un échec, elle couvre le 
point le plus important de sa base d'opérations, 
et que Balisbonne, seul passage qui lui reste 
encore, est plus faible et plus aisé à forcer sur 
la rive gauche du fleuve que sur la droite. 


4ù 

Ingolstadt est à treize lieues et demie de Do- 
i nauwerlh, et à dix-huit de Balisbonne; les 
deux années, en faisant un même ellbrt , se 
trouveront en présence dans les environs de 
Kœsching, au-dessus d'Iugolsladt. La tactique 
seule déterminera, dans chacune d'elles, si la 
bataille doit être acceptée dans la position 
qu’on occupera , ou s'il convient de prendre 
l'initiative de l'attaque ; mais lorsque des con- 
sidérations stratégiques détermineront les dis- 
{Misitions du combat, celui qui le recevra fera 
bien d’appuyer une de ses ailes au Danube , et 
de refuser l’autre. Si l'armée de l'ouest prend 
l'initiative de l'attaque, son but est d'éloigner 
celle qui lui est opposée du Danube et de la 
route de Balisbonne à Budweis, de gagner le 
point le plus important de ec fleuve, et de la 
repousser sur la ligne la plus longue de re- 
traite qui passe par Schwarzenfeld. Si c'est, au 
contraire , l'armée de l’est qui attaque, son in- 
térêt. exige qu'elle dirige ses efforts contre 
l'aile gauche de l'armée de l'ouest, afin de la 
refouler vers Ulm sur le Danube , et de la for- 
cer à abandonner son premier objectif en la 
resserrant dans les communications les plus 
difficiles, et menaçants» ligne de retraite. Ix*s 
dispositions offensives établies d'après ces con- 
sidérations , ont encore cet avantage important , 
qu'on peut refuser celle des ailes que l'adver- 
saire aurait envie de forcer, et éviter de celte 
manière le danger d’une contre-manœuvre im- 
prévue de sa part. 

Lorsque l'attaque a lieu par Balisbonne, il 
y a d’autant moins de danger à pousser l'aile 
droite, que la gauche, et par conséquent la ville 
même, sont fortement protégées par les défilés 
de l'AltmiiHl, de la Naabel de la Laher. 

La difficulté de franchir ces trois rivières 
semble faire croire qu'il serait plus avanta- 
geux aux deux partis de passer le Danube dès 
qu’on est arrivé sur ce fleuve, et de continuer 
ses opérations sur la rive droite; mais ce serait 
une erreur, car il faudrait le repasser pour ga- 
gner le second objectif; et ce passage, qu'on 
serait peut-être forcé d'effectuer sous les yeux 
de l'ennemi, présenterait bien plus de difficul- 
tés que celui de rivières peu considérables, 
encaissées entre des montagnes et des rochers. 
Ce ne sérail que dans le cas où l'on se trou- 
verait obligé d'ajourner la bataille, en l’évitant 
par une manœuvre, et dans celui où l’adver- 
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saire avant déjà fait co mouvement , vous for- 
cerait à lui présenter le combat par une contrc- 
mancenvre , qu’il conviemlrait de passer de 
suite le Danube. 

Celte bataille sera décisive ou non ; si elle 
ne l'est pas, il faut en livrer une seconde le 
plus lot possible, attendu qu’il n’y a rien de 
fait tantquc l’adversaire reste sur le Danube; si 
elle est décisive, il faut profiter de la victoire 
sans aucun délai, poursuivre l’armée battue 
sans relâche, chercher à doubler scs avantages, 
cl ne prendre de repos qu’apres avoir atteint 
le second objectif. 

Il ne dépend pas toujours d’un général en 
chef de choisir sa ligne de retraite, car l’issue 
de la bataille la détermine dans presque toutes 
les circonstances. Il n’est guère jdus en son 
pouvoir d’arrêter d’avance la manière de l'o- 
pérer. Obligé de faire filer d’abord son artille- 
rie, ses munitions, ses pontons et ses équipages, 
et d’en encombrer les routes, il doit naturelle- 
ment les couvrir, et se trouve par là borné dans 
la direction de sa marche. Scs mouvements, 
dans celte occurrence, ne sont pas aussi prompts 
que ceuv de son adversaire, lequel laissant 
derrière lui tous ses trains, le gagne île vitesse 
Cl le harcèle bientôt. Le n’est donc qu’après 
avoir mûrement pesé ces considérations, qu’on 
appréciera les résultats de la retraite de l’en- 
nemi. 

L’armée de l’ouest, en se retirant sur sa base 
d'opérations, peut longer le Danube et se diri- 
ger vers le Necker ou sur le Mein. Li direction 
sur le Necker est la plus avantageuse; elle con- 
duit par la ligne la plus courte à une bonne 
position derrière celte rivière et les montagnes 
escarpées du Rauhc-Albe, ce qui procure les 
moyens d’arrêter la poursuite du vainqueur, 
et de le forcer à suivre les routes que celte ar- 
mée a tenues sans qu’il puisse jamais l’y pré- 
venir; mais si après avoir forcé l’aile gauche, 
il arrivait plus tôt par Nierdlingen en position 
sur le Necker à CemUnd , alors elle serait for- 
cée à se retirer le long du Danube. Celte re- 
traite peut avoir lieu, soit rn passant sur la 
rive droite, soit en côtoyant la rive gauche 
jusqu'au de là d’Ulm, et prenant position aux 
points les plus favorables. 

Dans le premier cas, la retraite sera d'autant 
plus dülicilc, qu'on aura tous les joursdescom- 
bats à soutenir, et que l'aile gauche sera in- 


cessamment débordée. Cependant elle n’en est 
pas moins la plus sure, vu qu'il est impossible 
à l’ennemi de prendre les devants par le val 
d’Enfcr, quand bien même il aurait réussi à 
prévenir l’armée par l lm et Tübingen , dans la 
vallée de la Kintzig. 

La retraite par la rive droite sendde pouvoir 
s’opérer au moyen d'une marche paisible; mais 
lorsqu’on considère que les deux armées par- 
lent du champ de bataille, c’est-à-dire, du même 
point , et qu’on évalue le temps nécessaire à 
l'armée battue pour passer le Danube, pondant 
que l’autre s'avance sur la rive gauche de ce 
fleuve, l'on reconnaît bientôt que l’armée vic- 
torieuse, en se dirigeant sur le val d’Enfer, 
gagnera même sur la dernière lignede retraite 
de l’autre, une avance que celle-ci perdra sans 
retour. 

Un troisième parti se présente encore, c’est 
de passer rapidement sur la rive droite du Da- 
nube, dans les environs d’Ingolstadt , ou dans 
la place même. E'etTcl de cette manœuvre dé- 
truirait les différents avantages qu'aurait eus 
l’ennemi en tournant l’aile gauche de l’armée 
de l’ouest , en arrêtant sa poursuite et mena- 
çant scs propres communications; elle le for- 
cerait sur le fleuve à line nouvelle attaque, 
qu’elle éviterait par un changement de rive. 
Toutefois, elle n’adoptera ce parti qu’aulant 
qu'elle n’aurait rien perdu de sa mobilité , de 
sa force et de son courage, et que l'ennemi 
n'aurait pas encore acquis une supériorité as- 
sez déridée pour masquer ses mouvements, 
forcer impunément le passage du Danube au- 
dessus d’Ingolstadt, cl se jeter sur les commu- 
nications de l’armée battue. 

La retraite sur le Mein laissant le vainqueur 
maître du Danube et de la roule qui conduit 
au second objectif, c’est à tort qu’on croirait 
menacer son flanc. le gain de la bataille le 
inet à même de précipiter ses mouvements. 
Ses communications étant assurées par l'éloi- 
gnement du champ d'o|>ératious au Danube, 
il pourra donc manœuvrer impunément oontre 
la droite de l’armée de l'ouest, et la rejeter sur 
le Ithin, en menaçant sa ligne de retraite. On 
ne rencontre dans cette direction d'autre po- 
sition de liane entre le Danube et le Mein, 
que celle de l’Allmiild; mais sa droite est le 
point le plus faible, tant à cause de la dircc- 
lion de la rivière, que de la nature des rives 
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on remontant son cours. La gauche est la plus 
rapprochée «le la partie «lu Danube occupée 
par l’ennemi, et la position elle-même est si 
près du champ de bataille, qu’on ne pourrait 
s'y établir sans s’exposer à un nouveau com- 
bat , où l’on n'aurait pas plus d’avantages à 
espérer. 

Il n'est permis de s’écarter d'une ligne de 
retraite reconnue avantageuse, qu’aulant qu’on 
attend «les renforts sur celle qu’on lui préfère; 
encore faut-il avoir la certitude d'y trouver 
une supériorité absolue sur l’ennemi, surtout 
avant qu’il ne vous atteigne, vous disperse, 
gagne un objectif décisif, et ne s'y établisse : 
autrement , le but serait manqué. Ce n’est que 
dans celte seule supposition que la retraite 
sur le Mcin olFrirail quelques avantages, parce 
qu'elle s'opérerait sur un espace crois»'» par 
plusieurs routes, et que l'ennemi étant obligé 
de s'écarter de la ligne qui conduit directe- 
ment sur la base d'opérations de l’ouest , l'on 
aurait plus de temps et de facilité pour se réu- 
nir aux renforts qui en partiraient. 

Une armée venant de la Bohème et battue 
près d'Ingolstadt, n’a que deux lignes de re- 
traite, l'une par Neumarkt, et l'autre par 
Ralisboune. Si le combat dans lequel elle a 
succombé a été décisif, elle a tout à risquer en 
abandonnant le point de Ralisbonue à l’en- 
nemi, qui gagne par là l’avance sur loules ses 
lignes de retraite, et de Stadt-am-Hof menace 
même la route la plus longue d’F,gra. Si, dans 
la, vue d’empêcher son adversaire de marcher 
sur Katisboune, elle prenait une position de 
flanc derrière DAHimihl, un seul combat mal- 
heureux à son aile gauche la priverait de toute 
communication avec sa base. C’est donc sur 
Ralisbonue que la retraite offre le plus d'avan- 
tages. Les délilés de l'AUmidil, de la Naab et 
de la Laber arrêtent l'ennemi dans sa pour- 
suite, et laissent le choix de se porter de Sladl- 
am-Hof sur la Bohême , ou de passer sur la 
rive droite du Danube à Ratisbonnc même. Un 
ferait mieux de se diriger sur la Bohème, si 
l’armée avait beaucoup souffert, et qu’elle en 
attendit des renforts, en raison de ce que la 
retraite a lieu par des délilés où l’ennemi ne 
jiouvanl la prévenir., ni éviter de s’engager, 
serait arrêté à chaque pas par une poignée 
d’hommes. Une fois en Bohème, le général en 
chef a la faculté de diriger sa marche sur Bud- 


weis ou sur Drague. S'il a d’égales facilités 
d’arriver à l'une et à l’autre de ces places, et 
qu’il espère tenir dans la première ou à proxi- 
mité, il préférera celle direction comme la plus 
importante; dans le cas où son armée aurait 
tellement soufferl, qu'il fut hors d’étal de défen- 
dre ce point, alors il n'aurait d'autre parti ?t 
prendre que «le se jeter sur Drague, et d'y re- 
prendre l’offensive dès que ses ren forts y seraieu t 
réunis. Supposé que l'ennemi ait pénétré jus- 
qu'à Budwcis sur les entrefaites, il faut alors 
qu'il combine l'attaque de sa position, de ma- 
nière à refuser l’aile gauche en avançant la 
droite, aliu de le rejeter sur le Danube, dans 
les environs de Linz, et de le couper «le ses 
communications avec Uatisbonne. Dar celle 
manœuvre, le général regagnerait le point dé- 
cisif à marches forcées, par Neumarkt, avant 
que son adversaire fut arrivé sur l’iser, ce qui 
inquiéterait assez sa retraite pour la rendre 
périlleuse. Mais si ce dernier se dirigeait sur 
Drague, et qu'il s’agit de forcer de front la 
position qu’il aurait prise devant cette place, 
alors la tactique seule ordonnerait les disposi- 
tions d'attaque, attendu que «tans celte circon- 
stance, sa ligne de retraite est derrière lui, e! 
qu'il n’y a moyen d'engager l'action qu’en dé- 
bouchant d'un seul point sur lui ; dans l’un et 
l’autre cas, si l’on vient à perdre une seconde 
bataille, c’est toujours vers Drague qu’il faut se 
replier. 

Dans l'hypothèse que l’armée battue sur la 
rive gauche du Danube, près de Ratisbonnc, 
fût encore en état de tenir la campagne, et 
qu’on n'eul pas de renforts à espérer de la 
Bohême, elle présenterait plus d’obstacles à 
l’ennemi en passant le Danube, cl s'établissant 
sur la rive opposée, qu’en prenant des positions 
successives sur la ligne directe de retraite. 
L'adversaire ne saurait la laisser sur ce point et 
marcher sur la Bohème, sans s’exposer aux plus 
grands dangers; il devra donc chercher à la 
déjMisler de la rive droite; or, il ne le peut 
qu’au moyen d’un détour, puisqu’il n’y a pas 
d’espoir de forcer le passage au point défendu 
par l’année entière : par ce moyen elle gagnera 
du temps et acquerra, en changeant à propos 
de rive, la possibilité de déjouer les entreprises 
formées contre elle. Elle pourrait même, en 
supposant qu’il arrivât des renforts de T Autriche 
ou de la Hongrie, opposer, du moins pour qncl- 
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Demi, on prenant dos positions derrière l’Iscrol 
l’lnn;dc là, plie sérail on mesure «le profiler de 
ses railles, ou de sc replier à Linz sur les ren- 
forts attendus. Enfin, en repassant le Danube, 
elle prendrait sur la rive gauche une position 
qu'il serait aussi dangereux de laisser de côté 
que Itatislionne même, et qui la rapprocherait 
de Itudweis, point central de sa hase. 

L’ennemi ne hasardera pas de pénétrer en 
Bohême par Ratisbonnc et Nenmarkt , tant que 
l’Iser et l’Inn seront occupés par une armée en 
étal de combattre et d'atteindre ses communi- 
cations avant qu'il ait gagné Budwcis. Il sera 
donc forcé de suivre l'armée de l’est sur la rive 
droite du Danube, pour lui livrer un combat 
qui lui ôte les moyens d’opérer ultérieurement 
contre lui ; mais dès qu’il est arrivé à une cer- 
taine hauteur dans cette direction , il ne dé- 
pend plus de lui de la prévenir sur Budwcis, 
car à mesure qu'elle se rapproche de la com- 
munication la plus courte par Linz à Budwcis, 
il s’éloigne de la ligne d’opération la plus rap- 
prochée par Slraubingel ('.liant. 

L’exécution d’un plan semblable demande, 
à la vérité, que l'année de l’est sc trouve encore 
dans une situation respectable, autrement l'en- 
nemi se dispenserait de la suivre dans ses mou- 
vements, et sc contentant de la harceler avec 
un petit corps , il porterait en toute diligence 
le gros de scs forces sur l’objectif, où elle n’au- 
rait pas eu le temps de jeter des troupes, et en 
faveur duquel elle serait horsd'état de faire une 
diversion. 

On déterminera aisément, par analogie de 
ces observations et des principes qui en déri- 
vent, la conduite à tenir dans les différents cas 
qui sc présenteraient selon les points de départ 
et de rencontre des deux années. Le but est 
invariable, comme le chemin qui y conduit plus 
facilement. Ainsi, il nous reste à parler de- 
l’hypothèse, où dès l’ouverture de la campagne, 
une des années sc trouverait en possession du 
premier ou du second objectif. 

L'armée de l’ouest partant du Rhin pour di- 
riger une opération contre l’ennemi qui se 
trouve sur le Nceker, et qui a déjà atteint son 
second objectif, ne doit avoir d’autre vue que 
de lui faire du mal par les moyens les plus 
faciles; elle sera dispensée de toute précau- 
tion pour sa base d’o|iéralion, parce qu’elle 


a déjà en elle-même toute la solidité désirable. 

la* parti le fdus convenable serait de s'avan- 
cer entre le Nocher et l’Enz, pour attaquer 
l'ennemi, soit en front, s’il est près d’Ilcilbronn, 
soit en mameuvranl par l’forzheim et Bessig- 
licim, sur la droite de sa position, s’il est près 
de Slutlgard. Dans ce cas, ni les communica- 
tions, ni la ligne de retraite ne courraient île 
risque, parce qu’elles seraient couvertes d’un 
côté par le Nocher et les montagnes de l'Odcn- 
vvald, et de l’autre par la chaîne qui s'étend de 
Frcudenstadt à l’forzheim. Le pays intermé- 
diaire olfre d’ailleurs des roules et des plaines 
propres aux manoeuvres. 

Si l’on avait le bonheur de forcerl’ennoini à 
se replier sur sa gauche, vers Esslingen ou 
Tübingcn, on serait maître des routes qui 
mènent à ses communications du Danube, l’ne 
attaque contre la gauche ennemie par Tübin- 
gcn, n'oflrirail pas, aucontrairc, d’aussi grands 
avantages; parce qu’on le choquerait en front, 
et qu’en cas d’échec, l’on n’aurait pour se re- 
tirer au delà des montagnes, que la mauvaise 
route de Frcudenstadt. 

I/? même but ne serait rempli, ni par la ligne 
d’opération entre le Nocher et le Mein, ni par 
celle entre Rrisach et la Rench ; on ne peut sur 
aucune d’elles franchir la ligne de Miltenberg 
à Mœsskirch, aussi longtemps que l'ennemi 
garde le Nocher, à moins de lui livrer toutes 
les communications. Et ce ne serait qu’après 
une énorme perte de temps et avec des chances 
très-défavorables, qu'en dernière analyse, il 
faudrait toujours en venir à une attaque de vive 
forre. En effet , une simple marche du côté du 
Mein, ou une menace exécutée sur l’extrémité 
opposée, en s’avançant par la droite du haut 
Danube, n’aboutiraient qu’à forcer l'armée de 
l’est à sc rapprocher du (louve, et seraient 
ainsi bien moins décisives qu’une défaite qu'elle 
essuierait sur le Neeker; celle-ci lui ôterait 
tout moyen de s’opposer aux progrès ultérieurs 
de l'armée de l’ouest, cl la mettrait peut-être 
hors d’état de gagner son premier objectif sur 
le Danube. 

En admettant qu’il fallût absolument chas- 
ser l’ennemi de son premier objectif, on ne 
|iourrait, par les mêmes raisons, s’engager 
dans aucune opération qui partit des ailes de 
la base pour se diriger sur une extrémité plus 
éloignée; car il serait impossible d’y parvenir 
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sans laisser «le côté la position de son adver- 
saire. Malgré la difficulté du passage à travers 
les montagnes du Rauhe-Albc , la ligne de Can- 
stadt à Ccmiind est la plus propre à remplir 
le but indiqué, attendu qu’elle couvre la direc- 
tion de retraite, sur laquelle l'ennemi n’arri- 
verait qu’au moyen d'un déLour, c’est-à-dire, 
en exposant scs communications sur le Danube. 
Arrivé à C.emiind , on verra la position qu’aura 
prise l’adversaire, dans quelle direction il con- 
vient de contiuuer le mouvement. S’il a pris 
poste à Llm, il faudra avant tout aller l’y cher- 
cher. 

En régie générale on doit calculer lorsqu'on 
établit son plan d’opérations, que l’ennemi 
jugera avec sagacité, et prendra les mesures 
les plus convenables à ses intérêts, niais dans 
l’exécution , il est des cas ou l'ennemi montrant 
des côtés faibles , vous autorise à vous écarter 
de celte règle et des premières combinaisons 
qui s’y rattachent. C’est ainsi, par exemple, 
qu'on peut prendre pour objectif immédiat un 
point placé sur les derrières de l’ennemi , quand 
de faux calculs l'ont amené dans une position 
d’où il ne saurait rien entreprendre de décisif 
contre nos communications avant que les sien- 
nes ne fussent elles-mêmes interceptées. L’ar- 
mée de l’ouest a la faculté de tenter une ma- 
nœuvre de ce genre, en opérant sur l'extrémité 
gauche de la ligne qui s’étend depuis le Mein 
jusqu’à Memmingen ; parce qu’il n’y a pas plus 
de marches d’Ochscnfurt à Itatisbonne, que 
d’Ulm à l'une ou l'autre de ces deux villes ; 
d’ailleurs, sous différents rapports, il n’est pas 
hors de vraisemblance, que cette armée at- 
teigne le point de Itatisbonne sur les derrières 
de l’ennemi, avant que celui-ci ait le temps de 
s’y rendre, ou d’agir sur ses communications 
vers Ochsenfurt. 

S’il fallait gagner le dernier objerlif sur la 
Moldaw, la ligne la plus convenable à suivre 
parait être celle de Itatisbonne à ,\cumarkt et 
Budxvcis; ce ne serait toutefois qu'autanl que 
l'ennemi sc trouverait hors d'état, par suite 
de la perte d'une bataille, ou par d'aulrcs 
motifs inhérents à sa situation , de faire aucune 
diversion sur Itatisbonne, ou qu'on aurait la 
certitude de le rencontrer sur la ligne d'opéra- 
tion qu'on suivrait en marchant vers la Bohême. 
Quant à l’armée de l'est, ce n’est que de Dra- 
gue quelle peut, avec probabilité de succès. 


diriger un mouvement contre l'ennemi qui au- 
rait déjà atteint son second objectif. A partir 
d’Enns ou de I.inz , l’opération ne serait , en 
quelque sorte , plus possible, s’il fallait effec- 
tuer de vive force le passage du Danube : elle 
réussirai! peut-être, si l'armée sc trouvait une 
fois établie sur la rive gauche; mais ce serait 
toujours une entreprise délicate, et qui n'oflri- 
rait qu’une retraite périlleuse. Nous ne parle- 
rons pas de l'attaque de Budvveis, en le pre- 
nant à revers par les pays situés en arrière , vu 
que ce champ d’opérations se trouve au delà 
des limites que nous nous sommes posées. 

Dans la supposition où l’ennemi n’aurait 
atteint que son premier objectif, il faut que 
l'opération soit incessamment dirigée de Ncu- 
markt sur Itatisbonne, parce qu’on ne peut 
s’emparer de ce point décisif par aucune ma- 
nœuvre, et qu'en se portant par la rive gau- 
che du Danube , il est possible de faire des 
progrès, qu'on n'obtiendrait pas par la droite. 
Toutes les difficultés que présente l’attaque 
de Itatisbonne, ne sont rien en comparaison 
des avantages qui résultent de sa possession , et 
des obstacles qu’éprouverait un nouveau mou- 
vement offeusif, si l’ennemi en restait maître. 

L'attaque du second objectif semble aussi 
difficile, quand l’année ennemie tient les bords 
du Neeker. On ne peut espérer de l'en déloger 
qu'en s'avançant de front entre lleilhronn et 
TUbingen. En faisant un mouvement vers les 
ailes de cette ligne sur le Danube ou sur le 
Mein , on exposerait ses propres communica- 
tions et ses points de liaison avec le premier 
objectif; bien plus, on ne gagnerait encore 
rien , lors même qu’on parviendrait à tourner 
un flanc de l’ennemi : car restant mailrc des 
lignes de retraite, il pourrait garder sa position 
aussi longtemps qu’il lui plairait. 

I.a stratégie n’a pas d'autres lignes à assigner 
aux opérations. C’est au général à trouver dans 
la manière de les embrasser, les moyens de fa- 
ciliter ses manœuvres , et de vaincre les obsta- 
cles qu'elles présentent. La meilleure sans 
doute est de faire des démonstrations vers les 
directions qu’on n'a point envie de suivre, 
tandis que par des marches rapides cl des 
mouvements accélérés , l’on se porte sur le vé- 
ritable objectif. C'est également par l’emploi 
de ces moyens qu’on frappera un coup sùr et 
décisif quand les deux partis seront séparés 
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par Ig Danube , ou qu’ils occuperont une posi- 
tion formidable, à cheval sur ce fleuve. Dans 
le premier cas, ils vous rendront maître du 
délité; cl dans le second, vous gagnerez un 
des flancs de l’ennemi, en passant inopinément 
le Danube. 

11 n'est permis d’opérer directement de la 
base sur le second objectif, qu’après s’étre 
emparé du premier, à moins d'avoir l'assurance 
que l’ennemi ne puisse absolument l’atteindre, 
ou au moins qu’il ne soit en mesure de s’y por- 
ter, qu’après qu'on sera arrivé à une hauteur 
d’où il serait aisé d’arrêter sa marche. Il faudrait 
néanmoins abandonner celle ligne provisoire, 
et regagner de suite le premier objectif, si l’en- 
nemi s’en approchait réellement, faisait mine 
de s’y établir, ou menaçait de se porter nu delà. 
la ligné deHeilbrounsurBudvvcis fournit réci- 
proquement, aux deux armées, l’occasion d’ap- 
pliquer ces manœuvres. 

Nul doute qu'avec une grande supériorité de 
forces, on ne puisse cacher ses vues, et déro- 
ber ses mouvements à un adversaire maître du 
premier objectif, et s’avancer sur le second à 
dessein de se porter sur ses flancs ou scs 
derrières; mais ce cas, qui est très-rare, suppose 
une diflercnco numérique telle, qu’on n’ait 
plus à craindre de voir culbuter les troupes 
laissées en tète de l’ennemi, soit par l’insufli- 
sance actuelle de ses moyens, soit par l'impos- 
sibilité où il se trouverait de recevoir des ren- 
forts qui lui permissent de le tenter. En 
général, il serait pourtant toujours plus avan- 
tageux de prolitcr de cet excédant de forces, 

( 1 ) Si l’on posait en principe, qu’une armée dût tou- 
jours se retirer lorsqu'elle est inférieure en nombre, 
quelle part resterait-il au génie dans le succès des opé- 
rations? Combien l’bistoirc ne nous oflVe-l-clic pas 
d'eicmplcs de résolutions contraires, qui ont amené 
les événements les plus favorables. Si Frédéric, à la ba- 
taille de Leuthcn, se fût retiré devant les Autrichiens, 
il aurait perdu ses États : loin de là, il eut l'audace 
d'attaquer 70,000 hommes avec 50,000, et sauva sa mo- 
narchie. Sans doute il s’exposa à tout perdre ; mais 
n’y a-t-il pas souvent de ces cas où il faut tout risquer? 
Et que serait devenu llonaparte devant Wurmscr , 
eu 1796, s’il s’était retiré du Mincio sur Gènes, parce 
qu’il avait des forces supérieures devant lui? Sans 
doute l’intention de l’auteur n’a pas été de faire, de 
celte vérité apparente, une règle de conduite invariable, 
la suite de la dissertation le prouve ; mais il a tout étuis 
réduit à une seule hypothèse la nécessité de risquer ba- 


pour obliger l’ennemi à combattre avec pen île 
chances de succès ; car une bataille gagnée 
conduit bien plus sûrement au même résultat, 
et promet des suites bien plus importantes. 

L’intérêt d’une armée inférieure en nom- 
bre, est d’éviter la bataille, et de temporiser. 
Elle y parviendra en se retirant avec mesure, 
et en défendant pied à pied les positions pro- 
pres à forcer l’ennemi à des mouvements éten- 
dus qui ralentiront ses progrès, tandis qu'elle- 
même pourra se préparer à aller occuper 
d’autres postes non moins favorables. En saisis- 
sant à propos les fautes que l’adversaire com- 
met Ira, elle pourra réparer tout le mal, cl 
même reprendre le dessus, dès qu’il négligera 
dccouvrirses communications pour se hasarder 
sur une direction fautive ou dangereuse, en 
oubliant qu’il n’est pas indispensable d’avoir 
des forces supérieures, ou de combattre, pour 
couper de simples lignes de liaison. Cependant, 
on emploierait en pure perle ces moyens, et 
l’ennemi commettrait impunément les fautes 
les plus grossières, si l’armée ne prenait soin, 
à chaque mouvement rétrograde , de garantir 
assez sa ligne de communication la plus impor- 
tante, pour la mettre à l’abri de tout danger. 
•Mais lorsqu'on verra le dernier objectif, celui 
à la conservation duquel l'existence de l’Etat 
est en quelque sorte attachée, près de tomber 
au pouvoir de l’ennemi, et qu’il ne restera 
plus aucun autre moyen de salut , alors le gé- 
néral pourra courir les basants d’une bataille 
avec des forces inférieures (t). Dans cette ex- 
trémité, il lui est permis de négliger les règles 

taille avec des forces inférieures; il regarde cette réso- 
lution comme un acte de désespoir réservé pour le mo- 
ment où il faut sauver l’État ou mourir. Loin de partager 
sa manière de voir, je crois que 60,000 hommes, s'ils 
veulent se maintenir à la longue devant 100,000, doivent 
toujours prendre l'initiative; s'ils laissent cet avantage à 
l’ennemi , et qu’ils veuillent se sauver par le choix des 
positions et par des retraites, ils seront perdus. Vu tel 
système ne doit être adopté que dans le cas où l'on at- 
tendrait des armées entières à son secours; par exem- 
ple, comme Mack aurait dû le faire pour joindre l'ar- 
mée russe en 1805: comme ttlucher l’a fait en 1815, 
toutes les fois que Napoléon se portait sur lui, et qu'il 
fallait procurer à la grande armée de Bohême le temps 
d'o|térer pour soutenir celle de Silésie; mais une ar- 
mée inférieure en nombre à son ennemi, et opérant iso- 
lément, ne peut se maintenir ni espérer de succès que 
par l'initiative de l'allaquc. 
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et de s’élever au-dessus de toute considération , 
pour ne songer qu'à s’assurer d’un bon champ 
de bataille. C’est le dernier effort du déses- 
poir, à l’issue malheureuse de laquelle on ne 
doit plus survivre. Dès lors, qu'importe com- 
ment on Huit, comment on est victorieux! 
Tout est perdu par la défaite; tout est sauvé 
par la victoire, n’eût-elle d’autre résultat que 
de conserver l'objet pour lequel on a risqué ses 
dernières ressources. 

SECTION VII. 

Établissement de s magasins. 

Avant de mettre !t exécution un plan de cam- 
pagne, on doit préparer les moyens nécessaires 
pour le conduire à sa fin, et se placer ainsi 
hors de la dépendance des besoins journaliers. 
L’on ne peut donc entreprendre aucune opéra- 
tion avant de s’étre procuré les approvisionne- 
ments indispensables en vivres, munitions, 
objets d’habillement et d’équipement, trans- 
ports ; en un mot , avant d’avoir établi des ma- 
gasins. Celui qui, dans son plan de campagne, 
compte sur les ressources du pays qu’il va tra- 
verser pour nourrir ses troupes , s’abandonne 
au hasard et risque souvent de subordonner ses 
opérations aux subsistances. 11 est donc impos- 
sible de bien calculer les événements, cl illu- 
soire de concentrer ou de déployer de grandes 
masses sur un seul point , si le pays conquis doit 
pourvoir seulement à leur consommation ; car 
l’ennemi, fut-il même inférieur en nombre, 
peut faire échouer les meilleurs plans d’opéra- 
tions, s’il enlève ou détruit les ressources de 
ces contrées ((). 

Depuis la guerre de la révolution, les armées 
françaises ont introduit ce qu’on appelle le sys- 
tème de réquisition, et l'on ne disconvient 
pas que ce mode, joint aux moyens coercitifs 

(i) Ces maximes sur les magasins sont en général tort 
justes ; en effet , plus les armées sont formidables , plus 
les magasins deviennent nécessaires. Tout est subor- 
donné pourtant à ta nature du pays, aux ressources 
qu'il offre dans l'instant où vous te parcourez, et A la 
force respective des deux partis. D'ailleurs, établir des 
magasins, ce n’est pas s’ôter la faculté de faire quelque- 
fois dix è douze marches , sans en traîner après soi , 
lorsqu’il s'agit d’une opération décisive et d’armées de 
SOà 100,000 hommes, dans un pays fertile. Hais entrer 


qu’elles sc sont permis, n'ait alimenté leurs 
troupes aux dépens des pays qu’elles ont occu- 
pés, et sur des points où lo défaut de temps, 
de moyens et d’abri les eût empêchées d’établir 
des magasins. 

Toutefois, le système de réquisition n’est pas 
uuo invention nouvelle, car de tout temps on 
a levé, pendant la guerre, des contributions et 
des emprunts forcés, soit en argent, soit en 
nature : seulement, ce système a reçu de nos 
jours une extension plus prompte dams scs ré- 
sultats , en ce qu’au lieu de répartir les charges 
sur les provinces occupées, dans la proyiorlion 
de leurs ressources, cl de ne les faire rentrer 
qu’après les expéditions, pour remplacer les 
denrées consommées dans l’intervalle, ou for- 
mer des approvisionnements pour les besoins 
futurs, on enlève, dès qu’on est entré sur un 
territoire, tous les vivres qui s’y trouvent, afin 
de les employer de suite à la consommation 
journalière , sans préjudice aux levées subsé- 
quentes, plus régulières, que le vainqueur a 
incontestablement le droit d’ordonner. 

Ce mode de subsistances donne sans doute bien 
plus de facilité aux opérations rapides et d’un 
long cours; il diminue les trains, les eonvuis, 
et oil’ro surtout beaucoup d’avantages pour les 
divisions détachées; mais il n’exclut pas pour 
cela la nécessité d’établir des magasins sur les 
points les plus convenables et les plus sûrs ; 
sans compter que le système de réquisition , 
surtout d’après son extension actuelle, devient 
ruineux pour le pays , et n’est applicable que 
chez l’ennemi. 11 est do sa nature plus propre 
aux guerres d’invasion qu’à celles de position, 
parce que, dans les premières, il importe peu 
que le pays qu’on traverse soit épuisé cl dé- 
vasté ; tandis que pour desarmées séjournantes, 
la prévoyance exige qu’on assure leurs subsis- 
tances, ce qui oblige à emmagasiner les den- 
rées requises sur des points préalablement 

dans un pays stérile , déjà ruiné, ou que l'ennemi dé- 
vaste en l’abandonnant, et où les points d’appui et 
d'arrivée sont (rès-éloignés do ceux de départ, c’est 
s'exposer à des désastres pareils à ceux que les Français 
essuyèrent en Portugal et en Russie. Ce n’est pas qu’ils 
aient négligé de former des magasins et d'organiser des 
équipages militaires pour traîner des subsistances apres 
eux ; mais ils étaient si loin des corps agissants, que 
ces précautions devenaient illusoires. 
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coordonnés. D’ailleurs, la guerre ne se fait j»as 
toujours dans des pays où la culture puisse sub- 
venir aux besoins des troupes étrangères; il est 
même des cas où le théâtre de la guerre ne 
permet pas «le franchir de suite ses propres 
frontières, et de se dispenser de faire suivre 
les subsistances déposées dans l’intérieur. Mais 
j ce n’est pas seulement aux vivres que se bor- 
nent les besoins des armées agissantes; le 
système des magasins embrasse , outre les pro- 
ductions d’un sol fertile, tous les approvision- 
nements d’objets confectionnés d’habillement, 
d’équipement et d’armement : éléments pré- 
cieux que les ordres les plus rigoureux, les me- 
sures les mieux prises, ne procureraient pas 
lorsque l’urgence s'en manifeste. 

Si donc le système de réquisition avec ex- 
clusion de magasins , ne peut être adopté comme 
base de la subsistance immédiate des armées, 
il est pourtant vrai de dire qu’il donne de cer- 
taines facilités (mur remplacer les consomma- 
tions journalières, établir de nouveaux maga- 
sins, et tenir en réserve, pour des besoins 
imprévus, les approvisionnements déjà formés. 
Ainsi ce système emporte déjà par lui-même la 
nécessité d’établir des magasins sur des points 
stratégiques, pour peu qu’on veuille mettre les 
armées à l’abri des événements, et concilier 
leurs besoins avec le moins de charges possible 
pour le pays. 

Chaque ligne d’opération devant être cou- 
verte par les mouvements et les positions de 
l'armée, il s’ensuit que les points les plus fa- 
vorables pour le dépôt des approvisionnements 
doivent se trouver sur cette ligne; et comme 
elle détermine en même temps la direction de 
tous les mouvements progressifs ou rétrogrades, 
elle marque aussi la voie la plus convenable 
pour le transport des subsistances. 

Restreindre à une seule ligne rétablissement 
des dépôts et l’arrivage des convois d'objets 
nécessaires à l’entretien d’une armée, est une 
chose trop diflicile, pour ne pas chercher à les 
placer sur plusieurs points qui aient des com- 
munications sures avec la ligne d’opération; 
plus ces points seront multipliés, plus la cir- 

(i) l a direction concentrique pour les convois peut 
être bonne; mais ce ne serait jamais que contre l'atta- 
que de grands corps réguliers. De bons partisans inquié- 
teront toujours les convois, quelle que soit la direction 


culation sera facile et les subsistances seront 
assurées. 

En face de l’ennemi , l’armée ne couvre 
qu’une étendue de pays égale à la largeur de 
la position qu’elle occupe*; mais à une certaine 
distance, elle protège aussi tout le pays situé 
eu arrière, que le premier ne pourrait inquié- 
ter sans donner prise sur sa ligne de retraite. 
Il convient donc d’établir seulement quelques 
magasins à la proximité des positions de l’ar- 
mée et d’en placer le [dus grand nombre à un 
plus grand éloignemenL. Les premiers ne sont 
ni assez surs ni assez spacieux, pour qu’on y 
dépose des approvisionnements qui excéde- 
raient les besoins de quelques jours; les seconds 
doivent être destinés aux grands dépôts, ('es 
considérations s’appliquent aux convois des 
magasins principaux aux magasins avancés. 
Pour qu’ils soient bien couverts, il faut que 
toutes les routes sur lesquelles ils cheminent, 
se resserrent vers la ligne d’opération, à me- 
sure qu’ils s’approchent de l'armée, et qu’elles 
finissent par Vy réunir (i). C’est d’après ces 
principes que se déduit le maximum de la dis- 
tance qu'il doit y avoir de la ligne d’opération 
aux magasins cl aux communicatious qui y 
aboutissent. 

On conçoit que des places fortes qui peuvent 
se défendre, et dont les garnisons protègent 
l'arrivage des convois, sont ici dans le cas 
d'une exception et susceptibles de servir de 
dépôt aux approvisionnements, même dans une 
position fort avancée. Il serait neanmoins im- 
prudent de trop y compter, dès qu’on n’a plus 
avec elles qu'une communication éloignée et 
périlleuse; car il est bien rare qu’une escorte 
puisse défendre un convoi contre des attaques 
sérieuses. 

Il n'y a que les points stratégiques propres à 
l'établissement de grands magasins, parce que 
pour l’ordinaire, ils sont au centre des commu- 
nicatious et ollVcnt toutes espèces de facilités, 
soit pour l’arrivage des approvisionnements, 
soit pour leur transport ultérieur jusqu’aux 
dernières positions, dans le cas même où des 
événements imprévus feraient changer de di- 

des routes, fûl-clle même perpendiculaire du centre de 
la base au centre du front d'opérations, cas où elles 
présenteraient le moins de prise à l'ennemi. 
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rection. On ne doit donc pas établir de grands 
magasins hors de la ligne d'opération sur des 
points qui ne seraient pas liés avec elle par 
plusieurs routes et dans des directions dill'é- 
rentes. 

les rapports dans lesquels une armée se 
trouve avec les pays situés sur scs derrières, 
changent selon la marche des opérations et 
l’occupation successive des points stratégiques 
qu’elle avait pour but; en sorte qu'il faut modi- 
fier la ligne des magasins d’après les mouve- 
ments de l’armée, alin qu’il n'y ait pas de dis- 
continuation dans les convois de subsistances : 
ceci s’applique aux mouvements offensifs , 
comme à ceux de retraite; pour bien dévelop- 
per ces principes, nous allons prendre pour 
exemple, une armée qui marcherait de la Mol- 
daw sur la Wernitz , en suivant la ligne d’opé- 
ration deBudwcis à Donauwerth par Neuinarkt 
et lialishonne. Atin d’éviter d’inutiles répéti- 
tions nous supposerons ; 

1° Qu’au moment où l’armée part de Bud- 
"cis, l’ennemi est encore assez éloigné pour 
que les magasins principaux puissent être éta- 
blis sur la ligne d’opération , même en dispo- 
sant les choses de manière à ce qu’ils subvien- 
nent aux besoins des troupes, pendant la durée 
de leur mouvement progressif. 

2° Que ce ne sera que sur la première ligne, 
eu égard à la distance convenable de l’armée, 
qu’on établira de grands magasins, à partir 
desquels on en placera de succursaux sur des 
points intermédiaires, jusqu’aux positions de 
l’armée, où l’on formera des dépôts de distri- 
bution immédiate, pour huit à dix jours tout 
au plus. 

5° Qu’on ne parlera pas de celte dernière 
classe de magasins, ni de ceux à établir à une 
plus grande distance sur les derrières , non plus 
que des directions à tenir par les convois, 
parce que ces explications sont tout à fait su- 
perflues pour le lecteur qui s’est bien pénétré 
du contenu des sections qui précèdent. 

D'après ces modifications, l’établissement 
des magasins suit les mouvements de l'armée 
aux époques suivantes : 

1 ” Époque. Quand l’armée s’avance de Bud- 
vveis vers Klatlau, les magasins sont à Prague, 
Budweisel (Jfar-Linz. 

2” — Dès que l’armée a gagné Klaltau, on 
les établit à Pilscu et llorazdiowilz. 


3° — L’armée arrivant près do Itatisbonne, 
ils vont se former à Waldmunchen, Chant et 
Slraubing. 

4' — Aussitôt qu’elle a atteint Iugolstadt, 
c'est à Ratisbonnc et à Sladl-am-llof qu'il faut 
les établir. 

3' — Lorsqu'elle occupe les bords de laWer- 
nilz, elle reçoit les subsistances de Kupfenbcrg, 
Kieschiug et Yohliourg. 

En cas de retraite, l’évacuation des magasins 
s'effectue sur celte ligne d’opération, d’après 
les mêmes principes , eu conséquence : 

A la l r ' époque, c’est-à-dire, en quittant la 
Wernitz , ils seront reportés à Stadt-am-llof et 
Itatisbonne ; 

A la 2°, lorsqu’il s’agira de quitter Ingol- 
stadt, on les transférera à Waldmunchen, 
Oham et Slraubing; 

A la 3', ils seront à Pilsen, llorazdiowilz et 
sur la route de Linz ; 

A la 4 e , ils se retrouveront à Prague, Bud- 
weis et L'far-Linz. 

Si la retraite se prolongeait , et que l'armée 
fût forcée de se diriger sur Budweis, les maga- 
sins se trouveraient trop exposés dans Prague , 
à moins que les fortifications de cette place ne 
les missent à l'abri , et que les communications 
ne fussent sullisamment couvertes par le déGlé 
presque impénétrable de la Moldaw. 

SECTION VIII. 

Système île ilcfense du théâtre de la guerre. 

La possession des points stratégiques décide 
à la guerre du succès des opérations-, mais la 
conservation des meilleures jiositions dépend 
d’une infinité de circonstances , souvent même 
du sort d’une seule journée : il faut donc dé- 
ployer les moyens les plus cflicaces pour dé- 
fendre les points dont la conservation est la 
sauve garde du salut de la patrie. L’art de for- 
titier nous les fournit, car les places fortes ré- 
sistent pendant un espace de temps connu , 
avec un petit nombre de troupes, à tous les 
efforts d’un corps beaucoup plus considérable : 
c’est donc sur elles qu’il convient d’asseoir la 
base d’un système solide de défense. 

Le nombre , l’étendue , la force des places de 
guerre qu’il s’agit d'établir, sc règlent sur la 
quantité et l'importance des points dont il faut 
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rester maître pour la siroté et la facilité des 
opérations. Si le but de leur établissement est 
tellement essentiel qu’il se rattache à la pos- 
session de toute une province , au succès d'une 
campagne, à l’occupation d’un point qui sert 
de clef aux objectifs, il est indispensable que 
leur enceinte soit assez vaste, et leur garnison 
assez nombreuse pour obliger l’ennemi à leur 
opposer des forces considérables. Des forte- 
resses de cet ordre peuvent, selon leur impor- 
tance et leur position, contenir plus cl jamais 
moins de 12,000 hommes de garnison. 

Il n’est pas nécessaire de donner tant de dé- 
veloppement aux places qui ne font que facili- 
ter la défense d’un pays ou concourent seule- 
ment à couvrir ses frontières, c’est-à-dire, à 
celles dont l'objet est de protéger une seule 
ligne d'opération, un point stratégique, un dé- 
bouché, un passage; ni à celles qui barrent les 
abords d’un objectif, renforcent une position 
défensive, maintiennent les communications 
entre les grandes forteresses, etc. Toutefois, 
il est indispensable que la garnison de ces 
places de second ordre soit nombreuse , lors- 
qu'elles sont situées à l’embranchement de 
plusieurs routes, cl que les troupes qui y sont 
postées, peuvent par des excursions nuire aux 
corps ennemis qui opèrent sur des lignes se- 
condaires ; mais quand il n’est question que du 
point même qui est sous le feu de leurs batte- 
ries, il devient superflu d’y laisser plus de 
troupes que n’eu requiert leur défense immé- 
diate. 

On peut , selon la destination qu’on veut 
donner à ces sortes de points de défense, les 
diviser en quatre classes ; savoir : celles de pre- 
mier rang , ayant 1 2,000 hommes de garnison 
cl au-dessus; de second, ayant depuis 12,000 
jusqu'à 0,000; de troisième, ayant de 6 à 
3,000; et enfin de quatrième, nommées aussi 
forts. Ceux-ci ne doivent renfermer que le 
nombre de troupes strictement nécessaire à 
leur défense. 

De quelque cété que l'ennemi dirige scs opé- 

(i) Quand un Êlal sc trouve réduit à jeter fa meilleure 
partie de ses forces dans des places, il touche de près à 
sa perte. Je ne citerai pas les dernières invasions en 
France, parce qu’elles sortent de toutes les bornes or- 
dinaires. la moitié de l'Europe bloquait les places 
quand l'autre moitié allait è Paris, secondée par l'cs- 


ratlons, les forteresses de premier rang jouent 
dans la défensive un réle majeur; elles sont 
indispensables [mur la conservation du pays, 
et d’après celte considération, lorsqu’il s'agit 
de déterminer les troupes nécessaires à leur 
défense, il faut au besoin, y employer même 
une grande partie des forces de l’Étal (t). Rien 
ne supplée au défaut de ces places; dès lors il 
faut les construire avant toutes celles d’un or- 
dre inférieur, et quoi qu’il en coûte, s’en pro- 
curer l’appui. Ce n’est qu’après leur parfait 
achèvement que l’on doit s’occuper de la con- 
struction de places d'une influence bornée à 
des o|téralions isolées, encore faut-il que ce 
soit en raison du degré d’importance de ces 
Opérations, cl non pas en proportion de l’éten- 
due de leur développement; autrement leurs 
garnisons absorberaient toutes les troupes dis- 
ponibles , et empêcheraient de tenir une armée 
en campagne. 

11 devrait y avoir dans chaque État une place 
d’armes qui en fût comme la clef, en assurât 
l’indépendance, et sans la prise de laquelle 
l’ennemi ne put faire que des invasions précai- 
res, et ne causer à l’État que des maux faciles 
à réparer. 

lin système défensif basé sur un cordon de 
places qui défendraient les différentes lignes 
d’opérations, et garantiraient ainsi toutes les 
frontières, ne peut convenir qu’aux pays où 
non-seulement l’armée régulière, mais encore 
toute la nation organisée militairement, sont 
appelées à la défense de ces points fortifiés. 
Ces deux grandes mesures sont inséparables, 
et devenues aujourd’hui de toute nécessité 
pour les Étals qui ont à cu'ur de conserver leur 
indépendance; mais lorsque le salut de la pa- 
trie se rattache aux succès de l’armée qui o]>ère 
sur un théâtre accessible de toutes parts, le 
système de défense se présente sous un autre 
point de vue, parce qu’ alors la force impulsive 
inhérente à l’armée, doit suppléer pardes com- 
binaisons stratégiques, au défaut d’avantages 
assurés par des frontières naturellement bien 

prit de parti qui divisait la nation ; mais je donnerai 
pour eiemplc , l'Italie en 1700 , la Prusse en tWMi. Au 
reste, nous ne contestons pas l'utilité des places; mais 
nous avons déjà érnis notre opinion , relativement à leur 
disposition sur la frontière , à la fin du chapitre précé- 
dent. 
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fortifiées; et encore, parce qu’en disséminant 
les troupes régulières en autant de garnisons 
qu’en exigerait la défense passive d'une double 
cl triple ligne de places fortes , on serait hors 
d’état de former une armée active capable de 
résister à l’ennemi , dès qu’il aurait forcé un 
point quelconque, sans dégarnir et exposer les 
autres places. 

Ainsi, dans l’exemple que l’on va donner, 
l’on s’attachera à faire dans le choix des points 
propres à rétablissement des places fortes, 
l'application des principes de stratégie, moins 
dans l’intention d’imaginer un système de dé- 
fense qui couvre en ellét la frontière ou mette 
à l’abri des contrées exposées aux invasions de 
l’ennemi , que dans la vue d’indiquer à l’armée 
agissante sur le théâtre donné, toute la portée 
de ses manoeuvres, la manière de couvrir ses 
lignes d’opération et de communication de ga- 
rantir ses lignes de déploiement au moyen de 
points d’appui bien déterminés , de lui assurer 
par de grandes places d’armes la possession des 
objectifs qu'elle aura atteints; enfin, de lui mé- 
nager les moyens de se porter avec facilité 
d'une position à une autre, pour profiler au 
besoindes côtés faibles que présentera l’ennemi, 
ou dos fautes qu’il commettra , déjouer ses 
projets, et le faire repentir de scs entreprises 
hasardées. 

Cette esquisse sera en même temps une sorte 
de répétition abrégée de toutes les sections que 
nous avons parcourues, puisque le même théâ- 
tre nous servira de base , et que nous verrons 
de nouveau les points et les lignes dont nous 
avons déjà examiné et apprécié la valeur. 

Afin de donner l’aperçu d’un système com- 
plet de défense, nous admettons que l’année 
qui a pris l’Enns, la Moldaw et l’Elbe pour 
base d’opérations, s’est emparée de tout le 
théâtre de la guerre, et qu’il s'agit actuellement 
de lui en assurer la conservation par un éta- 
blissement de places fortes sur les points con- 
venables. Nous désignerons ces places dans 
l’ordre de l’importance qui s’y rattachera , et 
des époques de leur construction; bien entendu 
que les ouvrages de celles qui seront situées 
sur des rivières, s’étendront aux deux rives, et 
que leurs ponts seront parfaitement couverts. 

t° Les premières sont celles sur lesquelles, 
à proprement parler, s’appuie le système de 
défense, et dont l’existence dépend en quelque 
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sorte. Ce sera , en commençant par la base d'o- 
pérations, Enns comme forteresse de premier 
rang, et Budvveis comme place du second. 

Quoiqu’on ait jusqu’à présent désigné Rud- 
vveis comme terme objectif des opérations, il 
n'en est pas moins vrai qu’Enns exige plus de 
développement et de force, attendu qu’il est 
la clef des deux rives du Danube, qu’il exerce 
son influence sur toute la base d'opérations, et 
la flanque dans toute sa longueur. Iludweis, au 
contraire, n’a d’influence que sur un district 
très-borné; c’est une forteresse intermédiaire 
entre les deux places d’armes de Prague et 
d’Enns, mais qui couvre l’embranchement de 
plusieurs routes. 

Une place de troisième rang ou un fort serait 
très-bien placé sur la rive gauche du Danube, 
en face de Linz, pour défendre le passage sur 
ce point, et barrer la route de Budvveis et 
Maulbausen. 

2° Viennent ensuite les places du premier ob- 
jectif, savoir: Ratisbonnc,clefdu théâtre de la 
guerre, dont on fera une place de premier or- 
dre; Ulm, une de second rang, eu égard à sa 
position, à la naissance du défilé où aboutissent 
toutes les routes venant du Danube supérieur 
cl des montagnes du Raulie-Albc ; et Ingolstadt , 
une place de troisième , pour lier les deux pré- 
cédentes à l’embranchement de toutes les com- 
munications importantes du pays. 

3° Passant au second objectif, on propose 
de fortifier lleilbronn comme place de premier 
rang , non seulement pour défendre les roules 
venant du Mein, du Neeker et du Rhin, mais 
aussi pour entreprendre des diversions majeu- 
res contre l’ennemi qui opérerait des bords du 
Rhin vers ceux du Danube. Une forteresse de 
troisième ordre serait fort bien placée entre 
Canstadt et Esslingen pour défendre le passage 
du Neeker, s’assurer de la route de lleilbronn 
à Tübingen, ainsi que des deux communica- 
tions ouvertes avec le Danube par Schorndorf 
et Plochingen. 

Au moyen des places fortes que nous venons 
de désigner, la base d'opérations et les deux 
objectifs renfermeront en eux-mèmes les pre- 
miers éléments d’une défense indépendante; 
mais romme les boulevards les plus redoutables 
* tombent successivement quaud ils restent trop 
longtemps coupés de l’armée; que leur déli- 
vrance est incertaine et difficile, quand elle 
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doit s’opérer à un grand cloignrmcnl; cl que le 
terrain y oppose des obstacles fréquents , ainsi 
que la chose a lieu pour les places que nous 
venons de proposer : le moyen le plus naturel 
de pourvoir à leur conservation, c’est de Torti- 
ller ceux des points stratégiques intermédiaires 
où viennent aboutir les communications, ou 
dont l'occupation donnerait le plus d’avantages 
à l’ennemi. 

■i° Sous ces deux rapports, les points qu’il 
convient de fortifier pour assurer la liaison en- 
tre la base d’opérations et le premier objectif 
sont principalement. 

a) Klatlau, situé sur la ligne d’opération la 
plus importante entre Budweis et Ratisbonne, 
au débouché des montagnes et à la réunion 
des routes de Neumarkt et de Klcnlsch. On 
en fera une place du troisième ordre ou uu fort. 

b) Passau, à proximité de la seconde ligne 
d’opération, entre Linz et Ratisbonne, pour 
servir à lier les deux rives du Danube, à inter- 
cepter sa navigation et à couvrir le pont de 
l’Inn. Dans l’état actuel des choses , il suffirait 
d'en faire une place du deuxième rang; mais si, 
par la suite, l’on rendait praticable les commu- 
nications de Passau cil Bohème , la route qui 
conduit à Chain et celles qui se dirigent sur Ra- 
tisbonne et l.inz, vers la rive gauche du Da- 
nube, alors celte place aurait à remplir un 
rôle trop important pour n’ètre pas de premier 
ordre. 

c) Ebcrsberg, où l’on construira un fort pour 
couvrir le passage de la Traun. 

a" Malgré ces forteresses, il serait possible 
que l’ennemi, après avoir réuni des forces su- 
périeures, et se trouvant favorisé par les cir- 
constances, prit le parti de laisser de côté les 
places fortes du Necker et du Danube supé- 
rieur, et de marcher droit sur le point décisif 
de Ratisbonne, dans l'espoir de s’en rendre 
maître et de séparer ainsi de leur base les for- 
teresses avancées, dont la chute deviendrait 
par là plus prompte. Pour prévenir celle ré- 
solution , il serait à propos de faire de Würz- 

(i) Ici on ne peut qu’applaudir aux vues de l'auteur : 
si la France avait trop de places , l’Allemagne n’en avait 


bourg une place de second rang qui barrerait 
les meilleures ligues d’opérations du Mein au 
Danube, et dominerait la navigation sur ce 
fleuve. 

0° Pour compléter le système défensif et 
renforcer les positions de quelque importance, 
il faudrait ajouter en commentant, 

a) Pour la base d’opérations : un fort et une 
tète de pont à Moldaw-Tcin, seul endroit où 
l'on puisse avantageusement passer la Mnldaiv 
entre Budweis et Prague; et un autre fort à 
Sladt-Steier pour servir d’appui à l’aile gauche 
et défendre le passage de l’Enns. 

b) l)c là, passant à la position principale 
dans le rayon du premier objectif, faire d’Am- 
berg, situé à son extrémité droite, où se croi- 
sent les communications venant de la Bohème, 
du Danube et de la Franconie, une place de 
deuxième ordre, et une de troisième à Landshul , 
placé à son extrémité gauche. 

c) Arrivant ensuite au deuxième objectif, on 
élèvera une forteresse de second ordre à Moos- 
kirch, cl une de troisième à Mittenbcrg, pour 
arrêter l'ennemi qui voudrait s’avancer par 
cet objectif, et gagner le temps qu’exigeraient 
des contre-manœuvres. 

Des places fortes établies dans l’étendue des 
objectifs, forcent l’ennemi à s’y arrêter et à 
diriger ses mouvements sur des points moins 
importants; il faut, ou qu'il emporte de vive 
force les lignes d'opérations fortifiées , ou qu’il 
hasarde des entreprises sur d’autres lignes qui 
ne lui présentent que des désavantages. Enfin, 
un pays garanti par un système de défense 
vraiment stratégique, ne doit craindre ni l’in- 
vasion ni le joug de l’ennemi, car celui-ci 
n’avance dans l’intérieur que précairement et 
à l’aide d’clforts ruineux. Sans doute des lignes 
de places ainsi disposées ne mettent pas à l’abri 
des revers; mais alors les échecs n’cnlrainent 
pas de ruine totale; ils n’oient ni les moyens, 
ni le temps de rassembler de nouvelles forces, 
et ne réduisent pas à la cruelle alternative de 
tout perdre ou de se soumettre (i). 

pas assez; elles étaient généralement mauvaises, cl peu 
convenablement placées. 
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DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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En jetant un second coup dVil sur celle 
première partie île l’ouvrage, le lecteur de- 
meurera convaincu «pie la forme du terrain 
détermine les points déc isifs de tout théâtre de 
guerre, et (pie ces points sont aussi invariables 
que le terrain meme. Les autres éléments des 
opérations militaires varient; ils dépendent 
d’un concours de circonstances, de ressources, 
de lumières, en un mot, d’une infinité d’autres 
mobiles étrangers. 

Il faut un examen soutenu pour parvenir à 
connaître les premiers, et pour faire un juste 
emploi des seconds. 

L’histoire militaire nous enseigne, par des 
comparaisons, la manière d'appliquer les maxi- 
mes de la strategie dans des. diverses circon- 
stances, et continue par des résultats la juste 
appréciation des objets décisifs ; elle nous offre 
donc un moyen de nous assurer de la justesse 
de nos vues et de l’exactitude de nos combi- 
naisons, choses qu’on ne saurait trop apprécier 
lorsqu’il s’agit d’arrêter un plan qui détermine 
le but des opérations, et devient la base de 
tous les événements ultérieurs. 

L’histoire des guerres qui ont eu lieu au sud 
de l'Allemagne, depuis la conquête de la C.er- 
manie par les Humains, jusqu’au commence- 


ment du dix-neuvième siècle, fournit mille 
preuves de cette maxime, (pie la vallée du Da- 
nube esl la elef de ce pays. En tout temps on 
s’esl battu sur les bords de ce fleuve , et l’issue 
de ecs grandes luttes a toujours été à l’avantage 
du parti qui s’en était rendu inaitre. 

En 1790, deux armées françaises, ayant 
pour elles la supériorité du nombre , s’avancè- 
rent des bords du Ithin jusqu’à Ainberg et 
Munich. Les Autrichiens se maintinrent dans 
une partie du défilé du Danube, à lngolstadl et 
Halishonnc, et l’ennemi fut bientôt repoussé 
au delà du Hhin. 

Les victoires de Moreau, en IH00, n’eure ni 
de suites importantes qu’ après qu’il eut jeté son 
adversaire loin de ce déiilé. 

En 1805, la campagne fui terminée dès que 
les Français furent maîtres du fleuve. 

Napoléon , en remportant une victoire à 
Ra Lisbonne, el forçant ce point en 1809, s’ou- 
vrit un vaste champ à d’aulres succès; cepen- 
dant ses progrès furent interrompus tant que 
reunemi se maintint sur la rive gauche du 
Danube; ce ne fut qu’après l’en avoir écarté, 
que de grands résultats couronnèrent ses opé- 
rations. 


Fin ÏM PREMIER VOI.niE UK l.’ÊlUTIon DK P \RIS. 


8 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


PRINCIPES 

l)K IA 

STRATÉGIE. 

M&WI 

PREMIÈRE PÉRIODE DE LA CAMPAGNE DE 1796. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


9-*»» S»*»»****»»*»»*» 


INTRODUCTION. 


L’histoire consacrée à l'instruction du l’hom- 
me, est aussi la meilleuro écolo de l'art de la 
guerre. Kilo démontre l’excellence des prin- 
cipes reconnus, en exposant les résultats diffé- 
rents qu'ont produit le soin ou la négligence à 
les observer, et enseigne, par des exemples, 
la manière la plus convenable de les appli- 
quer. 

La nature du terrain déterminant l'ordre et 
la inarche des opérations, il faut avant tout, 
avoir une connaissance parfaite du théâtre de 
la guerre, et se rendre compte de ses acci- 
dents, afin d'asseoir un jugement solide sur les 
événements militaires qui s’y passeront. 

Sous ce point de vue, l’on ne saurait trouver 
d'exemples plus instructifs et plus capables de 
répondre au but de cet ouvrage , que ceux de 
la rampagne d'Allemagne en I 700 , dont les 


scènes ont eu lieu sur le théâtre décrit dans 
la partie précédento. 

L'intention de l'auteur n’est pas de rabaisser 
les opérations de généraux justement estimés. 
Il sait qu'il est plus facile de juger des événe- 
ments après coup, dans le calme de la ré- 
flexion , et avec une connaissance exacte des 
ressources de chacun dits partis, que de pren- 
dre une juste résolution au moment de la crise. 
Ainsi ce serait !i tort qu'on le verrait dans cet 
ouvrage, frondeur jaloux ou critique présomp- 
tueux. Il ne prend la plume que pour étendre 
l’instruction et propager les connaissances 
militaires d’un ordre supérieur. L’Histoire de 
la campagne de 1 706, ne doit donc, être con- 
sidérée que comme le développement des prin- 
cipes de stratégie et de tactique qu’il a posés 
dans la première partie de son ouvrage. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


COUP D’OF.II. Sun I.F.S CAMPAGNES DE 1792, 1795. 179* ET 1795, ES FRANCE, DANS I.ES 
PAYS-BAS ET SUR LE RI1IN. 


l-i révolution qui éclata en France en 1789 
Taisait des progrès rapides: elle sapait lesdroiLs 
de souveraineté chez toutes les nations , et par- 
ticulièrement dans les pays limitrophes; aussi 
les princes les plus puissants de l’empire ger- 
manique crurpnt devoir conjurer l’orage, en 
se coalisant à Pilnitz, en 1791 (i). 

la: premier et principal objet de cette coali- 
tion, fut de défendre la dignité et les droits de 
Louis XVI , de rétablir la tranquillité dans l’in- 
térieur de scs Etats, et de garantir celle des 
peuples voisins. Avant même qu’elle fût for- 
mée, les meneurs exaltés, qui tenaient alors en 
France le timon des affaires, avaient regardé 
la guerre comme le moyen le plus sur d’exciter 
le fanatisme républicain : la fraction puissante 
des girondins crut devoir s’en servir pour maî- 
triser TcIFervcscence de la nation, en la dé- 
tournant vers un objet extérieur. Elle ne inan- 

(0 tt est permis de croire que l’auteur n'a pas Clé 
eiactemenl informé des motifs qui ont décidé le traité 
de Pilnitz. La révolution a été un grand malheur, mais 
retraite en a été un autre. Ses conséquences immé- 
diates ont précipité la chute de Louis XVI , causé ta 


qua pas de prétexte pour l’allumer. Le 20 avril, 
la guerre fut déclarée à la maison d'Autriche, 
et presque aussitôt les hostilités commencè- 
rent par des attaques infructueuses dans les 
Pays-Bas. 

Les princes coalisés armèrent également : 
mais ils croyaient trouver la France en proie 
à l'anarchie et à la désorganisation , sans res- 
sources, sans énergie, et incapable de résister 
aux armées qui devaient l’envahir. Ils espé- 
raient aussi qu'à leur approche un puissant 
parti se déclarerait pour eux, et n’entrèrent 
en lice qu'avec peu de monde. 

Une armée de Prussiens, d’Autrichiens et 
de llessois, pénétra en France dans l’automne 
de 1792; mais aucune mesure n'avait été prise 
pour lui assurer des succès qui répondissent à 
son importante destination : on paya cette pre- 
mière faute par les désastres d’une campagne 

grandeur territoriale de la France, et augmenté les 
forces maritimes de l'Angleterre. Mais ce n’est pas ici 
te cas d’entrer dans une dissertation politique, pour 
rendre ces vérités plus scnsitdes. 
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HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 4706. 


malhcunmsc, d’une retraite pénible «les plaines 
de la (’Jiampagne jusqu'au Rhin, de la perle 
immédiat** «le Mayence , et bientôt après, de 
celle des Pays-Bas. 

Ix*s armées de la coalition, renforcées de 
lrou|»es auxiliaires dans la campagne de 171)5, 
débutèrent parla conquête de la Belgique et la 
prise de Mayence. Les places de Valenciennes, 
Coudé et \aî Quesnoy tombèrent en leur pou- 
voir. Landau et Maubeuge furent sur le |>oint 
de se rendre; les armées allemandes se mon- 
trèrent aux portes de Strasbourg et de Cam- 
brai ; mais la révolution avait donné un nouvel 
élan au peuple français, et réveillé la Üerlé du 
caractère national. La crainte de voir la patrie 
foulée, conquise, et peut-être morcelée par 
des armées étrangères, excita l’enthousiasme 
«le tous les citoyens. Aussi cette campagne, 
commencée sous de si heureux auspices, se 
termina-t-elle par la fatale expédition de Dun- 
kerque, et les déblocus de Maubeuge et de 
Landau. 

L’année suivante, les alliés mirent en action 
plus de moyens, mais ils n’étaient pas propor- 
tionnés aux efforts de la France. La masse des 
forces de celte nation était sur pied. Malgré 
la prise de Landrecies par les armées combi- 
nées, et plusieurs combats à leur avantage dès 
l’ouverture de la campagne dans les Pays-Bas, 
les Français n’en montrèrent pas moins bientôt 
après leur supériorité, et ne laissèrent pas les 
fautes des Allemands impunies. L’hiver com- 
mençait à peine, que déjà ils étaient maîtres 
du Brabant, de la rive gauche du Rhin, et de 
toutes les places fortes de la Hollande. La 
coalition fut dissoute. L’année hollandaise se 
dispersa; les Anglais quittèrent le continent; 
les Prussiens et les ltcssois se retirèrent sous 
divers prétextes. Ixs Autrichiens, réunis à 
quelques troupes de l’Empire, restèrent seuls 
en présence de l’ennemi , sur la rive droite 
du Rhin. 

Épuisées par des efforts si violents, les puis- 

(i) Il y a bien eu faiblesse de la part du général com- 
mandant les troupes impériales dans Maulicini, mais 
pas de trahison. Toute l'Europe connaît la capitulation 
singulière en vertu de laquelle les Français entrèrent 
dans cette place. Le gouvernement français n'achetait 
pas, à cette époque . ses succès à prix d’argent. 

(J) Lorsque Jourdan se porta sur le Mcln, en lîDîi, 
il eul ordre «le resnn ler la ligne «le neutralité «pii niait 


sauces lielligérantes ne purent, Tannée sui- 
vante, entrer que fort lard «*n campagne. L’Au- 
triche perdit Luxembourg, à la suite d'un 
, idiHus qu'elle h ' essaya pas de faire lever, l’ne 
i armée français»*, commandée par Jourdan, 
j passa h* Rhin en automne, à RiissehhuT, taudis 
qu’une autr«* entra dans Manheim par trahison, 
«*t menaça de se porter plus avant (i). 

Jourdan s'avança jusque sur la .\idda; mais 
débordé par une lielle manœuvre du général 
autrichien CIcrfayl, il fut forcé à la retraite (i). 
Celui-ci faisant mine de le poursuivre, se ra- 
battit avec célérité sur Mayence. Un juste calcul 
des inarches qu’il lui fallait pour délivrer celte 
forteresse, investie sur la rive gauche du Rhin, 
et de celles nécessaires à Jourdan jvoiir s’oji- 
poser à celle entreprise, le fit apercevoir qu’il 
pourrait la tenter avec succès : l’événement 
justifia ses combinaisons. 11 assaillit le corps de 
blocus dans ses lignes, le battit, le dispersa , et 
s’empara du pays situé entre la rive gauche «lu 
Rhin, la Nalic cl le Speyerbach. Manheim se 
rendit après cette victoire. Un armistice ter- 
mina la campagne, et procura aux troupes «les 
deux nations de paisibles quartiers d’hiver. 

Le Rhin séparait les cantonnements des deux 
armées depuis Bâle jusqu’à Klein-Holland, au- 
dessous de Spire. La ligne dedémarcation s’éten- 
dait delà, pour l’armée autrichienne, sur la rive 
gauche «le ce fleuve, sc dirigeant par Wein- 
garlen, Edesheim, Weyer-Modenbach, Fiscli- 
kach, Schmidlhausen, Erbach, en face d’Otl- 
weiler. Saint -Vendel et Neukirch. Elle lon- 
geait ensuite la Nahc jusqu'à Thann, suivait la 
rive gauche de la Simmer jusqu’à Koppstein, 
coupait la grande forêt «le Solmorwald , tou- 
chait Ober-Diebach, et traversait le Rhin pour 
en côtoyer la rive droite jus«(ii'au confluent de 
la Si«*g, et remonter la gauche de cette rivière. 

La ligne française était parallèle à celle des 
Autrichiens, «lepuis Bâle jusqu’à Lcngenfeld; 
de là elle s’étendait de Homburg à Oltvveiler, 
sur la rive droile de la Bliese; elle passait 

été déterminée avec la Prusse , à l'époque du traité «le 
BAIe. Celle ligne, longeait le Mcin jusqu’à Hoclis!»*^- 
Clerfajt , qui n'avait pas de semblables instructions de 
sa cour, la franchit au-dessous de Francfort, et se |»or1a 
sur la ligne de communication de l'armée de Snnibre-d- 
Meuse, ce qui força le général français à sc rrtirer. U 
manawvTC de son adversaire perd donc beaucoup «h* 5011 
mérite. 
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ensuite sur la rive gauche de la Nahe, d'où elle 
gagnait à quelque distance la Sim nier par ller- 
born et Grciorcr. Elle allait s'appuyer au Rhin 
près de Nieder-Dicbach, et suivait depuis cet 
endroit, la gauche de ce fleuve jusqu’au con- 
fluent de la Wipper, dont elle remontait la 
rive droite. 

L’espace compris entre les deux lignes, dé- 
claré neutre, ne pouvait être occqpé par au- 
cun des deux partis. Qn avait fixé dix jours 
d’avertissement jprès la dénonciation de l’ar- 
mistice , pour la reprise des hostilités. 


CJj 

Les généraux autrichiens mirent à profit 
celle sus]wnsion d'armes , pour retrancher des 
camps sur les hauteurs de lleehtsheim, en avant 
de Mayence , et de l'ancienne tète de pont de 
Manheim, afin de rendre l’approche de ces 
places plus difficile, préserver en particulier 
la première d’un second blocus, cl l’autre d’un 
bombardement, protéger le développement 
d’un corps nombreux de troupes par ces dés 
bouchés, on enfin pour préparer, en cas de 
malheur, aux armées impériales des points d'ap- 
pui qui facilitassent leur retraite sur le Rhin. 
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FORCE DES ARMÉES OPPOSÉES, A L'OUVERTURE DE LA CAMPAGNE DE 1W. — PLANE 
D'OPÉRATIONS. — POSITIONS DES ARMÉES. 


I/»s armées opposées, à 1 époque du mois do 
mars 1706, étaient composées ainsi qu'il suit : 


Armée autrichienne du But-Rhin, sous les ordres de 
l'archiduc Charles, y comprit les contingents de 
quelques princes et 1rs garnisons de Mayence et 
d'Ehrcnbrcitstcin. 

Infanterie de ligue. . . 89 but.) J0 , bl| „ 076h 
Infanterie légère. ... 19 ’ 

Carabiniers el cuiras". 28 esc. j 

Dragons 24 

Clievau- légers et chas- 
seurs à cheval. ... 20 
Hussards et uhlans. . . (>t 


y 139 esc. 20,702 h. 

( 


Armée autrichienne du Haut-Rhin, aux ordres du 
maréchal Wurmser, y compris les garnisons de 
Philipsbourg el Manheim. 


Infanterie de ligue. . . 

67 bal. 

Infanterie légère. . . . 

1! 

Cuirassiers 

40 esc. 

Dragons 

14 

Chevau-légrrs 

27 

Hussards 

44 

Cavalerie du prince de 



Comié 9 


00 ,856 h. 


SI; 940 ch. 


Année française de Sambrc-et-Mcuse , sous le com- 
mandement du général en chef Jourdan. 

Infanterie 87 bat. 03,000 hommes. 

Cavalerie 95 esc. 11,000 chcvaui. 


Armée française de Rhin-el Moselle, sous le comman- 
dement du général en chef Moreau. 


Infanterie de ligne. 
Infanterie légère. . 
Crosse cavalerie. . 

Dragons 

Chasseurs 

Hussards 


21 itcmi-br. 

5 


1! régim. 
5 

4 

1 


) 


78 bal. 


88 esc. 


71,581 b. 


6,515 ch. 


Tutsi, des forces allemandes : 

151,919 hommes d'infanlcric; 49.619 hommes île cava- 
lerie. 

Tôt si. des forces françaises : 

156,581 hommes d'infanterie, 17,515 hommes de cava 
lerie. 

Si l’un considérait seulement la totalité des 
forces actives , la supériorité serait du côté des 
Autrichiens; mais eu égard à la nature du pays 
cjui devait servir de théiltre à la guerre, on 
trouve une grande différence à l'avantage des 
F rançais. 

La droite de ceux-ci, appuyée à la Suisse, 
alors neutre, était protégée de B, lie à Landau, 
par une double ligne de places , et par les forts 
situés au revers des Vosges; les places hollan- 
daises de Maestrichl et fuliers couvraient leur 
gauche; Düsseldorf leur offrait, comme tétc 
de |iont, un déliouché avantageux sur la rive 
droite du Rhin; enfin Luxembourg, Thionvillc, 
Metz el Sarrelouis, rendaient leur centre pres- 
que inattaquable. 

S’il est vrai qu'une bonne ligne de défense 
accroisse les forces disponibles d'un État , en 
lui ôtant toute iuquiélude pour ses propres 
frontières, scs magasins et ses communications, 
et qu’elle lui facilite la réunion de ses armées 
pour l'offensive, la France était d'autant mieux 
partagée à cet égard , que les Autrichiens se 
trouvaient totalement dépourvus de cet avan- 
tage. Le Rhin seul couvrait leur ligne de Bile 
à l’hilipshourg, encore ce fleuve présentait-il à 
l'ennemi des points de passage favorables. On 
ne trouvait sur ses bords ni dans la Souahc. 
aucune place forte; les Autrichien* avaient 
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négligé d'en construire pendant les quatre ans 
qu’ils occupèrent le haut Rhin, eide fermer 
par là les principaux débouchés qui donnent 
accès dans le cœur do leur pays. Ia passage du 
fleuve leur paraissant impossible, ils n'appré- 
hendaient aucun des malheurs qui pouvaient 
en résulter. Leur aile droite était encore plus 
faible; car au même inconvénient, elle joignait 
celui de former un angle sans appui. 11 est vrai 
que les places de Phiiipsbourg, Manheim, 
Mayence et Khrcnhrcilstoin, couvraient le cen- 
tre de la ligne, mais à quoi sert la force de ce- 
lui-ci, lorsque la perle des ailes lui enlève tout 
moyen de résistance , isole scs points fortillés, 
cl donne prise à l'ennemi (i)? 

D’après ces considérations, il n’y avait pas 
d’apparence que les Autrichiens prissent l’of- 
fensive avec succès: leur défensive même était 
chanceuse. La France avait de son côté une 
base d’opérations, étendue à la vérité, mais 
qui embrassait plus d'objets, et se trouvait bien 
fortifiée. Tous les avantages qui en résultaient 
pour elle, augmentaient en raison des progrès 
que les impériaux auraient faits entre ses pla- 
ces, puisqu’ils eussent facilité les moyens de 
les envelopper. Aussi longtemps que les Autri- 
chiens avaient à craindre d’èlre tournés, ils 
devaient , en cas d'offensive, tenir sur les extré- 
mités de leur ligne des armées nombreuses, 

(i) L'auteur affirme que la ligne du Rhin eût été bien 
couverte avec une forteresse sur chacune de ses extré- 
mités. Nous demanderons à notre tour, si ces deux 
places auraient interdit à une armée entreprenante, le 
passage de ce fleuve vers Neuwied ou Manheim. Nous 
ne contestons pas l'utilité d'un poste à Kchl pour les 
Autrichiens, nous convenons même qu’il leur eut été 
très-convenable d'avoir un point d'appui tel que Düssel- 
dorf pour leur aile droite; mais nous observerons que 
le point essentiel, le centre, était suffisamment couvert 
par Phiiipsbourg, Manheim et Mayence , et que les Au- 
trichiens, maîtres des deux rives du Rhin par ces deux 
dernières places, possédaient autant d’avantages stra- 
tégiques que s'ils eussent eu deux forteresses de plus le 
long du fleuve. Le défaut réel de la ligue autrichienne 
était de n’avoir pas plusieurs places en seconde ligne 
sur le Neckcr ou le Danube, car l’Im dominé, et alors 
tombant en ruines, était hors d'état d'opposer la moin- 
dre résistance , et Ingolstadt , d'ailleurs trop éloigné, 
appartenait aux llavarois. 

(i) L’auteur prétend que les Autrichiens auraient été 
dans l'impossibilité de prendre l'offensive, parce que la 
base des Français se trouvant plus étendue que leur 
propre front d'opérations, celui-ci frtt été débordé. 


pour s'emparer, avant tout , des points fortifies 
sous la protection desquels l'ennemi pouvait 
s'avancer sur leurs communications : mais la 
disproportion de leurs forces ne leur permet- 
tait pas d’employer ccs moyens. 

Dans la défensive, la conservation de leur 
ligne dépendait toujours des chances d’une 
bataille. Celle de l'ennemi , au contraire, ne 
pouvait être considérée comme enfoncée, après 
plusieurs échecs et la perte même d'une de scs 
places. La première, sans appui à scs extrémités, 
et hors d’étal de si» défendre par elle-même (i), 
ne pouvait être occupée qu’avec des forces in- 
finiment supérieures, que les armées alleman- 
des n'avaient pas à l’ouverture de la campagne. 
En etlèt, si la cavalerie des Autrichiens était 
plus nombreuse que celle des Français, leur 
infanterie, cette arme principale, se trouvai! 
inférieure à celle des derniers. Non-seulement 
il était facile aux Français de soutenir une dé- 
fensive avantageuse avec une armée plus fai- 
ble, en occupant les places fortes, mais encore 
folfcnsive leur présentait beaucoup de chances 
favorables. 

Les Autrichiens auraient dû y renoncer 
en 1706, et il y a lieu de croire qu’ils eussent 
obtenu des succès, en abandonnant la rive 
gauche du Rhin , laissant de faibles garnisons 
dans les places, et divisant leurs forces en 

Nous ne partageons pas son avis. Lne armée ne nous 
parait susceptible d'étre débordée que par des masses 
agissattlcs ; elle ne peut l'être par une ligne topographi- 
que qui ne bouge pas. Si, pour atteindre ce but , l'en- 
nemi portait scs forces aux deux extrémités de sa base , 
alors il se diviserait , et laisserait son adversaire maître 
des positions centrales, au moyen desquelles ee dernier 
l’en ferait bientôt repentir, fnc base qui déborde n'est 
autre chose qu'un front plus étendu contre un front plus 
rétréci, ce qui, h forces égales dans les deux armées, 
n’a jamais été un avantage. On aurait pu en voir une 
nouvelle prouve dans cette occasion, car si les deux 
armées françaises eussent éprouvé le moindre revers 
sur le centre de leur ligne, elles auraient été poursui- 
vies et forcées à se disperser pour se sauver dans les 
places. 

La science de la guerre , calculée ainsi sur des lignes 
géométriques , jette un général dans l'irrésolution , et 
lui fait adopter souvent des partis pusillanimes. 180,000 
Autrichiens, maîtres de Mayence et de Manheim, 
risquaient rien en prenant l'ofTensive sur deux armées 
divisées et inférieures en nombre. Avaut le départ des 
forces détachées en Italie, ce parti était le seul conve- 
nable , cl aurait eu les plus brillants résultats. 
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deux grands corps placés aux exlrémilés de 
leur ligne. Ils étaient assez nombreux pour en 
imposer: mais d'après le plan qui fut adopté, 
les ailes avaient Irop d'extension pour se se- 
courir réciproquement, et se trouvaient en 
même temps trop éloignées du centre , pour 
en être protégées par la réserve qu’on y eut 
placée. Ainsi, dans lotis les cas, c’est aux en- 
virons d'Offenbourg, point central entre Bâle et 
Philipsbourg, vis-à-vis duquel se trouvent les 
passages les plus favorables de l’ennemi , et le 
débouché des grandes communications de la 
forêt Noire, qu’il aurait convenu de placer 
l’armée du Haut-Rhin. Celle du Bas-Rhin eut 
été bien postée entre la Sieg et la Lahn; de là 
chacune d’elles pouvait, selon l’occurrence, 
prendre l'offensive, ou repousser les attaques 
de l’ennemi. 

Les considérations qui forçaient l’année im- 
périale à rester sur la défensive, et qui en fai- 
saient dépendre la durée des chances d’une 
manœuvre ou d’une bataille, engagaient au 
contraire ia France à prendre l'offensive; la 
possession d’un établissement solide sur la rive 
droite du Rhin l’y excitait, car la tête de pont 
de Düsseldorf lui donnait la facilité de disposer 
de toutes ses troupes pour une attaque. Ses 
propres frontières se trouvaient d’ailleurs cou- 
vertes par les garnisons des places fortes. La 
faiblesse des extrémités de la ligne autrichienne 
ajoutait encore un nouveau poids à ces motifs. 
La totalité des forcés françaises pouvait pren- 
dre 1’offcnsivc sur le l>as Rhiu; il leur était 
encore possible de débuter par le passage de ce 
fleuve vers la partie supérieure de son cours, 
ou enlin d’attaquer sur ces deux points à la fois^ 

L’offensive semblait, au premier abord, plus 
aisée à prendre sur le bas Rhin, où les Français 
SC troüvaienl déjà établis, que sur le haut 
Rhin, où le passage de ce fleuve devait s'exé- 
cuter de vive force, et où l’armée avait à tra- 
verser la Souabe, pays montagneux, ayant peu 
de roules praticables. Mais si cette direction 
présentait plus de difficultés, élle était aussi 

fl) Ce plan n’était certainement pas mal conçu , mats 
pour qu’il réussit, il ne fallait pas croire d'avancé à 
l’impossibilité de son exécution. Tout dépendait d‘une 
jirrmicre bataille gagnée sur les deux armées isolées de 
Jourdan et de Moreau. La centralisation des forces au- 
Irirliiennés permettait d'espérér la victoire, et l*on n*a- 
Vait rien à risquer én cas de revérs. En effet , l’on n'ob- 


plus décisive, en cas de succès, vu qu’elle inc- 1 
liait directement à la principale communication 
des] Autrichiens sur le haut Neckcr et le Danube. 

Soit que l’on employât tout ou partie des 
forces à l’exécution de ces divers projets, ils 
avaient l’inconvénient d’exiger beaucoup de 
temps pour leurs préparatifs , et surtout pour 
la réunion des troupes; ce qui pouvait en faire 
pénétrer le but d’autant plus aisément, que les 
quartiers généraux des deux armées françaises 
étaient fort éloignés, et séparés par le corps 
autrichien établi sur la rive gauche du Rhin. 

Celte circonstance , jointe au désir de pren- 
dre l’ennemi au dépourvu, en ne lui laissant 
pas k temps de porter ses forces au point me- 
nacé, détermina le gouvernement français à 
attaquer sur les ailes de l’armée autrichienne, 
cl à ouvriren même temps la campagne en Italie. 

La cour de Vienne, aveuglée par l'heureuse 
issue de la campagne de 1795, ne tint aucun 
compte des représentations des généraux de ses 
deux armées, et se décida aussi pour l’offen- 
sive. Son plan était de faire le siège de Lan- 
dau , après Ravoir repoussé l’armée française de 
la Moselle et des montagnes entre la Blicsc et 
le Rhin, de pénétrer ensuite dans l’Alsace, de 
s'emparer de ses places fortes, et én cas de 
succès soutenus, de réduire Strasbourg par un 
blocus, quand bien même on serait obligé d'y 
employer tout l'hiver. Plan gigantesque, qui 
ne pouvait s’exécuter, à moins que l’année 
française ne fût hors d'état de tenir la campa- 
gne, et entièrement détruite («). 

Landau, place forte de premier rang, dé- 
fendue par une garnison nombreuse, deman- 
dait, pour son investissement seul, un corps 
de troupes considérable, et que serait-il donc 
resté pour l’offensive sur la Moselle et la Sarre, 
vers les Vosges, pour couvrir les plaines de 
l’Alsace, et s’opposer aux attaques de l'ennemi 
sur la rive droite du Rhin et de la Sieg, vis-à- 
vis Sirasbourg, Rrisach et Huninguc? 

L'extension démesurée de la ligne autri- 
chienne én eût affaibli lês extrémités. Les 

tient <lc succès à In guerre qu'cii frappant sm* tes masses 
ennemies qui lichnCnt la campagne, tonies les fois 
qu'on peut leur opposer des forces supérieures sur un 
point : c’est ce qu'on aurait dû essayer. Il eût toujours 
été temps, cii cas d'échct, d’adopter le sysU'mc défensif 
et d’abandonner la rlVe gauche du Itliin. 
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ARMÉE DU HAUT] 

COMWANDKK PAR I.F. FF. LD- Il A R 


AILE GAVCIIE. 
Là Tocs, 

Général d’artilleric. 


du fcld-marécbal-licutonant Frœhlicb. 


et contingent de Souabe 

Depuis la llcnch jusqu'à Ptailipsbourg . . 


CENTRE. / 

Starray, ' 

Feldmaréchallieutenant. i 


AILE DROITE. 
Mkszaros, 

Feldmaréchallieutenant. 


bach 

>ans le camp d< 
de Manhcim . 


Dans les environs de Kayserslautern. 


lieutenant Kray, formant un cordon 
Biblisheim jusqu’à Kirn , ayant pour 
le camp de Ruschberg 


ARMÉE PRINCIPALE. 


Metlwciller 

I Aux environs de Kirn. 


chal-Iicutcnant Mercanlin. 
arnison de Mayence , sous l 
maréchal-lieutenant Neu. . 


Corps entre la Sieg et la 
I.abn sous le ordres du 
prince de Wirtmmrg. 


Garnison d’Ehrenbreitslein. . . . 

Près de Neuwied, sous le général Finke. 

Avant-garde sur la Sieg 

Entre Altenkirchen et Dicrdorf. . 
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CHAPITRE 11. 


Français, repoussés derrière la Moselle ou 
dans les environs de Strasbourg, auraient eu 
beaucoup moins de chemin à faire pour se 
porter sur la Lahn, ou sur Offenbourg, par le 
Rhin, que les renforts autrichiens qu’on y eut 
envoyés du corps d’observation devant Landau. 

En opérant ainsi par leurs extrémité», sur- 
tout vers le haut Rhin, les Français gagnaient 
de suite la principale communication de leurs 
ennemis. I,a levée du siège de Landau et la 
retraite de ceux-ci sur le Rhin , étaient les con- 
séquences infaillibles de celle manœuvre. Or, 
les premiers se trouvant déjà maîtres des com- 
munications de leurs adversaires , n'auraient 
pas manqué de la rendre aussi pénible que 
périlleuse. Pour assiéger celle place avec ap- 
parence de succès, et s’opposer aux entre- 
prises ultérieures des Français, il était donc 
indispensable de rassembler Une forte armée 
sur chacune des extrémités de la ligne autri- 
chienne. 

La formation de ces deux armées n’aurait 
pas dispensé d’avoir un gros corps de troupes 
pour défendre la position que les impériaux 
tenaient sur la rive gauche du Rhin, car dans 
son plus petit développement , elle devait s'é- 
tendre de la Lauter à la Nahe , ayant le Glati 
au centre, et courant jusqu'à Pirmasens et 
Deux-Ponts. Ses deux ailes , appuyées au Rhin, 
décrivaient autour de Landau uu demi-cercle 
coupé par les montagnes des Vosges, dans 
lequel tous les corps isolés ne pouvaient se prê- 
ter secours, ni se réunir. Ainsi la France avait 
l’avantage de tous côtés, lors même qu’cite 
n'aurait pu mettre sur pied des armées aussi 
formidables que l'Autriche, car avec la faculté 
de concentrer ses forces à volonté sous la pro- 
tection de ses places, elle conservait, dans tous 
les cas, une supériorité réelle sur scs ennemis 
disséminés. 

Cependant l'offensive sur les autres points 
n'offfait aucune chance favorable aux armées 
autrichiennes, et ne pouvait, dans l’état de 
choses actuel, remplir le but proposé. 11 
n’y avait que deux opérations susceptibles de 

(i) L’auteur prouve ici la justesse de la remarque que 
nous avons faite plus haut, au sujet des places fortes 
sur le bas Ultin. Il va même jusqu'à dire qu'elles eussent 
été nuisibles aux Autrichiens, en donnant trop d’ex- 
tension h leur ligne île défense ; sur quoi nous observe- 
rons encore qu'fl parait aller trop loin. Les Autrichiens 
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réussir, à la faveur de circonstances particu- 
lières. C’était un passage du Rhin plus liant 
que Strasbourg, pour faire le siège d’Huningue, 
ou une attaque sur la rive droite du bas Rhin 
pour reprendre Düsseldorf. Encore n’y avait-il 
pas beaucoup d’apparence de succès dans l’un 
et l’autre cas. 

La reprise de Düsseldorf aurait étendu , et 
par conséquent affaibli la ligne défensive , sans 
procurer d’appui à son aile gauche ( 1 ). Le pas- 
sage des Français, en 1 795, n’avait que trop bien 
prouvé, que la ligne de démarcation prussienne 
no pouvait être regardée comme un appui. 

Une opération sur le haut Rhin, contre 
Iluningue, présentait mille difficultés, quoique 
celle place ne soit elle-même que d’une faible 
importance. 1 js Rhin a peu de bons passages 
dans les environs, où d'ailleurs le terrain n’of- 
fre pas de position pour couvrir lin siège. 

L’armée d’observation aurait du, dans ce 
cas, ou rester dans l’étroit espace compris 
entre le Rhin et les montagnes des Vosges, dé- 
fendu d’un côté par Béforl, et borné de l’autre 
par Ncuf-Brisach, ou laisser ces places derrière 
elle, pour les assiéger ensuite. Le premier parti 
était dangereux, et le dernier exigeait une su- 
périorité marquée, parce qu’il nécessitait un 
grand développement de forces, principale- 
ment dans les Vosges. Aucun des deux n’aurait 
rempli son but, à moins qu’une forte armée 
sur la rive droite du Rhin, vis-à-vis de Stras- 
bourg , n’eût été à même de déjouer les projets 
des Français contre les communications des 
Autrichiens; or c’est ce que l’on ne pouvait 
attendre de l’armée d’observation chargée de 
couvrir le siège d’Huningue, car elle eût été 
déjà trop occupée. 

Les Impériaux dénoncèrent l’armistice , en 
déclarant que les hostilités recommenceraient 
le I er juin. Par suite de cette notification, les 
armées sc concentrèrent de part et d’autres, 
les 50 et 51 mai, dans les positions d’où elles 
devaient bientôt se mesurer. 

Elles étaient distribuées, ainsi qu’on le voit 
dans les tableaux ci-contre* 

ne devaient pas considérer Düsseldorf comme une sim- 
ple place, mais bien comme une tète de pont qui pro- 
curait aux Français un très-bon débouché sur la rive 
droite. Sous Ce rapport , il méritait utle attaque sé- 
rieuse. 
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CHAPITRE III 


BONAPARTE FAIT LA CONQUÊTE DE L’ITALIE, ET POISSE JUSQU’AUX FRONTIÈRES DU TVROL. 
— WURMSER VOLE AU SECOURS DE MANTOl E. — RETRAITE DES AUTRICHIENS SUR LA RIVE 
DROITE DU RHIN. 


Les préparatifs de l'ouverture de la cam- 
pagne se terminaient à peine en Allemagne, 
que déjà les hostilités commençaient en Italie. 
Bonaparte avait remplacé le général Schérer 
dans le commandement de l’armée française, j 
et Beaulieu venait de prendre celui de l’armée 
autrichienne. Jusqu’alors la guerre s’était bor- 
née, de ce côté, à la conquête delà Savoie, 
et à quelques combats insignifiants. Celui de 
Loano, livré le 25 novembre 1793, fut le plus 
important, parce qu’il enleva aux Autrichiens 
la rivière du Ponant, avec les crêtes de la 
chaîne de montagnes qui sépare l’Étal de 
Cènes du Piémont. 

L’intention de Beaulieu , à l'ouverture «le la 
«•ainpagne, était «le pousser surleVar; il battit 
le général Gervoni à Voltri, mais négligea de 
s’emparer de cette ehaîne de montagnes, véri- 
table clef du pays, et qui servait d’appui à son 
aile droite. Bonaparte fit tourner cette faute 
à son avantage, et culbuta les Autrichiens à 
Moutenollc.Ce combat fut suivi de deux autres 
aussi heureux à Dego et à Ceva. Les Français 
gagnèrent les flancs et les communications d«‘s 
ennemis, séparèrent les Piémonlais des Autri- 
ctiiens, et les forcèrent à une suspension d’ar- 
mes. Bonaparte, par une marche rapide le long 
du Pô jusqu’à Plaisance, où il passa ce fleuve, 
profita iiou-seuleraent de ses avantages, mais ! 
sut encore en tirer le plus grand parti, en obli- 
geant les Au trichions à une retraite absolue. En 
pou de jours, il se rendit maître «le l’Italie, dis- 
persa les troupes imp« ; riales, plus eiu’oro par ; 


des marches «pie des combats, et saris bataille 
rangée, car le passage de l’Adda à Lodi n’était 
qu'une simple aflaire d’arrière-garde. Ce ne fut 
qu’avec les plus grandes diflicultés qu'on jeta 
une garnison dans Mantoue, et qu’on put ap- 
provisionner cette place, seul boul«»var«f de 
l’Autriche de ce côté. Les débris de Farinée se 
réfugièrent dans le Tyrol, où ils occupèrent 
les entrées des vallées devant Bonaparte, qui 
couvrait le siège de Mantoue. 

Un si grand événement, et le danger qui me- 
naçait l’Autriche, força la cour de Vienne à 
donner Fordri* au fehl-mam bal Wurmser de 
faire marcher, le plutôt possible, une partie de 
son armée par le Tyrol, au secours «le Man- 
loue. L’ordre lui parvint le 5f mai, et aussitôt 
26 bataillons et 18 escadrons, formant 21,924 
hommes de pied et 3,290 chevaux , se mirent 
en route pour l'Italie. Wurmser prit la majeure 
partie de ces troupes aux environs de Man- 
heim , où cantonnait le gros de son armée. Af- 
faiblis par un détachement aussi considérable, 
les Autrichiens furent réduits à la défensive sur 
le Rhin; encore devint-elle très-précaire , vu 
que toutes les chances favorables de l’offensive 
étaient pour leurs ennemis. 

Dans ces conjonctures, loin de renforcer les 
extrémités de leur ligne en butte aux attaques 
des Français, de ne laisser sur la rive gauche 
du Rhin que les troupes nécessaires à la défense 
des camps retranchés de lle«*htsheini, et de la 
tète «le pont de Mnuhcim, lesquelles, en ca> 
d’échec, avaient une retraite assurée, les Au- 
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trichiens résolurent de sc maintenir sur la rive 
gauche du Rhin. Ils conservèrent leur ligne, 
depuis ce fleuve, derrière la Rehhach, jusqu’à 
Mutlerstadt, Neusladl , Frankcnslein , le long 
de l’Alscnz H de la Nahc, jusqu'au confluent 
de celle dernière rivière, et mirent un corps «le 
réserve près de Kricgsfeld. Préférant laisser 
sans défense des eonlrées d'où l'ennemi pou- 
vait gagner plutôt leurs propres commtinica- 
lions, qu’ils n’étaient à même de les couvrir 
de leurs nouvelles positions, ils portèrent une 
armée devant îles places construites pour être 
livrées à elles-mêmes, et se bornèrent à déta- 
cher de Mayence, le I rr juin, 5 bataillons sur 
la Latin. 

Il arrive trop souvent que les généraux en 
chef négligent d’examiner l'ensemble des opé- 
rations, et qu’ils se déterminent d’après des 
vues particulières, bonnes tout au plus à ré- 
gler la conduite d’un général en sous-ordre. 
C’est à cette manière d’envisager les choses, 
qu’il faut attribuer quelquefois des dispositions 
très-nuisibles, t n général particulier n’est res- 
ponsable que de sa valeur et île sa fermeté; il 
se déshonore, en abandonnant le poste qui lui 
est conlié, quelle que soit son excuse. Mais le 
général en chef est bien plus coupable, lors- 
qu’il sacrifie un intérêt majeur à la défense 
d'une place ou d’une province. 

Les événements forcèrent bientôt les Autri- 
chiens de renoncer à leur plan. Iæs hostilités 
commencèrent le 1 er juin, par des escarmou- 
ches, entre les avant-postes de l’année autri- 
chienne du Bas-Rhin , et de celle de Sambre-el- 
Meuse. Les deux partis restèrent néanmoins 
dans leurs positions, car les Français n’étaient 
pas assez forts pour entreprendre quelque 
chose de sérieux, et n’avaient d'autre inten- 
tion que de tâter leurs ennemis. Ce jour-là , les 
Autrichiens commencèrent leur mouvement 
rétrograde successif. 

Le 5 juin, leur avant-garde alla prendre 
position près d’Ober-Albcn et Blauhaeh. Le 4, 
elle se relira derrière le délilé de Lautereck; 
l’armée se transporta, le 6, dans les environs 
de Führfeldcn, ayant ses avant-postes sur le 
Clan. L’archiduc détacha 9 bataillons à YVurm- 
ser, afin de réparer, en quelque sorte, la perte 
des troupes envoyées en Italie. 

Il n’était guère possible que les Autrichiens 
se maintinssent dans leur nouvelle position. 


Tandis que Jourdan cherchait à les retenir par 
des démonstrations dans le Ilundsrück et sur la 
îSahe, Klcber s’avança de Düsseldorf, repoussa 
le prince de Wurtemberg et s’approcha de la 
Lahn. Le passage «lu Rhin par la division Gre- 
nier, coïncidant avec la marche de Bernadette 
et de Championnet vers Coblentz, donna à 
l’archiduc des inquiétudes sérieuses sur ses 
communications; en conséquence, il détacha 
vers Mayence le contingent saxon, consistant 
en H bataillons et 19 escadrons, avec 11 ba- 
taillons et 22 escadrons autrichiens; le reste de 
l'armée les suivit de près et passa le Rhin dans 
«•elle place, le 9 et le H); 22 bataillons et au- 
tant d'escadrons restèrent sous le commande- 
ment du général Mercantin, derrière la Scltz, 
où ils entrèrent, le 44, dans le camp retranché 
de Hcchtshciin. Les divisions Marceau et Poucet 
qui les avaient suivis, les y ohservèrenl sans 
Irop s’engager. Wurmser, sentant aussi la né- 
cessité de contenir l’année de Saml>rc-et-Meuse, 
détacha de Manheim sur le Mcin, 0 bataillons 
el 14 escadrons aux ordres du général Hotze. 

A mesure que les troupes de l'archiduc arri- 
vaient sur la Seltz, l’armée autrichienne du 
Haut-Rhin quittait les positions qu’elle occu- 
pait à la lin de l’armistice, pour se retirer dans 
la tète de pont de xManhciiu. Moreau la suivit 
avec sou aile gauche et son centre, sans in- 
quiéter sa retraite. Son projet de forcer le pas- 
sage du Rhin était plus difficile à exécuter que 
celui du Jourdan ; celui-ci avait déjà un dé- 
bouché sur la rive droite du Rhin , à Düsseldorf, 
et par cela même, toute facilité d’attaquer 
l’aile droite de l’ennemi. Moreau agit avec pru- 
dence, en ditFérant son opération jusqu’à ce 
que la marche de l'autre armée eut attiré l’at- 
tention de la majeure partie des forces autri- 
chiennes. Ses mouvements préparatoires, sur 
la rive gauche du Rhin, furent bien ordonnés; 
il occupa l'ennemi devant Manheim, en éloi- 
gnant tout soupçon d’un détachement sur la 
Lahn, ou d’une concentration sur le point qu’il 
avait choisi pour effectuer son passage. 

I æ I I juin, les deux armées avaient pris les 
positions suivantes ; 1 1 bataillons et 20 esca- 
drons autrichiens campaient près de Maudach , 
leurs avant-postes observant le pays depuis 
l'embouchure de la Rehhach jusqu’à Rugheim, 
en arrière des inondations formées par les crues 
de la Flosshach et de la Rehhach ; 5 bataillons 
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cl 1 2 escadrons s'étendaient depuis Ruglieim 
le long de la Flossbach , vers le canal de Fran- 
kenthal, et de là jusqu’au Illiiu; 2 bataillons 
étaient en réserve à < Iggcrsheim. Ces positions 
devaient couvrir les ouvrages commencés près 
de Mundcnhcim, pour mettre en état de dé- 
fense le camp retranché de la petite tête de 
pont de Manheini. 

L’armée de Moreau campait : Delmas, avec 
9 bataillons et 15 escadrons, entre Spire et 
llarLbauscn; Beaupuy, avec 13 bataillons et 
!(> escadrons, à Musehbacli ; la réserve de 0 ba- 
taillons et 14 escadrons, près d’Altorf; les 21 
bataillons et 27 escadrons des divisions Du- 
hesme et Taponniçr, entre Muschbach et 
Gielheim; la division Xaintrailles avait été in- 
corporée dans celles des généraux Delmas et 
Beaupuy. 

Moreau reconnut l’ennemi, et l’attaqua le 
14 au point du jour. La division Delmas s'a- 
vança contre la Kcbbiitlc, sur trois colonnes, 
l’une parWaldsoc, l’autre sur la chaussée, et 
la troisième parSchiQersladt. la division licau- 
puy marcha sur la route de Ncustadl , tandis 
que Duhesme fit de fausses attaques sur celles 
de Tiirkheim, contre Krankenlhal cl Epslcin. 
Duhesme s’empara de ces points, mais en fut 
bientôt chassé. La cavalerie autrichienne se 
maintint pendant quelque temps dans la plaine 
de Mutlcrsladl. Le combat sur la llchbach fut 
opiuiàtrc, et tourna à l'avantage des Français. 
Leur infanterie jiassa l’eau , cl. enleva le poste 
de kolhof. Desaix s'avança au même instant 
avec une autre coloutie, contre Multersladt, 
par les bois inondés de Schill'ersladt , et con- 
struisit un pont sur la llchbach , par lequel la 
cavalerie le suivit sans qu’on put l’en empêcher. 
Wurmser s’apercevant qu’il ne pouvait conser- 
ver ses postes contre l’ennemi, qui lui était 
supérieur en nombre, relira ses troupes sur 
Maudach. 

Le 15 au soir, les Français firent une vaine 
attaque sur Rughcim, mais les Autrichiens se 
jetèrent la nuit suivante dans les retranche- 
ments de Mundenheim. Moreau prit position en 


face, et [toussa ses avant-postes d’Oggcrshcim 
sur Uughcim, derrière Maudach et Rhcingen- 
licim. Desaix campa avec deux divisions, entre 
Neulmf et Fusgcnheim; la réserve [très d'igel- 
heim. Un faible détachement fut envoyé à 
Worms. Les choses restèrent dans cet état jus- 
qu’au 19 juin. Trente bataillons et 45 escadrons 
de l’armée de Rhin-et-Moselle étaient réunis 
vis-à-vis des retranchements autrichiens, à por- 
tée d’être renforcés par 21 bataillons et 27 es- 
cadrons. 

Les Autrichiens avaient 15 bataillons et 10 
escadrons dans le camp de Mundenheim, le 
reste de l’armée était disséminé en postes, sur 
la rive droite du Ithin jusqq’à Bâle. 

Le 18, le fcld-marcchal Wurmser partit de 
Manheim pour l'Italie, où il devait prendre le 
commandement. 11 remit celui de l’armée du 
llaul-Rhin au général d’artillerie Latour, qui 
reçut les ordres de l’Archiduc. Cette circon- 
stance, qui donna lieu à l'unité du commande- 
ment, fut un bonheur pour l’Autriche, et sauva 
l’honneur de scs armes dans celte campagne, 
quoique la base choisie pour opérer ne remplit 
pas le but proposé, et qu’il dût en résulter 
beaucoup d'inconvénients. 

Les succès îje s'obtiennent à la guerre que 
pardes efibrls simultanés vers un même point, 
des résolutions énergiques , et une grande 
promptitude d'exécution. Plusieurs conseils 
ont toujours des vues ditrérentes; et si la vo- 
lonté d’un seul ne l’euqmrle, bien que tous 
visent au même but , prenant des moyens dif- 
férents pour y parvenir, ils risquent de s’en- 
tre-choquer dans leurs opérations, et de rester 
en deçà. 

La connaissance de l’psprit humain , et l’cx- 
[•ériencc de tous les siècles, confirment celle 
vérité : Eugène et Marlborough forment seuls 
mie exception à celle règle ; mais s’il est rare 
que la nature produise deux hommes sembla- 
bles à la même époque , il l’est bien plus encore 
qu’ils puissent agir d'après la libre impulsion 
de leur génie. 
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Le théâtre des premières opérations de la 
campagne fut transporté entre la Sieg et la 
Laliü. C’est une contrée coupée par des mon- 
tagnes peu élevées et arides, dont la ramifica- 
tion principale se rattache à l’est, au Kalle- 
Eiche. Celle chaîne qui est la plus haute du 
pays, sépare aux environs de Burbach, la Sieg 
de la Dillc, et s’avance de là près de Renderoth, 
parlirdorf, Dreisbach, Ober-Sain, contre llahn, 
d'où parlent les routes d'Hocchstcbach et de 
Hachenbourg. 

La Sieg et la Lahn, ainsi que beaucoup d’au- 
tres affluents du Rhin, prennent leurs sources 
dans celte chaîne de montagnes. Les principaux 
sont laDille cl l'Els , qui grossissent la Lahn, 
lapromièreàWezlar, et la seconde à Limbourg; 
la grande Nister, qui jaillit à Humbergeni , 
près de la route de llerborn à Hachenbourg, 
coule dans la direction de cette route, reçoit la 
petite Nister à Crobach, et se jette dans la 
Sieg, aux environs de Wiescn; enfin la Wied- 
bach, qui a sa source près de Hachenbourg , et 
va se jeter dans le Rhin en faisant un coude. 
Ces ruisseaux sont peu considérables. les deux 
derniers seulement forment des défilés diffici- 
les, à cause de l'encaissement de leur lit, res- 
serré par des hauteurs escarpées. 

Le pays est coupé; presque tous les ruis- 
seaux y creusent des ravins; les montagnes 
sont pierreuses et boisées. Ce n’est que sur la 
masse principale qu'on rencontre quelques pe- 
tites plaines; il y a néanmoins dans la contrée 
de Freilingen, entre Hahn et llœchstebach, 
plusieurs marais. Du Rhin à l’Els, les vallées 
sont profondes, et les montagnes escarpées; 
elles deviennent plus praticables depuis cette 


dernière rivière jusqu'à la Dille, principale- 
ment à l’endroit où celle-ci s’approche de la 
I-ahn. Le terrain est au contraire plus cou|>é et 
moins ouvert entre la rive droite de la Wicd- 
bach, la Miltel-Sieg et la Nister, jusqu’à la 
haute Dillc, parce qu’il renferme beaucoup de 
vallées, de bois et peu de communications. Il 
y a pourtant quelques endroits découverts le 
long (le la route principale d’Altenkirchen à 
Kirchcip. 

A partir du confluent de la Nister, le pays 
vers la basse Sieg, s’incline et se découvre au- 
dessous de Blankenberg, où il forme une plaine 
aux environs de l’Iciss, qui s'élargit de plus 
en plus jusqu’au Rhin. La Sieg a dans cet es- 
pace, nomseulemcnl beaucoup de gués, mais 
aussi plusieurs ponLs. Celui de Siegen est le 
plus important de la partie supérieure de son 
cours. 

La plaine au-dessus du confluent de la Sieg, 
n’est pas étendue; elle est resserrée par des 
hauteurs qui bordent la rivière jusqu’à laWied- 
bach , et en compriment le lit en plusieurs en- 
droits, au point de ne laisser d'espace que 
pour la route. Leurs pentes sont très-rapides 
et couvertes de vignes. Des sentiers condui- 
sent sur la montagne boisée qui les couronne. 
En traversant la Wiedbach, on arrive dans le 
charmant bassin de Neuwied, décrivant un 
demi-cercle plongé par la rive gauche du Rhin. 
A mesure qu’on s’éloigne de ce fleuve, le ter- 
rain s’élève insensiblement jusqu’aux monla- 
gnes qui forment, pour ainsi dire, le diamètre 
du demi-cercle, qui touche d’un côté à Er- 
lich, et de l'autre à Bendorf sur le Rhin; il est 
coupé par la Wiedbach et la Sainbach. Plus 
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loin, derrière Ktoster-Romersdorf, Kladbach 
et Nicder-Kiber, le terrain s’élève encore plus: 
l'horisoo est liorné par des hauteurs escarpées 
et boisées, où les coinmimiealions sont très- 
difliciles. 

Immédiatement au-dessous de la ville de 
Neuwied, les Français occupaient une grande 
île au milieu du Rhin, très-propice à l’établis- 
sement d’un pont . Depuis Vallendkr jusqu’au 
confluent de la Lahn , les rives pierreuses du 
Rhin n "offrent aucun passage avantageux, pas 
même à Ehrenbreitstein , d’où une chaussée 
conduit à la Lahn. 

Celte rivière a peu d’eau et beaucoup de 
gués, mais ses rives sont presque toujours si 
escarpées , surtout depuis son embouchure 
jusqu’à Oranienstein, qu’on n’y peut aborder 
qu'aux points où les hommes ont tracé des 
communications à travers les rochers. D’Ora- 
nicnslcin jusqu'en face de Steden, les hau- 
teurs s'éloignent de scs rives, principalement 
à la droite, où le terrain s’ouvre d’avantage. 
Ici elles resserrent de nouveau son cours, et 
deviennent roides et escarpées jusqu’au delà 
de Runkel. Depuis là , en remontant , elles ont 
des |>entc$ plus douces, aussi les rives de la 
lahn sont-elles plus accessibles. 

Aux environs de Rurgsolms, est une petite 
plaine sur la rive gauche ; d’ici à Wezlar et à 
la Dillc, le terrain, quoique élevé sur la droite, 
n’a pas de berge qu’on ne puisse franchir. 

La nature des rives de la Lahn détermine 
ses points de passage. Ils consistent en un guc 
près de Nassau, en deux ponts de bois à Dicta 
et Leuncn ; en ponts de pierre à Limbourg, 
Runkel, Weilbourg , Nieder-Bühcl et Wezlar, 
où l’on en trouve un autre de maçonnerie sur 
la Dille. 

La chaussée qui conduit de Siegbourg par 
l’keralh, Kirchcip et Weicrbusch à Altenkir- 
chen, est une des principales du pays. Elle se 
diviseen deux branches dans cet endroit : l'une 
conduit par 1 hcc liste bac h , Kreilingen, llalni, 
Walmerode et ELs à Limbourg; l'autre mène à 

(i) Puisqu'il ne s'agit ici que de communications 
principales, en jetant les yeux sur la planche t r * on verra 
que , de la Sieg à la Lahn, il n'y a que quatre gran- 
des routes. 

I* Celle de Sieghourg à Altcnkirchcn ; 

5* Celle d'Altenkirrhcn à Wezlar; 


Salzberg, par Hachenbourg cl Kirbourg. De Salz- 
berg, une route conduit à Limbourg par Ren- 
deroth et lladamar; une seconde à llerborn , 
où elle se joint à celle qui mène de Siegen à 
Wezlar par Dillcnhourg. D’Ehrenbreitslein part 
aussi une chaussés 1 qui se dirige à Limbourg 
par Monlebaucr (il. Outre ces grandes routes , 
le pays ne manque pas de chemins de traverse, 
seulement praticables pour toutes les armes 
dans les contrées ouvertes, et qui ne peuvent 
servir qu'à des colonnes de flanquenrs. La plu- 
part des routes transversales aboutissent à 
Neuwied, passage remarquable sur le Rhin; 
plusieurs se joignent à Dicrdorf, pour couper 
le défilé pénible de la Wiedbaeh : celle qui de 
Yallendar se rend à la lahn par Monlebaucr, 
est la meilleure de toutes; elle est praticable 
en tout temps, excepté pour la grosse artil- 
lerie. 

Le pays qui s'étend de la lahn au Mein n’est 
pas moins difficile pour les opérations mili- 
taires. La chaîne de montagnes qui se projette 
entre ces deux rivières, sépare aussi la lahn 
de la Vetter , s'avance entre Butzbaeh et Poll- 
ganz, Fsingen et Grœvenwiescnbach , et forme 
vers le midi une masse de dix monts, sur l’un 
desquels nommé Speckberg, est assis le petit 
fort de Kcrnigstein. Près des sources de la tse 
et de la Wiesc, cette chaine devient très-es- 
carpée, pierreuse et impraticable, quoique 
jusque-là le pays soit bien cultivé et peuplé, 
et qu’on puisse le mettre au nombre de ces 
contrées montueuses qui ne sont pas dé[>our- 
vues de communications. Des vallées profondes 
et des monts escarpés ne dessinent pas seule- 
ment la plus haute chaine, mais encore toute 
l’étendue vers le Rhin et la lahn, à l'exception 
des environs de Limbourg, le long de l’Ems. La 
ramification principale s’étend entre Griflcl et 
Wiist-Ems, puis entre Idstein et Nieder-Sel- 
barh , jusqu’à Eichenhalm , où elle, sépare les 
eaux qui affinent dans la Lahn et le Rhin ; 
elle court ensuite sur la Plalte, laissant Zaigen- 
hahn cl Langen-Schwalbaeh à droite, se tourne 

3" Celte d’Altenkirchen à Limbourg ; 

4' Celle d’Chrcnbreitslcin à Limbourg. 

Ces quatre communications n’ont de liaison trans- 
versale que par la route de Siegen à Limbourg. qui n’est 
pas achevée. 
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au nord sur Kernel , cl rcv icnl près de Well- 
rotli, contre Lauterl, d’où descendent vers le 
Rhin deux contre-forts sur Dexcnhauscn et Ba- 
cheln , entre Braubach et Müllen. 

I)e celte masse surgissent quelques petits 
ruisseaux; mais ils ne méritent aucune atten- 
tion, vu qu’ils parcourent un pays ouvert et 
bién cultivé; tels soûl ta Weller et la A idtla , 
qui se réunissent à Assenheim, pour aller 
grossir le Mein de leurs eaux J près de Ikechst. 
Un plus grand nombre de courants se précipitent 
de la chaiue principale , dans des vallons es- 
carpés et profonds. Les plus considérables 
sont : l' lise, qui de Merzhausen se rend à L’sin- 
gen et entre dans la Weller, au-dessus de 
Fricdberg; ta Wcil, qui a sa source près 
d'Arnoldsheim , arrose Weilmiinster cl Weil- 
bourg, où elle tombe dans la Lahn;le Duntbach, 
ou üreuschbach, qui depuis sa source à Kernel, 
coule à travers des rochers escarpés pour se 
joindre à la Lahu, au delà de katzenelnbogen ; 
CAar, dont la source est à Langcn-Sehwalbach, 
et qui va gagner la I-ahn, auprès de Limbourg; 
enfin l’Ems, qui d’Obcrheims, y vient tomber 
au même endroit, après avoir arrosé Cainbcrg. 
Les rives de celui-ci sont moins escarpées que 
celles des autres courants ; après avoir franchi 
les plus hautes sommités , il coule dans un en- 
caissement formé par des montagnes qui s’a- 
baissent doucement vers scs bords. 

Au midi, en tirant de Kronenbourg à Wisba- 
den, le pays s’aplanit; c’est une vaste plaine 
arrosée par le Mein et la Nidda, où les armées 
trouvent alors les facilités de se mouvoir avec 
rapidité, dans tous les sens; au lieu qu’entre 
l’Ems, la La h n et le Rhin elles n’ont, pour 
franchir les montagnes, que des communica- 
tions mauvaises et mal entretenues. 

Celles dont on peut se servir, pour les opé- 
rations militaires dans cette contrée , se rédui- 
sent aux suivantes : 

1° Iæs roules deCasselà Limbourg par Wis- 
baden, et de Wisbaden à Nassau; néanmoins 
cette dernière n’est, entre l.angen-Schwalliacb 
et Singhufcn, qu’un chemin vicinal; clic par- 
court uu pays impraticable |>our une armée, et 
ne mérite guère plus d’attention que ceux qui 
conduisent de Kernel au Rhin , parmi lesquels 
celui de Braubach est le moins mauvais ; 

2° La route de Francfort à Limbourg, par 
llockcnbrim, Schwalbach, Kumigslcin , Cam- 


berg et Niederbrcchen ; les côtes au-dessus de 
kernigstein sont très-difficiles, mais moins au- 
près de Camberg , où le pays s’ouvre dans la 
direction de l’Ems; 

3" Celle qui part de Francfort pour se ren- 
dre à Grœvenvviesenbaeh , en passant par Ho- 
nnîmes, Humhourg, Usingen elles montagnes: 
elle se divise en deux branches, l’une allant à 
Weilbourg, et l’autre à Wezlar par Braunfcls; 
quoiqu'elle traverse aussi la chaîne principale 
du pays, elle est moius difficile que les précé- 
dentes ; 

4° Une roule qui présente moins de difficulté 
encore, est celle qui conduit de Francfort, à 
travers les plaines, jusqu’à Vilbel, Fricdberg 
et Pollganz, où elle si- bifurque pour gagner 
Wezlar et Giessen; celle qui mène de Hanau à 
Friedhcrg par llnicnsladt , est aussi commode. 
Ces deux dernières ont plusieurs liaisons trans- 
versales qui manquent aux autres, excepté 
dans les plaines du Mein et le long de la Lahn, 
entre Wezlar, Limbourg et Dietz. 

Jourdan avait prescrit au général Kléber 
d’attaquer les Autrichiens, placés derrière la 
Sicg, avec les 24 bataillons et 20 escadrons 
des divisions Lefebvre et Collaud , réunies à 
Düsseldorf. F.n cas de succès, son intention 
était de passer le llhin lui-méme, et de se 
joindre à lui (t). , 

Kléber prit position le 31 mai, entre Porz 
et Benzberg, cl borda les rives de l’Aggcr et 
de la Sieg, le long de la ligne de démarcation, 
aGn d’être prêt à exécuter le 1 er juin, l’ordre 
qu’il avait reçu; la division Lefebvre devait, 
après avoir forcé le passage de l’Agger, entre 
Lohmar et Lorrath, enlever Siebourget s’avan- 
cer sur la rive droite de la Sieg, jusqu’à Ilap- 
penschos. I-e général français croyait trouver 
l'ennemi en position à l’kerath, et espérait 
l'en chasser à la faveur du mouvement de cette 
division sur son liane droit. Collaud avait l'or- 
dre de passer la Sieg entre Maindorf et Mcn- 
den, et d’en remonter la rive gauche pour s’é- 
tablir à Busdorf. 

Cependant le prince de Wurtemberg , aus- 
sitôt après la dénonciation de la rupture de 
l’armistice , avait rassemblé la majeure partie 

(i) L’auteur a été mal informé : Jourdan ne voulait 
qu’attirer 1rs forces de t’arctiiduc sur le bas Ithin ; la 
manœuvre lui réussit. 
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de ses forces entre Altenkirchen, Hachen- 
bourg et Dierdorf, et de cette position centrale, 
se proposait de déjouer les projets de son ad- 
versaire. 

Le cordon de la Sieg fut rompu, et l’avant- 
garde de 4 bataillons et 1-t escadrons, parta- 
gée en deux détachements. Le général Kicn- 
mayer, avec 5 bataillons et 10 escadrons, se 
tint à l'embouchure de cette rivière , près de 
Nicder-I'leiss , et le colonel Gottesheim avec 
le reste , prit poste sur les hauteurs de Daden. 
Le premier avait l’ordre de se replier devant 
des forces supérieures dans la position d’Alten- 
kirchcn , tandis que l'autre passerait la Sieg à 
Kirchen, et l’Agger à Overath, pour observer 
le flanc gauche de l’ennemi, durant sa marche 
de Daden à Benzberg. Dans le cas où celui-ci 
se serait porté vers Siegen, par les hauteurs, 
il avait l'ordre de se jeter dans les montagnes 
du Kaltc-Eiche, et d’envoyer à Lutzcl un dé- 
tachement pour éclairer les directions de Sie- 
gen et d’Olpe. 

Le général Finke, avec 3 bataillons et 10 
escadrons, fut chargé de protéger l’aile gauche 
vers Neuwicd, et de garder le Rhin jusqu'à 
Lorich. F.n cas de besoin, une partie de ces 
troupes devait se réunir par Dierdorf au corps 
principal, ou marcher par Neustadt, pour me- 
nacer le flanc droit dç l’ennemi. Déduction faite 
de tous ces détachements, le corps qui prit po- 
sition à Altenkirchen et Crobach, fut réduit à 
10 bataillons et 11 escadrons. 

A la nouvelle de la marche des Français sur 
la Sieg, le prince résolut d’aller à leur rencon- 
tre avec une partie de son faible corps. Kien- 
ruayer reçut ordre de couvrir sur l’Agger, avec 
son avant-garde, les débouchés de Troisdorf, 
ainsi que les gués de Maindorf et Menden; et 
de chercher surtout à retenir l’ennemi sur la 
Sieg, jusqu'à ce que les 6 bataillons et 14 es- 
cadrons détachés, fussent arrivés à l’embou- 
chure de cette rivière. Gottesheim dut partir 
de Daden pour gagner les hauteurs de Travcn- 
ter et d’Overath, et forcer le passage de l’Agger 
au moment de l'attaque. On envoya, pour le 
soutenir , un bataillon à Wiesen. 

Le 1 er juin, avant même que les troupes avec 
lesquelles le prince de Wurtemberg devait at- 
taquer l’ennemi, eussent rejoint l’avant-garde, 
le général Collaud, après une affaire assez 
chaude, s’empara des gués de Mendorf et do 


Menden, et rejeta les troupes légères autri- 
chiennes à Ilangelar. Cette opération facilitant 
le passage de l’Agger à Troisdorf et à Lohmar, 
la division Lefebvre s’avança droit sur Sieg- 
bourg, tandis que celle de Collaud continua sa 
marche le long de la rive gauche, et força les 
impériaux à abandonner le pont de Siegbourg. 
Kicnmayer concentra cependant sa réserve au- 
près de Nieder-Pleiss; et s’étant réuni à quel- 
ques troupes du corps principal qui en précé- 
daient la marche, il se porta au-devant de 
l’ennemi qui s’avançait de Maindorf; mais ce 
dernier, qui avait déjà fait passer la Sieg à la 
majeure partie de sa cavalerie , le rejeta au delà 
du délilé de Warth, et prit position surlesbau- 
teurs de llenef. Lefebvre s’établit à Happen- 
schos, derrière la Sieg. 

Le même jour, des détachements de Collaud 
remontèrent le Rhin à Kcenigsvvinter, établi- 
rent la communication avec Bonn , et facili- 
tèrent à la faible division Bonnard le passage 
de ce fleuve. Ce premier échec força le prince 
de Wurtemberg à rassembler de nouveau le 
gros de son corps dans les environs d’Allen- 
kirchcn et de Crobach; ses troujies revinrent, 
dans la nuit du 1 er au 2, à Weierbusch , d’où 
elles se rendirent, le jour suivant, dans leurs 
premières positions. Le détachement de l’ailo 
gauche, poussé de Ncuvvied au delà de Neu- 
stadt , pour coopérer à l’attaque , reçut ordre 
de se replier sur ce village, et en casdc retraite 
définitive, de rétrograder soit avec l'infanterie 
sur Neuwicd, soit avec la cavalerie sur Dier- 
dorf. Afin d’entretenir la communication entre 
cette première ville et Crobach , Gottesheim 
eut ordre de revenir à Wiesen, pour couvrir 
l’aile droite. Kienmayer resta à Weierbusch, 
gardant Kircheip avec de la cavalerie. 

Le 2 juin, Lefebvre passa la Sieg à Blankon- 
bourg; Collaud s’avança sur les hauteurs de 
Jungrath ; leurs divisions se réunirent en avant 
de Kircheip, d’où l’avant-garde délogea le poste 
de cavalerie autrichienne, et rejeta Kienmayer 
sous le canon de la position d'Allenkirchen. 
Ce mouvement détermina le détachement q>" 
occupait Neustadt à une retraite prématurée, 
en sorte que les Français curent prise sur la 
communication de l’aile gauche des Autrichiens 
auprès de Neuvvied. 

L’importance de ce poste détermina le duc 
de Wurtemberg à faire une diversion sur l’aile 
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gauche de l'ennemi, pour l'en déloger. Finke 
eut l'ordre de se [wrter de sa position de Neu- 
nied contre ce point, afin de faciliter son atta- 
que, qui devait être combinée avec celle d’un 
détachement du corps principal qui s’avançait 
par Stcimel; le duc détacha de nouveau 3 ba- 
taillons et 3 escadrons au soutien de kienmayer, 
lui prescrivant de suivre la chaussée jusqu'à 
Weierbusch; d'y attendre que Golteshcim se 
fût porté, de Wirsen par ilam et Leischcid, 
sur le flanc gauche de l'ennemi à Kirchcip; 
d'attaquer alors ce poste, de s’y réunir au co- 
lonel, et de chasser les Français des hauteurs 
de Jungrath. L’éloignement des colonnes dési- 
gnées pour concourir à celle attaque, la fit re- 
mettre de 3 à 5 heures du soir. Trois coups de 
canon tirés des hauteurs d'Allcnkirchen, de- 
vaient en donner le signal. 

Le 3 juin vers midi, l'avant-garde des Fran- 
çais fit une reconnaissance sur Altenkirchen. 
Le prince prenant le change, envoya de suite 
aux commandants des colonnes l'ordre de ne 
commencer le mouvement, qu’après avoir ac- 
quis la certitude de n'clre pas attaqué. Il pres- 
crivit en outre à Gottcsheim, déjà en marche, 
de s'arrêter à Ham, cl de pénétrer jusqu'à 
Weierbusch, dans le cas où l'ennemi donne- 
rait prise sur son flanc gauche. On reconnut 
bientôt qu'on s'était trompé, et l'on reprit 
l’exécution du premier plan. 

La colonne principale conduite par kicn- 
mayer, s’étant avancée surla chaussée, repoussa 
l’avant-garde française de Weierbusch jusqu’au 
bois de kirchcip, où elle attendit l'arrivée des 
autres colonnes, notamment celle de Goltcs- 
heim qui , d'après les premières dispositions, 
devait tourner celle position, lui en rendre 
l’attaque plus facile, et lui épargner les perles 
qu’il aurait éprouvées en cherchant à l'em- 
porter seul de front ; mais le dernier ordre du 
prince ne parvint pas au colonel, il suivit la 
direction indiquée d’abord, de façon qu'au lieu 
de prendre l'ennemi sur son flanc gauche, il 
vint se réunir en deçà du défilé, à la colonne 
de kienmayer qui l'attaquait de front, ce qui 
priva de tous les avantages qu'on pouvait at- 
tendre des dernières dispositions. 

Les colonnes de gauche reprirent INeustadt, 
mais ayant voulu pousser jusqu'à Ashaeh, elles 
furent obligées decéder au nombre. Dans celle 
position , le prince ne jugea pas à propos de 


continuer le combat; il ordonna à l’avant- 
garde de kienmayer de rester à Weierbusch 
et de garder Neustadt ; les autres troupes re- 
prirent leur première position à Grobach ; Gol- 
tesheim revint àWicsen. 

Iæ A juin au jour, les Français levant leur 
camp de Jungrath, repoussèrent lesavanl-pos- 
tes autrichiens, et se divisèrent en trois co- 
lonnes dans l'intention facile à deviner, d’atta- 
quer la position d'Allcnkirchen et de Grohach. 
La colonne principale aux ordres de Lefebvre, 
composée de 6 bataillons, 7 escadrons et 15 
pièces de canon , s’avança le long de la chaus- 
sée; la seconde de 5 bataillons et 3 escadrons, 
déboucha par Mehrem ; la troisième de A ba- 
taillons et 3 escadrons, suivit la vieille route 
qui de Weierbusch et llilgerod mène à Grohach 
et llaehenbourg. 1 j division Collaud marchait à 
son soutien sur la grande route. Le prince do 
Wiirlembcrg ne se crut pas assez fort pour ré- 
sister à ces masses considérables, et prit le 
parti de la retraite , dans l’espoir de défendre 
avec succès l’entrée des gorges de llaehenbourg 
à Hccchslcbach ; mais l’aile gauche était déjà 
trop engagée auprès d'Altcnkirclien, pour que 
celte retraite pût avoir lieu à temps. 

Deux bataillons et A escadrons défendaient, 
avec 10 bouches à feu, les hauteurs en arrière 
à gauche d'Allcnkirchen; le défilé qui conduit 
de la ville à ces hauteurs, était gardé par un 
bataillon , C escadrons et 8 pièces de canon ; 
150 hommes occupaient Altenkirchen ; on avait 
jeté de l'infanterie légère dans les jardins et le 
vallon de la Wied; (i compagnies de chasseurs 
tenaient Almershach ; enfin une réserve de 5 
bataillons eide 13 escadrons occupait Grohach; 
mais celle-ci reçut bientôt après l’ordre de se 
retirer: elle ne put donc secourir la position; 
d’ailleurs , outre qu'elle se trouvait trop éloi- 
gnée pour la soutenir, elle fut elle-même atta- 
quée. 

Lefebvre se déploya devant Altenkirchen, 
cl dirigea son artillerie contre la gauche de la 
position, en môme temps que la colonne qui 
avait débouché par Mehrem attaquait le village 
d’Almorsbach. I,a compagnie qui gardait Al- 
tcnkirchcn abandonna son poste : les F rançais 
s’apercevant de celle faute, l’occupèrent aussi- 
tôt et s'emparèrent du pont de la Wied, par le- 
quel ils débourhèrent sans obstacle sur les hau- 
teurs de l’aulrc côté de la ville. 
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Un régiment de chasseurs d’environ 300 
chevaux, défila par le |>ont, sous le feu le plus 
vif de l'ennemi , se forma au pied de la mon- 
tagne qu'il gravit en tirailleurs, malgré sa ra- 
pidité, et se jeta sur la droite de l'infanterie 
autrichiemie. Celle-ci soutint le choc avec fer- 
meté et le repoussa; mais au même instant un 
bataillon de grenadiers passa le pont et esca- 
lada les premiers escarpements de la position. 
Almersbach fut enlevé, et la colonne qui s’en 
était rendue maîtresse, se tourna contre la 
gauche de l'infanterie ennemie. Le régiment 
de chasseurs qui avait été ramené par elle, sou- 
tenu parcelle colonne et les grenadiers, revint 
à la charge : les Impériaux furent enveloppés 
cl enfoncés; les 2 bataillons pris avec 10 piè- 
ces de canon; leur cavalerie fut dispersée et 
poursuivie jusqu’au delà de Vallcrode. I^a troi- 
sième colonne étant parvenue à déboucher 
aussi par Hilgerodc, sur la droite vers Cro- 
bach, attaqua un bataillon de troupes de 
Darmstadt qui défendait le bois d’Eiehrlhard, 
lequel s'y maintint jusqu'à la levée du camp 
principal. 

Les Autrichiens se rallièrent à Ilecchstehach, 
d’où ils se retirèrent dans la nuit jusqu'à Frei- 
lingen. la; général Finke reçut ordre d'aban- 
donner Neuvvied, et de se porter sur Monte- 
bauer; delà il devait aller prendre position le 5 
à Molsberg, et se lier à la gauche du prince 
de W'iirlemberg. On prescrivit à Coltesheim 
de marcher sur Ncukirchen près de Salzbcrg, 
de défendre ce point aussi longtemps que pos- 
sible, et de se replier ensuite par Ilenderoth 
sur Mengerskirchen , pour couvrir les roules 
de Wcilbourg et Wezlar. I/arrière-garde avait 
l'ordre d'arrêter l'ennemi dans les défilés de 
Harhenbourg et de lloehslchach , mais bientôt 
elle y fut forcée, cl se relira le soir même der- 
rière les étangs de Steinbach. Le prince con- 
tinuant sa retraite , arriva le 5au matin à Mols- 
berg, son arricre-garde à llahn. 

Rendant qu’on combattait le 4 à Allcnkir- 
clien, l'adjudant général Ncy, détaché de la di- 
vision Collaud , avec 2 bataillons et quelque 
cavalerie , s’était emparé de Dicrdorf ; d'un 
autre côté, la division Bonnard avait passé de 
Bonn à Linz, sur la rive droite du Rhin. 

Le 5 avant midi, Collaud attaqua l'arrière- 
garde du prince, et Ncy prévint Finke à Mou- 
Icbaucr. Le prince se retira sur llundsangel, 


et fut poursuivi jusqu’à Molsberg. Finke alla 
passer la Latin à Nassau. 

Enfin le 6 au matin , le prince effectua aussi 
le passage de celte rivière , après avoir déta- 
ché 2 bataillons à Dielz et à Vcilbourg, et placé 
son artillerie sur les hauteurs de Limbourg et 
d'üranienslcin ; son arrière-garde resta sur la 
rive droite. Cependant Lefebvre, qui s'était 
porté de Hachenbourg à Rcnderoth , avait dé- 
taché le général Soull sur Dillenbourg, avec 
ô bataillons et 150 chevaux, ce qui détermina 
la retraite de Coltesheim sur Herboni et 
Wezlar. 

Rassuré de ce côté, Kléber réunit auprès 
de Hadamar les divisions Collaud et Lefebvre , 
avec lesquelles il marcha sur la Latin. Par 
suite d'une affaire assez chaude, qui eut lieu 
sur les hauteurs d’UQ'eim et de Diekirchen, il 
força le 6, l'arrière-garde autrichienne à lui 
eu abandonner la rive droite; mais ses tenta- 
tives de passage échouèrent auprès de Dictz et 
d'Oranienstein ; il ne fut pas plus heureux à 
Itunkel, d'où un bataillon de Darmstadt le 
repoussa. Celui d’Autrichiens détaché sur Weil- 
bourg, trouva celte ville occupée par des éclai- 
reurs qui y étaient entrés aussitôt apres l'occu- 
pation de Hadamar. 

La position des Français s'améliorait de jour 
en jour. Neuvvied ayant été évacué le 6 par les 
Autrichiens, la div ision Grenier y passa le Rhin 
en bateaux, ainsi qu'à Lcutersdorf. Le 7, on 
jeta un (vont près de la ville. Grenier occupa 
Yalleudar et poussa des postes jusqu’à Monte- 
bauer. Bonnard se prépara à investir Ehren- 
breitslein; Championne! et Bernadottc marchè- 
rent sur Neuvvied ; la division Bonnaud suivait 
Kléber sur deux colonnes, par Dicrdorf cl la 
grande route ; la position du prince de Wur- 
temberg était d’autant plus fâcheuse, que ses 
troupes disséminées, depuis l’embouchure de 1a 
l-ahn jusqu’à Braunfels, n’avaient pour soutien 
qu'une faible réserve près de Limbourg; elles 
tenaient bien encore Wezlar et la petite ville 
de Nassau, mais l'ennemi occupait déjà les 
ponts de Leunen et de Weilbourg. 

IjO 9, la div ision Bonnaud renforcée de 3 ba- 
! taillons de celle de Grenier, forma l'inves- 
tissement d'Ehrenbreilsloin. Alors les autres 
divisions de l’armée française arrivèrent par 
le pont de Neuvvied succcssivemenlsurla Laltn, 
à mesure qu’elles entraient en ligne, les pre- 
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mières venues appuyaient à gauche pour leur 
faire place. 

Le 12, toute l'armée était en mesure de 
prendre l'offensive sur la I,ahn; sa droite s’ap- 
puyait au Rhin, sa gauche aux gorges de 
Sleinharh, d'Oher-Tieffenbaeh et de Nieder- 
Tieffenbach , d’où elle se liait, par une chaîne 
de postes, avec le détachementlaisséà Herborn 
sous les ordres de Suult. 

Il semble, au premier coup d’œil, que le 
pays entre la Sieg et la Lahn soit favorable à 
la défensive; en effet, un pays coupé qui a peu 
de communications, sillonné de vallées pro- 
fondes et escarpées, travers» 1 dans tous les sens 
par des courants, présente de fréquents obsta- 
cles à l’ennemi; cependant, en y réfléchissant, 
on reconnaît qu’il est extrêmement difficile de 
s’y maintenir. 

Il n’est pas de position plus désavantageuse, 
pour attendre son adversaire de pied ferme, que 
d’élrc sur deux ligues qui forment un angle sail- 
lant (i). L’on ne pouvait cependant ici en pren- 
dre d’autre, car on avait autant à craindre d’un 
mouvement partant de la Siegque de Ncuwied ; 
et l’armée autrichienne était hors d’état de se 
maintenir sur l’une de ces lignes, sans garder 
l’autre. En les abandonnant toutes deux pour se 
concentrer, les Français auraient été à même de 
déboucher par la Sieg et le pont de Neuvvicd, 
et de réunir leur armée, avant que les Autri- 
chiens fussent arrivés des bords de la Nahe , 
sur ceux de la Lahn; ce qui eût placé ces der- 
niers dans une situation essentiellement défec- 
tueuse. Relativement à la nature du terrain , 
la position sur deux lignes, parallèles au Rhin 
et à la Sieg, n’était pas moins défavorable; car 
en portant la dernière en avant, on se serait 
trouvé au pied des montagnes, dans un espace 
coupé par des gorges profondes ; on eût perdu 
la faculté de se mouvoir, avec la rapidité si 
nécessaire dans une défensive qui étend son 
action sur plusieurs points. Cet avantage inap- 
préciable passait au contraire du côté de l’en- 
nemi, qui n’avait qu’à déboucher par une de 
ces vallées, pour faire tomber la position. Si, 

(i) Cette idée est juste si les troupes doivent com- 
battre en ligne déployée, sans bouger de place; mais 
elles peuvent être aussi en position défensive , par éche- 
lons sur le contre, ce qui, dans beaucoup de circon- 
stances, produit un eirellent ordre de bataille. Voilà 


pour éviter cet inconvénient, on s’était décidé 
à occuper les sommités principales des mon- 
tagnes, la ligne se fût encore agrandie, vu que 
la route de Siegbourgà Limbourgs’éloignc tou- 
jours plus du Rhin, et par conséquent de Neu- 
vvied, placé sur son extrême gauche. Dans ce 
cas, le point menacé eût été, pour ainsi dire, 
le pivot d une aile, et précisément l’angle sans 
défense, où se joignaient les deux lignes, il est 
reconnu qu'il n’v a pas de position plus défa- 
vorable que celle dont la partie faible se pré- 
sente d’abord à l’ennemi. On ne pouvait songer 
à établir une réserve au point central, car le 
défaut de communication l’epl exposée à arri- 
ver partout trop lard, et cela avec d’autant 
moins de doute, qu’elle ne. devait s’ébranler 
qti’après que l’ennemi aurait démasqué ses pro- 
jets, et que la plus dangereuse de toutes les 
attaques, celle partant de Neuvvied, pouvait 
être tentée à l'improviste. Que devait donc faire 
le général autrichien chargé d’empêcher les 
Français d’avancer du Rhin et de la Sieg sur 
les bords de la Lahn ? 

Dansl’offensivo, souventnous obligeonsl’en- 
nemi à subordonner scs mouvements aux nô- 
tres; mais dans la défensive, cela n’est possible 
qu’autant que la nature du terrain présente des 
positions qu’il ne saurait tourner. Or ce n’était 
pas ici le cas. Il fallait avant tout, que les Au- 
trichiens examinassent quelle était l’opération 
la plus probable, c’est-à-dire la plus avanta- 
geuse aux Français. En mesure de prendre l’of- 
fensive, l'intérêt de ceux-ci exigeait qu'ils por- 
tassent le théâtre de la guerre sur la rive droite; 
ils ne pouvaient obtenir de grands résultats 
qu’en s’y établissant; et comme ils devaient 
présumer que leurs adversaires chercheraient 
à s’y opposer de toutes leurs forces, ils se trou-* 
vaienl dès lors obligés d’employer toutes les 
leurs, pour assurer la réussite de leur projet. 
Deux moyens s’offraient pour arriver à ce but: 
ils pouvaient passer le Rhin soit à Düsseldorf 
soit à Neuvvied. 

II était présumable que Jourdan s’arrêterait 
au premier parti, parce que les Français se 

comment il est difficile de donner des principes absolus 
sur l'emploi de telle ou telle ordonnance de combat , et 
de prescrire tout ce qut, mathématiquement vu, ue pa- 
rait pas convenable. 
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trouvaient <l<5j& établis sur la rive droite; autre- 
ment il aurait fallu construire d’abord un pont 
à Neuwicd, opération très-difficile en elle- 
même, mais qui devenait surtout dangereuse, 
si les Autrichiens s’étaient rapidement avancés 
sur la Moselle. Les premiers progrès de Kléber 
au delà de la Sieg, devaient forcer l'ennemi à 
évacuer Ncuwied, et amener la réunion de 
toute l’armée. En cas d’échec, sa retraite était 
toujours assurée sur Düsseldorf. Tout concou- 
rait à rendre ce plan probable, et à ne laisser 
même aucun doute sur la manière dont Jour- 
dan le mettrait à exécution. 

Comme il était aisé de prévoir que les Fran- 
çais chercheraient d'abord à réunir leurs for- 
ces, on devait présumer qu’ils manœuvreraient 
pour gagner la route de llaehenbourg à Lim- 
bourg, et qu’au moyen decc mouvement clcelui 
d’un corps de llanqucurs, ils forceraient les 
Autrichiens à quitter la rive du Rhin. La route 
de Siegcn n’étant pour eux d’aucune impor- 
tance dans le moment, il suffisait de s'emparer 
de la Sieg inféricurcet de la route de Siegbourg 
à Kircheip, pour pousser plus avant. Ajoutez à 
cela que le passage d’un grand fleuve demande 
du temps, et que le débouché du bassin de 
Ncuwied est très-difficile. En cflet, un corps 
de cinq à six mille Autrichiens placé sur les 
montagnes impraticables qui l’entourent, pou- 
vait arrêter plusieurs jours les Français, avant 
qu'ils eussent achevé le pont de Ncuwied, ef- 
fectué leur passage et fait quelques progrès : 
délai précieux, à la faveur duquel les autres 
troupes auraient eu le loisir de se concentrer 
sur la Sieg. 

Si ces observations prouvent qu’il n’y a point 
de lionne position entre la Sieg et la Lalin, il 
est visible qu’on ne pouvait garder le pays 
qu’après une affaire décisive. Le lieu le plus 
propre à l’engager, était celui qui présen- 
tait le plus d’obstacles aux Français, et de 
facilités, aux Autrichiens pour manœuvrer; 
c’est-à-dire, dans la contrée ouverte aux pieds 
des montagnes, où la ligne des derniers, moins 
étendue et plus réunie, leur permettait de se 
concentrer pendant que les premiers dénie- 
raient, et où l’on était certain de les res- 
treindre à la ligne d'opération sur laquelle on 
marchait à leur rencontre; en un mot enfin, 
sur la basse Sieg. 

Si les 15,000 Autrichiens qui restaient au 


prince de Wurtemberg, après le détachement 
de 5,000 hommes qu’il fit à Ncuwied , avaient 
été placés à la reprise des hostilités à Uke- 
ralh, centre de la ligne, où le passage de la 
Sieg est le plus facile, et où le terrain décou- 
vert permet les marches de flanc; nul doute 
qu'informés du point de passage, ils n’eussent 
marché au-devant des Français, et qu’ils ne 
les eussent battus, en les abordant avec vigueur. 

En cas d'échec, la retraite des Autrichiens 
était toujours sûre par la grande roule, car il 
fallait avant tout forcer Ncuwied, et achever 
le passage, ce qui demandait du temps; d’ail- 
leurs les Français se trouvant divisés, quand 
bien même ils auraient obtenu l’avantage, ils 
ne se seraient avancés qu’avec beaucoup de 
lenteur et de circonspection , tandis que leurs 
adversaires eussent opéré leur retraite en 
toute diligence sur la route. A la vérité, les 
premiers étaient supérieurs en nombre sur la 
Sieg, mais la disproportion entre les partis 
n'était pas telle, qu'on n'y put remédier par 
une attaque vigoureuse, durant ou aussitôt 
après le passage. 

Il semble que ce soit une faute contre les 
règles d’attaquer un ennemi supérieur en nom- 
bre, près de s’engager dans un terrain coupé, 
au moment où il traverse une contrée ouverte, 
et avant qu'il ait divisé ses forces; mais il n’est 
pas de règle sans exception , et c'est bien ici 
le cas. Si les Autrichiens n’avaient eu pour 
but que d’arrêter la marche des Français en- 
tre la Sieg et la Lahn, il eût été sans doute 
plus prudent d’attendre que leurs forces fus- 
sent partagées en plusieurs colonnes isolées; 
mais leurs manœuvres devaient encore tendre 
à repousser du côté de Neuwicd, une attaque 
qui pouvait devenir plus dangereuse que celle 
de front. En laissant pénétrer l'ennemi dans 
les montagnes, le corps principal d'Autri- 
chiens, destiné à la défense de la chaussée, 
se serait éloigné des routes qui conduisent de 
la Sieg sur les derrières et les flancs de 
Ncuwied; elles n’auraient été occupées que 
par des détachements trop faibles pour les dé- 
fendre. Dans cette hypothèse, un succès sur 
la chaussée devenait éphémère, si les Français 
s’emparaient de Neuwicd avec une colonne 
de flanc; car ils pouvaient, au pis aller, la sa- 
crifier pour gagner le débouché par où au- 
raient défilé leurs troupes rassemblées sur la 
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rive gauche du Rhin. les suites de cette fausse 
manœuvre eussent été d'autant plus désas- 
treuses, que le mouvement vers le fleuve au- 
rait éprouvé de grandes difficultés, par le dé- 
faut de bonnes communications transversales 
de la chaussée au Rhin. 

Les Autrichiens ayant laissé échapper l'oc- 
casion d'attaquer les Français, tous les com- 
bats postérieurs n’aboutirent qu’à une perle 
d'hommes inutile. En vain leur arrière-garde 
fut-elle aux prises pendant toute la retraite, 
en vain s’engagèrent-ils près d’Altenkirchcn, 
rétablissement du cordon jusqu'à Neuwied, 
et l’éloignement d’une partie de l’avant-garde 
sur le flanc droit, les avaient trop affaiblis pour 
en espérer quelque succès. Ils eussent beau- 
coup mieux fait de se retirer derrière la Lalin, 
et de tenqioriser en défendant ce défilé, ce qui 
leur était d'aulant plus aisé, qu’ils pouvaient 
vraisemblablement le faire à forces inférieures 
avec toute chance de succès. Par ce moyen ils 
se seraient rapprochés de leur réserve et de 
l’armée principale. 

La j vos i t ion d’Allenkirrhon était très-mau- 
vaise en elle-même, car toute hauteur n’est pas 
une position, et tout ravin un appui pour un 
flanc. Iæs troupes se trouvaient au pied d’une 
montagne, entre deux défilés praticables, gar- 
dés par de l’infanterie légère. Il y avait bien 
une réserve près de Crobach; mais destinée 
à couvrir la roule transversale d’Hilgerod à 
Hachenbourg, on ne pouvait y compter, puis- 
que elle-même devait s’attendre à être atta- 
quée. 

Les dispositions de Kléber méritent des 
éloges, et furent aussi bien prises qu’exécu- 
tées. 11 parait néanmoins qu’il a encouru un 
reproche. Il n’ignorait pas que les intentions 
de son gouvernement et de son général en chef 
ne fussent de prendre l’offensive. Il avait Tait 
la campagne précédente ; il connaissait le ter- 
rain, et par conséquent toutes les difficultés 
du passage de la I-din. Il eut donc tort de ne 
pas profiter du moment où les Autrichiens 
étaient dispersés en cordon, repoussés, et dans 
l’impossibilité de défendre la rive gauche, 

(i) Kléber suivait ses instructions. Son apparition aur 
la Latin n’avait d'autre but, pour te moment, que de 
retenir sur le bas Rhin tes principales forces de t’archi- 


pour s'assurer de plusieurs passages. Os points 
nécessaires aux opérations ultérieures, deve- 
naient plus difficiles à enlever, insurmonta- 
bles même, à mesure que les troupes enne- 
mies s'augmrntaicnt. En un mot , pourquoi 
garda-t-il une position défensive, lorsqu'il 
pouvait et devait conserver l'offensive (i), non 
pour gagner du terrain avant ta réunion de 
l’armée française, car il eût été imprudent 
d’aller à la rencontre de celle des Autrichiens, 
qui s’avançait en masse, mais pour mettre le 
général en chef à même d’attaquer aussitôt 
que ses troupes seraient rassemblées. la po- 
sition des Français derrière la Lahn, rendit 
aux Impériaux la liberté des mouvements, 
aussitôt que leurs postes sur cette rivière 
furent assez renforcés pour n’avoir plus à 
craindre un passage subit. Une position à 
cheval sur la Lahn, aurait forcé l’archiduc à 
régler sa conduite en conséquence. Il est vrai 
que Kléber, aussitôt après son arrivée, le (i, 
attaqua Runkel, Dietz et Oranienstcin; qu’il 
emporta Weilbourg et fit occuper le pont de 
Lcunen par ses avanl-jiosles; mais iiourquoi 
ne rcnouvola-t-il pas ses attaques à mesure 
qu’il recevait des renforts de troupes et d’ar- 
tillerie, et qu’il était en étal de faire plus de 
sacrifices que son adversaire? Il se tint à 
AVeilbourg, dans une presqu'île resserrée et 
bordée de rochers, d’où il ne pouvait débou- 
cher. Dans la supposition même qu’il n’eût pas 
dessein de s’étendre assez loin pour profiter de 
la possession du pont de Leunen , il devait au 
moins faire une tentative pour s’emparer de 
celui de Limbourg. Encore qu’il ne fût pas 
facile de s’en rendre maître, sa supériorité 
numérique lui donnait l’espoir fondé de réus- 
sir; il pouvait y employer toutes ses troupes, 
puisqu’il prenait l’offensive cl qu’il n’avait pas 
de motifs comme les Autrichiens de s’étendre 
sur la Lahn. En perçant leur cordon, il les 
forçait à se retirer dans les différentes vallées 
circonvoisines : avantage dont la conséquence 
immédiate eût été d'empêcher l'archiduc de 
réunir, par défaut de temps, un aussi grand 
nombre de troupes pour son attaque. 

duc, afin de faciliter le passage de Moreau près de Krlil. 
Sa conduite était le résultat du plan arrêté par les deux 
généraux en chef français. 

Il 
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COMBAT DE WEZLAIl, LE 1» JUIN. — RETRAITE DE JOURDAN. 


Le 12 juin, l'armée française de Sambre-et- 
Mcasc occupait sur la Lahn la position sui- 
vante : 

La division Bernadolte était entre Nassau et 
Lahnslcin, sa droite appuyée au Hhin, sa gau- 
che à la division Championnet, cantonnée 
entre Nassau et Dicta. Toutes deux rouvraient 
le lilocus d’Ehrenbreitstein , que devait faire 
la division Bonnard, et dont le succès était 
d’autant plus certain , que les Autrichiens 
avaient été chassés, le 14, de Nassau, et de 
toute la rive droite de la Lahn. 

A côté de la division Championnet, s’éten- 
dait celle de Grenier, appuyant sa gauche au 
village d'Els, et sa droite au bois en arrière 
de Gückingen, pour assurer les déliouchés de 
la Lahn et les routes de Walmcrode et de Mon- 
tebauer. La division Collaud était postée sur 
les hauteurs vis-à-visde Limbourg; celle du gé- 
néral Lefebvre faisait un crochet derrière le 
ravin de Steinbach, d’Ober-Tietfenbach et Nie- 
der-TielTenbach. Os deux dernières devaient 
observer toutes les routes qui parlent de Weil- 
bourg et de Wezlar, et placer en conséquence 
leurs avant-postes entre Munchausen et Leu- 
non : elles en avaient au pont de ce dernier 
endroit et à Wcilbourg, qui se liaient au camp 
d’Hcrborn. l.a cavalerie du général Bonnaml 
formait réserve derrière l’aile gauche. 

Cette position ne remplissait pas le but du 
général en chef, soit que son intention fut de 
se tenir sur la défensive , soit qu'il voulut pren- 
dre l’offensive; car le terrain depuis l’emljou- 
churede l’Els jusqu'au Ithin.qui ne convenait 


à aucune opération , se trouvait occupé par trois 
divisions , tandis que celui au-dessus de la Lahn, 
qui |K>uvait leur servir de théâtre, l’était seu- 
lement par deux. Le blocus d'Ehrrnhrcitstein 
ne devait pas occuper dans ce moment le gé- 
néral français, et encore moins lui faire com- 
mettre une faute pareille. Cette forteresse est 
bâtie sur un rocher élevé, environné de val- 
lées profondes et escarpées, et renferme une 
si petite garnison, qu’elle ne peut nuire à une 
armée qui s’avance , ni faire d’entreprises sur 
ses communications. Il importait peu que les 
Autrichiens entretinssent des rapports avec elle, 
vu que le terrain ne leur |>cnnettait pas d’opé- 
rer sous sa protection ; il était indifférent aussi 
qu’ils l’approvisionnassent pour plus long- 
temps, parce que son occupation ne devait 
avoir aucune influence sur les opérations ulté- 
rieures. 

Les Impériaux sentirent le peu d’importance 
de la Lahn inférieure ; après l’arrivée de leurs 
renforts, ils tinrent toute la contrée de la 
Katze au Ithin, vis-à-vis de Bheinfels, jusqu'à 
Oranienstcin , avec une simple chaîne de I ~2 
bataillons et 11 escadrons, soutenue, en ar- 
rière de Dietz, par une réserve de 4 bataillons 
et de 9 escadrons. 

la position de l’aile gauche de l’armée fran- 
çaise était aussi vicieuse que celle de la droite; 
la division Lefebvre formait un flanc si étendu, 
que sur aucun point de celte partie, la plus 
faible, il ne se trouvait assez de troupes. 

On ne doit faire de crochet que dans un 
moment critique; cela ne procure jamais qu’un 
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secours momentané , et, en principe, il faut 
l’éviter dans toute position. Il remplissait d’au- 
tant moins son objet ici , que la configuration 
du terrain le rendait inutile, et qu’il ne rac- 
courcissait pas la ligue. Il y avait aussi loin 
d’Ober-Tieffenbacli à Ilerbom, oii il s’appuyait 
au corps du général Soult, qu’aux hauteurs en 
avant de Wezlar : l'on avait des deux côtés 
également la Dillc pour appui. 

Près d’Herborn l’on barrait, à la vérité, la 
chaussée de Wezlar à Siegeu , qui traverse en 
cet endroit la Dillc, mais ou pouvait aussi bien 
en interdire l’usage à l’ennemi, en prenant po- 
sition sur les hauteurs en arrière île Wezlar; 
car celte rivière coule si près de leur gauche, 
elle a uu si grand nombre de ponts et de gués, 
qu’on peut la passer partout et plonger la 
route, tant que l’adversaire n’a pas nettoyé les 
environs de Wezlar, et assuré les flancs de scs 
colonnes. 

Ces observations qui démontrent les vices 
de la position en elle-même, acquièrent encore 
plus de poids, si l’on se rappelle que Jourdan 
voulait prendre l'offensive, et que le terrain 
entre Limliourg et Wezlar lui offrait de grands 
av alliages sous ce rapport. 

Une marche en avant contre l’aile droite 
ennemie près de Wezlar, l’aurait trop éloigné 
de ses communications, et eût exigé trop de 
troupes pour être couverte. L’attaque vers Lim- 
bourgn’élaitpassujctteàcet inconvénient, mais 
il ne fallait pas moins déployer de vigueur et 
de célérité pour y forcer la Lahn , soit qu'on 
voulût s'en rendre maitre à force ouverte, soit 
par surprise. Or, la position qn'on avait prise, 
ne permettait ni l'un ni l’autre; et quand bien 
même on aurait eu, dès le commencement, le 
projet insignitianl de se tenir sur la défensive 
derrière celle rivière, la répartition des trou- 
pes n'cûl jias encore rempli ce but. Une divi- 
sion pouvait aussi bien occuper les hauteurs 
de Wezlar que le pont de la Dille, pour re- 
pousser les troupes légères de l’ennemi qui y 
rôdaient. Quatre divisions, réunies à In cava- 
lerie , devaient s’établir vis-à-vis de l.imboiirg, 
prêtes à s’avancer ou à se porter sur le |ioinl 
où les Impériaux auraient voulu percer en 

(0 Il faut convenir d’une chose, c’est que l'archiduc 
avait de Mayence dru» ou trois marches de moins pour 
$c rendre sur la Lahn, que sou adversaire, qui des 


forces. U nu seule eût suffi pour observer Eh- 
renbreitstein, occuper Montcbaucr, et couvrir 
la route d'une chaîne de postes. L’ennemi au- 
rait opéré difficilement contre le flanc de cette 
position, car il eût compromis ses communi- 
cations par un défaut inhérent aux manœuvres 
de flanc; d’ailleurs, ce que l’on peut teuler 
contre des troupes dispersées, devient dange- 
reux à l’égard d'un corps concentré. 

Jourdan qui était resté dans les env irons de 
Coblcntz et qui de là avait dirigé les opératious 
de l'armée, vint prendre, le 13, le commande- 
ment des troupes qui se trouvaient en |>ositioii 
sur la Lahn. 11 fil faire aussitôt la «'connais- 
sance des passages et du terrain, afin d’arrêter 
définitivement ses projets d'offensive. lise flat- 
tait d’ét«: en mesure le 17, mais il fut prévenu 
de vitesse par les Autrichiens (t). 

11 y a des fautes et des pertes réparables : 
mais à la guerre , ce ne sont pas celles du 
temps; aussi un général en chef doit-il être 
toujours à portée de son avant-garde. C’est 
de là qu’il reçoit toutes les nouvelles intéres- 
santes, qu’il acquiert la connaissance du ter- 
rain et les notions qui lui sont indispensables 
pour former scs plans, et opérer avec énergie 
et célérité. Quand il est éloigné de la tête de 
ses colonnes, il risque très-souvent, ou de 
retarder leur marche jusqu’à ce qu’il reçoive 
un rapport général, ou d’avoir à rectifier des 
dispositions vicieuses. Dans tous les cas, il 
perd du temps, et l’adversaire mieux servi, a 
toujours l'avantage sur lui. Jourdan bien placé 
sur la rive gauche du Rhin à la reprise des 
hostilités, quand la plupart des troupes enne- 
mies s’y trouvaient encore , aurait dû passer 
ce fleuve, près du Ncuvvied, avec la division 
Grenier, pour se rendre en toute diligence 
sur la Lahn, dès que les circonstances avaient 
changé. De cette manière, ses préparatifs eus- 
sent été terminés à l'instant où sa dernière di- 
vision se mit en ligne. 

ta situation des Autrichiens sur la Lalm 
n’éprouva pas de changements notables jus- 
qu’au 12 juin ; à la vérité , le général Wartens- 
lehen qui en prit le commandement, avait 
reçu \ bataillons et 0 escadrons de renfort ; 

bords de la Italie devait venir passer le Rhin à Ncu- 
vvied. 
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mais il étendit sa position encore plus, et dé- 
tacha 2 bataillons et cent-cinquante chevaux 
à Gicsen , pour faire occuper celle forteresse 
du margraviat de Darmstadt, conjointement 
avec les troupes du [landgrave. A celte épo- 
que, l’archiduc se rapprochait avec 32 batail- 
lons et 81 escadrons , y compris le contingent 
saxon, 6 bataillons et 14 escadrons détachés 
de l’armée du Haut-Rhin par Wurmser (t). 11 
envoya par Kirchberg 21 escadrons de renfort 
à Wartcnslebcn , tandis qu’il dirigea une avant- 
garde par llombourg, lisingcn et Weilmiins- 
ler, pour couvrir et assurer sa marche; il sui- 
vit Ini-mémc le premier détachement, avec le 
reste de ses troupes en deux colonnes, dont 
l'une marcha sur Sehwalbach, llombourg et 
Grœfcnwiesonbach , et l'autre par Friedberg 
à Itutzbach. Wartcnslebcn reçut l’ordre de se 
replier sur l’Ems, s’il était forcé sur la Lahn, 
alin de gagner la communication la plus rap- 
prochée de l'armée, et d’appuyer sa gauche 
au Mein, {huit compléter au besoin la garnison 
de Mayence. 

Le plan de l’archiduc était de passer la 
Lahn, entre Wezlar et Leunen, où ses rives 
présentent le moins d’obstacles, d’attaquer à 
force ouverte l’aile gauche de son adversaire , 
de la prendre en flanc, et de la chasser des 
bords de la rivière. Alin de saisir l’instant où 
Jourdan paraissait faire peu d’atteulion au 
point d’attaque , il accéléra sa marche. Dès le 
13, 7 bataillons et 10 escadrons arrivèrent sur 
les hauteurs de Dulzbach ; 8 bataillons et 15 
escadrons saxons à Osthcim; le reste de l’armée 
cantonna, ce jour-là et le lendemain, aux en- 
viions de GruTenwicsenbacb ; la colonne qui 
avait couvert son mouvement arriva à Weil- 
mttnster. 

Le 14 juin, l’archiduc porta ses troupes , 
de Itutzbach sur les hauteurs de Wczlar; il lit 

(l) L'archiduc, informé, te K ou le 6, de l’issue du 
combat d’Altcnkirchcu, aurait pu attaquer vivement 
tout ce qui se trouvait devant lui dans te ltundsrUck. 
Jourdan se serait bien vu forcé de rappeler Kléber 
à son secours s’il avait été battu sur la fiahe. Si t’af- 
faire ne tournait pas à l’avantage des Autrichiens, il 
leur restait toujours les moyens de repasser le Ilbin à 
Mayence le 10 ou le II , comme ils le Grcnt en efTet. Il 
semblait d'autant plus naturel de tenter celte entre- 
prise, que la garnison de cette place en eût favorisé 
l'exécution. 


replier les avant-postes français du pont de 
Leunen de l’autre coté de la rivière, et ren- 
forcer ceux des Autrichiens qui étaient restés 
sur la gauche de la Lahn et de la Dille, au-des- 
sus de Wczlar. 

Iz> lendemain, il ordonna à l’avant-garde de 
s’établir sur la ligne d’Herbom à Grœfcnslcin 
et Leunen. Le 16, l’armée devait la suivre en 
trois colonnes, savoir : 15 bataillons et 51 es- 
cadrons sur Wczlar, 10 bataillons et 16 esca- 
drons sur Leunen, et 5 bataillons et 12 esca- 
drons sur Weilbourg. Persuadé que l’ennemi , 
pressé sur son flanc par le mouvement des 
deux premières colonnes, abandonnerait ce 
dernier point, il avait prescrit au reste des 
troupes de suivre ce mouvement, à mesure 
qu’on gagnerait du terrain et qu’on leur ouvri- 
rait le passage. Leur nombre s’élevait à 26 ba- 
taillons et 59 escadrons , mais si dispersés , que 
la réserve était la plus forte division ; elle con- 
sistait en 6 bataillons et 28 escadrons, établis 
aux environs de Nauheim, derrière Limbourg. 

L’ordre de bataille ci-contre, renferme le 
détail des positions des Autrichiens, avant le 
passage de la Lahn. 

La marche de l’archiduc sur celte rivière 
était bien ordonnée (»), car pour arriver avec 
célérité, il fallait prendre la route où l’on pou- 
vait former plusieurs colonnes, et éviter les 
montagnes les plus escarpées. la; dispositif du 
passage aurait rempli également son but, s’il 
avait eu lieu le même jour, la; prince Charles 
perdit inutilement vingt-quatre heures, en le 
différant jusqu’au 16. Aussi, pour obvier à cet 
inconvénient, il prescrivit au général Werneck 
de suivre l’avant-garde, cl d’occuper encore , 
le 15, avec le corps qui était derrière Wezlar, 
les débouchés et les hauteurs en avant de la 
ville ; les Saxons reçurent ordre de venir le 
remplacer. 

(s) L’archiduc ne voulant pas attaquer Jourdan dans 
le IIundsrQck , aurait pu partir le 7, et arriver le 12 à 
Limbourg avec 65,000 hommes. L'armée de Sambrcel- 
Mcuse, un peu trop élendue, eût été prubablcment ac- 
cablée, et sa gauche fort compromise h Wczlar ou Stcin- 
bacti. Oc parti aurait peut-être mieux valu qu'une 
marche sur Wezlar; mais puisqu’on adopta celte der- 
nière opération, il semble que l’archiduc commit une 
faute grave, eu laissant inutilement des forces si con- 
sidérables entre Limbourg et l'embouchure de la Lahn , 
ou elles restaient exposées sans motif. 
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Jourdan, informé de toutes parts de l’arrivée 
des Autrichiens dans les environs de Wezlar , 
ne douta plus de leurs intentions. En consé- 
quence , la division Lefebvre reçut l’ordre 
d’appuyer à gauche, de prendre position en- 
tre Greifenstein, Obcrbühl, et de repousser 
tout ce qui ferait mine de passer la Dille ou la 
Kahn; mais il était déjà trop lard; une seule 
division ne pouvait remplir celle tâche. 

Rien n’est moins propre à arrêter un ennemi 
qui se déploie pour nous déborder et nous 
prendre en flanc , qu'un pareil mouvement ou 
une marche vers le |»>iut menacé. L’avanlagc 
de celle manœuvre est pour celui qui en a l’in- 
itiative, cl les têtes de colonnes qui vont au 
soutien du point délmrdé sont toujours préve- 
nues, forcées de se retirer subitement, ou en- 
gagées dans un combat désavantageux. Pour 
éviter d’être tourné, il faut se [Marier avec 
toutes ses forces, sur les communications de 
l'ennemi , lorsqu'on le peut sans risque pour 
les siennes , ou lâcher, par un mouvement ré- 
trograde, d’arriver plus toi que lui sur un point 
de la direction de sa marche, alin de lui pré- 
senter un nouveau front. Le général français 
ne pouvait faire aucune de ces manœuvres à 
temps, avec des forces suflisanlcs; aussi dès 
le 14, n’y avait-il déjà plus de doute qu’il ne 
fût contraint à repasser le Rhin. 

I.c 15 juin, au point du jour, Lefebvre se 
mil en marche au moment où les troupes lé- 
gères des Autrichiens, s’avançant sur deux co- 
lonnes par la roule d'Hcrborn, cl entre la 
Dille et la Lahn , repoussaient les avant-postes 
de Soult depuis Werdorf jusqu'à Greifenstein. 
Lefebvre qui en fut aussitôt informé, divisa 
ses troupes en deux colonnes: la première, 
de 5 bataillons et 100 chevaux, reçut l’ordre 
d’occuper Oherliiihl, et de laisser quelques 
postes à Nicderbiihl et au pont de Lcuneu; le 
reste prit la direction de Werdorf, vers la 
Dille; cependant les Autrichiens étaient déjà 
maîtres de Nicderbiihl et d’Oberbühl, et s’a- 
vançaient de la Dille dans la forêt qu'on trouve 
entre la rivière et ces villages. Werneck sui- 
vait les troupes légères sur la roule de Wezlar. 

Les Français culbutèrent d'abord les pre- 
miers détachements qu’ils rencontrèrent ; mais 
ils éprouvèrent plus de résistance, lorsque leur 
aile gauche déboucha des bois sur le plateau 
découvert qui descend de la chapelle de Dahl- 


heim, vers Wezlar, au confluent de la Dille 
et de la Lahn. Leur droite , après s'être empa- 
rée d’Oberbiihl et de Nicderbiihl, Tut égale- 
ment arrêtée un instant près de l'abbaye d’Al- 
tenbourg. Ce ne fut qu'au troisième assaut qu’elle 
y pénétra; alors les Autrichiens battirent en 
retraite de tous côtés; une partie se replia vers 
la Dille, et le gros sur Wezlar. Lefebvre les 
inquiéta par une canonnade, cl mil ses troupes 
en position. 

Il était quatre heures. L’archiduc qui faisait 
justement une reconnaissance dans les envi- 
roms, accourut au bruit du canon. En arrivant 
dans la petite plaine de Wezlar, il trouva tout 
en retraite. Werucrk agissait comme aurait pu 
le faire un général sans expérience, auquel une 
juste théorie n’indique pas les points impor- 
tants où il doit porter scs trou|>cs. Il avait oc- 
cupé tout le terrain entre la Dille et la Lahn, 
s'était laissé forcer partout; et considérant la 
perle de quelques postes comme un mal irré- 
parable, il avait abandonné tous les autres. Le 
prince Charles lui ordonna de former i batail- 
lons cl G escadrons, et d’emporter avec eux les 
hauteurs d’Alstellcu, où se trouvait établie l’aile 
gauche de l’ennemi, sous la protection d’une 
batterie. Cette hauleurétait la plus importante, 
et commandait toutes les autres. Le reste des 
trou|ies garda les passages et les roules le long 
de la Dille et de la Lahn, jusqu’à Wezlar. Une 
chaîne de tirailleurs fut jetée en avant, pour 
amuser la droite de l’ennemi. Les Saxons reçu- 
rent ordre de se porter de leur camp en arrière 
de Wezlar, sur le champ de bataille. 

11 ne restait à Lefebvre, dans sa position, 
que G bataillons et autant d’escadrons, parce 
qu’il s'était all'aibli en faisant occuper Weil- 
bourg, et avait envoyé plusieurs détachements 
sur son flanc droit, principalement vers Lcu- 
nen. L’infanterie autrichienne gravissait encore 
les hauteurs, lorsque trois escadrons ayant 
délilé le long de la Dille, prirent eu flanc celle 
des Français, à l’instant où deux escadrons, 
couverts par un ravin, l'abordaient de front; 
elle fut culbutée et perdit quelques pièces d’ar- 
tillerie. Le général Richepanse rassembla la 
cavalerie cl s’avança avec elle , pour donner à 
l'infanterie le temps desc reformer au bord du 
bois; mais il fut repoussé, cl l'infanterie autri- 
chienne l'emporta, malgré le feu nourri de l’en- 
nemi. Surcesenlrcfaitcs, les Saxons qui avaient 
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débouché dans la plaino, so déployèrent pour 
soutenir l’attaque. Les Français occupaient la 
hauteur de Berghauscn, au delà du bois, et 
cherchaient à couvrir la retraite avec leur ca- 
valerie. la: général Zeschwitz les repoussa avec 
ses chevau-légers et ses hussards, et s’empara 
de leurs pièces. La nuit mit fin au combat. 
Sept bouches à feu, plusieurs caissons et un 
drapeau restèrent entre les mains des vain- 
queurs. 

Le combat ne fut pas moins heureux à la 
gauche. Voyant l'affaire décidée sur la droite, 
l’archiduc alla faire attaquer Allenbourg par 
un régiment saxon. Ce poste, après deux dé- 
charges, fut emporté à la baïonnette. Les Autri- 
chiens bivouaquèrent sur le champ de bataille, 
et les Français profitèrent de la nuit pour aller 
reprendre leur ancienne position derrière le 
ravin de Tieflcnbaeh. 

Ce mouvement porta l’archiduc sur le flanc 
gauche de Jourdan, qui se dérida à la retraite. 
Le premier poursuivit ses succès, et mil à l’a- 
vanl-garde la colonne postée près de Leunen , 
après lui avoir fait passer la Lahn. L’autre re- 
tira ses avant-postes de Weilbourg et Mehrcn- 
berg. Aussitôt que l’archiduc eut des nouvelles 
de l’ennemi par scs partis, il alla s'établir à 
Greifenslcin , d’où il pouvait se porter vers la 
Sicg ou le Rhin , en tournant par Mengerskir- 
clicn , les sources de divers courants qui par- 
courent des défilés très-difficiles pour se rendre 
dans la Lahn. Afin de donner des inquiétudes 
à l’ennemi sur la Sieg, et lui faire hâter sa re- 
traite, les troupes légères qui étaient devant 
Wezlar, réunies à la garnison de Giesen , furent 
poussées sur les deux rives de la Dille. Elles 
attaquèrent, de tous côtés, le général Soult 
qui se trouvait en position près de Herbom. 
Ce ne fut qu'avec peine, et en colonne serrée, 
qu’il s’ouvrit le chemin de Hachcnbourg, après 
avoir abandonné une pièce de canon. 

Jourdan inquiet sur le compte de ce déta- 
chement, et convaincu de la nécessité de ga- 
gner le défilé de Hachcnbourg avant l'ennemi , 
y envoya le général Bastoul avec 2 bataillonsct 
2 escadrons.de la division Collaud , aussitôt qu’il 
prit la résolution de se retirer; ce renfort arriva 
le 16, recueillit la brigade Soult, et mil un 
tenue aux progrès des troupes autrichiennes. 

L'archiduc fil les dispositions nécessaires 
pour se iiorler, le 17, sur Mengerskirchen et 


attaquer Jourdan; mais celul-cl commença sa 
retraite dans la nuit. 

L'armée française se retira dans le même 
ordre quelle s'était avancée; le général en 
chef et les divisions Grenier, Championnel et 
Bernadette, sc replièrent successivement par 
Montebauer sur Ncuwicd; Bonnard le long dti 
Rhin sur Cologne; Kléber avec les divisions 
Lefebvre et Collaud , et une brigade de la ré- 
serve de grosse cavalerie, sur la route qui con- 
duit d’AltenkirchenàlaSieg. Le 17juin, à neuf 
heures, ces troupe s'établirent à Freilingen. 

L'archiduc apprit en route la retraite com- 
plète de Jourdan. Il changea sa direction en 
conséquence, fil un mouvement de flanc à Rcn- 
deroth, et dirigea la division Wcrneck à Einc- 
richenhain. Les troupes qui avaient passé la 
Lahn fureut chargées de pousser l’ennemi, qui 
abandonna, la même nuit, les bords de la ri- 
vière, par un mouvement aussi bien conçu 
qu’exécuté. Il fut suivi par plusieurs colonnes, 
dont une se dirigea par Ohcrlahnslcin jusqu'à 
la Motter; une autre par Wilmar et Ober-Hada- 
mar jusqu’à Molsbcrg; une troisième par Weil- 
bourg et Mehrenberg à Ncukirchen; celle de 
VV’artcnslelien sur Limbourg. Mais il n'y eut 
dans toutes les directions, que des escarmou- 
ches entre les avant-postes. 

Comme Jourdan avait déjà une grande avance 
sur la direction de Neuwicd, Kléber fit une 
marche forcée pour sc porter dans la nuit 
du 17 au 18, de Freilingen en arrière d’U- 
kerath, où il prit position à cheval sur la route 
d'AItenkirehen, s’étendant jusqu'à la Sieg. 

Collaud formait l’aile droite, séparé de la 
division Lefebvre par la chaussée; deux ba- 
taillons occupaient Blankenbcrg. Le général 
Soult qui s'était joint, ainsi que Bastoul, au 
corps de Kléber, près d'AItenkirehen, fut dé- 
taché sur la rive droite de la Sieg , |>our assu- 
rer les derrières. L’arrière-garde resta sur les 
hauteurs , entre Wcierbusch et la position 
principale. 

L’archiduc voulant profiter de son établis- 
sement sur le flanc de l’ennemi, s'avança jus- 
qu’à Hachcnbourg, dans la nuit du 17 au 18, 
avec, une partie de ses troupes, dans l’espoir 
de gagner encore le défilé au delà avant l’en- 
nemi. Mais il n’arriva qu’au jour à la vucd'Al- 
tenkirchen; les Français avaient alors passé le 
défilé, de sorte que vers midi ce poste futéva- 
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cué par eux. Les Autrichiens étaient fatigués , 
et leur général ne trouvant pas de vivres dans 
ce pays pauvre et épuisé, resta près de Ha- 
chenbourg, et se contenta de faire poursuivre 
la colonne en retraite avec quelques troupes 
légères. Une colonne qui arriva de la Lalin 
marcha sur Dicrdorf. 

Jourdan arriva à Ncuwicd, et quoique les 
Autrichiens en eussent rompu le pont avec 
des radeaux , il fut cependant si promptement 
rétabli, et le passage des troupes se lit avec 
une telle activité , qu'il ne restait que peu de 
cavalerie et presque point d’infanterie sur la 
rive droite, lorsque les troupes légères de l’aile 
gauche autrichienne qui les poursuivaient, 
arrivèrent, le 18 au soir, sur Bendorf et Sayn, 
dans les environs de Ncuwicd. Elles sc conten- 
tèrent de canonncr, parce qu’on voulait at- 
tendre la colonne qui suivait, pour faire une 
attaque sérieuse. Elle n’arriva que la nuit sui- 
vante. 

le 10 juin au matin, les Français avaient 
passé le Rhin et détruit le pont de sa rive 
droite à l'ilc. le colonne autrichienne de Dier- 
dorf marcha sur N'euwied, où elle campa sur 
les hauteurs en arrière, occupant fortement 
les bords du Rhin. Les Français s’établirent 
dans trois camps, près du fleuve, et Jourdan 
ordonna aux divisions Marceau et Poncct, qui 
avaient jusqu’alors observé le camp retranché 
de IlechLsheim, en avant de Mayence, de sc 
replier sur Kreutxnach, derrière la Nalie. Cette 
journée ne se passa pas si tranquillement du 
côté de Kléber; tout en faisant mine de repo- 
ser ses troupes fatiguées à Ukeralh, il se dis- 
posait à exécuter les ordres de Jourdan, qui lui 
avait prescrit de temporiser, alin d'attaquer 
les Autrichiens dès qu’il en verrait l’occasion. 
De la position d'Ukeratb, il avait la facilité 
d’arriver en peu de temps sur le Rhin à Neu- 
wiod, de réunir ses forces et de reprendre! 
l’offensive avec avantage. Ces motifs étaient 
plus que suffisants pour donner des inquié- 
tudes aux Autrichiens. Aussi, le lit au matin, 
le général Kray s’avança avec l’avant-garilc, 
portée à 14,000 hommes par un renfort du 
corps de bataille, contre les avant-postes fran- 
çais, et les repoussa jusqu’à la position prin- 
cipale. Un général d’avant-garde qui croit n’a- 
voir affaire qu’à des troupes légères, commet 
ordinairement la faute d’éparpiller les siennes. 


quand il est exercé à ce genre de guerre C'est 
ce qui arriva dans cette occasion. Kray dissé- 
mina toute sa cavalerie; l’infanterie et la grosse 
artillerie suivirent seules la grande route. A 
mesure que les postes français se repliaient, 
les troupes autrichiennes s’étendaient davan- 
tage; elles faisaient des progrès sensibles sur 
le flanc gauche de la position, et cherchaient 
déjà à gagner le terrain coupé, lorsque Kléber 
sc détermina à les repousser. I ('abord il fit 
avancer toute l'artillerie , puis le général Ri- 
chepanse avec quatre régiments de cavalerie, 
sous la protection desquels sc formèrent sept 
bataillons en colonne d’attaque sur la chaus- 
sée; leurs flancs étaient couverts par la colonne 
du général Bastoul, de trois bataillons et trois 
cents chevaux, et par celle du général Levai, 
de trois bataillons et quatre escadrons, qui 
prirent leur direction sur les ailes des Autri- 
chiens. Collaud forma la réserve avec le reste 
des troupes. 

La première attaque remplit l’attente de 
Kléber; Richcpanse mit en fuite la cavalerie 
autrichienne; les colonnes d’infanterie net- 
toyèrent le terrain coupé, gagné par l’ennemi, 
qui se retira dans le plus grand désordre. Ar- 
rivés devant Kircheip, les Français trouvèrent 
ce village fortement occupé, et de l'infanterie 
placée avantageusement, avec de l’artillerie, 
sur les hauteurs en arrière. 11 s'engagea une 
forte canonnade ; vers midi , trois colonnes de 
cavalerie française essayèrent une charge con- 
tre la position; elles repoussèrent les escadrons 
autrichiens qui voulurent leur tenir tète; mais 
étant tombées sous le feu nourri de l'infante- 
rie, elles furent forcées à la retraite. Dans cet 
instant, la colonne de Bastoul donna sur l’aile 
gauche des Impériaux. Cette circonstance obli- 
gea Kray à abandonner Kircheip, et à rassem- 
bler toute son infanterie sur les hauteurs en 
arrière de ce village. 

Alors Kléber, pour l’attaquer de front, sc 
mit à la tète d’un bataillon de grenadiers, et 
des trois de la 83' demi-brigade, soutenus de 
la DG' , tandis que les généraux Levai et Bas- 
toul l'abordaient chacun de leur côté. Les bra- 
ves, conduits par Kléber, gravirent les hau- 
teurs sous le feu de l’artillerie; mais ils y 
trouvèrent des adversaires dignes d’eux : les 
grenadiers d’Ulm, les bataillons de Spleny, de 
Stuart et de liohenlohe, sous le commandc- 
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mont du général Mylius, après leur avoir fait 
cssuy(‘r deux décharges , s’avanceront contre 
eux à la baïonnette. Il s'engagea une mïdée 
dont l’opiniâtreté a peu d’exemples dans l’his- 
toire des guerres récentes. Enfin, les Français 
furent culbutés des hauteurs avec porto d’un 
drapeau, et poursuivis par la cavalerie. 

levai et Rasloul ne purent percer; le der- 
nier avait , dès le principe, repoussé la cava- 
lerie autrichienne ; mais l’infanterie le retint : 
la cavalerie se rallia bientôt , attaqua de front 
cl de flanc sa petite colonne et la chassa, sans 
oser néanmoins la poursuivre. 

Kléber ordonna la retraite générale dans la 
position qu’il occupait avant le combat. L’in- 
fanterie autrichienne le suivit jusqu’au village 
de Kircheip, où elle s’établit. 

Les deux partis s’attribuèrent la victoire, 
et, à la vérité, tous deux avaient vaillamment 
combattu et essuyé d’énormes pertes (t). Des 
renforts <lu corps de l’archiduc s'avancèrent 
jusqu’à Weierbusch poursoutenirl’avanl-garde: 
mais ils s’arrêtèrent , le combat étant terminé. 
Wartensleben en détacha d’autres de Hoshsto- 
bacli à Altenkirrhen. 

Le projet d’attaque de Kléber était sage, vu 
qu’il ne pouvait effectuer sa retraite en ordre 
en laissant prendre à l’ennemi position si près 
de lui. Il saisit avec habileté le moment où son 
adversaire, encore trop faible, poussait ses 
troupes sans plan et sans soutien , sur diffé- 
rentes directions, pour tomber sur le point 
décisif; s'inquiétant peu des progrès que les 
Autrichiens faisaient sur la Sieg, il frappa où 
le danger serait devenu imminent, si son ad- 
versaire venait à réparer sa faute. Ses mesures 
pour emporter la position de Kircheip méri- 
tent également des éloges, car à juger de la 
faible résistance des Autrichiens, il n’était 
guère probable qu’ils y missent de grands 
obstacles, ni qu'ils eussent fait des préparatifs 
pour le recevoir. La prudence lui conseillait 
aussi de st 1 relirerdès que son attaque eut échoué. 
Il aurait pu, à la vérité, engager les troupes 
de Collaud; mais ses intentions se trouvaient 
remplies. En battant Kray, il aurait rencontré 

(i) Ce combat fit le plus grand honneur au général 
Kray, en qui on remarqua, dans le cours de celte cam- 
pagne, un coup d'weil sûr, une grande activité , et une 
énergie peu commune. 


l’armée de l'archiduc, sur laquelle il ne pou- 
vail se Haller de remporter aucun avantage. Il 
eût perdu du temps, beaucoup risqué, et rien 
avancé. l’ar sa prudence, auconlraire, il réussit 
à imposer à l'ennemi, à mettre en désordre 
les troupes qui devaient le poursuivre , et à 
opérer sa retraite en sécurité. Il repassa la Sieg 
le 20 au malin à Sicgbourg, s’établit la nuit 
suivante derrière Obladen, ct’enlra le 21 au 
malin dans le camp retranché de Düsseldorf, 
les Autrichiens ne l’inquiétèrent pas, bien 
que des détachements courussent la campa- 
gne, dès le 19, sur la route de Siegen, priés 
de Ruprechtsrolh. Kray s’avança le 21 jusqu’à 
Siegbourg.et fit observer l’ennemi par ses 
troupes légères jusqu'à la Wipper. 

Ainsi se termina la première opération de 
l’armée de Sambre-cl- Meuse. Jourdan fut 
forcé, par de simples manœuvres, à renoncer 
à son projet, par cela même que les Autri- 
chiens concentrèrent leurs forces au point dé- 
cisif. 

On donne ordinairement des éloges au gé- 
néral qui remporte une victoire à forces infé- 
rieures ou égales , lors même qu'il néglige de 
faire usage des ressources qui sont à sa dispo- 
sition ; car la plupart des hommes jugent de sa 
capacité d’après l’événement, et la mesurent 
à la difficulté momentanée des obstacles vain- 
cus; mais les militaires consommés n'estiment 
dans un général que la justesse des combi- 
naisons et la sagesse des mesures qui , dans le 
cours des manœuvres stratégiques, comme 
sur le champ de bataille, amènent des forces 
supérieures au point décisif. La marche de 
celui-là seul est sûre, et enchaîne la victoire : 
les autres ne doivent leurs succès qu’au hasard. 

Les vues de l’archiduc étaient justes, et l'on 
applaudirait aux manœuvres qui le conduisi- 
rent du Rhin sur les bords de la Sieg, s’il n’avail 
pas commis plusieurs fautes dans leur exécu- 
tion (*). Il semble d’abord qu’il devait pousser 
plus loin que Grcifenslein après le combat de 
Wezlar, afin de tourner le liane de son adver- 
saire. Cependant, si l’on considère qu’il envi- 
sageait la première action comme les préli- 
ts) II ne faut pas oublier que c'est l'archiduc Charles 
qui parle ici lui-même. Nous aurons encore d'aulres 
occasions d’admirer la franchise avec laquelle ce prince 
convient de scs fautes. 
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minaires d'une bataille, on verra que c'est par 
prudence qu’il se décida à concentrer un plus 
grand nombre de troupes , et à lie rien donner 
au hasard. Quoique Jourdan fût dans une mau- 
vaise position, il était possible qu’il engageât 
uneaflaire décisive. Une bataille, dans ce cas, 
avait de trop grands résultats pour être livrée 
avec légèreté, vu le risque que courait le 
prince, en cas d’échec, d'élrc pressé sur la 
haute Lahn et séparé de Warlenslebcn et de 
Latour. 

Il est moins excusable de n'avoir pas ren- 
forcé suffisamment K ray , lorsqu’il s’avança le 
10 contre Ukcrath, pour lui donner la supé- 
riorité sur Kléber. La fatigue des troupes, le 
manque de subsistances, l'incertitude où l’on 
était que l'ennemi eût entièrement passé près 
de Neuwiod, enlin la crainte de trop s’étendre 
ne sont que des raisons spécieuses d’un bien 
faible poids, puisqu’il ne s'agissait que d’une 
seule nia relie pour s’assurer de la retraite 
totale de Kléber sur la Sieg. 

Lorsqu'on veut mettre son ennemi dans 
l’obligation d’exécuter un mouvement à notre 
convenance, il est plus avantageux de l'y ame- 
ner de vive force, que par des manoeuvres ou 
des menaces sur scs flancs, puisque cette der- 
nière voie fait toujours perdre beaucoup de 
temps. On ne doit y songer que lorsqu'on n’a 
pas de forces sullLsantes pour atteindre son 
but avec célérité. 

C’est encore une faute de ne pas achever ce 
qu’on a commence, cl de tourner scs forées 
disponibles contre un objet secondaire avant 
d’avoir atteint le premier; car loin d’obtenir 
des facilités pour remplir le second, on court 
risque de les manquer tous deux , cet état de 
choses donnant à l'adversaire la latitude de 
réparer scs perles. 

La retraite de Jourdan était bien ordonnée; 
mais l'instruction qu'il laissa au général Klélicr 
de gagner du temps, pour reprendre l’oflen- 
sive, était peu convenable (t); ou il voulait le 
sacrifier afin d'opérer sa retraite plus facile- 
ment, ou il pensait se maintenir sur la rive 
droite du Rhin. La première hypothèse se 


(t) (.'auteur a fondé ses deux hypothèses relatives au 
combat dTkerath , sur des mémoires souvent inexacts. 
Ou nous assure que Jourdan avait donné l’ordre è klé- 


fondait sur sn situation, qui n'était pas encore 
désespérée, puisqu’il avait déjà assez d’avance 
pour se retirer sans danger. Ce|>endant, s'il 
croyait se maintenir sur la rivedroilc du lthin, 
après avoir été re(ioussé de Moulabauer, il so 
trompait grossièrement. 

Dès l’instant où les Autrichiens Purent dé- 
bouché en forces sur Wezlar, et furent établis 
sur le flanc gauche de l'armée de Samhre-el- 
Meuse, celle-ci, dans la position défavorable 
où elle se trouvait, ne pouvait prendre d’autre 
parti que de repasser le Rhin. Si Jourdan avait 
attendu l'attaque de l’ennemi, son armée eût 
été battue en détail, détruite ou jetée dans les 
montagnes entre l’Els et le Rhin. Il ne lui était 
possible de se concentrer [mur livrer bataille 
que sur l'Els, dont son aile droite était aussi 
éloignée que l'archiduc; avec colle diirérence, 
que celui-ci avait à parcourir des contrées ou- 
vertes, et l’autre, au contraire, des montagnes 
impraticables. La bataille aurait ru lieu dans 
la [msition la [dns désavantageuse |mur l’ar- 
mée, dont le front se serait trouvé faire face à 
la Dillc d’un cùté et à la Lahn de l’autre. Jour» 
(lan ne pouvait rassembler scs troupes dans une 
position en arrière, avant que l'archiduc ne 
l’atteignit et ne déjouât ce projet, parce que 
les Français étaient séparés; les Autrichiens, 
au contraire, étaient disposés pour des mouve- 
ments plus prompts et [dus faciles, ayant déjà 
gagné et même dépassé la ligne de leurs ad- 
versaires. 11 ne restait donc, au général français 
que le parti de se retirer, comme il fil : tout 
autre eût été dangereux. 

Kii s’y déterminant , il servit mieux la Franco 
que s’ilcül remis aux chances incertaines d'une 
bataille, le succès de la diversion qu’il devait 
opérer en faveur de l’armée du Haut-Rhin. F.ll 
cfl’ot, s’il l’avail perdue, il eut donné à ses ad- 
versaires la faculté de disposer de loules leurs 
forces selon leur gré, el sans inquiélude pour 
la suite des opérations; en conservant, au con- 
traire, sur le bas Rhin une armée intacte el en 
attitude imposante, il força les Autrichiens à 
perdre un temps précieux [mur le suivre sur 
la Sieg, el à détacher plqs lard une année rou- 


tier de continuer sa retraite, el de ne s’arrêter qu» 
quand l’ennemi cesserait de te poursuivre. Ce romhat 
fut donc engagé contre l'esprit de ses instructions, 
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sidérable pour l’observer. Par cela même Jour- 
dan se trouva bientôt en état de ressaisir les 
avantages auxquels il paraissait renoncer en re- 
fusant le combat. 

L'aTchiduc mesurant le danger de sa situa- 
tion, n'était pas sans inquiétude pour le haut 
Rhin. Dès le 21, il concentra les Saxons près 
d’Ober-lIadamar, et les lit marcher sur le Noc- 
her. 

D’autres troupes des environs de la Lahn et 
du camp de llochtsheim, eurent la méinc des- 
tination. Le prince se décida à marcher avec 
elles, et confia au générai d'artillerie Wartens- 
leben le commandement des 57 bataillons et 
70 escadrons; c'est-à-dire, des 25,551 hom- 
mes d’infanterie et 10,955 de cavalerie, qui se 
trouvaient entre la Sieg et la Lahn. 11 laissa, 
pour garder les postes sur le Rhin, le camp 


retranché d’Hochtsheim et la garnison de 
Mayence, 5i bataillons et 50 escadrons, fai- 
sant 21,000 hommes d'infanterie et 0,000 che- 
vaux. 

la» général d’artillerie comte Latour qui 
annonça à l’archiduc avoir repris, des mains 
du maréchal Wurmscr, le commandement de 
l’armée du Haut-Rhin, reçut pour instruction 
de ne pas négliger Kehl, point le plus impor- 
tant de la partie supérieure de son cours; de 
concentrer une réserve à Offcnbourg , et de 
n’employer près de Manheim que le nombre 
de troupes nécessaires à la garde des retran- 
chements et à la garnison de la place. Gel or- 
dre judicieux arriva trop tard; la position dé- 
fectueuse dans laquelle Wurmscr laissa son 
armée sur le Rhin était telle, qu'on ne put y 
remédier. 
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PASSAGE DU RHIN PRÈS DE KKHL, ET COMBATS SUBSÉQUENTS. 




Moreau ne pouvait choisir de moment plus 
opportun, pour exécuter le plan du gouver- 
nement français, que celui où le gros des 
forces autrichiennes se trouvaient occupées 
sur le bas Rhin , et où la partie supérieure de 
ce ileuve n’était que faiblement garnie. Il ré- 
solut d’en effectuer le passage à Kehl le 55juin, 
et couvrit ses préparatifs du plus grand se- 
cret. 

Dans la nuit du 10 au 50, les troupes qui 
devaient d’abord passer le Ileuve furenL diri- 
gées sur Strasbourg. Elles avaient reçu l'ordre 
de se remire en Italie, et toutes les mesures 
avaieul été prises pour donner de la vraisem- 
blance à ce mouvement. On feignit encore 
de porter à Worms celles cantonuées au-dessus 
de cette première place; mais tout fut si bien 
calculé, qu’elles arrivèrent, le 53, à leur véri- 
table destination. 

Pour mieux tromper Penneiui, et cacher 
entièrement ses desseins. Moreau s’avança, le 
50 juin, avec toutes les troupes présentes, 
contre le camp retranché de Manhcim. Il y 
engagea un combat très-vif, où il déploya au- 
tant de troupes et d’artillerie que le terrain 
pouvait le lui permettre. Après que toute la 
cavalerie du centre et de la réserve eut péné- 
tré dans la plaint* de Mutterstadt, il l'établit 
sur deux lignes, et commença une forte ca- 
nonnade, qui força bientôt les avant-postes 
autrichiens, et la cavalerie qui les soutenait, 
à se retirer. 

Ils n'occupaient plus que les deux redoutes 
de Rheingeuheim et Bachhæusel , en avant du 
camp retranché, tant pour soutenir les avant- 
postes , que pour ôter à l'ennemi les points 


propres à l’établissement de ses batteries. Les 
Français s’avancèrent contre elles avec toute 
l’infanterie de la première ligne, et les canon- 
nèrent si vivement , que les Autrichiens les 
évacuèrent, et se retirèrent dans le camp avec 
le matériel d’artillerie. La canonnade ne finit 
qu’à la nuit. 

Immédiatement après le combat, Moreau 
ayant rempli son objet, mit toutes les troupes 
en marche pour Strasbourg. 

Le choix de Kehl était aussi heureux, par 
rapport aux facilités qu'il offrait pour les opé- 
rations ultérieures, que pour l’exécution du 
passage même. 

La chainc de montagnes qui forme la vallée 
du Rhin, depuis les villes forestières jusqu’à 
l’embouchure du Necker, escarpée en beau- 
coup d’endroits, est impraticable vers l’Enz; 
dépourvue de roules transversales dans les au- 
tres vallées, elle n’a qu’un petit nombre de 
communications , encore ne peuvent-elles ser- 
vir aux opérations militaires. La principale 
passe par la vallée de la Kintzig, et débouche 
dans celle du Rhin, près d'Ollenbourg, vis-à-vis 
de Kehl, à la distance d'une marche des bords 
tlu fleuve. C’était , sous les rapports actuels, la 
plus propre aux opérations qui devaient mener 
dans le cœur de la Soual>c, attendu que les 
monl agnes de chaque côté de la Kinl/ig sont 
moins élevées, mieux cultivées, et par consé- 
quent percées d'un plus grand nombre de che- 
mins que le reste de la contrée. En passant 
heureusement le Rhin à Kehl, il était possible 
d’atteindre en peu de temps, non-seulement 
le meilleur débouché pour les opérations ulté- 
rieures, mais encore do couper tout à fait la 
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ligne do défense de l'ennemi, en s'emparant 
do 1'enlrde des montagnes , le long de la Kinl- 
zig. D'ailleurs, la proximité de Strasbourg , et 
le grand nombre d’iles boisées gu'a le Ithin 
dans scs environs, donnaient les plus grandes 
faeililés pour exécuter en secret les prépara- 
lifs cl rembarquement des troupes; ajoutez à 
cela (pie des plaines boisées et un terrain très- 
eoupé, favorisaient le débarquement sur la 
rive droite; enlin, les digues et les marais 
voisins remplissaient l’objet d'une tète de pont; 
et il n'était pas dillieilc d'en construire une à 
Kcld en peu de jours. 

Mais, indépendamment «1e tous ces moyens, 
la disjtosition de l'armée autrichienne favori- 
sait encore ce projet. Par l'cll'et de sa répar- 
tition vicieuse à l'ouverture de la eani|iagne , 
la majeure partie des troupes se trouvait dans 
les environs de Manheim. lai contingent de 
Souabc de 7,51M) hommes , disséminé en pe- 
tits postes le long du Rhin, d'Ictieuhcim à 
ftcnch, n'avait que ti bataillons et 2 escadrons, 
réunis au camp de Wilslædt. Plus bas à 
droite, 7 bataillons et 12 escadrons autri- 
chiens formaient un cordon d'environ 8,800 
combattants, de la Renrlt à la Murg; enfin, le 
Corps de Coudé, de 3,800 hommes, était dis- 
persé entre lirisach et Rappel. On voit par là 
qu'aucun d'eux ne pouvait arriver à temps au 
secours du point attaqué, et que leur dis- 
persion rendait leur réunion impossible, sur- 
tout si l'on divisait leur attention par des 
démonstrations, et des fausses attaques. 

Tout avait été préparé à Strasbourg, de 
longue main , |xiur le passage. Le 25 juin , les 
troupes destinés à l’exécution de ce projet, 
arrivèrent sous celte place. Desaix qui eu prit 
le commandement, les répartit à l'entrée du la 
nuit ainsi qu'il suit : 

Dans le polygone et au pied du glacis de 
la citadelle, sous le commandement du général 
Kerino; 

10 bataillons 15,095 h. . 

10 escadrons. ..*.... 019 I 15,705 boni. 

i compagnies d'artillerie. 49 ; 

Près de Gambsbeim, sous le coin- 
tn andenienl du général Ucaiipuy ; 

H bataillons 10,811 U. 

H escadrons 859 ' 1 1,719 boni. 

1 compagnie «l'artillerie . 59 

Es Tort. 27,t!)î boni. 


Ainsi les Français avaient réuni sur un seul 
point, une masse supérieure de 7,000 hommes , 
à celle que les Autrichiens pouvaient rassem- 
bler dans une étendue de 7 à K marches, de- 
puis Rreisach à Sleinmauer. I ,e plies brillant 
résultat devait être le fruit d’une entreprise 
combinée avec tant de justesse, et exécutée 
avec des forces aussi iiiqKisantes. 

i.e 25, les portes de Straslmurg furent fer- 
mées, et l’on acheva les derniers préparatifs. 
L'attaque principale près de Kehl, dut être fa- 
vorisée par deux autres; l’une de 500 hommes 
dans II bateaux, au-dessus de Strasbourg, vis- 
à-vis de Mcisscnhein ; l’autre de 2,800, en 30 
bateaux ordinaires, un grand bateau pourl'ar- 
tilleric, et deux pontons |iour un pont volant, 
devait aborder près du village de Camhshciin. 
vis-à-vis de Diersheim , sous la conduite de 
licaupuy. Ces deux attaques devaient elles- 
mêmes être appuyées |iar deux intermédiaires, 
de chacune 101) lionunes sur quatre halraux : 
la première à droite, près de la batterie de 
Réelair, vis-à-vis de Goldscheicr; la seconde à 
gauche, entre Strasbourg et Gambsbeim, près 
de la route d'isaac. 

L'attaque de licaupuy avait pour objet do 
jeter 10, (KM) hommes sur la rive droite, afin 
de s'emparer de la roule de Rastadt, et de s’op- 
|xiscraux troupes autrichiennes, qui pouvaient 
nceourirdu lias Rhin. l,a crue foriuile deseaux 
l'empêcha d’avoir lieu ; nuis les autres allci- 
gnirent leur but en amusant l'ennemi, et faci- 
litant le passage à Kehl. Indépendamment de 
ecs fausses attaques , on avait ordonné d'enga- 
ger une vive cauonnadc sur la ligne de Hu- 
ningue à Hcrdt , alin d'alarmer tous les postes 
du Rhin. 

On réunit pour le passage principal, 39 ba- 
teaux de l'Ill et de Strasbourg, sur lesquels on 
embarqua 3,540 humilies, un rassembla en- 
core 00 pontons et 5 bateaux pour un pont 
volant. Ces transports devaient être conduits 
de l'intérieur de la ville, par le canal ap|>elé 
Rras-.Mabile, jusqu'au point desliné a l'embar- 
quement des troupes. De là ils pouvaient aisé- 
> nient doubler la tète de l'ile des Épis, passcr 
le grand Rhin , et prendre terre aux Des de la 
rive opposée. 

Les troupes destinées à celle expédition 
| furent divisées en quatre sections, qui avaient 
I chacune un point durèrent de débarquement. 
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La première île 15 bateaux, précédée de 4 na- 
celles, sous la conduite de l’adjudant général 
Abatucci, devait débarquer aux iles boisées , 
formées par le vieux llhin auprès de Kohl , 
immédiatement au-dessous de l'embranche- 
ment nommé Krlenrhein, qui sépare l’Erlen- 
kopf de la terre ferme. La seconde, composée 
seulement de 2 bateaux, était chargée de je- 
ter 50 hommes sur les ilrs qu'on appela plus 
lard des Escargots et de l’Estacadc, pour re- 
pousser les postes ennemis qui auraient pu 
inquiéter le passage. La troisième, de <i ba- 
teaux montés par 200 hommes, sous le com- 
mandement de l'adjudant général Decaen, avait 
la lâche la plus dillicile; étant destinée à re- 
monter environ 50 toises dans le canal d’Er- 
lenrhein, pour débarquer suas les embrasures 
d’une batterie, dont on devait commencer par 
se rendre maître, attendu qu'elle aurait em- 
pêché le débarquement de la quatrième attaque 
à Erlenkopf, et l’établissement du pont vo- 
lant, par lequel seul on pouvait entretenir la 
communication, jusqu’à l’achèvement du pont 
de bateaux. Cette dernière section , aux ordres 
de l’adjudant général Monlrichard, consistant 
en 2 nacelles et 12 bateaux, avait ordre de dé- 
barquer sur Erlenkopf, auprès du piquet de 
Durlacb, et de sc partager en deux détache- 
ments après avoir pris terre. L’un devait oc- 
cuper le petit pont sur l’Erlenrhein, dont on 
connaissait à peu près remplacement, avant 
que l’ennemi pitt le détruire; l’autre marcher 
sur le rivage supérieur de l’ile, et chercher les 
abatis qu'on espérait y trouver, pour lier la 
terre ferme à l’ile. 

Le 25 juin, à dix heures du soir, tous les 
bateaux arrivèrent, dans l’ordre prescrit, par 
le canal de navigation jusqu’à l’écluse de 
péage. Là, on chargea t pièces de rpiatrc dé- 
montées de leurs all’éts, sur autant de ba- 
teaux; 2 pour la première section, et 2 pour 
la quatrième. On les conduisit ensuite dans le 
Dras-Mabilc, jusqu'au point désigné pour rem- 
barquement , où se trouvaient les lrou|>cs en 
bataille. 

A une heure et demie après minuit, toutes 
les nacelles furent chargées et partirent. La 
canonnade des autres attaques sc faisait déjà 
entendre. Toutefois, les postes des troupes de 
Souabc furent surpris, les Français débarquè- 
rent partout sans résistance, et leurs ennemis 


s’enfuirent sans détruire les ponts de commu- 
nication de la rive droite aux iles. La batterie 
de 3 pièces , vis-à-vis PF.rlenkopf, ne fit même 
que quelques décharges; elle fut enlevée sans 
grande perte, ainsi que celle de 2 pièces qui 
était à cété. 

Alors il se trouva environ 2,?i00 hommes sur 
la rive droite du Ithin. Ils s’établirent dans 
une plaine, entre deux digues, près des bat- 
teries emportées, et toutes les embarcations 
revinrent à la rive gauche, pour charger de 
nouvelles troupes. Cependant on travaillait à 
la construction du pont volant, qui avait été 
préparé dans le Rras-Mabilc. Il fut achevé à 
six heures, et les troupes commencèrent à y 
passer sans relâche. 

Dès que le général d'artillerie Stain fut in- 
formé du vrai point d’attaque, il sc jiorta 
avec 2 bataillons et (i escadrons, du camp de 
Wilstædt, à la rencontre des Français; mais 
ceux-ci , déjà supérieurs en forces , repoussè- 
rent son attaque. las renforts se succédant 
avec rapidité, Desaix sc décida à s’étendre et 
même à attaquer Kelil. Ce fort n’était pas tena- 
ble ; l’on y apercevait à peine les vestiges des 
anciens ouvrages. Pour en défendre les prin- 
cipales approches, on avait construit une re- 
doute , dite du cimetière , en forme de bastion , 
ouverte par la gorge, laquelle appuyée au 
Ithin, battait le cours du fleuve et la plaine 
le long de sa digue, t rie seconde redoute d’un 
profil plus élevé, non fermée à sa gorge, en- 
tourée de trous de loups, et armée de 5 pièces, 
nommée batterie de Souabc, parles Allemands, 
et redoute des trous de loups, par les Fran- 
çais, était située derrière un marais dans la 
plaine , entre la Schullcr et le Ithin , vis-à-vis 
du débouché d'Erlenknpf. 

Onze bataillons attaquèrent ccs redoutes 
sous la protection d'uu feu très-vif des batte- 
ries de la rive gauche. La première fut enlevée 
presque sans coup férir, parce qu’on arriva 
sur elle à couvert par la digue; l’autre éprouva 
le même sort, après avoir été vaillamment 
défendue et reprise par le lieutenant-colonel 
Hagiowicb. Quelques escadrons du corps de 
Coudé arrivèrent sur ce point ; mais après une 
charge , ils furent forcés de se retirer. Dès ce 
ce moment, les Français n’éprouvèrent plus 
de résistance; leurs tirailleurs chassèrent l’en- 
nemi du village cl du vieux pont de Kchl ; 
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s'emparèrent de la petite redoute de l’Etoile 
sur la Kintzig, ainsi que du pont que les trou- 
pes de Soualvc avaient néglige de détruire. A 
dix heures du malin, ils avaient déjà des 
postes sur la rive droite et sur la route d’Of- 
fenhourg. 

Alors la section de Beaupuy qui était re- 
tournée de Gainbshciin à Strasbourg , ayant 
passé le lihin , on fut à même non-seulement 
de résister à toute attaque, mais encore de 
pousser plus avant, les troupes de Sou ale 
souflrirent beaucoup, et se retirèrent à Biihl 
avec perte de 13 pièces de canou cl d’un 
obusier. 

Le même jour, on commença le pont près 
de Kehl , et le lendemain entre dix et onze 
heures du matin, il fut achevé sur le grand et 
le petit hras du Rhin. On établit en même 
temps un pont de bateaux d’Erlcukopf à la 
rive droite , tandis que le pont volant servait 
de communication entre les deux rives; 59 
bataillons et 74 escadrons étaient sur la droite 
du Meuve, ou sur le point d'y passer. Le soir, 
Desaix fit emporter le village de iNeumiihl. 
L'infanterie de la division Eerino appuya |ien- 
dant la nuit sa gauche au Rhin, derrière 
Spitalhnf, cl sa gauche en arrière de Sund- 
heim: la division Beaupuy entre Sundheim et 
Kehl. Il était donc désormais impossible , avec 
les moyens qui restaient sous la main , d’arra- 
cher au général français les avantages qu’on 
aurait pu lui disputer le 24, ou la nuit suivante. 

Dès que l'on s’aperçut que tous les mouve- 
ments des Français n'avaient pour but que de 
faciliter le passage du Rhin à Kehl , 2 batail- 
lons et 4 escadrons autrichiens marchèrent de 
Stollhofe» sur la Itench; 2 bataillons qui re- 
joignaient le général Fnrhlich, se dirigèrent 
en toute bâte, d'Oflènbourg à Ncumiihl; tandis 
que le duc. d’Engliieii rassembla près' d’Allen- 
heim 2,000 hommes du corps de Londé. ('.‘était 
bien fait : une attaque vigoureuse avant que 
les Français eussent pris pied et achevé leur 
pont , pouvait avoir une heureuse issue; et en 
cas d’échec, il n’en résultait pas encore de 
conséquences fâcheuses. 

Mais les généraux qui avaient tant d'intérêt 
à agir de concert, étaient indépendants; cir- 
constance dont il résulta le plus grand mal. Ils 
ne prirent aucune résolution; pas même celle 
d’abandonner les bords du Rhin, cl de se con- 


centrer près d’Oflènbourg, à l'entrée de la val- 
lée de la Kintzig, ou dans la belle position de 
Biihl. 

Le 25 juin, il arriva 4 bataillons et 6 esca- 
drons de renfort : alors seulement on se dé- 
cida à attaquer l’ennemi dans la nuit; mais 
déjà la plus grande partie de ses troiqies éta- 
blie sur la rive droite, avait pris possession 
de INeumiihl; et son avant-garde avait été pous- 
sée sur Lings, route de Kastadl. Au lieu de 
s'avancer en forces sur Oflcnbourg, et d’attirer 
à soi tous les détachements qui se trouvaient 
dans les environs , on convint que le contin- 
gent de, Souabc avec 4 bataillons et 3 escadrons 
autrichiens, s’avancerait entre la Kintzig et la 
Srhulter; une seconde colonne devait menacer 
Ivehl, tandis que le duc d’Engliien couvrirait 
le flanc gauche de la première. Ix* s troupes 
étaient déjà formées et en mouvement, lorsque 
les Français culbutèrent les avant-postes à Neu- 
miihl. Ge nouvel échec décida Sl.iin à renoncer 
à une attaque et à se replier sur Biihl. 

Moreau, en général habile, concentra scs 
forces au point décisif; les troupes qui avaient 
combattu en avant de Manlieim, se rendirent 
dans la nuit du 25 , derrière la (jueich , ] ven- 
dant que son adversaire se contentait de ras- 
sembler les détachements les plus rapprochés. 
IjC général Latour se mit en marche avec la 
petite réserve qui était aux environs de Schvvel- 
zingen, et donna l'ordre à 5 bataillons et 4 es- 
cadrons du camp retranché de Mauheim, de 
le suivre sans délai. Toute la rive droite du 
Rhin n'en resta pas moins garnie , et l’on com- 
mit encore la faute de laisser Fnrhlich , avis' 
10,000 hommes, dans le Brisgavv sans desti- 
nation. Par suite de cette négligence , Lalour 
s'ôta tout moyen , je ne dis pas seulement de 
repousser l’ennemi sur le Rhin, mais encore 
de l’empéchcr île gagner la vallée de la Kinl- 
zig; ce qui divisa l’armée autrichienne, et la 
! mit dans rim|mssibilité de se réunir. Le 26, il 
s'engagea une escarmouche, où les français 
repoussèrent les avant-postes ennemis sur la 
Kintzig, et occupèrent Kork. 

lat prince de Fürslenberg avec 4 bataillons 
cl 6 escadrons autrichiens formant environ 
4,000 hommes, était, le 25, à Mcmbrechlshofen 
sur la Itench ; le général Slarray avec 5 ba- 
taillons et 2 escadrons, forts de 5,000 hommes, 
j occupait Grlofen, Zimmcrn et Appenvvcier ; 
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les troupes de Sou a lie réunies à des détache- 1 
monts autrichiens, faisant ensemble 17 batail- 
lons et 10 escadrons, environ 8,000 hommes , j 
appuyaient leur gauche prés de Biihl à la Kint- ! 
zig, et leur droite à Romerswcicr aux monta- 
gnes; elles poussaient leurs avant-postes à 
Wilstædt, Sand et à la forêt d’Urlofen; le duc 
d'Enghien, avec 2,000 hommes du corps de 
Comlé , avait posté son infanterie dans la forêt 
de Schulter, et la cavalerie à Laugenhursl ; 
c'était donc en tout 17,000 hommes éparpillés 
dans un grand demi-cercle coupé de rivières, 
de marais et de bois, qu'on opjiosait à Moreau, 
qui avait réuni au centre 59 bataillons et 7i 
escadrons, ou 55,000 combattants (i). Combien 
d'avantages pour la France, quels désastres 
pour l'Autriche, ne devaient pas résulter d'une 
telle situation! 

Moreau attaqua, le 27, sursit colonnes; trois 
de chaque côté de la Kinlzig. La première de- 
vait marcher sur Goldschcier et Altenheim, 
pour y amuser l'ennemi; la deuxième gagner la 
roule au pied des montagnes, vers Eckcrs- 
vveier; la troisième suivre la rive gauche de la 
Kinlzig : ces trois colonnes étaient formées des 
troupes de la division Ferino; la quatrième 
avait ordre d’attaquer de front la position de 
Biihl ; la cinquième de gagner la route de mon- 
tagnes sur le flanc droit de la position; enfrn 
la sixième d'emporter Urloffen et Zimmern, 
soutenir les autres et couvrir leur flanc gau- 
che, conjointement avec la cavalerie. Ces trois 
dernières étaient composées du reste de l'ar- 
mée. 

Cette attaque faite avec toutes les forces réu- 
nies et conduite avec vigueur, aurait amené 
une bataille décisive ; les ennemis pouvant être 
culbutés de leur position étendue, et forcés à 
quitter le bassin du Rhin. 

Les Autrichiens arrêtèrent pendant quel- 
que temps les colonnes françaises. La qua- 
trième, qui débouchait de Wilstædt , fut d'abord 
repoussée; les cinquième et sixième empor- 
tèrent néanmoins llrloflen, Appenweier et 
Windschla-g, quoique la cavalerie autrichienne 
eût culbuté les escadrons qui s'étaient avancés 
sur la roule de montagnes et avaient pris po- 

(l) Il est vrai que Moreau pouvait rassembler 82,000 
hommes, s'il avait attiré à lui l’aile droite; mais comme 
il l'avait laissée en partie sur le haut Rhin et en partie I 


silion pour soutenir les attaques de leur aile 
gauche. 

Pendant que les Français s’emparaient des 
postes qui protégeaient la droite delà position 
principale de Biihl, ils se contentaient d'en 
inquiéter le front par une vive canonnade, et 
de repousser le duc d’Enghien à Offenbourg, 
où il jeta un pont sur la rive gauche de la 
Kinlzig. 

La prise d’Appenvveier ouvrit à Moreau une 
des deux routes qui mènent à la vallée de la 
Reneh , et par conséquent aux montagnes. A la 
vérité, les Autrichiens occupaient encore Nuss- 
bach et Oherkirch , à l’embranchement des deux 
routes; mais par des postes si faibles, qu’ils 
n'auraient pas résisté à une attaque sérieuse. 
Dans celte position, Slain n’eut d'autre parti à 
prendre que de se retirer dans la vallée de la 
Kintzig, avec les troupes de Souabc, presque 
anéanties pa» les pertes énormes qu’elles ve- 
naient d’éprouver. Son mouvement rétrograde 
s’effectua dans la nuit du 27, couvert par le 
colonel Giulay, avec. 5 bataillons et 2 escadrons 
autrichiens, et 2 bataillons et un escadron du 
corps de Condé, lesquels occupèrent successi- 
vement Zell, Gengenbach et les vallées de 
Hammersbacli et de Haigerach. 

D’un autre côté, les Autrichiens qui avaient 
encore 7 bataillons et 20 escadrons, formant 
environ 9,000 hommes, prirent position der- 
rière la Rench : \ bataillons et 8 escadrons 
furent répandus du pont de Waghurst à Mem- 
brechtshofen; 5 bataillons et 2 escadrons, pos- 
tés sur le penchant des hauteurs, entre Rench 
et Oberkirch; et 10 escadrons dans la plaine 
de Rench. Cependant Frœhlich ne s’étailébranlé 
qu’avec la plus petite partie de scs troupes, 
tant il craignait d’affaiblir le corps d'observa- 
tion du liant Rhin entre Iluningue et Brisach, 
et se dirigea du Brisgaw par Ilerboltshcim à 
Schutlern. 

Le corps du prince de Condé se retira à Lahr, 
Latour qui était en marche avec 6 bataillons 
et 22 escadrons, au lieu d'attendre les renforts 
de Manheim cl le corps qu’il avait détaché à 
l'armée du Bas-Rhin, aurait dû faire en sorte de 
se réunir aux troupes qui se trouvaient sur la 

dans les environs d'IIuninguc, ses forces ne s'élevaient 
alors qu'à 81,000 combattants. 
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Itench, et soutenir leur retraite; ou mieux en- I 
cure, de les attirer de suite à lui, puisqu'elles 
étaient hors d'état de résister. Il ne s'arrêta 
néanmoins à aucun de ces partis. Rendu à Mu- 
kcnslurm le 2(i , cl par conséquent près d'ar- 
river à Rcne.lt, où les troupes l'auraieul rejoint 
le 29 , il resta persuadé qu'il était trop faible 
pour s’aventurer sur la Murg, avant l’arrivée 
de ses renforts; tandis que par une contradic- 
tion manifeste, il se I acre a de l'espoir de défen- 
dre la rivière jusqu'à ce moment, et abandonna 
à clics-mèmès les troupes placées devant lui. 
Par celle faute. Moreau acquit la facilité de les 
battre en détail, et Latour lui-même après. 

Les Français s’avancèrent le 28; la colonne 
principale aux ordres de Desaix, sur la route 
dite Bcrt/st russe, pendant que la deuxième s’a- 
cheminait d’Drloffen, et que la troisième, favo- 
risée par le pays boisé, atteignait son but en 
amusant l'aile droite de l’ennemi. L'autre es- 
saya vaineineut quatre fois de déboucher dans 
la plaine ; la cavalerie autrichienne s'y opposa. 
Sur le flanc droit, au contraire, Desaix cul- 
buta les deux bataillons qui devaient défendre 
Oberkirch et les hauteurs entre ce village et 
Itench, les mit en pleine déroute, et saisit l’oc- 
casion de jeter plusieurs détachements de ca- 
valerie sur le flanc, gauche de celle qui em- 
pêchait la deuxième colonne de déboucher, 
les Autrichiens étaient dans un désordre af- 
freux, et ne se.rallièrent qu’à OEhnshach, d'où 
ils continuèrent leur retraite jusqu'à Bühl. leur 
droite se retira à Stollhofen. Sept pièces de 
canon tombèrent au pouvoir des Français. 

Moreau ne lit pas de progrès; il |>assa le 29 
et le 30 en préparatifs et à réorganiser son 
année. L’ordre de bataille, qui avait été rompu 
au passage du Rhin, fut rétabli ainsi qu’on le 
voit au tableau ci-contre. 

D'après celle organisation , Desaix devait 
continuer scs opérations dans la vallée du 
Rhin, avec 21 bataillons et 21 escadrons de 
l'aile gauche, et 0 bataillons et 23 escadrons 
île la réserve, le tout formant 26,Gi9 combat- 
tants, dont 3,023 de cavalerie. Le général 
Sainl-Cyr avait ordre de s'engager dans les 
montagnes avec le centre, composé île 18 ba- 
taillons et 1 7 escadrons, faisant ensemble 1 0,271 
hommes et 919 chevaux. Ferino qui était entre 
Offcnhourg et Anliof avec 21 bataillons et 17 
escadrons, présentant un effectif de 18,022 


hommes et 1039 chevaux, fut chargé do re- 
pousser Fnchlich. Saint-Cyr détacha le général 
l^triM'he, avec une demi-brigade et une cen- 
taine de chasseurs à cheval, pour s’emparer du 
Kniehis; celte petite colonne fut suivie par la 
division Duhesine. 

Les troupes de Souahc s’étaient retirées le 
1" juillet de liiherach à llausach. On détacha 
2 escadrons au Kniehis, où un bataillon de 
chasseurs autrichiens devait les joindre par la 
vallée de la Murg. Le duc de W urtemberg fit 
marcher à Freudenstadl le. peu de troiqies do 
ligne, de milices et d’artillerie, restées dans sa 
principauté. 

la* s Français se portèrent le même jour de 
Gengcnbaeh vers Kihcrach, où le colonel Giu- 
lay couvrait la retraite du contingent deSonabe. 
Le poste fut emporté, mais presque aussitôt 
abandonne par eux. 

Le 2, à la chute du jour, ils surprirent par 
les sentiers d’Oppcnau, les Wurtembergeois 
établis devant le Kniehis; ceux-ci s'enfuirent 
sans opposer la moindre résistance. la* général 
lliigel, qui commandait à Freiidenstadt , aban- 
donna sou poste et 21 pièces de canon, dès 
qu'il en fut informé. Il ne resta entre cette ville 
et le premier poste que les chasseurs autri- 
chiens ; mais ils furent attaqués le t, et repous- 
sés jusqu'à Dornstelten. 

En apprenant la retraite des troupes de 
Souabe, le corps de Condé s'était replié; et 
Frcrhlich en avait fait autant en se portant, 
avec 2 bataillons et U escadrons autrichiens, 
des bonis de la Schutter à kenzingen, derrière 
l’Elz; néanmoins il poussa un parti sur Lahr, 
pour conserver la communication avec le colo- 
nel (iiulay. Ferino ne les poursuivit que jusqu'à 
la Schutter. 

La perte de Frcudensladt décida le dur de 
Wurtemberg à rappeler ses troupes, et à faire 
des ouvertures de paix à la France. Iti-s lors, 
le landgrave de Fiirslenbcrg, qui en avait pris 
le commandement depuis la maladie du gé- 
néral Stain, accéléra sa retraite : il se porta 
le 5 à llomberg, et le 8 à Schramherg, i>en- 
dant ipie Giulay défendait encore la vallée de 
la kinUig , entre llausach et Sehiltach, et re- 
poussait de llaslach l'ennemi qui le poursuivait. 

Du 28 juin au 2 juillet, il ne se passa rien 
de remarquable dans les deux années. Les 
Autrichiens venus de Rehwetzingen et de 
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COUPS 
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0 

Rat a il 

or: or 
F scailr. 

5 e demi-brigade de ligne. . . 

3 


>38* idem 

3 

» 

12 r régiment de cavalerie . . 

.. 

3 

21 r idem 

■ 

3 

3' demi- brigade légère . . . 

3 

• 

, 56' de ligne 

3 

B 

' 7l r idem 

3 

• 

idrm 


0 

\89* idrm 


B 

i 18* régiment de cavalerie . . 

• 

3 

' 4* de dragons 

• 

* 

8* de hussards 

B 

4 

Totaux 

21 

17 


NON C.OMPillS LES GARNISONS. 

/ 26* demi-brigade légère. 

Dans les places de Kehl, Strasbourg, i ?rfrjjf n< 

Landau cl Bitchc | n - regimeni de cavalerie. 

' 19* de dragons. . . . 



2.058 
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1.059 
239 
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238 
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Manhcim, se réunirent aux troupes qui avaient 
abandonné la Iteneh. Leur avant-garde était 
sur la rive gauche de la Murg, depuis Sloll- 
hofon et Slciinbaeli jusqu’aux montagnes, le 
gros réparti derrière celte rivière; un bataillon 
formait l'extrême gauche à Gernshach; 3 com- 
pagnies occupaient les hauteurs de la vallée 
do Baaden. Une escarmouche, qui eut lieu le 2 
à la droite, décida Latour à la renforcer. 

Le 4, deux divisions de l’aile gauche, con- 
duites par Desaix, s’avancèrent pour attaquer 
les montagnes et la grande route. Les Autri- 
chiens furent culbutés et repoussés jusqu'à la 
Murg, en avant de laquelle ils tinrent, non 
sans beaucoup de peine, les avenues de Ccrns- 
bacli, les hauteurs entre Ebersleinbourg et 
Oberndorf, et ensuite Kuppenheim. Immédia- 
tement après le combat, les Fiançais prirent 
position sur la route en avant d’Oos, appuyant 
leur gauche à Sandvveier : une division entre 
Iflèlzheim et Otlcrsdorf , et celle de Taponnicr 
avec la réserve, en deuxième ligne. 

Le projet et l’exécution du passage du Rhin, 
font également hoDncur à Moreau. En cinq 
jours, son armée atteignit la Rcnch, et se 
trouva maîtresse de l’entrée de la vallée de 
celle rivière , et de celle de la Kinlzig. Mais 
immédiatement après, son but devait être de 
forcer son adversaire à la retraite, ce qu’il [>ou- 
vait obtenir facilement par un combat comme 
par des manœuvres. En effet, depuis les affaires 
du 24 et du 29, il poiivaitcalculer avec certitude : 

1° Que les Autrichiens n’avaient pas assez 
de forces réunies, pour se mesurer avec lui; 

2° Les renforts qu’ils attendaient ne pou- 
vaient venir que peu à peu; 

3° Ils avaient tout à fait négligé d’occuper 
les montagnes, et s’étaient seulement établis 
à leur pied dans la vallée du Itliin; 

4° I,es troupes du contingent de Souabe, qui 
devaient défendre celle de la Kinlzig, n’étaient 
plus capables de faire une longue résistance; 

5° Les corps de Condé et de Frœhlirh, dis- 
persés depuis Bâle jusqu’à Gengenbach, n’é- 
taient plus à craindre pour lui. 

Pourquoi donc Moreau ne profita-t-il pas 
plutôt de cette supériorité? pourquoi les laissa- 
t-il tranquilles du 28 juin au 4 juillet, tandis 
que ce délai leur assurait la liberté d'attirer 
tous leurs renforts, et de rectifier leur posi- 
tion? Quand un général a obtenu sur l’ennemi 


un tel ascendant qu’il lui suffise de frapper 
encore un coup , pour parvenir à son but , il ne 
doit pas en laisser échapper l’occasion, et 
prendre la voie plus longue des manœuvres : 
car il remet ainsi en question les avantages que 
la supériorité de ses armes lui avait assurés. 

Moreau ne voulut pas s'avancer dans la val- 
lée du Rhin, avant de s’ètre rendu maître des 
montagnes, par une prévoyance fondée sur 
une maxime de l’art de la guerre, mais dont 
l'application était erronée et contraire à ces 
vérités incontestables, savoir : que dans le suc- 
cès, on fait mal de rester à moitié chemin; qu’il 
faut profiter de ses avantages, et n’employer 
de troupes que là où elles sont indispensables 
pour accomplir les vues qu'on se promise. 

Si Moreau , aussitôt après le combat de la 
Rcnch, s’était avancé sur la Murg par le pied 
des montagnes, avec les 3 divisions de l’aile 
gauche , du centre et de la réserve ; et que de là 
il se fût porté sur l’Alb en toute diligence, 
se contentant de pousser seulement Laroche 
dans la vallée de la Rcnch, vers le Kniebis 
qui était dégarni cl ne fut occupé plus lard 
que faiblement : il ei'it culbuté les Autrichiens 
qui s'opposaient à lui, et battu en détail les 
renforts qui vinrent ensuite à leur secours. 
Dans le cas même où Laroche aurait échoué 
devant ce poste , l’armée autrichienne eut 
néanmoins été battue, et le petit nombre de 
troupes resté dans cedéfilé, n’aurait point causé 
d’inquiétude. Disons plus; s’il avait ordonné à 
Fcrino, qui resta si longtemps dans l'inac- 
tion, d’attaquer les ennemis dispersés surl’Elz 
et aux environs de Biberach, et de s’avancer 
aussitôt dans la vallée de la Kinlzig, il eût forcé 
les Impériaux à quitter le Kniebis et toute 
la forêt Noire, sans affaiblir le gros de l’armée 
française, ou retarder scs opérations. Moreau 
hésita, et ne tira aucun fruit de sa position. 
La marche de Laroche et de Duhesme , par la 
vallée de la Rcnch, aurait eu même des suites 
remarquables, si leur mouvement s’élait opéré 
immédiatement après le combat du 28 et avec 
plus de célérité : en deux jours on pouvait ar- 
river au Kniebis, c'est-à-dire, avant que Slain 
n’y portât ses troupes. . . _ 

Concluons donc que la lenteur de Moreau , 
dans cette occurrence, donna la facilité à scs 
adversaires de lui arracher ce qu’il avait ga- 
gné jusque-là par scs bonnes dispositions. 

13 
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CHAPITRE VII 


MAUCIIE DE L’ARCntDUC CHAULES SUR LE HAIT RHIN. — COMBAT DE MALSCII, LE 9 JUILLET. 
— RETRAITE DES AUTRICHIENS A PFORZIIEIM. 


l/archiduc reçut, le 20 juin, au quartier 
général de Walmerode, la nouvelle du passage 
du Hhin à Kehl par Moreau. Aussitôt il accé- 
léra la marche des troupes déjà en mouvement 
sur le Necker, se rendit de sa personne, le 2 juil- 
let, à Schwctzingcn , et arriva le lendemain à 
Wiesenlhal, avec 8 bataillons et 0 escadrons 
tirés de Mayence , la division Hotzc détachée 
de l’armée du 1laut-l\hin, et environ mille 
hommes de renfort (i). Les Saxons s'étaient 
porlés à Grabcn. L’archiduc se décida à se 
réunir au corps établi sur la Murg, et à atta- 
quer l’ennemi dans la vallée du Hhin et les 
montagnes qui la bordent. Il se rendit en con- 
séquence le 4, de Wiesenlhal au camp de 
Miihlbourg, et le 5 sur les bords de la Murg. 
Le combat de Kuppenhcim et la bataille de 
Malsch, furent une conséquence de cette ré- 
solution. 

(i) C'était une précaution sage de la part de l’archi- 
duc de porter des renforts sur le Necker après que l’ar- 
rnéede Sambre-el-Mcuse eut repassé le Rhin h Neuwicd; 
cependant lorsqu'il fut informé du passage de Moreau 
à Kehl , il semble qu'il lui était facile d'attirer la moi- 
tié de la garnison de Mayence, et la majeure partie de 
t'armée de Wartrnslebeu, pour se jeter rapidement sur 
celle de Rhin-ct-Moselle, qui n'ayant pas de tête de 
pont , n’aurait pu reparaître de longtemps sur la rivo 
droite, si clic avait été forcée, par suite d'un échec, à 
repasser le fleuve. Le prince Charles, arrivé à Schwct- 
zingeu le 2 juillet, pouvait être rendu le 6 à Rastadt, 
et y attaquer Moreau avec toutes chances de succès. Il 
suffisait délaisser à Wartenslebcn un petit corps, dont 
l'infanterie aurait pu, à la dernière extrémité, se jeter 
dans Mayrncc pour en compléter la garnison , et dont 


Pour asseoir un jugement avec connaissance 
de cause sur la conduite de l'archiduc, depuis 
le passage du Rhin de Moreau , jusqu’à la ba- 
taille de Malsch, il esL nécessaire de partir du 
point de vue sous lequel se présentèrent les 
événements, et de la position où il se trouvait 
lorsqu’il forma son projet. Dès qu’il fut in- 
formé du passage du Rhin à Kehl par les Fran- 
çais, il vit bien que cette entreprise était d’une 
importance majeure. I^es Autrichiens, affaiblis 
par le départ de Wurmser pour le Tyrol» 
étaient bien assez forts pour résister à une des 
armées françaises, mais hors d’étal de tenir 
tète à toutes deux. Il devait donc supposer que 
leur plan tendrait à diviser ses forces, et que 
le passage de Moreau sur le Rhin serait bientôt 
suivi de celui de Jourdan sur le cours inférieur 
de ce fleuve. Le but de celte opération pouvait 
être de réunir leurs deux armées entre le 

la cavalerie eût rejoint plus tant l’armée du naut-Rhin. 
Moreau une fois repoussé sur la rive gauche du Rhin , 
I* Allemagne était sauvée, et les efforts de Jourdan, pour 
rétablir les affaires, auraient été en pure perle. En 
effet, s'il s'était avancé sur le Necker, il ti'cn eût été 
que plus fortement compromis. L'archiduc manœuvra 
avec habileté, cependant il ne prit que des demi-me- 
sures pour l'exécution de son projet stratégique; de là 
vient qu’il fut forcé à la retraite. La direction concen- 
trique qu'il donna à ses différents corps, répara à la 
vérité tout ce que ses premières opérations avaient eu 
de défectueux. On peut croire néanmoins que si les deux 
armées françaises avaient fait le moindre mouvement 
pour sc réunir, elles eussent dérangé scs combinaisons 
et anéanti toutes ses espérances. 
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oujours sur, maigre son infério- 
rité , d’écliappcr à Jourdan, on gagnant sur lui 
une avance, soit on prônant promptement son 
parti , soit par la diligence de sa marche , ou 
enfin par le temps qui s’écoulerait avant que 


ei-ooutre. 

Trois divisions françaises et la réserve , foi 
manl ensemble 39 bataillons et 53 escadrons 
étaient entre la Henoli et la Murg; 0 balail 
Ions et i) escadrons , sur le kniebis cl dans la 
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Nccker et lo Mein, pour en former un corps 
d'observation qui eût favorisé le blocus et le 
siège des places du Rhin, ou bien de prendre 
l'offensive contre les frontières de l'Autriche , 
menacées à celte époque, du côté de l'Italie. 
La dernière supposition paraissait la mieux 
fondée; en effet, ce parti était le plus avanta- 
geux à la France. Les places allemandes du 
Rhin n'apportaient, par leur situation , aucun 
obstacle à l’exécution de ce plan ; leur siège 
eut exigé trop de temps, et l’on pouvait d’ail- 
leurs atteindre le but avec moins de peine, en 
s'avançant contre l’Autriche. Mais où cette 
jonction et celte attaque étaient-elles plus fa- 
vorables à l’ennemi? Nul doute que ce ne fût 
sur le haut Nccker et sur le Danube , car c'est 
de là que part la route la plus commode et la 
plus courte, qui mène au cœur des Liais héré- 
ditaires de l’Autriche, cl que- la jonction avec 
l’armée d’Italie devenait possible. 

L'arcliiduc inféra de là que le pays arrosé 
par le haut Necker et le Danube était le plus 
important à conserver, cl que la marche de 
l’ennemi sur les routes qui y conduisent deve- 
nait dangereuse, pour ne pas dire décisive con- 
tre lui. Frappé de celle vérité, et dans l’im- 
possibilité de partager ses forces pour s'opposer 
efficacement à l’armée de Sanibre-ct-Meuse ; 
loin de laisser comme il lit, 30,000 hommes 
sur la Lahn, outre 7,000 dans Mayence et le 
camp retranché de llechlsheim, il aurait dû 
se liomcr à placer un petit corps d’observation 
sur la rive gauche de cette rivière ; se diriger 
sur-le-champ avec l’armée vers cette contrée 
par la roule dite Bcrtjtlrussc , et ne laisser dans 
Mayence que les trou]>cs nécessaires pour le 
mettre à l’abri d’un coup de main. Alors il 
était certain de brusquer la décision des affai- 
res sur le haut Rhin. De son côte, Wartensle- 
ben aurait dû se contenter d'observer l’ennemi, 
et de gagner, en cas de nécessité, le pays en- 
tre le Rhin et le Necker, après avoir complété 
la garnison de Mayence. 

L'affaiblissement de l’armée du Bas-Rhin 
n’entrainail aucune conséquence nuisible aux 
opérations ultérieures de l'archiduc. VVarlens- 
lebcn était toujours sur, malgré son infério- 
rité, d'échapper à Jourdan, en gagnant sur lui 
une avance , soit en prenant promptement son 
parti , soit par la diligence de sa marche , ou 
enfin par le temps qui s’écoulerait avant que 


<JU 

les Français fussent informés de son départ , 
et eussent repassé le Rhin , avance qu'il 
eut été fort difficile à son adversaire de /at- 
traper. • 

Les premières vues du prince devaient donc 
être de gagner le haut Necker et le Danube 
avant l’ennemi, et de s’assurer du pays; mais 
était-il aisé d’y parvenir après que Moreau eut 
effectué son passage à Kehl, et jeté, le 23 juin, 
59 bataillons et 71 escadrons sur la rive droite 
du Rhin? qu’il eût occupé, le 28, la vallée de la 
Rench , et placé scs avant-postes le long de la 
Schullcr? A la fin de juin. Moreau, déjà maitre 
des deux routes de montagnes, était, par cela 
même , [dus près du haut Nccker et du Danube 
supérieur, que les Autrichiens qui se trou- 
vaient dans la vallée du Rhin , et tenaient les 
routes de celles de la Rench et de la Kinlzig à 
Freudcnstadl cl llaslach , avec les débris du 
contingent de Souabc , quelques compagnies 
de chasseurs et des détachements des corps de 
Coudé et de Frtchlich. 

L’archiduc avait dirigé vers le Mein le con- 
tingent saxon et la division de l’armée du Haut- 
Rhin , immédiatement après la retraite du 
Jourdan sur Düsseldorf et Neuvvicd , et sc 
trouvait le 21 juin à llaehenhourg. Quand il 
eut avis de l’opération de Moreau, il ne pou- 
vait déjà plus atteindre Wiescnlhal le ôjuillcl, 
que par des marches forcées, avec 13 batail- 
lons et 20 escadrons autrichiens. Les Saxons 
arrivaient le môme jour avec 8 bataillons , 
4 compagnies de chasseurs cl 19 escadrons 
près de Graben; Latour avec 10 bataillons et 
50 escadrons, entre Gernsbach et le Rhin, 
sur la Murg; les restes du corps de Souahe, for- 
mant les cadres de 1 1 bataillons cl 8 escadrons 
battaient en retraite de Freudenstadt et de 
llausach ; le priuce de Coudé et Fnehlich, 
avec 12 bataillons et demi et 23 escadrons, se 
trouvaient répartis sur le Rhin, le long de la 
rive droite de l'Elz, et dans la vallée de la 
Kinlzig. 

La disposition de l’armée autrichienne du 
Haut-Rhin, à celte époque, y compris les trou- 
pes en marche, est indiquée dans le tableau 
ci-contre. 

Trois divisions françaises et la réserve, for- 
mant ensemble 39 bataillons et 53 escadrons, 
étaient entre la Rench et la Murg; G batail- 
lons et 9 escadrons , sur le Knicbis et dans la 
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vallée de la Rench; 2 divisions de 2 1 bataillons 
et 17 escadrons, établies aux environs de Ili- 
lierjeli, sur la rive gauche de la Kintzig, lais- 
sant One chaine de postes jusqu'à Rrisach, en 
remontant la rive gauche du Rhin. 

Tout forçait l'archiduc à prendre un parti , 
car il ne pouvait désormais faire un pas au 
delà d'Etlingen, sans perdre la faculté de se 
porter sur le Nccker , à moins de retourner sur 
ce point; d'y battre l'ennemi, ou tout au 
moins de le repousser au delà de la Rench. 
Il n'y a qu'une seule communication transver- 
sale dans les montagnes entre la Rench et El- 
lingen; elle conduit de Gernshach à Freuden- 
stadt, et n'est pas praticable pour une armée 
sur tout son développement. On ne pouvait 
meme compter sur elle, puisque les Français 
se trouvaient déjà dans les montagnes cl de- 
vant Freudensladt. 

En marchant de suite par Durlach ou Etlin- 
gcn,verslc haut Nccker, l'archiduc n'avait 
pas l'espoir d'y prévenir son adversaire ; car 
démasquant son projet, l'exécution en deve- 
nait plus dilücilc. Mais en avançant cl prenant 
l'initiative de l'attaque, il pouvait être victo- 
rieux; et au pis aller sa position n’en devenait 
pas plus critique, car l’ennemi n’ajoutait rien 
par là à la facilité qu’il avait déjà de le préve- 
nir ; si, au contraire, son attaque obtenait 
seulement un demi-succès, il attirait probable- 
ment l'attention de Moreau dans la vallée du 
Rhin , et arrêtait scs progrès dans les monta- 
gnes. Cependant le prince conçut des espé- 
rances plus flatteuses encore : se voyant réuni 
au corps de Latour, il compta sur la supério- 
rité de sa cavalerie , qu’il pouvait déployer fa- 
cilement dans les plaines de la Murg; il se 
trouvait d'ailleurs eu position de couvrir plus 
longtemps les forteresses dont l’appruv isionne- 
mcnl n’était pas encore achevé. 

Cependant la grande avance que Moreau 
avait déjà sur lui, rendait le danger imminent; 
il fallait y remédier promptement : l'archiduc 
résolut d’attaquer. 

Ici les critiques demanderont s'il n’était pas 
possible de neutraliser, par des manoeuvres 
et des marches, l'avantage qu'avait l’ennemi 
d'étre établi près des communications des Au- 
trichiens; et si, dans l'impuissance de le pré- 
venir sur le haut Nccker , il n’y aurait pas eu 
de probabilité d’atteindre le but de cette ma- 


nière avec une armée intacte, plutôt qu’après 
la perte d’une bataille; enfin, ils demanderont 
s'il était permis d'en espérer une heureuse is- 
sue, lorsque Moreau avait déjà concentré des 
forets aussi considérables, et fait des progrès 
si marqués dans les montagnes. 

Il semble toutefois que l'archiduc eut agi 
plus prudemment de réunir à ses trou|ies, 
toutes celles qu'il pouvait attirer de l’hilips- 
bourg et de Manheim , et de s’avancer assez 
loin sur la direction de Rastadt, pour donner 
le change au général français; tandis que La- 
tour lui eut déguisé le vrai point d’attaque, en 
faisant des démonstrations dans la vallée du 
Rhin. Cet objet rempli, il aurait fallu gagner, 
à marches forcées, le Nccker cl les environs de 
Ludvvigsbourg , par la route dite Dcrgslrassc. 
Latour au contraire serait resté le plus possible 
dans la vallée du Rhin, et avant de se réunir 
à l’armée, aurait jeté des garnisons dans l’hi- 
lipsbourg et Manheim. 

Ixirs même que Moreau eût devancé l'archi- 
duede quelques marches sur le haut Neckcr, il 
n'aurait pas osé marcher plus loin, et laisser 
l'armée autrichienne sur son flanc. Il eût peut- 
être clé possible au prince Charles de faire 
prendre le change à l'ennemi par une démons- 
tration qui menaçât scs communications, et 
l’engageât à un faux mouvement qui aurait 
permis de regagner l’avance perdue, l'tie fois 
arrivé sur sa propre ligne de communication, 
il avait l'option d’attendre Moreau ou de mar- 
cher à sa rencontre, et de courir les chances 
d'une bataille. 

Quoique les Français occupassent Radcn de- 
puis le A juillet, néanmoins Latour ne renforça 
pas sa gauche ; et le poste de Gernsbach , 
situé à l’embranchement des routes de la vallée 
de la Murg, de Raden et de Hcrrenalb, fut 
gardé par un seul bataillon; un autre tint l'é- 
tendue entre Rischvveier et Gernsbach. 

Cette position était défectueuse, puisqu'on 
prévoyait l’attaque de l’ennemi dans la monta- 
gne. Moreau ne pouvant faire un pas dans la 
plaine, sans se rendre maître des hauteurs 
qui assuraient son flanc, les Autrichiens au- 
raient dû établir le gros de leur infanterie 
aux environs de Gernshach et de Rotlien- 
fels, et se coutenler de garder la plaine avec 
quelques fantassins, leur cavalerie et de l'ar- 
tillerie. 


Digitized 


CHAPITRE VII. 


101 


Le général français sentit l'Importance d'oc- 
cuper les montagnes, et résolut de faire atta- 
quer Gernsbach par la division Taponnier : 
celles de Beaupuy et de Delmas devaient dé- 
boucher ensuite ; la première contre Kuppcn- 
heim, et la seconde d'Oltendorf. Conformé- 
ment à ces dispositions, Taponnier s’avança 
sur la route de Italien à Gernsbach, qu'il atta- 
qua le 5, à cinq heures du malin. Le village 
fut bientôt emporté : on y prit une pièce, et 
le bataillon qui le gardait se retira sur Lofe- 
nau. Alors les Français poursuivirent les déta- 
chements autrichiens postés dans la vallée de 
la Murg, près de Hothenfels, et poussèrent des 
partis dans les montagnes contre Michclsbach, 
afin de tourner leur flanc gauche. 

Au commencement de la journée, le combat 
s'était borné, dans la plaine, à une fusillade 
d'avant-postes; mais lorsque Gernsbach fut 
emporté , il devint plus sérieux. L’arrhiduc 
arrivait justement avec les tètes de colonnes à 
Ihinncrshcim , au moment où les Français s'a- 
vancèrent de leur côté par la vallée de la Murg. 
Une brigade attaqua .Kuppenheim de front, 
tandis que i bataillons le tournaient par les 
hauteurs voisines, et forçaient l’entrée de la 
vallée. Ce village fut également pris, à la suite 
d’un combat qui dura trois heures. 

Bientôt après l’attaque de ce point, le géné- 
ral Sainte-Suzanne déboucha de la forêt de 
Sandweier, avec la tète de la division Beau- 
puy, sous le feu des batteries autrichiennes, 
qui lui firent éprouver une grande |>erte. Vers 
la fin du combat, Delmas passa l'Oosbaeh avec 
sa division, cl vint à Nieder-Biihl, d'où il re- 
poussa les postes autrichiens de l'autre côté 
de la Murg, et les poursuivit jusqu'au pont de 
Rastadl. 

Ainsi finit cette journée. Si, au lieu d’em- 
ployer une division contre le front de la po- 
sition de Nieder-Biihl, Moreau eût rassemblé 
toutes ses forces au pied des montagnes, sa 
victoire eût été moins coûteuse et plus com- 
plète. D'abord les Autrichiens eussent aban- 
donné plus tôt Kuppenheim et la Murg; ce qui 
aurait permis aux Français de passer celle ri- 
vière le même jour, cl de tirer un parti d'autant 
plus avantageux de leur supériorité numériqûc 
et de leurs succès dans les montagnes, que les 
renforts de l'ennemi n'étaient pas encore arri- 
ves. Entre le llliin et l'Oosbaeh, la nature du 


terrain, qui est boisé, marécageux, et par con- 
séquent Irès-diflieile, rendait inutile le mouve- 
ment de la division Delmas contre Itastadt, 
dont le succès dépendait, au reste, de l'attaque 
de Kuppenheim. Eue simple démonstration 
avec de l’infanterie légère, aurait certainement 
suffi pour attirer sur ce point l'attention de 
l’ennemi. 

Un pourrait reprocher aux Autrichiens d’a- 
voir défendu ce poste avec trop d'opiniâtreté, 
et de ne s’élre pas retirés derrière la Murg 
aussitôt qu’ils aperçurent que l'ennemi faisait 
une attaque sérieuse; celle* manœuvre leur 
aurait assuré au moins une position plus favo- 
rable; mais s’ils ne l'ont pas faite, c'est vrai- 
semblablement parce que l'archiduc avait envie 
de prendre l’offensive aussitôt après l'arrivée 
de ses renforts, et qu'il était essentiel de con- 
server les débouchés de la Murg, et de gagner 
du temps en disputant le terrain pied à pied. 
Ajoutez à cela, que le combat se trouvait déjà 
fortement engagé près de Kuppenheim, lors- 
qu’on apprit que les Français avaient pénétré 
dans les montagnes et enlevé le poste de Gerus- 
baeb. 

Les deux partis passèrent la nuit en préscnco, 
et les Autrichiens se retirèrent au jour sans être 
inquiétés; leurs avant-postes formèrent une 
chaîne depuis la montagne jusqu'en avant de 
Durmcrshcim; l’armée prit position derrière 
l’Alb, entre Kllingcn et Miihlbcrg; le corps 
saxon reçut l’ordre de sc mettre de suite en 
marche pour Dforzhcim, où se rendirent aussi 
i bataillons et ti escadrons de l'armée prin- 
cipale ; 2 bataillons et autant d’escadrons 
furent détachés à Frauenalb, et 3 bataillons 
et 2 escadrons à I.angcnsteiubach; 200 hus- 
sards furent jetés dans les montagnes , le long 
de la Nagold, pour avoir des nouvelles de 
l’ennemi. 

La première division du centre de l’armée 
française, prit position entre Freudeustadl cl 
le Kniebis, son avant-garde en avant de celte 
ville; la deuxième sur les hauteurs entre Geros- 
bach cl Baden ; l'avant-garde entre Oltcnau et 
Eberslein, poussant ses postes sur la rive droite 
de ta Murg. La première division de l'aile gau- 
che s'établit entre Nieder-Biihl et Sandweier, 
l’avant-garde entre Oberndorf et Kuppenheim. 
La deuxième en arrière sur la gauche d'Olten- 
dorf, l’avant-garde dans celte ville, à droite de 
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Rastailt. La réscrvo, composée de deux demi- 
brigades, et de la plus grande partie de la ca- 
valerie, a\ ail son infanterie placée entre Ebcr- 
stcin et Samlvveicr, la cavalerie à Sindshcim , 
Ooset Eberslein. 

Les Français passeront trois jours dans cette 
position. Les Autrichiens en profilèrent pour 
réunir et faire marcher dans la journée du 7, 
sur Rothensol, les t bataillons et (i escadrons 
détachés à Pforzhcim ; les 3 bataillons et 3 es- 
cadrons de Langenslcinbaeh , ainsi que les 
troupes qui avaient été rejetées l’avanl-veillc 
dans les montagnes. L’objet de ces mouve- 
ments était de s’assurer de la vallée de l'Ail» , 
ainsi que des postes de Tobcl et île Spielberg. 
Le même jour, les Saxons arrivèrent à Pforz- 
lieim. 

Alors les deux généraux en chef se propa- 
rtirent à une bataille décisive, bien résolus, 
chacun de leur côté, à prendre l’initiative de 
l’attaque. Moreau fixa la bataille au 9 juillet, 
et l’archiduc au 10. On peut reprocher au pre- 
mier d’avoir trop différé à la livrer; il avait 
toutes ses forces sous la main , et par consé- 
quent nul motif raisonnable de la retarder: 
plus il la différait, plus il donnait de temps à 
l'archiduc pour rectifier sa position, augmen- 
ter ses troupes dans les montagnes, et même 
éviter l’action en se retirant à Pforzhcim, 
et de là sur le Necker. Celte lenteur dans les 
mouvements du général en chef français ne 
peut être expliquée que par le mauvais état 
des roules, dans ces contrées montagneuses, 
et par les obstacles qu’éprouvent les opéra- 
tions, en général, dans un pays coupé et in- 
connu (i). 

Cependant ces inconvénients étaient com- 
muns à l’archiduc ; on peut même dire qu’ils 
le gênaient d’autant plus, que ses troupes 
avaient à faire de longs détours, sur des che- 
mins difficiles, pour arriver aux points d’at- 
taque. On ne saurait donc censurer en lui que 
la résolution de livrer une bataille décisive 
en pareille conjoncture. 

Moreau avait l’intention de tourner l’aile 

(i) Celle conjecture parait d'autant miens fondée , 
qu'à cette époque les troupes ne pouvaient se mouvoir 
dans la Souabc et la forêt Noire, sans faire au préa- 
lable des reconnaissances, dont les difficultés se 
multipliaient à chaque pas, faute de renseignements. 


gauche de l’ennemi établie dans les montagnes 
derrière l'Alb, près de Fraucnalb et de 11er- 
ronalb, de la forcera la retraite, eide gagner 
par là la roule de Pforzhcim, pendant que sa 
gauche s’avancerait dans la vallée du Rhin, et 
y amuserait son adversaire. Saint-Cyr devait 
attaquer dans cette vue du coté des monta- 
gnes , avec 1 8 bataillons et 8 escadrons , 
renforcés par 0 bataillons de la réserve, en 
laissant très-peu de monde à Kreudenstadt 
et sur le Knichis. Desaix , avec les divisions 
Beaupuy, Delmas et la réserve, formant en- 
semble 21 bataillons cl -17 escadrons, reçut 
l'ordre d'avancer un peu plus tard sur la 
route dite Jierflslrat.se, d’attaquer le village 
de Malsch, et d'établir G bataillons derrière 
OEtigheim, pour garder les passages du l’fc- 
derhaeh. 

D’après les dispositions de l’archiduc, une 
colonne de 10 bataillons et ü escadrons, sous 
le général Kaim , fut destinée à s’avancer 
de Herrenalb contre Gcrnsbach , à forcer ce 
poste , et à se tourner ensuite contre Ra- 
den. Une autre, de 13 bataillons et 29 es- 
cadrons, sous le commandement du géné- 
ral Slarray, devait tomber sur Kuppcnheim, 
en suivant la route dite Jlcrfltlrutte, taudis 
qu’une troisième , de 9 bataillons cl 28 es- 
cadrons, s’emparerait d’OEtighcim et de Bol- 
lighcim, sur la chaussée du lthin, cl s’avan- 
cerait contre Rastadt. Les deux dernières ne 
devaient attaquer qu'après l’arrivée de la pre- 
mière à Gcrnsbach. Une petite colonne de 
3 bataillons et V escadrons, destinée à les 
lier constamment , avait ordre de marcher à 
leur hauteur entre le Rhin et la roule qui suit 
le pied des montagnes , dans la direction de 
Lcibcrslung, pendant leur mouvement sur 
Biihl et Stollhofcn. 

L’ordre de bataille des troupes destinées à 
passer la Murg était formé', ainsi qu’on le voit 
au tableau ci-contre. 

Pour favoriser celte manœuvre, le géné- 
ral Lindt reçut l’ordre de marcher de l’forz- 
lieim, sans grosse artillerie, avec 6 bataillons, 

Aujourd'hui cés contrées sont très-connues : il en 
existe plusieurs belles cartes , et le général Guillemi- 
nol a donné une etccllcnte reconnaissance de la forêt 
Noire. 
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•4 compagnies de chasseurs , et la cavalerie 
légère du corps saxon , par la vallée de l’Enz , 
sur Sprolenhof, vers l'mngold, et de prendre 
position entre ce dernier endroit et Rosenfeld, 
afin de menacer le flanc gauche du corps en- 
nemi à Froudcnstadt , soutenir la première co- 
lonne par Kaltcnhruon, et couvrir sa retraite 
au besoin. Un bataillon et quelque cavalerie 
devaient être laissés dans ce village par le gé- 
néral Kaim , pour échelonner les Saxons. Deux 
bataillons de ces derniers reçurent l'ordre de 
suivre le long de la Nagold, surCahv, un parti 
de cavalerie légère, dont la mission était de 
répandre le bruit de la marche d'une colonne 
sur cette roule. 

En comparant les dispositions des généraux 
en chef, on s'aperçoit que celles de Moreau 
sont les mieux combinées. L’archiduc aurait 
dû refuser son aile droite, et concentrer le 
gros de ses forces entre l’Enz et l’Alb, de ma- 
nière à s’assurer l’avantage et à se ménager, 
au pis aller, une retraite moins dangereuse sur 
Pforzheim. 

I,es deuxième et troisième colonnes avaient 
trop d’infanterie ; car rien ne pouvait se dé- 
cider dans la vallée du Rhin ; elles auraient 
dû se borner à y amuser l’ennemi ; mais le 
moindre échec qu’il eût essuyé dans les mon- 
tagnes, sur l’Alb ou l’Enz, leur ouvrait, au 
contraire, sur Pforzheim une route plus directe 
que n'avait l’archiduc pour s’y rendre. D’un 
autre côté, une victoire sur ce point aurait 
forcé Moreau à se replier dans la vallée du 
Rhin. 

Conformément au plan arrêté, le corps saxon 
devait soutenir l’attaque de la première co- 
lonne, en se portant sur l’Enz ; mais l’archiduc 
n’avait pas assez étudié le caractère du général 
l.imlt qui le commandait, et lit trop peu d’at- 
tention au danger d’abandonner ces alliés à 
eux-mêmes. Lindl, vieux, cassé, et de plus 
très-entier, ne cherchait qu’un prétexte pour 
tirer l’électeur d’embarras, et quitter sans 
doute le théâtre de la guerre avec le contin- 
gent. Etait-il prudent d’allendre un ellort vi- 
goureux de son zèle? Ajoutez à cela que, par 
la lenteur de sa marche surGraben, il avait 
assez donnédes preuves de sa mauvaise volonté. 
Les ménagements que l’archiduc voulait gar- 
der envers les alliés le décidèrent à les laisser 
quelques jours dans cet endroit, ce qui exposa 


le corps de Kaim aux plus grands dangers dans 
les montagnes de l’Alb. 

La position respective des années, et le plan 
suivi jusqu'alors par l’ennemi, ne devaient 
laisser aucun doute à l’archiduc que l’attaque 
principale de Moreau n’eût lieu dans les mon- 
tagnes. Pourquoi ne fit-il pas marcher de suite 
les Saxons de Grahen à Pforzheim , et de là à 
moitié chemin de Rothensol, où ils auraient 
été à portée de pousser plus avant, ou de sou- 
tenir le général Kaim dans la défense de la val- 
lée de l’Alb? 

Moreau fit mieux, en refusant son aile gau- 
che, et dirigeant scs efforts sur sa droite. Il 
y aurait encore employé plus de moyens , si la 
prudence ne lui eût conseillé d'occuper assez 
longtemps la plaine cl les débouchés des val- 
lées, pour retirer ses troupes des montagnes 
en cas d’échec, et les rallier en sécurité, en 
présence des Autrichiens, qui s’avançaient 
dans la vallée du Rhin. 

Il s’était encore assuré un autre avantage , 
en prévenant d’un jour l’attaque de l’en- 
nemi. 

Saint-Cyr qui devait s’avancer dans les mon- 
tagnes , avait détaché le général Taponnier, 
avec 0 bataillons et 130 chevaux sur Wil- 
had , dans la vallée de l'Enz , tandis qu’il 
attaquait lui-même les Autrichiens avec 12 ba- 
taillons et sa cavalerie. Leur position était 
très-forte de sa nature; un avant-poste occu- 
pait Lofcnau; le corps principal appuyait sa 
gauche près de Toliel , à une vallée escarpée 
et profonde, formée par un ruisseau qui des- 
cend du mont de Tobel; le centre sur la crête 
escarpée du Rothensol, et la droite composée 
de 3 bataillons, couverte par le ravin de 
Frauenalb, contre Moosbrunn. Cette position 
n’était accessible que par la route de Herrc- 
nalh, et quelques chemins, pour ainsi dire im- 
praticables, à travers des montagnes boisées. 
Saint-Cyr éprouva, le 9 , à midi, une vive 
résistance; mais enfin Lobcnau et Ilerrenalb 
fureut cédés par les avant-postes ennemis ; 
alors il fit attaquer Frauenalb par 3 batail- 
lons, aGn de tourner le flanc de la position 
centrale de Rqthcnsol , contre laquelle il avait 
l’intention de se porter lui-même de front avec 
9 bataillons. Mais attendu que celte entreprise 
était délicate, il prit le sage parti de fatiguer 
les Autrichiens, par des attaques réitérées. 
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aux points où sa supériorité numérique cl la 
nature du terrain les favorisaient. II répandit 
donc 3 bataillons en tirailleurs, et attendit 
avec une réserve de 6 autres, l’instant de por- 
ter le coup décisif. 

Si les Autrichiens avaient tenu le gros de 
leurs troupes sur le plateau , et envoyé seule- 
ment des piquets de tirailleurs au-devant des 
Français; qu'ils se fussent bornés à défendre 
leur position, et à tenir une réserve prête à 
repousser l'attaque principale, on à la tourner, 
vraisemblablement ils n'auraient pas été délo- 
gés, malgré qu’il n’y eût que 6 bataillons à 
Rolhensol. Mais, après avoir repoussé quatre 
attaques vigoureuses, ils se débandèrent trop 
dans la poursuite au pied de la montagne, où 
le terrain est boisé. 

Saint-Cyr profila de celte faute, en abor- 
dant pour la cinquième fois la montagne en 
colonne serrée , pendant qu’on pressait plus 
vivement Frauenalb. Ce village fut forcé, et 
les 5 bataillons de l'extrême droite des Au- 
trichiens séparés du centre; ce qui permit 
aux Français de s’avancer dans le ravin de 
Frauenalb, contre la droite formée près de 
Rothensol. 

Les Autrichiens ne résistèrent pas à cechoc; 
ils furent mis en désordre, culbutés, et pré- 
cipitèrent leur retraite jusqu'à la tuilerie 
de Nibelsbach, sur la route de l’foreheim. 
Leur perte fut considérable ; ils abandonnèrent 
2 pièces aux vainqueurs. Les 3 bataillons de 
la droite se retirèrent sur Spielberg , d’où ils 
couvrirent les débouchés de la vallée de l’Alb 
à Ellingen. 

En détachement de hussards, qui précédai l 
la colonne du contingent saxon, en marche 
pour sa destination , ayant rencontré un parti 
de l'avant-garde de Tapnnnicr, apprit à Lindl 
l’issue malheureuse de Falbiire de Rolhensol ; 
mais, au lieu de voler au secours des Autri- 
chiens, ce général s’en retourna à Pforz- 
heim. 

A midi précis, Desaix se mit en mouvement, 
dans la vallée du lthin, avec 6 bataillons et 
un régiment de cavalerie. Ces troupes étaient 
soutenues par le reste de sa colonne , et de- 
vaient attaquer Malsch, occupé par les troupes 
légères des Impériaux. Au même moment, 
une fusillade très-vive se fit entendre sur la 
chaîne des avant-postes , jusqu'à Uietighrim, 


près de la chaussée du Rhin. L’archiduc lit 
aussitôt avancer la seconde et la troisième co- 
lonne dans l’ordre de bataille prescrit pour le 
lendemain. L’infanterie française repoussa les 
Autrichiens du Malsch, et se forma sur la mon- 
tagne la plus rapprochée, pendant que la ca- 
valerie et l’artillerie s'établirent plus loin en 
arrière dans la plaine. 

Malsch fut repris sans coup férir par la tète 
de la colonne autrichienne, qui rejeta lesFran- 
çaissur une hauteur en arrière : alors toute la 
cavalerie impériale se déploya dans la plaine, 
pour soutenir son attaque et charger la cava- 
lerie française, si elle en trouvait l’occasion. 
Mais celle-ci , formée derrière le rideau de 
Murkenslurm , fut si bien protégé par l'artille- 
rie, que l’archiduc dut renoncer à l’espoir de 
l’atteindre, et se contenter de couvrir les ailes 
de son infanterie. 

Le combat se prolongea néanmoins avec la 
plus grande opiuiàtrelé. Les renforts se suc- 
cédaient des deux côtés dans la même progres- 
sion. Deux fois les Français emportèrent le 
village. L’archiduc ne put s’en rendre maître, 
qu’en lu faisant attaquer par toute l'infanterie 
de la seconde colonne. Alors seulement celle de 
l'ennemi fut repoussée dans les vignes et les 
bois d’Ober-Wcicr et dé Nieder-YVeicr. I.a ca- 
valerie soutint sa retraite, en se retirant len- 
tement devant celle des Autrichiens. 

La troisième colonne ne fut pas moins heu- 
reuse ; elle chassa les Français de Bietigheim 
et OKtigheim, et les replia jusqu'à Rastadt. 
Mais que pouvait-il résulter de ces succès dans 
la vallée du Rhin, lorsque les Français, qui 
avaient déjà gagné le point décisif, étaient 
maîtres de toutes les montagnes, et déjà près 
de Pforzheimî L’archiduc sentit tout le dés- 
avantage de sa position , et arriva, le 10 juillet, 
à huit heures, par une marche forcée, du 
champ de bataille sur ce point. La retraite se 
fit sans être inquiétée par l'ennemi, dans le 
môme ordre que l'attaque, c’est-à-dire, en 
deux colonnes, par Ellingen et Miihlbourg. 
L’armée prit position sur les hauteurs en ar- 
rière de Pforzheim, où le curpsdu général Kaim 
et les Saxons étaient déjà arrivés. La chaîne 
des avant-postes s’étendait de Ncuenbourg sur 
l'Enz , jusqu’à Durlach et Carlsruhe. On jeta 
des garnisons dans l’hilipsbourg et Manhcim, 
et quelques escadrons furcut portés à Bruchsal, 
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pour communiquer avec, ccs places aussi long- Du côté des Français, Sainl-Cyr s’avança 
temps que possible. Entin l'archiduc détacha également le 10, dans la vallée de l’Enz jusqu’à 

encore 10 escadrons pour observer la contrée Neuenbourg i une de leurs divisions prit posi- 

entre la Nagold et la Wurm , et battre la cam- lion à Malsch, mais les autres gardèrent celles 
pagne jusqu’à Horb et RoLhenbourg. qu’elles occupaient à la lin de la bataille. 


Il 
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DEUXIEME PASSAGE DE JOURDAN SI R LA RIVE DROITE DI’ Rlll>. — BATAILLE DE PRIEDRERC., 

LE 10 JUILLET. 


Lorsque» Jourdan fut informé «le l'heureux 
passage de Moreau près de Kelil , et du dépari 
île l'archiduc pour le haut Rhin , il se décida à 
reprendre l'offensive ; tout avait été préparé 
depuis son retour sur la rive gauche, pour en 
assurer le succès. L’armée de Sambre-et-Mcuse 
se trouvait alors répartie ainsi qu'il suit: Kléber 
avec les divisions Lefebvre et Collaud, occupait 
le camp retranché de Düsseldorf; celles de 
Bonnard et Grenier cantonnaient près de Co- 
logne; Bernadolle et Championne! dans les 
environs de Coblentz; les divisions Poncct et 
Marceau observaient Mayence de leur posilion 
sur la Nahe. Les hostilités durent recommencer 
le 28 juin. 

L’archiduc à son départ, avait laissé le gé- 
néral d’artillerie, comte Warlensleben , avec 
5(J bataillons et 51 escadrons entre la Lahn et 
la Sieg. I/ 1 général Wernek, avec 7 bataillons 
et 22 escadrons, formait réserve à ldslein. Ces 
trou (tes étaient divisées comme on le voit au 
tableau ci-conlre. 

Celte armée n'était pas assez nombreuse, 
pour soutenir avantageusement la défensive 
contre Jourdan. Les Autrichiens auraient dû 
éviter une action décisive, et se retirer der- 
rière la Lahn, de là sur Francfort et (dus loin, 
en se rapprochant toujours de l’armée princi- 
pale, jusqu'à ce que le sort des armes sur le 
haut Rhin, eut imprimé une autre direction à 
leurs opérations. Mais, si Wartensleben était 
retenu sur la Lahn par les ordres de l’archiduc, 
son devoir lui prescrivait de battre l’ennemi 
en détail, avant que celui-ci eut concentré ses 
forces. Or, la répartition jdc ses troupes ne ré- 


pondait pas a ces deux objets; il s’établit avec 
15 bataillons et 21 escadrons, près de Neu- 
kirchen , au sommet du Weslerwald , et à l'em- 
branchement des routes de Siegen, Sicgbourg, 
Marbourg, Wczlar, We il bourg et Limbourg, 
couvrant son front par la Nisler, et son flanc • 
gauche parle ilikchach. 

Une chaîne de postes de 4 bataillons et 20 
escadrons s’étendait d’Erpel au Rhin, jusqu’à 
la Sieg, et de là sur Hassel, Wiesen et Siegen 
jusqu'à Dekmanshausen ; 5 bataillons en for- 
maient, comme l’avant-garde, sur le Kalte- 
Eiche. Un autre cordon d’un bataillon et 15 es- 
cadrons descendait lelong du Rhin, de Nieder- 
Lahnstein jusqu’à Ehrlieh, et communiquait 
avec le premier par des patrouilles. Six batail- 
lons gardaient les batteries dans la vallée de 
Neuwied ; leur droite s’appuyait à Heltersdorf, 
et leur gauche à Bcndorf. I^eReingaw était oc- 
cupé par 5 bataillons. Les Autrichiens avaient 
regardé la posilion de Ncukirchen comine un 
point central entre les roules de Cologne, de 
Sieghourg et de Siegen, et se flattaient, sinon 
d’empécher les mouvements des Français, du 
moins de retarder leurs progrès, en les mena- 
çant sur toutes les directions. Mais celle posi- 
tion avait l’inconvénient d’élrcla plus éloignée 
de la contrée décisive, pour les opérations de 
l’ennemi. 

Le premier objet de Jourdan devait être de 
concentrer ses forces dispersées sur la Sieg et 
la Moselle: or, pour cela, il fallait chasser l’en- 
nemi de Neuwied; ce qui se serait effectué sans 
beaucoup de peine, en marchant sur le flanr 
gauche des Autrichiens postés le long du Rhin. 
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chiduc cri du Danube; elle devait clone longer . resta le lendemain. Pendant que i 
le Hliin et se rôncenlrer eu avant de Ncuwicd vançant sur l'kcralh , s’élablissai 

pour marcher de là sur Lin» bourg; mais Jour- chaussées de Limbourget de Blank 

dan n’avait pas la vigueur d’esprit nécessaire | portait son avant-garde à Kirchcip 
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m jiar les ordres dp l'archiduc, 
prescrivait de battre l'ennemi 
■ que celui-ci eût concentré ses 
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la Moselle: or, pour cela, il fallait chasser l’en- 
nemi de Neuwicd ; ce qui se serait effectué sans 
beaucoup de peine, en marchant sur le flanc 
gauche desAulrirhiens postés le long du Rhin. 
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Si l’on compare maintenant la distance de Neu- j 
kirclicn à Ehrlich, ou seulement jusqu'à Dier- 
dorf, à l'éloignement de ces deux points de la 
Sieg inférieure, et que l’on calcule le temps 
qui devait s’écouler avant que les avant-postes 
connussent les forces et les intentions de l'en- 
nemi , que leurs rapports fussent parvenus au 
commandant, que celui-ci eût fait ses disposi- 
tions et se fut porté à sa rencontre; on sent 
alors que les Français auraient emporté le poste 
de Neuwicd et cUectué leur concentration, 
avant que W'artenslcben eut été en mesure de 
les en empêcher. 

On peut conclure de tout ce qui précède, 
que Neukirchcn neconvenait nullement comme 
point de rassemblement pour manœuvrer con- 
tre l'ennemi; et par conséquent, que la dispo- 
sition des troupes était vicieuse. Les avant-pos- 
tes avaient le défaut d’èlre trop éloignés de la 
position principale, et point assez, soutenus; 
Neuwicd manquait de troupes; la réserve pla- 
cée à ldslcin se trouvait trop en arrière pour 
secourir à temps le corps de bataille. Warlens- 
lebcn voulant se mesurer avec l’ennemi , au- 
rait dû s’établir en avant de Dierdorf et d’Al- 
lenkirchen, afin d’être à portée de l'ai laquer 
au passage de la Sieg, de soutenir Neuwicd, 
et de couvrir la route de Limbourg. Alors les 
Français poussant une colonne par Siegen vers 
la Dille, manœuvre qui n’eût été praticable 
qu’avec une supériorité décidée, n’auraient rien 
entrepris avant d'avoir assuré leur retraite. 
Dans le cas où ce général eût voulu éviter de 
s’engager, c’était dans la position de Monte- 
bauer et de Molslterg qu’il devait se placer, 
parce qu'elle couvrait la roule directe de 
Limbourg à Francfort, et qu’il suffisait de tenir 
des postes d’avertissement sur la Sieg et le 
Kliin. Par ce moyen, l’armée assurait sa retraite 
sur Francfort, cl même plus loin sur la roule 
qui lunge le pied des montagnes , sans risquer 
de perdre sa communication avec l’archiduc. 

La plus légère réflexion sur le but des opé- 
rations de l'armée de Sambre-cl-Mcuse, con- 
vaincra de la justesse de ces observations. Nul 
doute que ses cllbrts ne tendissent à gagner la 
gauche de l’ennemi, pour le couper de l’ar- 
chiduc et du Danube; elle devait donc, longer 
le Itliin et se concentrer en avant de Neinvied 
|iour marcher de là sur Limbourg; mais Jour- 
dan n’avait pas la vigueur d’espril nécessaire 


pour méditer de Coblcnlz un plan vaste et pro- 
fond, et préluder sur laSieg par des opérations, 
dont le résultat l’eût porté sur le Danube, au 
cœur de l'Autriche. 

Pour s'assurer du succès, il engagea sa gau- 
che qui ne devait pas rencontrer d’obstacles, 
et la lit suivre de toutes les autres divisions. 
D’abord Kléber reçut l’ordre de passer la Sieg 
avec les divisions Lefebvre, Collaud et Bon- 
nard, à laquelle avaient été réunis trois ba- 
taillons de l’armée du Nord et la réserve de 
cavalerie aux ordres de Bnnnaud. Ou le ren- 
força bientôt après de la division Grenier, qui 
passa le llhin sur un pont volant près de Bonn ; 
en sorte qu'il sc trouva à la tête de -42 batail- 
lons et GU escadrons. Jourdan relira la division 
l’oncel du corps d’observation de Mayence, 
pour lui faire passer le llhin sous ses yeux à 
Ncuwied. Cette division, jointe à celles de 
Championne! et de Bernadotle, formait un 
corps de SU bataillons et 2 1 escadrons, pour 
lequel on avait préparé en secret des moyens 
de passage. 

le 28 juin , Lefebvre et Collaud se mirent 
en marche de Düsseldorf, et campèrent, le pre- 
mier près d’Opladcn, et l’autre en avant de 
Renstadl; le 2‘J, celui-ci s'avança sur Porz, 
tandis que le premier passa la Wipper et prit 
position à Mccrhausen; son avant-garde sur la 
rive droite del'Agger. 

Ces mouvements donnèrent l’éveil à VVar- 
tenslchcn: pénétrant l'intention de son ad- 
versaire , il ordonna à la réserve de marcher 
d’idslein à Limbourg, replia les avant-postes 
de la Sieg inférieure en arrière d’Altenkirchen 
et Dierdorf, et ceux de la Sieg supérieure, 
commandés par le général Kray, sur le Kalte- 
Fliche, où l'on lit des retranchements et des 
abatis. 11 ne resta que des postes de cavalerie 
sur les bords de celle rivière. 

Le 1" juillet, Lefebvre poursuivit sa mar- 
che jusqu'à Erding vers Siegen, poussant son 
avant-garde à Mehrcnbach. Collaud, de sa po- 
sition, se contenta de faire des reconnaissances 
devant lui. llonnaud passa le llhin sur un |>oiit 
volant près de Cologne , et alla prendre poste 
sur les hauteurs en arrière de Sicgbourg, où il 
resta le lendemain. Pendant que Collaud, s’a- 
vançant sur l'kerath, s'établissait entre 1rs 
chaussées de Limbourg et de Blankenlierg, et 
portait son avant-garde à Kirchcip, Lefebvre 
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gagna la chaussée tic Siegen à Olpc, et se di- 
rigea sur krombach, d oit il poussa son avant- 
garde àGeissvvcidt. 

De grands événements se passèrent alors sur 
le Kliin. Les Français ayant, le 29, chassé l'en- 
nemi de l’ilc d’Ormutz, vis-à-vis de Neuwied , 
et terminé leurs préparatifs de passage; le 2 
juillet, les grenadiers des divisions Champion- 
net et liernadoltc débarquèrent à trois heures 
du matin sur la rive droite. L’attaque de la 
première colonncétait dirigée contre Neuwied; 
l’autre aborda près de Ucndovf, sous la protec- 
tion du feu violent d’une batterie de 25 pièces 
établie stir la rive gauche. Iæs postes autri- 
chiens placés le long du llliin, se retirèrent; 
les retranchements à droite de Bendorf furent 
emportés, ainsi que le village, où l'on trouva 
deux pièces de canon. Un bataillon qui arriva 
au secours des troupes forcées, y rentra en 
vain; la victoire se déclara pour les Français, 
après un combat sanglant de six heures. Ils fu- 
rent aussi heureux sur tous les autres points : 
pendant qu’une colonne débouchait de Neu- 
wied, une autre s'avança de Leidersdorf sur le 
Wicdbach, contre Hrllersdorf, et emporta les 
retranchements auxquels s’appuyait la droite 
des ennemis, après en avoir chassé trois fois 
les troupes de Darmstadt, qui ne sauvèrent 
leur artillerie qu’avec peine. Celles-ci ayant 
trouvé les hauteurs et les gorges de Grcnzhau- 
sen déjà occupées , ne perdirent pas courage 
et s’ouvrirent un passage à la baïonnette. Elles 
se soutinrent jusqu'à midi sur les hauteurs de 
ce village, d’où elles se replièrent ensuite, avec 
l’aile gauche des Autrichiens, jusqu’à lïohlbach, 
derrière Montebauer. Ici un bataillon et 2 es- 
cadrons furent détachés à llothcnhahn , pour 
garder la route d’Ehrcnbrcitstein, et se retirer 
plus tard par Nassau. 

Ces combats n’empêchèrent pas les Français 
de continuer à faire passer des troupes en ba- 
teaux jusqu'à ro qu’ils eurent établi un pont, 
sur lequel défilèrent troisdivisions. Bernadotte 
prit position sur les hauteurs de llilscheidl; 
Championne! marcha sur Dierdorf,el Poneel 
resta comme réserve, derrière le Saynhach. 
Le 5, ce dernier occupa le llolheiihahn, ap- 
puyant sa droite à Wallendar et observant 
Khrcnbreilslcin. Bernadotte se plaça auprès 
de Montebauer, et Championnet sur les hau- 
teurs en arrière de F reylingcn, son av ant-gardc 


près de Molshcrg. Grenier effectua alors sa 
jonction et vint sc mettre à Dreifelden, der- 
rière Championnet. 

A la gauche de l’armée française, Bonnard 
s’était porté , le 5, sur les hauteurs d’Allenkir- 
chcu; Collaud à llaclicubourg, et Lefebvre 
entre Siegen et Breitenhach. Ce dernier atta- 
qua, le 4, l’avant-garde des Autrichiens sur le 
Kalte-Eiche; Kray se relira à Dillenhourg, cl 
Lefebvre s’établit derrière le village de Bicken. 
Collaud marcha surleshautcursdcGutlersheim, 
longeant la roule de Dillenhourg, d'où son 
avant-garde se lia par Salzhcrg avec Bonnard, 
qui s’établit près de ce village. 1.CS autres di- 
visions ne firent pas de mouvement. 

Wernek était arrivé, le 3 juillet, avec la ré- 
serve à Molshcrg, où il se réunit aux troupes 
chassées de Neuwied; il sc retira, le 4, derrière 
la Lahn, craignant de ne pouvoir tenir tête à 
l'ennemi; ibalaillonsdc renfort lui étant arri- 
vés de Mayence, il borda cette rivière de Lalin- 
slein à Weilliourg, avec 18 bataillons et 53 es- 
cadrons, dont le gros placé derrière Limbourg. 
et les troupes légères sur la rive droite. 

Cependant les Autrichiens étaient hors d'étal 
de garder la position de Neukirchcn; leur 
gauche manquait d'appui, et tout retard dans 
la retraite pouvait leur ’ mir funeste. Elle 
s’effectua le 8 , sur deux colonnes : l’une se 
rendit par llcrborn , dans la position du Gal- 
genherg, derrière Wcztar ; la seconde, par 
Greiffenslein et le pont de Lcuncn, Solms 
et Braunfels. Kray se relira, par Bicken et 11 o- 
honsolins, de Dillenhourg à Ciessen, de l’autre 
côté de la Lahu. De son côté, Kléber avait mis 
en marche la division Bonnard sur Triedorf, 
et celle de Collaud sur llerborn, afin d'attaquer 
le liane droit de la position de Neukirch. Les 
troupes qui y étaient établies sc seraient trou- 
vées, par cette manœuvre, dans une position 
critique et presque coupées. Jourdan voulait 
en même temps faire une démonstration contre 
leur gauche; il ordonna eu conséquence aux 
divisions Grenier et Championne!, qui avaient 
opéré, le 5, leur réunion près de Molshcrg, île 
marcher le lendemain, la première à llcrchcu- 
rod, l'autre à Waldenhuch. Bernadotte cl Bon- 
ert devaient couvrir cette marche, en prenant 
position à Molshcrg. 

Les Autrichiens avaient pris le plus mauvais 
| de tous les partis en gardant, le 3, la position 
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de Neukirchen. I)ès que Ncuwied fut forcé, le 
plus sur pour eux était de se retirer en toute 
diligence à Limbourg, et de s’y concentrer. 
Quand on a commis la faille de s’établir sur la 
plus éloignée des lignes attaquables, et qu’on 
a donné à l’ennemi la fa< ililé de sc réunir sur 
les deux autres, il est impossible de couvrir 
ses flancs,. de se battre avec succès, et d’opé- 
rer sa retraite sans danger, à moins de la faire 
à temps dans une position avantageuse, sur- 
tout lorsqu’on n’occupe pas la ligne d’opération 
la plus importante. En général, une position 
défensive ne doit être réputée tenable, et il ne 
convient d’y attendre l’ennemi, qu’aulant qu'on 
ne peut la tourner; car si elle n’a pas celle 
propriété, et qu’on s’obstine à la garder jusqu’à 
ce que l’adversaire vous en chasse par ses ma- 
nœuvres, l’avantage est toujours de son côté : 
c’est justement ce qui serait arrivé, si Kléber, 
au lieu de détacher la division Lefebvre sur la 
route de Siegcn, et de diriger les deux autres 
sur Hcrborn, eût porté toutes ses forces par 
Haehenhourg, sur la chaussée de Limbourg, et 
s’était réuni promptement à Jourdan ; car alors 
les Autrichiens auraient été débordés cl préve- 
nus sur leur ligne de retraite. 

Le début des opérations semble indiquer 
que les générale '* chef des deux partis ont 
attaché trop d’importance à la possession de 
la route de Siegen à Wezlar, et aux débouchés 
de celte ville. C’est le défaut ordinaire des 
hommes de guerre qui calculent sans profon- 
deur, de chercher les causes des événements 
dans les accidents qui les ont précédés. Parce 
que les Autrichiens, après s’étre emparés des 
hauteurs de Wezlar, quinze jours auparavant, 
avaient tourné le flanc gauche des Français, et 
les avaient forcés à lu retraite, ils regardèrent 
cette ville comme la clef du pays, tandisque ce 
fut la position vicieuse de Jourdan qui, à celte 
époque, détermina l'archiduc à une opération 
impraticable dans toute autre circonstance. 

Arrivés sur la Latin, les Autrichiens, à l’imi- 
tation de l'ennemi, formèrent un cordon le 
long de celle rivière, ce qui lui procura un 
nouvel avantage, eu égard à sa supériorité 
numérique. Leurs postes furent délogés de la 
rive droite presque sans combat, et restreints 
tout à fait à la rive gauche, le 7 juillet. Iæ 
général Dauriez occupa les bords de la rivière 
avec une partie de la division Ponce t, depuis 


Dietz jusqu’à son confluent; le reste, de ü ba- 
taillons et 50 chevaux, investit Eh renbreilstoin. 
Bernadotle après avoir chassé les postes de 
Wernck du faubourg de Limbourg, dont le pont 
était barricadé, s’établit sur les hauteurs d’Of- 
heim , ayant sur la gauche la division Cham- 
pionne! ; Grenier occupa Mehrcnberg. 

La division Bonnard prit position près d’Al- 
tendorf. Elle attaqua les Autrichiens au pont 
de Leunen, mais il resta indivis, et le combat 
sc termina par une fusillade et une canonnade 
des deux rives. 

Collaud qui était arrivé sur la route de Grci- 
fenslein , se porta sur les hauteurs, entre Alt- 
stetlen et Wezlar; sa droite en arrière d’Ober- 
biel, et sa gauche appuyée à la Dille. Ses avant- 
postes bordèrent la I.ahn, depuis Leunen 
jusqu’au confluent de cette première rivière. 
Il y eut à Dietz, Wilmar, Weilbourg et Runkcl 
de légères escarmouches entre les avant-postes. 
La brigade Damas de la division Championncl, 
força le pont do ce dernier endroit, et obligea 
les troupes qui le défendaient à sc retirer. Quand 
on forme un cordon , chacun ne songe qu’à la 
défense de son poste; personne n’a de confiance 
dans l’ensemble du système; aussi ne cherche- 
t-on qu'une occasion pour se tirer d’embarras. 
C’est ce qui arriva ici. Dès que Wernek apprit 
l’enlèvement de Runkel, bien qu’il lui fût aisé 
de le reprendre de Limbourg, il inféra que les 
siens avaient éprouvé des pertes considérables 
sur la haute Lahn , et craignit le danger d’élre 
tourné, prétexte assez plausible pour ne pas se 
commettre. En crn>équcnce, il rétrograda le 7, 
avec 15 bataillons et 34 escadrons jusqu’à Nau- 
beim, où il prit position sur les hauteurs de 
la barrière, plaçant ses avant-postes entre Wil- 
mar et katzenclinhogen. 

Getle retraite prématurée décida successi- 
vement celle de tous les postes sur la I^ahn. 
La même nuit, 3 bataillons et un escadron se 
portèrent d’abord de Weilbourg à Græfenwie- 
senbach, et le lendemain à Usingen. Neuf ba- 
taillons et aulanL d’escadrons sc dirigèrent de 
Wezlar sur Rutzbach, et campèrent, le 0, à 
Niedermœrle devant le défilé de Friedbcrg. Les 
troupes des environs de Leunen se réunirent 
à la colonne du général K ray, qui s’avançait 
de Gicsscn; en sorte que celui-ci s’établit, 
comme arrière-garde, avec 1 1 bataillons et 7y> 
escadrons, sur les hauteurs en avant de Poil- 
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ganz. La colonne de Leunen fui la seule in- 
quiétée par Pavant - garde de Donnant. Les 
coureurs de Collaud passèrent la Lahn près de 
We/.lar, et poussèrent jusqu'à Niederklee; mais 
les deux divisions restèrent dans la position de 
la veille. 

Lefebvre marcha sur Giessen, et fit poursui- 
vre les Autrichiens par scs troupes légères seu- 
lement; Chainpionnet passa la Lahn près de 
Weilbourg, et se porta en avant de la ville. 
L'aile droite, qui aurait dû s'avancer la pre- 
mière, ne bougea pas. Si Jourdan, après avoir 
commis la faute de renforcer et d’étendre Paile 
gauche, eut réuni promptement à Limlmurg les 
divisions Championnet, Grenier, Bcrnadollc et 
Poucet, il aurait sans doute passé la Lahn au 
plus tard dans Ta matinée du 6, et attaqué Pcn- 
ncrui le même jour; mais il laissa échapper, 
par sa lenteur, cette occasion de prévenir War- 
tensleben sur le Mcin. % 

Wernek informé que Paile droite se repliait 
sur l’singcn et Friedberg, laissa son arrière- 
garde jusqu’au jour à Nauheim, et poursuivit 
sa marche sur Esch, dans la nuit du 8 au 9. Il 
fut suivi par la division Championnet, dont la 
cavalerie de réserve prit la tète au débouché 
de la plaine de Cambcrg. Dix régiments tom- 
bèrent sur l'arrière-garde autrichienne, la cul- 
butèrent, et percèrent jusqu’à la colonne. Heu- 
reusement l'infanterie les arrêta , à la faveur 
du terrain coupé. Championnet resta près de 
Camberg. De son côté, Wernek se relira , har- 
celé sans relâche jusqu'à Ncuenhain , derrière 
Kœnigstcin. La brigade bauricz s'était portée 
en même temps de Nassau à Luttighofen ; Ber- 
nadette à Kirchberg, sur la roule de Wisbadcn; 
Grenier à Grwfenwicscnbach , occupant Usiu- 
gcti, son avant-garde sur la gauche; la division 
derrière Ebcrsladt, son avant-garde à Bergstadt, 
poussant des reconnaissances sur la Wetler. 

Les Autrichiens s'étaient déjà repliés la nuit 
sur ces points; Wartcnslebcn avait pris posi- 
tion entre WiUlsladt et Rosbach; Kray avec 
l'arrière-garde, sur la haulcurde Niedcr-Mœrlc, 
en avant de Friedberg. 

La division Collaud ayant tenté vainement 
de chasser les Autrichiens de Nicdcr-Wcissel , 
Kléber résolut de les attaquer avec toutes ses 
forces. Lefebvre reçut l’ordre, à cet effet, de 
marcher par Bingcnheim, sur le flâne droit de 
l’ennemi, pendant que les divisions Bonnard et 


Gollaud l’attaqueraient de concert sur son front. 
Le combat qui s'ensuivit eut un caractère tout 
particulier. 

La première intention dcWaricnsieben avait 
été de se retirer derrière la Nidda, parce que, 
dès le 9 juillet, l’ennemi avait forcé la garnison 
de Homburg à se replier sur U&ingen, et mena- 
çait sa ligne de retraite. Mais la réception d’une 
dépêche où l’archiduc lui prescrivait de ne se 
retirer des environs de Friedberg qu’après avoir 
tenté le sort des armes, le lit changer de projet, 
et il résolut d'attaquer le même jour. En cflet, 
se mettant en marche vers midi, de Wildstadl 
sur Rosbach, il porta sa droite sur la Wetter, 
et sa gauche soutenue de la cavalerie, surNic- 
der-Weisscl, conlre la position de l’ennemi. Au 
moment où les colonnes s’ébranlaient, ses trou- 
pes légères ignorant encore ce changement de 
dispositions, et supposant que la retraite s'ef- 
fectuait comme elle avait d'abord été ordonnée, 
abandonnaient Ober-Mœrle et Nieder-Mœrle, 
Ockstadl, Johanncsbcrg et meme Friedberg; 
elles n’étaient suivies que par les coureurs de 
Gollaud , parce que Kléber avait recommandé 
à ce général de ne pas s'engager sérieusement 
avant que le feu sur la droite des Autrichiens 
n'indiquât l’instant où la division Lefebvre se- 
rait aux prises. 

Dès que Wartcnslebcn rencontra son avant- 
garde qui battait en retraite, il la lit retourner 
sur scs pas et réoccuper Ocksladt, et forma 
ses troupes en bataille sur la Warlhe, derrière 
Friedberg dont il chassa les Français, pour 
marcher ensuite sur les hauteurs à gauche de 
cette ville. 

Les troupes légères rentrèrent dans Ober- 
Mœrlc cl Nieder-Mu*rlc, et venaient de s'em- 
parer d'Ossenhciin et Bauernheim , quand 
Lefebvre, qui s’était mis en marche au point 
du jour, parut : le combat devint plus chaud; 

! son avant-garde ayant emporté les deux der- 
niers villages dont on vient de parler, il la suivit 
, avec sa division. Arrivé à Bauernheim, il rap- 
i pela ses troupes légères ; 9 bataillons et 8 csca- 
, «Irons sc trouvant alors sous sa main , il tenta 
: d'enlever, au moyen d'une canonnade, les hau- 
teurs en arrière de ce village, sur lesquelles les 
Autrichiens étaient formés; mais il fut repousse 
avec perte. 

('.et échec ne le rebuta pas; il fil appuyer 
son artillerie à droite, à portée de mitraille. 
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et renouvela une attaque qui eut un plein 
succès. Les Autrichiens perdirent une pièce 
de canon , et se replièrent derrière leur ca- 
valerie , supérieure en nombre à celle des 
Français. Chassés successivement de liruchen- 
liriirken et d’Assenhcim, ils se replièrent jus- 
qu’à ce que leur centre et leur aile gauche 
eussent dépassé Friedberg, et s’établirent sur 
les hauteurs en arrière de ces deux villages et 
de celui de Faucrbach, couverts par le petit 
ruisseau d’Usbach. 

L'engagement de l/ fcbvre devint le signal 
de l’attaque générale : 5 bataillons et l esca- 
drons poussèrent contre Ober-Mœrle et èiieder- 
Mœrle, et 3 bataillons, suivis du reste des 
divisions Collaud et Bonnard , s’avancèrent sur 
la route de Friedberg. Le combat fut très-vif. 
Les Autrichiens l'auraient peut-être soutenu , 
si l’échec de leur droite ne les eût forcés ino- 
pinément à la retraite. Ils se replièrent sur 
deux colonnes ; la première sur le Johannes- 
burg, et la seconde par Friedberg. Celle-ci 
défila à temps de la ville vers Faucrbach, pour 
appuyer les troupes qui défendaient le village, 
ce qui permit à Warlenslcben de se former 
sur la hauteur en arrière de Friedberg. On les 
poursuivit chaudement. La droite des Français 
s'avança jusqu’à Ober-Rosbach et Uanncrts; le 
centre prit deux pièces et cuira dans Friedberg 
de vive force, lats Autrichiens curent beaucoup 
de peine jusqu'au soir, à l’cmpècher d'en dé- 
boucher; il leur devint donc impossible de 
garder Faucrbach. 

Dans la nuit qui suivit ce combat sanglant, 
Warlenslcben se relira dans la position de 
Bergen, en avant de Franfort; ses avant-postes 
sur la Niilda. Wernck se porta à Bockcnhcim. 
Le 1 1 juillet, les Autrichiens passèrent le Meiu 
sur les ponlsde Koslheim, Riisselsheim, Franc- 
fort et OlFenbach. Wcrnek fut détaché à As- 
chairenhourg. 

Les trois divisions qui avaient combattu à 
Friedberg, s’établirent avec l’aile droite à 
Ober-Rosbach , et la gauche sur la Wetter, 
près d’Assenheim. Bonnard resta en réserve 
derrière le centre, les avant-gardes furent 
poussées à Ober-Wildstailt, Nieder-Rosbach, 
Assenheim, Wicksladlel èiieder-Florstadt. 

(i) Peut-être aurait-il été plus convenable que Jour- 
dan vint appuyer Kléber avec la gauche et le contre. 


Grenier arriva, le 10, à llombourg; Cham- 
pionnet et Bonnaud, près de Ka-nigstein ; Dau- 
riez gagna Schvvalbach, et Bernadotle Neuhof, 
après avoir chassé l'ennemi de Wisbadcn. Os 
différentes colonnes rencontrèrent des déta- 
chements de l'arrière-garde autrichienne, avec 
lesquels ils cscarmouchèrent. 

L’armée resta, le 1 1, dans sa position; seule- 
ment la division Championne! tourna Kienig- 
stein pour en couvrir le siège. C'est un château 
sur un mont assez escarpé, au pied duquel 
passe la route qui, de Limbourg conduit par 
les montagnes dans la plaine de la >idda , par 
delà Francfort. Sa grande élévation et son exi- 
guïté, qui ne permet pas d’y renfermer plus 
de (HH) hommes , ne le rendent redoutable, ni 
par son feu , ni par scs sorties, à l’ennemi qui 
passe à son pied. Les Français commencèrent 
à le cahonncr vivement, puis à le bloquer; 
enfin ils lui coupèrent l’eau. Sa garnison se 
rendit, le 22, après plusieurs sorties infruc 
tueuses pour s’en procurer ; elle eut la liberté 
de rejoindre l’armée. 

L’affaire de Friedberg est aussi remarquable 
sous le rapport de la stratégie , que sous celui 
de la tactique. Les généraux des deux partis 
commirent des fautes, tant dans la combinai- 
son que dans l’exécution de leurs projets. L’in- 
lérét de Jourdan était de repousser l’aile gauche 
des Autrichiens, et de les éloigner de la route 
de Francfort, comme de la ligne de communi- 
cation la plus courte et la meilleure avec l’ar- 
chiduc. Il aurait mieux fait de laisser plus long- 
temps leur aile droite où elle se trouvait ; tous 
ses efforts même devaient tendre à l’y retenir 
par des démonstrations ou une retraite simulée, 
jusqu’à ce qu’il eût achevé sa manœuvre. Il y 
serait parvenu directement en chargeant Kléber 
de menacer llsingen ou llombourg; mais il de- 
vait bien se garder de forcer Wartenslehen à 
la retraite, lorsque le chemin de Francfort lui 
était encore ouvert, et qu’il conservait la fa- 
culté de se réunir à son aile gauche (i). 

La prudence ne lui permettait de livrer ba- 
taille , que dans le cas où sa grande supériorité 
en cavalerie, pouvait lui donner l’espoir de 
battre et de disperser l’ennemi dans les plaines 
de Friedberg; or, Warlenslcben avait 3,000 

Warlenslcben séparé de Wcrnek, efli été ainsi culbulé 
sur Hanau et la démarcation prussienne, et le dernier 
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chevaux, et lui seulement 28 escadrons très- 
faibles. D’ailleurs la position autrichienne était 
plus accessible vers la gauche, où le terrain 
est moins favorable à la cavalerie qu’à la droite. 

Quoi <ju’il en soit, déterminé à livrer ba- 
taille , l'attaque principale devait être dirigée 
contre Ober-Mcerlc et Nieder-Mœrle, et sou- 
tenue par une colonne poussée vers Friedberg. 
A la faveur des plis du terrain , on aurait pu 
avancer le long de la montagne , et , de celte 
manière, prendre en flanc l'ennemi, dont les 
forces étaient concentrées. A la vérité, on ne 
se serait pas approché aussi vite de la chaussée 
de Francfort, que par Faucrliach; mais en 
revanche, la cavalerie n’aurait pas empêché si 
longtemps l’infanterie de déboucher de ce 
dernier endroit. Le pays de Friedberg à Franc- 
fort étant couvert, il ne suflisait pas d’avoir 
seulement la grande route , puisqu’il restait à 
l’ennemi beaucoup d’autres chemins. L’éloi- 
gnement de Lefebvre, au 9, n’était pas un 
motif pour empêcher celle disposition ; car il 
se trouvait plus en mesure d’arriver pour 
prendre part à l'affaire, que de gagner, le 10, 
la droite des Autrichiens. 

Warlensleben, chassé par des manœuvres, de 
la position de Ncukirchen, n'avait rien de mieux 
à faire (pie de se retirer promptement sur le 
Mein, pour s'établir, avec toutes les troupes 
réunies en arrière de Francfort, dans une posi- 
tion appuyée à Mayence, cl capable d’en im- 
poser à l’ennemi. Si chaque moment de retard 
dans la retraite entraînait des conséquences 
fâcheuses, à plus forte raison l’offensive était- 
elle hasardée, vu que les Français occupaient 
déjà llombourget débouchaient de Kœnigstein. 

Les dispositions faites sur le terrain nous 
semblent également vicieuses. Rien n’est plus 
difficile à soutenir qu’un combat en plaine, où 
l'adversaire peut déployer toutes ses masses, 
et où il n’y a pas d'espoir de lui dérober de 
mouvement. Le plus faible y est toujours battu, 
à moins que par des manœuvres préalables , 
il n’ait prise sur une aile ou un flanc de son 
adversaire, de manière à obtenir sur lui une 
supériorité quelconque. Mais si des circon- 

rcjclé sur Mavencc. Mais ce mouvement ne s'exécutant 
pas, il parait en effet (pie Kléber eût mieux fait d'agir 
par sa gauche dans la direction centrale d't'singcn, pour 
séparer et ruiner les deux corps autrichiens. Le passage 


stances particulières, ou une situation déses- 
pérée, nécessitent une attaque sur le front ou 
au point central, comme à Friedberg, par 
exemple, il faut alors employer l’ordre profond 
et s’avancer contre l’ennemi sur un front étroit, 
soutenu par des lignes disposées en échelons , 
qui se flanquent successivement. 

Warlensleben, dans sa position, ne devait pas 
risquer d’attaque; il ne pouvait en effet la di- 
riger que contre le centre de l’ennemi , puis- 
qu’en faisant mouvoir sa gauche, il laissait 
Jourdan à Hombourg sur scs derrières, cl qu’en 
avançant par sa droite , il quittait la route et 
abandonnait la ligne de retraite sur Francfort. 
Malgré ces dangers, il en eut la hardiesse, et 
comment ! dans une position où scs ailes sans 
appui et menacées d’ètre incessamment débor- 
dées, n’avaient point de réserve. En vain dira- 
t-on que l’ordre envoyé par l’archiduc à War- 
tenslelien motiva sa résolution : il avait le 
droit de ne pas l'exécuter ; le prince ne con- 
naissait pas sa position, quand il le lui donna. 

Un général en chef qui trace à des subor- 
donnés détachés au loin , leurs lignes d’opéra- 
tions et les points stratégiques de leurs posi- 
tions défensives, a rempli ses devoirs; on ne 
saurait exiger de lui des ordres précis et dé- 
taillés, surtout quand leur exécution dépend 
non -seulement de rapports tactiques, mais 
encore de vues instantanées. 

En effet, ce n'est pas dans l’éloignement 
qu'on peut prescrire des manœuvres analogues 
à celles de l’ennemi, ni fixer le moment de l’at- 
laque. Or, c'est ce qui arriva dans cette circon- 
stance : la direction prise n’était pas stratégi- 
que et le combat fut livré contre toutes les 
règles de la tactique. 

1æ sacrifice d’un millier d'hommes n’est rien 
quand il s’agit de la conservation d’un point 
stratégique; la faute en est à ceux qui ont sus- 
cité la guerre; le général n’en est pas respon- 
sable; il peut croire que ce malheur préserve 
l’État d’un plus grand revers; mais quand le 
sang des soldats coule inutilement, le reproche 
pèse toujours sur celui qui l’a fait verser par 
scs fausses combinaisons. 

de la VVellcr par une seule division française était au 
contraire un peu hasardé, et ne promettait pas un ré- 
sultat aussi satisfaisant. 
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CHAPITRE IX 


MARCHE l>F, L'ARCHIDUC SUR LA RIVE DROITE Dli NECKER. 


Ix?s armées respeclives élaicnt au 12 juillet 
dans la position suivante : eelledc Sambrc-et- 
Meusc sur' la rive droite du Mein, romplait 
72 bataillons et 88 escadrons, c’est-à-dire, 
49 à 80,000 fantassins et 9,000 chevaux, non 
compris la division Marceau, qui observait 
Mayence sur la rive gauche du Rhin et le dé- 
tachement de celle de Poncet,qui bloquait 
Ehrenbreitstein. 

Warlensleben, après avoir attiré à lui les 
troupes disponibles delà garnison de Mayence 
et du camp de llcehtsheim, s’établit sur la rive 
gauche du Mein , avec 39 bataillons et 1 10 es- 
cadrons!, formant environ 48,000 combattants, 
dont 15,000 de cavalerie. Des détachements 
occupaient Francfort et Aschalfenbourg. 

L’armée de Ithin-el-Moselle, de 69 bataillons 
et 00 escadrons, n’avait pas moins de 65,000 
fantassins et 6,000 chevaux; elle était éta- 
blie sur la rive droite du Rhin, entre la Srhuttcr 
et l’Alb, son centre dans les montagnes enlre 
Freudcnsladt et Neubourg. 

L’archiduc Charles campait avec le gros de 
son armée, derrière l’forzheim; des partis de 
cavalerie entretenaient ses communications 
avec les places du Rhin elle Necker supérieur. 
Les corps de Condé et de Frcrhlich étaient 
toujours sur l’Elz ctprèsdc Haslacli. leur force 
totale consistait en 57 bataillons et 126 esca- 
drons; c’est-à-dire en 40,000 hommes d’in- 
fanterie et 18,000 de cavalerie. 

Indépendamment de ces deux armées, les 
Autrichiens avaient encore 30 bataillons et 
7 escadrons à Mayence, 6 bataillons à Ehren- 
breitstein, un à Koenigstcin, 20 bataillons 
et 300 chevaux à Manheim, 5 bataillons et 


30 chevaux à Philipsbourg; en sorte que l’ar- 
mée active, déjà affaiblie île 23,000 hommes 
par le départ de Wurmscr pour l’Italie, l’était 
encore de plus de 30,000 par ces différentes 
garnisons. 

Le contingent de Souahe presque dissous, 
ne prit plus de part aux opérations. Les perles 
énormes des combats précédents avaient telle- 
ment diminué les forces des Impériaux, que 
leurs armées qui comptaient 174,000 com- 
battants à l’ouverture de la campagne, furent 
réduites à cette époque, à 150,0(M), garnisons 
comprises. Lot affaiblissement parut d’autant 
plus sensible, qu’il n’était pas en proportion 
avec celui des Français. 

Les places du Rhin ne fermaient aucun pas- 
sage dont l’occupation leur fût rigoureusement 
nécessaire; ils n’employèrent pas même pour 
les bloquer autant de troupes qu’elles en con- 
tenaient, et communiquèrent toujours directe- 
ment de l’intérieur avec les armées actives. Les 
routes de l.iinboiirg et de Keht au Danube, 
étaient trop éloignées de ces places , pour que 
les partis qui eu seraient sortis pussent les in- 
tercepter; il aurait fallu d’ailleurs y laisser plus 
de cavalerie. A la vérité, les garnisons de 
Mayrnce et de Manheim pouvaient combiner 
une opération particulière; mais, trop faibles 
par elles-mêmes, le grand espace qui les sépa- 
rait, ne leur iiermeltait d'entreprendre rien 
d’important, bien que la dernière ne fût cernée 
que par de la cavalerie. 

Les généraux français apprécièrent si juste- 
ment la situation de leurs adversaires, que 
Moreau n’employa que 3 bataillons et 2 esca- 
drons pour observer Philipsbourg et rouvrir 
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la vallée du Rhin contre ses partis; il ne daigna 
pas même investir Manheim. Jourdan dans 
la suite, ne laissa que 20,000 hommes pour 
faire les blocus de Mayence et d'Ehrenbrcit- 
stein, très-distants l’un de l’aulrc. 

L’archiduc, dans 1’impossihililé de rétablir 
l’équilibre entre scs forces et celles de l’ennemi, 
en tenant ces places, dut chercher à atteindre 
ce bul d’une autre manière, ou renoncer en- 
tièrement à changer la tournure des affaires. 
Pénétré de cette vérité, il esquissa à Pforzheim 
le plan de ses opérations ultérieures. Ce plan 
consistait à disputer te terrain pied à pied, sans 
recevoir de bataille; à profiler de la première 
occasion pour réunir scs troupes jusqu'alors di- 
visées, et se jeter avec supériorité, ou an moins 
à forces égales, sur une des deux armées enne- 
mies (i). 

Ce projet semblait le mieux conçu cl le plus 
prudent; mais la réussite n’en était assurée, 
qu'aillant qu'on parviendrait à arrêter une des 
années ennemies, à rompre l’accord de leurs 
mouvements, et à les empêcher de s’avancer 
simultanément. L’archiduc, se décida, en con- 
séquence, à opposer la plus grande résistance 
à Moreau , tant parce que sa marche vers le 
Danube l'inquiétait le plus, que parce qu'il 
voulait s'assurer de ce neuve, comme pivot de 
ses opérations, et ligne de retraite naturelle 
sers l’Autriche. Il espérait encore rapprocher 
les deux armées impériales peu à peu dans 
leur retraite, afin de les réunir eu quelques 
marches forcées, sans que l’ennemi, attentif à 
empêcher leur jonction, put s’y opposer. Or, 
une pareille manoeuvre ne pouvait s’exécuter 
qu’à proximité du Danube; car l’archiduc n'o- 
sait s'éloigner de ce fleuve avant la bataille 
décisive, alin que si la fortune venait à se dé- 
clarer contre lui, il pût toujours rester mailrc 
de ses rives, ou se retirer au pis-aller sur la 
droite pour se rapprocher de l'Inn. Il devait 
surtout attacher un grand prix à celle-ci, 
parce qu’elle lui conservait la communication 
avec l’Italie , qu’une retraite sur la rive 

(i) Ce plan était incontestablement le plus convenable 
dans l’état actuel des choses; mais nous avons déjà fait 
observer plus haut, que le princeCharles aurait puéviter 
cette longue retraite en opérant à propos avec des 
moyens suflîsants contre l’armée de Ithin-ct-Moselle; 
nous ajouterons encore , que scs belles combinaisons 


opposée lui aurait nécessairement fait perdre. 

On ne pouvait prévoir l’époque du dévelop- 
pement de ce plan. L'ennemi joignait à l'avan- 
tage de la supériorité, celui de l’offensive. Les 
manœuvres des Autrichiens , qui se retiraient 
en nombre inférieur, étaient nécessairement 
subordonnées aux siennes : il n'appartenait 
qu'à la sagesse et à la persévérance d’amener 
le moment favorable de l’exécution , et à l’é- 
nergie de le saisir. 

Ajoutons que, si les généraux françaises aient 
la conviction que l'archiduc jugeât bien «le 
leur situation et de leurs moyens, de son côté 
celui-ci devait présumer qu’ils mettraient tout 
en œuvre pour l'empêcher d'atteindre son but 
sans renoncer au leur, étant favorisés par la 
supériorité du nombre cl les derniers avantages 
obtenus. 

L’archiduc se trouvait encore à Pforzheim , 
lorsque Wartenslcbcn se retira sur la rive 
gauche du Mcin, et établit une partie de ses 
troupes aux environs d’Asclialfenbourg. Cepen- 
dant, comme il y avait entre eux un intervalle 
de trente-six lieues, le prince ne pouvait con- 
server sa position , qu'autanl que Moreau ne 
menacerait pas le Ncckcr supérieur et le Da- 
nube. 

D’un autre côté, s'il faisait une imprudence 
de l'abandonner pour se rapprocher de War- 
tenslehen , il n’y en aurait pas moins eu d’at- 
tirer ce corps à lui; car en marchant vers le 
Danube, avant que ce dernier fût arrivé à 
Pforzheim , il l'exposait à tomber entre les 
deux armées ennemies. L’intérêt des Français 
était de prolonger cet état de choses, pour 
obliger leurs ennemis à se retirer dans une di- 
rection toujours divi'rgentc. 

tic plan eût été exécuté en partie , si Moreau, 
marchant vers le haut Danube, immédiatement 
après la bataille de Malsch, avait, par cette 
manœuvre, forcé l'archiduc à s’y retirer en 
toute diligence, et que Jourdan eut amusé, 
pendant ce temps, Wartcnsleben près de Franc- 
fort. En effet , on ne saurait nier que si les 

n’auraient pas eu lieu, si les armées françaises avaient 
pris, dès le principe, une direction concentrique entre 
le Mcin cl la gauche du Danube , vers Nutrdlingen , ou 
même plus tard , de Nürnbcrg et de Donauwcrth sur Ra~ 
tisbonne, au lieu de courir l’une sur le Kaab et l’autre 
sur le I.ech. 
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opérations Je ce général avaient en [mur objet 
de gagner le liane gauche de son adversaire, 
de se rapprocher du Danube, cl par conséquent 
de l’armée de son collègue, le prince ne se fût 
trouvé dans l’impossibilité d'effectuer ses pro- 
jets. Alors, sans doute, la campagne aurait eu 
les résultats les plus brillants pour les armes 
françaises. 

Heureusement pour l’Autriche, un seul gé- 
néral commandait ses deux armées, et ses ad- 
versaires étaient indépendants. 

Les Impériaux employèrent le séjour de 
Pforzheim à approvisionner les places, et à 
mettre en sûreté leur parc d'artillerie et leurs 
magasins, accumulés en grande partie à lleil- 
bronn et dans les environs. 

Le 11 juillet, les Français se contentèrent 
de repousser les avantqiostes de CarLsruhe et 
Durlach jusqu’à Sollingen et d’escarmouche! - 
les deux jours suivants près d'Elmcudingen et 
liirkeufeld. Cependant Moreau avait entière- 
ment nettoyé la vallée de la Kintzig, et ouvert 
cet important débouché. 

Les débris du contingent de Souabc se re- 
tirèrent, le 3, à Hornberg, apres la prise de 
Freudensladt. Le prince de Coudé se porta à 
Villingcn pour occuper le principal débouche 
de la vallée de la Kintzig, et couvrir la retraite 
des Autrichiens qui se trouvaient encore sur 
le haut Rhin. Plus loin, à Hausaeh et Haslach , 
il n’y avait qu’un détachement de troupes 
légères ; le corps de Frtrhlich tenait la vallée 
du Rhin. Cependant le général Jordy, qui 
était resté sur la rive gauche du fleuve, l’ayant 
franchi près de Nonenvvciler, vint, le II, 
attaquer vainement Haslach. Moreau voyant 
que sa tentative avait échoué, ordonna à la 
division Duhesmc de se. porter de Freuden- 
sladt sur Alpiersbach, Schiltach et Wolfach, 
pendant que la première division de l'aile 
droite s’avancerait dans la vallée du Rhin, et 
que la seconde arriverait de front sur Haslach, 
dans celle de la Kintzig. 

L’attaque eut lieu le 1 -i juillet. Les Autri- 
chiens furent repoussés dans la vallée du Rhin, 
jusqu’en arrière de la Rleich; Haslach fut 
emporté après une résistance très-opiniàtrc, 
et les Français s’avancèrent jusqu’à Gulach. La 
division qui partit de Freudenstadt se parta- 
gea en trois colonnes :1a première marcha sur 
Wolfach , la seconde sur Alpiersbach , la troi- I 


sième sur Schramberg; elles balayèrent sans 
peine ces trois vallées. Les troupes de Souabc 
se retirèrent à Oberndorf, sur le Necker; les 
Autrichiens s’étant réunis aux troupes de Has- 
lach , entre Wolfach cl Hausaeh , continuèrent 
à se retirer sur Hornberg, par la vallée de 
Gulach. 

Alors les troupes établies dans la vallée du 
Rhin commencèrent à se retirer : Frœlilich 
par Simousvvald, Frcybourg et Villingcn; lu 
général Wolf, avec le reste du corps, se mil 
en marche des environs de Huningen, le long 
du Rhin , par les villes forestières. On laissa 
des troupes dans Hornberg, jusqu’à ce que 
toutes les colonnes fussent rendues à Villingcn; 
après quoi le colonel Ciulay, qui commandait 
ce poste, se retira à Krumschiltach, et le 13 à 
Saint-Georges et Peterzcll, dans le double 
objet de défendre la route de Hornberg et Vil- 
lingcn, et d’entretenir la communication avec 
le contingent de Souabc, qui s’était relire à 
Oberndorf cl Rothwcil. De leur côté, les Fran- 
çais attirèrent, par Rrisaeh et lluningue, les 
troupes restées sur la rive gauche du Rhin, et 
suivirent les Autrichiens dans les villes fores- 
tières. 

On peut reprocher à Moreau d’avoir laissé 
Ferino aussi longtemps dans l’inaction sur le 
haut Rhin, et d’avoir employé U bataillons 
et G escadrons au cordon de la rive gauche de 
ce fleuve, au lieu d’en renforcer son aile droite. 
Ferino avec les 20,000 hommes de ses deux 
divisions, aurait culbuté sans eflbrt Condé ut 
Frœhlich, qui s’étendirent maladroitement en- 
tre le Rhin et la vallée de la Kintzig, et nettoyé 
celle vallée dans le temps que Sainl-Cyr em- 
portait le Knicbis et Freudenstadt. L'elfct de 
celte faute fut d’enlever à Moreau la possibilité 
des’établir sur le haut Necker avec A divisions, 
pendant que l’archiduc se dirigeait sur Brueh- 
sal. La dernière occasion favorable d’exécuter 
cette manœuvre, sans risque pour ses commu- 
nications de retraite, s’oll’rit le 5, après le 
combat de Kuppenhcim. Supposé que Moreau 
eût placé 2 divisions dans les montagnes boi- 
sées entre l’Enz et l’Alb, et quelques escadrons 
dans la vallée du Rhin, [tour observer la posi- 
tion de Pforzheim, se portant ensuite avec le 
reste de ses troupes, à marches forcées, sur 
Freudenstadt, il aurait pu de là se diriger contre 
llorb, et Ferino contre Oberndorf; en sorte 
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qu’il se serait trouvé sur le Necker avec 5 di- 
visions, avant que l’archiduc eut levé son 
camp. 

L'inaction de Moreau était condamnable 
sous tous les rapports; car après le combat de 
la Rench, non-seulement il perdil de vue son 
but stratégique, en négligeant de gagner le 
haut Nectar avant l’archiduc, mais encore 
il ne tira aucun parti de ses avantages tacti- 
ques, lorsqu’il pouvait rendre sa victoire dé- 
cisive, eu marchant rapidement surl'Alb pour 
y prévenir les Autrichiens, et leur livrer un 
second combat. Nulle manœuvre cependant 
ne leur eut fait plus de mal, avec moins de 
risque pour les Français. Quand bien même le 
prince Charles, après l’éloignement de son 
adversaire, se serait porté à Pforzheini pour eu 
expulser les troupes (pii le gardaient, Moreau, 
de Kreudensladl , était toujours à portée de 
soutenir ce poste; et au pis aller, n’eût jamais 
été coupé de son pont, puisque le ehemin de 
celle ville à Renchcn , est plus court que celui 
qui y mène de PForzlieim. Mais pouvait-on 
craindre que l’archiduc eut la témérité d’agir 
contre les communications de son adversaire, 
lui qui était réduit à la défensive, sans point 
d’appui entre le Rhin et les montagnes, et sans 
motif spécieux pour justifier une telle entre- 
pris* 1 ? Disons mieux , soit que Moreau débou- 
chât de Freudcnsladl, et s’avançât encore plus, 
soit qu’il se tournât à gauche, et marchât sur 
la Nagold, l’archiduc ne l’aurait pas attaqué 
sans se compromettre. 

En manœuvrant sur le Necker, Moreau for- 
çait son adversaire à évacuer Pforzheini, et à 
se retirer préc ipitamment sur le Danube, vers 
lequel il l’aurait pu suivre; s’il avait franchi 
ce fleuve un peu plus haut, pour se porter sur 
ses communications, nul doute qu’il ne l’eût 
obligé à une reirai le très-désastreuse. Finale- 
ment, en l’éloignant assez du Necker pour 
n’avoir plus d’inquiétude sur ses propres com- 
munications, rien ne l'empêchait de se tourner 
vivement sur le Kochcr, de s’y réunir à Jour- 
dan, et de marcher avec lui sur Donauvverth. 

Moreau sc décida à al laquer, le 15, l’archi- 
duc à Pforzbeiro; sur quoi nous ferons observer 
que les résultats d'une victoire sur ce point , 
n’étaient pas aussi prochains et aussi avanta- 
geux pour la France, qu’une manœuvre sur le 
haut Danube. 11 y a tout lieu de croire qu’il 


voulait airaiblir son adversaire par une ba- 
taille, ou descendra de Pforzheini pour opérer 
sa jonction avec Jourdan; mais dans le premier 
cas, il atteignait son but beaucoup plus lot, et 
d une manière plus complète, en forçant l’en- 
nemi de se retirer précipitamment sur le Da- 
nube; dans la seconde hypothèse, la manœuvre 
qu’il adopta ne l’eût conduit au but que fort 
lentement, et en sacrifiant même une partie 
des avantages déjà obtenus. Tout engageait 
donc les Français à gagner ce fleuve ; or Mo- 
reau, en avançant de Pforzbcim, s’eu éloignait 
toujours plus; cl si l'archiduc, comme cela 
était présumable, évitait une bataille et se re- 
tirait derrière le Necker, la jonction des armées 
françaises ne pouvait s'effectuer sans livrer 
leurs communications avec Strasbourg, à la 
merci des Autrichiens. 

Il résulte de tout ce qui pm*èdc, que Mo- 
reau perdit, après la bataille de Malsch, l'a- 
vantage de sa position. Prudent et circonspect 
dans une circonstance où il ne fallait que de 
la hardiesse et de l’énergie, il laissa le temps 
à l'archiduc d’approvisionner les forteresses, 
d'évacuer ses dépôts cl ses magasins, et d’as- 
surer les subsistances pour la retraite. 

Voulant préparer son attaque du 15, il porta 
sa gauche à tangcnslcinbach , le centre entre 
l’Ens et la Nagold, la division Taponnier à 
Calvv, et la cavalerie légère au delà de la Na- 
gold, sur la Wurm. Dès que l'archiduc en fut 
instruit, il lit marcher, le 14, le contingent 
saxon, par Enzberg et Yailiingcn, à Enz-Vai- 
hingen. Les troupes autrichiennes le suivirent 
sur deux colonnes, le même soir à dix heures : 
la première sur la chaussée, jusqu'à Mühlac- 
ker, et de là par Roswangen à Yailiingcn; la 
seconde sur OEdisheim, Lenzingen et llliugen , 
où elle campa. Le front des Impériaux était 
couvert par l’Enz; leur gauche appuyée au 
château de Yaihingeu, et leur droite établie 
sur les hauteurs qui dominent l’Enz; les avant- 
postes à cheval sur celle rivière; le corps vo- 
lant fut retiré de Brelten à Stcpach, pour ob- 
server la roule de Dcilhronn et Laufen. 

Le 15 juillet, la division Taponnier s’avança 
de Calxv à Wcil, cl força la cavalerie légère 
autrichienne à sc retirer derrière la Wurm. 
Les Français se montrèrent le même jour à 
PForzbeim et Eisingen. 

ta 16, le gros de leur aile gauche marcha 
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vers Pforzheim, occupa Eutingen, OEschel- 
brunu, Tiefenbrunn cl Nagold : un délache- 
nient fut envosé à Durm , sur la rive gauche de 
l'Knz. Le général Scherb, avec 3 bataillons el 
2 escadrons, prit poste à Brtichsal, pour ob- 
server Philipsbourg. Les Autrichiens, de leur 
Cillé, portèrent à marche forcée -i bataillons 
el i escadrons à Cansladl, pour occuper le pont 
du Nccker, et recueillir la cavalerie du prince 
de Lichtenstein, dans le cas où elle serait for- 
cée d'abandonner les bords de la Wurm. 

Ce petit corps avait ordre de s'établir entre 
Berg, à la réunion des roules de Slultgard et 
Esslingen à Cansladl, el une hauteur où passe 
la chaussée de Vaihingen à Slultgard. 

Sur ces entrefaites, le centre de l’armée 
française, faisant mine de s’avancer contre 
cette ville, marcha directement sur la Wurm. 
L’archiduc après avoir, le 1 7, renforcé de 4 es- 
cadrons le corps établi à Cansladl, l'envoya à 
Esslingen pour s’assurerde ce passage principal 
du Nccker, el faire des démonstrations contre 
Hohenheim; il le remplaça par 4 bataillons et 
2 escadrons. Le prince se porta le même jour 
au soir, sur deux colonnes, à Schwiebcrdingen 
où il passa la nuit derrière le délilé; el campa 
le lendemain la droite en arrière de Kormvcsl- 
heim, et la gauche derrière Miihlhauscn, d’où 
il détacha les Saxons à Mœglingen ; ses avant- 
postes s’étendirent derrière la Clems. Le déta- 
chement qui était resté à Slepach fut retiré 
derrière l’Enz, tant pour couvrir lleilbronn et 
l.aufen, que pour favoriser l'évacuation du 
pare d’artillerie. On jeta deux ponts sur le 
Nccker, près de Miihlhauscn et d’Aldingen. 

Pendant que l'archiduc concentrait toutes 
ses forces en gagnant le Nccker, Moreau éten- 
dait les siennes: la première division de son 
aile gauche entre Pforzheim elSlein, poussant 
son avant-garde à Kicselbrunn; la seconde 
avait sa gauche à Neurculh sur le Rhin, et sa 
droite à lilankenloch et Weingarlen; la réserve 
s’établit derrière Pforzheim, près de Birkcnfeld, 
Brelzingcn, Ispringcn et Dicllingen. La pre- 
mière division du centre était établie sur le 
Nccker, entre ihlingen et Horh; la seconde 
avait sa droite sur les hauteurs de iàchafhaiiscn, 
et sa gauche à Weil; son avant-garde à Lcon- 
berg. La première division de l’aile droite ap- 
puyait sa droite à Rheiufeld sur le Rhin, et sa 
gauche à Schopfen; la seconde avait sa droite 


à Mundingen, sa gauche à Simonswald; son 
avant-garde dans la vallée d’Enfcr, et près de 
Saint-Peter ; sa réserve à Eichstettcn. 

Celte disposition était vicieuse, parce qu’elle 
empêchait le général français d’attaquer en 
force et avec supériorité, cl qu’elle laissait à 
son adversaire la liberté d’eirecluer sa retraite 
comme il le jugerait à propos. Il faut convenir 
néanmoins qu’elle ne donnait pas de prise aux 
Autrichiens, car les divisions placées près de 
Weil el de Pforzheim, étant à portée de se 
réunir, suffisaient avec la réserve pour leur 
tenir lêle. 

Saint-Cyr s'avança, le ISjoillet, contre Slult- 
gard, et Moreau avec la gauche et la réserve, 
sur Sachscnhcim, par Vaihingen. A trois heu- 
res cl demie les Français arrivèrent devant 
Stuttgard, culbutèrent les postes de cavalerie 
qui s’y trouvaient, el débouchèrent de la ville 
sur deux colonnes, contre Cansladl et Berg. 
Les Autrichiens conservèrent ce dernier vil- 
lage , cl repoussèrent dans les faubourgs de 
Stuttgard les troupes qui l'avaient attaqué; 
enfin les Français restèrent mailres de la ville 
et du bois qui s’étend jusqu’à Rohrackcr, et 
les Autrichiens de leur position. 

L'archiduc fit occuper dans la nuit Canstadt 
par 3 bataillons ; il fit garder aussi le pont de 
Turckheim el le gué de l’iochingen, et envoya 
des renforts par Esslingen au coqis qui, après 
avoir menacé Hohenheim, s’était retiré sur 
les hauteurs d’Esslingen, après la perle de 
Slultgard. 

Le 11), au point du jour, l’armée impériale 
marcha par lignes et par la gauche. La pre- 
mière passa le Neckcr près de Miihlhauscn, cl 
vint par llofcn s'établir sur les hauteurs , en 
arrière de Canstadt; la seconde traversa la ri- 
vière près d’Aldingen, et s’établit sur les hau- 
teurs d'OEffingcr, derrière la première ligne. 
Les Saxons Tonnant une troisième colonne, se 
dirigèrent par ZufTcnhauscn à llofcn, où ils 
passèrent le Nccker, et prirent position à côté 
de l’aile droite. L’artillerie et les équipages 
suivirent la roule de Neckcrrems, et parquè- 
rent à Waihlingen. Un rideau de troupes lé- 
gères lut laissé sur la rive gauche du Nccker : 
Canstadt, Esslingen et les hauteurs en avant de 
ce dernier endroit, restèrent occupés. 

par cette manœuvre, les Autrichiens maî- 
tres de ces débouchés importants, tinrent l’cn- 
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nemi dans l'incertitude de leurs projets, et 
couvrirent leurs positions de retraite : mesure ; 
indispensable, attendu que le terrain favo- 
risait le passage de la rivière sur plusieurs 
points. 

Lorsque tous les dépôts et les magasins de 
Hcilbrnnn et Laufen furent en sûreté, le corps 
volant détaché dans celte contrée se retira à 
Otlmarsheim et MUndelslieim, derrière le 
Necker, d'où il continua à observer l'ennemi. 

Le contingent de Souabe se repliait à mesure 
que la division Duhesme gagnait du terrain 
vers le Necker. Arrivé à llorb, ce corps oc- 
cupa llaigerloch et llecliingcn. Allai bli le 17, 
par la défection des Wurtembergeois, qui se 


mirent à Tübingen sous la protection desFran- 
çais, il se retira, le 19, à Camerdingcn, et 
passa, le 20, le Danube en toute bâte à Red- 
lingen. Il était temps: Duhesme entrait à 
Herrnberg, et ses partis se montraient à Ro- 
Ihenbourg. 

Enrhlich], trop faible pour se maintenir à 
Villingen , où sa droite était en l air depuis la 
retraite du contingent de Souabe, n'attendit 
pas l’approche de l'ennemi pour se retirer, 
et arriva, le 19, à Geisingen ; il y prit position 
à cheval sur le Danube, avec le corps de 
Condé, gardant Rolhweil par des avant-postes. 
Hlombcrg fut occupé par les troupes retirées 
des villes forestières. 
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I.ES FRANÇAIS ENTRENT DANS FRANCFORT. — WARTENSLEltEN SE RETIRE A WÜRZBOURG. 


Après le combat de Friedberg, Warlenslebcn 
se retira sur le Mein, cl détacha Wernek à As- 
chatrenbourg, avec 3,800 hommes d’infanterie 
et 3,000 chevaux, pour couvrir la route de 
Würzbourg. Il compléta l'approvisionnement 
de Mayence avec tout ce qu’on put retirer du 
pays, et jeta 2,400 hommes dans Francfort. 
On prit dans l’arsenal de la ville, qui renfer- 
mait 139 pièces de canon et 12 mortiers, l’ar- 
tillerie nécessaire à l'armement des remparts. 
I„i place baslionnéc avec une contrescarpe 
dégradée, se trouvait d’ailleurs à l’abri d’un 
coup de main, par des fosses pleins d'eau; c’é- 
tait autant qu’il en fallait pour couvrir le 
pont du Mein, tant qu’on pouvait compter 
sur des secours de la rive gauche de cette 
rivière. 

Ia‘ gros de l’armée de Warlenslebcn, consis- 
tant en 22,000 hommes d’infanterie et 11,000 
chevaux, prit position depuis OU'enbach , jus- 
qu’en face de llirchst : un cordon de troupes 
légères le liait à Mayence , et un corps volant 
entretenait sa communication avec le INeckcr. 
Le 12 juillet, l’arrière-garde se retira aussi sur 
le Mein, et s’établit entre OU’enbach et Stock- 
stadl, oit elle se mit en communication avec 
AschaUenbourg. 

A la vérité, Warlcnsleben s'était un |>eu trop 
étendu; cependant la position qu'il choisit 
remplissait assez son but, et s'il l’avait bien 
défendue, l'armée de Sambre-et-Mcuse n’eût 

(i) SI la neutralité delà liesse, sous la protection de 
la Prusse , n’eOt empêché Jourdan de se porter vers Ha- 
nau pour y tenter le passage du Mein , il y a tout lieu 
de croire que , loin de donner prise sur ses rommuoica- 


pas fait un pas de plus. Jourdan n’avait pas assez 
de monde pour passer le Mein à force ouverte 
entre Mayence et Francfort, et couvrir ses flancs 
contre les têtes de pont de ces deux places, où 
des masses considérables le menaçaient; il 
eût commis une nouvelle imprudence en se di- 
rigeant vers le Mein supérieur, parce qu’il 
aurait donné prise aux Autrichiens sur seseom- 
municalions (i), avant d’atteindre leur ligne de 
retraite vers l’archiduc et le Danube. Son dé- 
but vicieux, en le plaçant dans cette situation 
délicate, avait permis à l'ennemi de se retirer 
librement sur le bas Mein. II ne lui restait donc 
d’autre parti que de le déloger de Francfort, 
afin de lui enlever le point d'où pouvait partir 
incessamment le coup le plus funeste contre 
lui. 

On savait que la place n’était pas tenable, 
et que ses fortifications se trouvaient en très- 
mauvais état; sa grande population, ses ri- 
chesses, intéressant vivement les Autrichiens 
à sa conservation , fondèrent Jourdan à penser 
qu'il suffirait d’un bombardement pour la faire 
tomber entre ses mains; en conséquence, il fut 
résolu. 

L’armée française resta, le 1 f juillet, dans sa 
position de la veille. L’attaque fut fixée pour 
le 12; mais attendu que l'ennemi n’avait pas 
été complètement battu, on recommanda la 
plus grande prudence aux chefs des différentes 
colonnes. Les avant-gardes devaient recon- 
tions, il eût menacé celles de son adversaire. Il ne se 
serait certainement pas compromis en opérant ce mou- 
vement avec 60,000 hommes contre 40,000 rejetés sur 
la défensive, et tout occupés de leur propre conservation. 
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naître (l'abord la position de l’ennemi , et être 
suivies du reste des troupes, auxquelles on 
prescrivit de ne pas engager de combat décisif. 
En exécution de ces ordres, les divisions Gre- 
nier et Championnct vinrent border la rive 
droite du Mein, la première derrière llcrclist, 
et l’autre entre Niederliederhach et Criflcl, 
après avoir tourné Kccnigstcin, le 11, et oc- 
cupé les bois au pied des montagnes qui 
s'inclinent vers le Mein : ni l’une ni l’aulrc ne 
rencontrèrent l’ennemi. Bernadolto et Dauricz 
observèrent de leur position les débouchés de 
Casscl. 

Sur ees cnlrefaitcs, Kléber conduisit les di- 
visions Lefebvre et Collaud d’Ossenheim et 
Ober-Rossbach dans une position entre Rod- 
heim et Niedcr-Yildstadt, qui devait être cou- 
verte par de la cavalerie cl des postes à llben- 
stadt et Keichcn. La division Bonnard formait 
la réserve. Le général en chef français suppo- 
sant l’ennemi derrière la Nidda et à Bergen, 
désirait avoir une connaissance exacte des cho- 
ses, avant d'arrêter son plan définitif d’attaque. 

Le 12 au malin , Klcbcr partit avec les cou- 
reurs. A son arrivée sur les Imrds de la Nidda, 
il trouva tous les pouls rompus, et les derniers 
postes ennemis en retraite sur le Mein. Comme 
la Nidda n’a presque point de gués, il en réta- 
blit aussitôt les ponts. Lefebvre et Bonnaud 
reçurent ordre de s'avancer sur Wilbcl, Collaud 
surBonamœs. Kléber poursuivit sa marche jus- 
qu’à Francfort, et jeta les premiers détache- 
ments d’infanterie légère dans les jardins et les 
maisons de plaisance qui l'entourent. Aussitôt 
que son artillerie fut arrivée, on mit quelques 
obusiers en batterie, et la canonnade s'engagea 
des deux côtés. Au bout d’une heure, on envoya 
au magistrat uuc sommation qui fut remise au 
commandant autrichien, lequel répondit qu’il 
l'avait fait tenir à Wartcnslcbon. 

Cependant les colonnes françaises arrivèrent 
devant Francfort. Les divisions Lcfehv re cl 
Collaud se formèrent sur les hauteurs entre 
Bornholm cl la tour de Bockenbeim; celle de 
Bonnard, en seconde ligne; une chainede postes 
borda le Mein depuis l'embouchure de la Nidda, 
en remontant jusqu’en face d’Oflenbach. Ceux 
qui investissaient la place furent renforcés, et 
l’on disposa huit obusiers sur les peints les plus 
avantageux. C’e<t avec res faibles moyensqu’on 
bombarda la ville depuis dix heures du soir. 


jusqu'à cinq heures du matin. Le feu prit eu 
plusieurs endroits; bientôt parut un trompette, 
avec la réponse de Warlenslcben, portant qu’il 
ne pouvait rendre la ville sans la permission 
de l’archiduc, auquel il avait expédié un cour- 
rier, pour prendre ses ordres. Le trompette 
était suivi d’une députation du séual, qui de- 
manda grâce. Le feu cessa; la députation cl la 
dépêche de Warlenslcben , furent envoyées à 
ilnmbourg, quartier général de Jourdan. La 
garnison profita de ce répit pour arrêter l’in- 
cendie et mettre en état les contrescarpes; Klé- 
ber de son côté, éleva de nouvelles batteries, 
fit venir des munitions, et rassembla des échelles 
dans les villages voisins. 

Cependant Jourdan fut inexorable; il n’ac- 
corda aux magistrats qu’une suspension d’ar- 
mes de trois heures, menaçant la ville d’assaut 
et d'incendie; ce délai écoulé le 13 au soir, 
Kléber fil un feu violent de toute son artille- 
rie. Des mouvements de troupes , l'aspect des 
échelles apportées à dessein d’épouvanler les 
assiégés, leur firent croire qu’on allait tenter 
l’escalade. la’ feu se déclarant au même mo- 
ment en beaucoup d’endroits, Warleuslchen 
entra en pourparlers avec Kléber : ils convin- 
rent d’un armistice de quarante-huit heures. 
Aux termes de celle suspension d’armes, les 
Français ne devaient entrer dans Francfort, ni 
mettre pied sur la rive gauche du Mein, ni de 
la Kinzig, avant le IC, à sept heures du malin. 

Cette convention était tout à fait dans l’es- 
prit des instructions de l’archiduc, pour qui 
la position de Francfort perdait toute son im- 
portance, dès qu’il se relirait sur le Danube. 
Warlenslcben à la faveur de l'armistice, se 
dirigea sur Würzbourg. Di-s lors ayant assez 
d’avance pour s'opposer incessamment à l'cn- 
.nerni, il était sûr de pouvoir concentrer bien- 
tôt, sur le liant Mein, son année étendue jus- 
que sous Mayence. Accorder du temps à un 
adversaire qui est sur la défensive, en retraite, 
et qu’on a tourné, c’est lui fournir gratuite- 
ment l’occasion de ressaisir l'avantage qu'il 
n’aurait recouvré qu’avec peine, et peut-être 
jamais. 

Warlenslcben profita de la convention, pour 
gagner Würzbourg sans êtn- inquiété. Le 15, 
l’armée autrichienne se mit en marche sur 
deux colonnes; toutes les troupes placées sur 
le Mein jusqu'à OH'cuhach, vinrent à Asc h a f- 
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fenbourg; celles qui étaient à Aarhcilingen , 
plus bas vers le Rhin, s'établirent dans un 
camp derrière Bobcnhausen. L’n corps volant 
d’un bataillon et 8 escadrons, commandé par 
le général Elsnilz, se retira sur la gauche par 
Darmstadt et Wcinheim ; il ne resta que des 
postes de cavaWric en présence des avant-gar- 
des françaises. 

Le 16, toutes les divisions parvinrent à leur 
nouvelle destination; continuant leur mar- 
che le lendemain , elles passèrent le Mein sur 
un pont volant à Lengfurl, et campèrent sur 
la rive gauche ; l’arrière-garde à Esselhach 
cl Rohrhrunn, tenant Aschaflenbourg par un 
détachement. la colonne de Bobcnhausen sui- 
vit le défilé de Miltenberg, en avant duquel 
son arrière-garde prit position. Elsnilz marcha 
par Ramsladt et Erbach. Warlcnsleben , in- 
quiet pour son aile droite, détacha la division 
Wernek à Würzbourg, où elle arriva le 17. 
I.otir et Gemünden, d’où les Français |h>u- 
vaient s’avancer de la Kinzig, sur la route la 
plus directe , furent occupés. 

Le 18, l’armée campa à Rosbrunn,et le 
jour suivant à Würzbourg, où elle s'établit sur 
le Galgenberg en avant de la citadelle. Le 20, 
elle passa le Mein dans la ville, et se réunit à 
Kcrrnach à la seconde colonne, qui y arriva par 
Wcrlhcim et Bisclioflslieiin. Elsnilz parvint, 
le 19, à OEtlelfingen , et le 20 à Billerbrunn. 
Ses troupes légères prirent poste sur les bords 
de la Taubcr, et se lièrent par des partis avec 
le corps volant de la grande armée, qui était 
arrivé à Cansladt. 

l)e son côté Jourdan Gt avancer, le 15, sur 
la Kinzig, les divisions Lefebvre et Collaud, 
pour occuper la ligne tracée par l’armistice et 
observer Aschaflenbourg. La première, se porta 
entre (ielnhauscn et la route de Meerholz ; la 
seconde, sur les hauteurs derrière Langensel- 
bohl; Grenier et Championne!, entre ce der- 
nier village et Langendiebach; les avant-postes 
le long de la rive droite de la Kinzig. 

Bonnard entra, le 16, dans Francfort, im- 
médiatement après que les Autrichiens l'eurent 
évacué. Sa division, chargée ensuite d’investir 
Gassel, fut mise, ainsi que celle de Ponce! , 
sous les ordres du général commandant le 
corps d'observation de Mayence. Bernadette, 
qui arriva le I5à Ilofheim, fil jeter, à Ibrehst, 
le 16, un pont sur le Mein, et envoya des par- 


tis sur la rive gauche, principalement vers 
Darmstadt. 

Un mouvement général s'effectua le 18: 
Lefebvre prit position derrière Leltighrunn , 
cl fit un détachement à Gemünden , ses avant- 
postes étaient près des fermes de Geilz; Col- 
laud marcha à Lohrhaupt, dont il occupa les 
l>.ois, son avant-garde tint Framersbach ; Gre- 
nier se plaça sur les hauteurs en arrière de 
Wiesen. Partout les avant-postes autrichiens 
cédèrent le terrain aux reconnaissances fran- 
çaises; ils firent mine de défendre I.ohr, mais 
ils l’évacuèrent le 19, à l’approche de l'avant- 
garde de Collaud. La retraite de l’armée autri- 
chienne eut lieu sur Carolstadt, où la division 
repoussée de Gemünden , par les I roupos lé- 
gères de Lefebvre, la rejoignit. Le gros de 
cette division française les suivit et bivouaqua 
près de la route, occupant Burgsinn, Maid- 
sinn , Millelsinn et Wernfeld par ses avant- 
postes. Gollaud s’établit sur la hauteur de Rup- 
pertshütte et Barlenstein, son avant-garde à 
Lohr ; des coureurs se montrèrent sur les hau- 
teurs de Zeilingen et Hersladt. Ces deux divi- 
sions gardèrent leurs positions le 20; Cham- 
pionne! et Grenier restèrent à Wiesen , où ce 
dernier était arrivé le 19, après avoir été re- 
levé la veille, à Aschaflenbourg par la division 
Bcrnadotte. 

Le mouvement des Français sur Gemünden 
détermina l’avant-garde autrichienne, station- 
née aux enviroas d’Esselbach et de Borsenbach, 
à se retirer à Lengfurl, d'où elle se porta, le 20, 
à Würzbourg, pour y passer le Mein à la nuit. 
Toutes les forees de Wartensleben étaient con- 
centrées. Il choisitsagementWiirzbourg comme 
point de direction ; car, quoique l’archiduc fut 
encore, le 20, sur le Nccüer, le premier ne 
pouvait espérer se joindre à lui dans cette 
contrée; en eflet, il n’avait plus de libre que 
laroule de Miltenberg et lleilbronn, encore la 
longueur de son détour rendait sa jonction à 
la grande armée sur le Nccker, d'autant plus 
incertaine, que celle-ci était en pleine marche 
vers le Danube ; de plus, le mouvement eût été 
dangereux : parce que déjà engagé dans les 
défilés du Nccker, l’archiduc aurait rencontré 
des obstacles insurmontables dans l’exécution 
des manoeuvres qu’il eût tentées en faveur de 
son lieutenant. Leur jonction ne devenait pos- 
sible, que dans le cas où le premier, attaquant 
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son adversaire, Warlensleben aurait pris part 
au combat par une marche de flanc vers le 
Nccker, dans les environs de Wimpfen. Mais, 
que devait-on al tendre d’une opération com- 
binée à une pareille dislance, contre l’ennemi 
qui avait, sur la rive gauche du Nccker, toute 
facilité de manœuvrer? La position de Würz- 
bourg réunissait, au contraire, plusieurs avan- 
tages stratégiques. Elle couvrait à la fois toutes 
les routes de* la Bohême et celles qui mènent, 
par Ochsenfurt et Kilzingen, entre Ulm et 11a- 
tisbonne, sur le Danube. Tant que les Autri- 
chiens en conservaient la possession, Jourdan 
n’eût pas osé s'avancer parSchweinfiirt et Bam- 
berg, de peur de les avoir sur son flanc, à 
portée d'opérer sur ses communications, sans 
risque pour les leurs. Enfin le terrain des en- 
virons de Würzbourg est d'une telle nature, 
qu’il facilite les mouvements en tous sens. 

1/4* général autrichien agit avec prudence en 
hâtant sa marche vers le poiut décisif. A la 
vérité, il aurait pu défendre un ou deux jours 
les défilés du Spessart et de Millenberg; mais 
loin d’y gagner, il eut, au contraire, perdu la 
faculté de se préparer à recevoir l’ennemi, eu 
différant à réunir ses troupes. 

La poursuite de Jourdan laisse entrevoir un 
projet fautif: d’abord elle s’elleclua trop lente- 
ment ; ensuite sa ligne embrassa trop de terrain. 
On observe que, sans plan fixe et sans avoir 
assez de troupes sous la main, il est obligé 
d’attendre constamment des nouvelles de l'en- 
nemi, pour diriger ses mouvements d'après les 
siens, tandis que sa supériorité numérique met- 
tait en droit d'attendre qu’il lui dicterait la 
loi. Dès que les Autrtehiens eurent consenti, 
le 13 au soir, à rendre Francfort, il devait pré- 
sumer qu’ils renonçaient à conserver leur po- 
sition derrière le Mein, et à opérer offensive- 
ment sur la rive droite. On ne pouvait supposer 
à Warleuslebcn que deux intentions : la pre- 


(i) Faute de renseignements exacts, l'auteur adresse 
ici à Jourdan, des reproches que mérite le Directoire. 
« X épargnez rien, ne cessait-il d'écrire à ce général , 
pour vous emparer le plus tôt possible de la ligne de 
communication cT Aschaffenbourg , jusques et compris 
XUrnberg; si tVarlenslebrn persiste à rester entre le 
Nrcker cl le Mein, cela seul suffira pour vous donner 
un ascendant marqué sur lui; s'il se relire dans cette 
direction, poursuivez-lc avec acharnement avec le 


mière, de continuer sa retraite, et c’était la 
plus vraisemblable, d’après ce qui était arrivé 
sur le haut Rhin ; la seconde, de rassembler ses 
forces et de reprendre l'offensive , en passant 
la kinzig. Dans l’un et l’autre cas, Jourdan 
aurait dû concentrer son armée à Francfort, et 
faire observer Cassel par un petit détachement. 
Par là, il eût été à même de prendre, à l’expi- 
ration de l'armistice, une direction conforme 
aux circonstances, et de repousser toute atta- 
que. Loin de s’arrêter à ce parti, les troupes 
françaises restèrent dispersées, et no s'avancè- 
rent de la position qu’elles occupaient depuis 
le 16, qu’après la retraite de l'ennemi. 

Jourdan , ébloui par l'avantage précaire et 
illusoire qu'il obtiendrait en portant sa gauche 
de la Kinzig à Schvveinfurt, par Geniiinden, 
avant que les Autrichiens y arrivassent, se 
décida à la faire avancer pour forcer l’ennemi 
à la retraite, en menaçant sa droite et refusant 
la sienne. 11 ne fil pas attention que la route 
de Schvveinfurt à Egra, étant la plus éloignée 
de la base d’opérations de l’ennemi, n'avait 
nulle importance; que sa perte n’enlralnait 
point celle des communications du Danube, 
ni même des principales de la Bohème. 11 n’eut 
aucun égard à la jonction des armées françaises 
et à la séparation des armées autrichiennes (i). 
Wartenslelien eût été bien embarrassé, si 
Jourdan, portant son aile droite en avant, l’eut 
menacé de le couper du Danul>e, et de le re- 
jeter sur la route d'Egra. 

Au lieu <le poster un simple détachement 
sur la haute Kinzig, avec ordre d’y laisser pai- 
siblement l’ennemi, 1e général français chercha 
a occuper la route à laquelle il devait le res- 
treindre, et marcha, après la prise de Franc- 
fort, sur Würzbourg par Aschaffenbourg et Mil- 
tenberg. C’était sous la seconde de ces villes 
qu'il convenait d'attaquer les Impériaux; et si 
la position se trouvait trop forte pour être cm- 


centre et la droite, tandis que la gauche quittant les 
bords de la Kinzig , se dirigera sur la Saal , s'empa- 
rera de Schicrinfurt , et prendra position sur le haut 
Mein, aux environs de lÀchtenfcldL .« Par cette ma- 
nœuvre, le Directoire croyait tourner l'armée autri- 
chienne qui se serait portée sur la Rcdnilz, l'cmpécher 
de s'élever sur te flanc gauche et les derrières de celle 
de Sambre-et-Meuse; enfin , la rejeter plus facilement 
en Hohémc. 
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portée, il fallait s’établir vis-à-vis dans une 
semblable, afin de couvrir ses communications 
et sa ligne de retraite, et faire, sous sa protec- 
tion, des démonstrations contre Ocbsenfurt. 
Wartensleben ne pouvait garder longtemps 
Würzbourg : dès qu'il l'aurait évacué, c’était 
le moment de le poursuivre sans relâche avec 
la droite, afin de le forcer à précipiter la re- 
traite, ou à recevoir le combat dans une posi- 
tion défavorable. Alors sans doute, les Autri- 
chiens eussent été anéantis, et la campagne, 
peut-être même la guerre, se fût terminée; car 
après la destruction de. sa droite, l'archiduc se 
serait trouvé dans l’impuissance de résister aux 
deux armées ennemies. Tout concourut inuti- 
lement à procurer ce glorieux résultat au gé- 
néral français, cl c’est en vain que l'offensive 
lui donna l’initiative des mouvements; ses ef- 
forts ne visèrent point à forcer son adversaire 
à recevoir uue bataille , où sa supériorité en 
infanterie lui donnait un espoir fondé de rem- 
porter la victoire. 


On ne doit pas toujours réputer pour général 
celui qui se trouve à ta tète d’une armée. La 
plupart de ceux qui commandent n’ont aucune 
idée de stratégie, et ne connaissent que la 
tactique. Incapables d’embrasser l'ensemble 
des grandes opérations, ils ne sont guidés que 
par des vues étroites cl momentanées; leurs 
mouvements n’ont aucun but marqué pour 
l’avenir; ils vont en tâtonnant, et n’altendenl 
les résultats que d’une série d’accidents for- 
tuits, sans savoir de quelle nature ils seront, 
ni comment il les obtiendront. Lors même que 
ces hommes seraient propres à ordonner une 
marche, à défendre une position, même à livrer 
un combat, ils succombent néanmoins sous 
celui dont le coup d’mil saisit le but des ope- 
rations, qui y court avec résolution par la ligne 
stratégique, et surmonte tous les obstacles qui 
ne sont pas appuyés sur les principes; pour 
tout dire en un mot, le slralégistc n'est subor- 
donné, dans aucun cas, au tacticien. 
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Le 19 juillet, deux divisions de l’armée de 
Khin-el-Moselle, sous le commaudement de 
Desaix, et la réserve, formant ensemble 27 ba- 
taillons et 47 escadrons, arrivèrent à Vaihin- 
gen; Sainl-Cyr occupait Stuttgard, avec la 
division Taponnier de 12 bataillons et 8 esca- 
drons; celle de Duhosmc, forte de (> bataillons 
et 9 escadrons, fut poussée en avant de Hnrb. 

Du côté des Autrichiens, un corps volant, 
d’uu bataillon et 7 escadrons, était entre Ott- 
marsliciin et Miindclheim; le gros de l’armée 
et les Saxons, de 2(> bataillons et 45 escadrons, 
campait sur la rive droite du Necker, en ar- 
rière de Canstadl, appuyant. sa droitcàla Rems, 
line avant-garde, de 12 bataillons et 20 esca- 
drons, occupa les hauteurs de cette ville et 
d’Esslingen; un corps volant de 3 bataillons 
et 12 escadrons, couvrit l’aile gauche à Plo- 
chingcn. Le contingent de Souahc s’était déjà 
retiré à Gamerdingen. 

La position des Autrichiens à Cansladt et 
Essliugen , parut trop menaçante pour que 
Moreau continuât scs opérations, avant de les 
avoir délogés et éloignés du Necker. Il donna 
l'ordre à Sainl-Cyr de les repousser avec la 
division Taponnier, dans l'intention de se diri- 
ger à droite aussitôt après celte attaque, de 
passer la rivière à Esslingen, et de marcher 
vers le Danube. 

Ce plan , qui eût été l>on lorsque l’archiduc 
sc trouvait encore sur l’Enz ou à Pforzheim , 
était peu convenable dans les conjonctures 

(i) l.a strategie était alors dans son enfance. Moreau, 
romrne ses collègues , n'avaient encore fait jaillir que 
des étincelles de ccgéuic qui plus lard sc développa en 


présentes. Moreau, ayant rassemblé la majeure 
partie de ses forces sur la gauche, pouvait-il 
bien se (lattcr de les porter à sa droite sans dé- 
voiler ses desseins à l’archiduc? Celui-ci, qui 
se trouvait à Cansladt, netait-i! pas à portée 
d’occuper en forces la route de Plochingen et 
la vallée de la Fils, afin d’assurer ainsi sa com- 
munication avec le Danube, où les Français ne 
l’eussent jamais devancé? La conséquence la 
plus favorable de celle manoeuvre eût été d’o- 
bliger les Autrichiens à continuer leur retraite 
sur ce fleuve, résidtat que Ferino eut égale- 
ment obtenu en débouchant de la forêt Noire, 
et s’avançant par la rive droite. Moreau aurait 
donc fait un meilleur usage de sa siqvériorilé , 
s’il eut débordé la droite des Impériaux, pour 
les acculer au Danube, et les couper de leurs 
communications avec Wartensleben ; car c’est 
ainsi qu’il eût assuré sa jonction avec Jour- 
dan (i). 

L’archiduc devina l'intention de son adver- 
saire. Mellant une grande importance à la |>os- 
session de la roule d’Esslingen à Lira, qui est 
la plus rapprochée du Danube, il détacha, le 
20 au soir, 0 bataillons et 0 escadrons à Plo- 
chingen; 3 autres bataillons et 14 escadrons 
furent envoyés à Ktengon, afin de couvrir la 
route de Stullgard à Kirchheim et llihingen , 
dans la vallée de la Fils, et de pousser des dé- 
tachements à Urach pour observer l’ennemi. 
Ces renforts arrivèrent à temps. Le 21 , au point 
du jour, Laroche parut vers Esslingen, et Ta- 

Ini.ll ne fît pas plus d’elforls que Jourdan pour opérer 
la jonction des deui armées, cl ne manœuvra point avec 
l'habileté qu'il déploya sur te même théâtre en 1800. 


Digitized by Google 


CHAPITRE XI. 


123 


ponnier, vis-à-vis de Cansladt. La fusillade 
commença entre les avanl-postes. Les colonnes 
chargées de l’altaquc de Berg et de Cansladt 
remplirent leur objet; les Autrichiens furent 
repoussés de l'autre côté du Necker et perdi- 
rent le faubourg de cette dernière ville, sans 
avoir le temps d’en rompre le ponl. Cepen- 
dant, comme ils se maintinrent dans la ville 
et à la rive droite du Necker, les Français ne 
purent passer outre , et le combat sc réduisit à 
une fusillade assez vive, qui finit à la nuit. 

Pendant qu'on se battait à Cansladt, les 
Français attaquèrent aussi le général llotze à 
Ksslingen; une colonne fila de Degerloch à 
Ncllingen par Ruith, vers Esslingen et la 
ferme de Weilerhof; chemin faisant, elle re- 
plia les postes autrichiens dans les jardins 
d'Esslingen et sur la hauteur de la maison de 
péage; mais Holze étant survenu avec 2 ba- 
taillons et 3 compagnies de chasseurs, la re- 
poussa de Weilerhof et de la tète du bois voi- 
sin. Les Français, renforcés à leur tour, 
revinrent inutilement à la charge : cette 
ferme et les hauteurs d'Esslingen, restèrent 
au pouvoir des Autrichiens ; les premiers re- 
tournèrent à Ruith , et placèrent des piquets 
à la lisière de la forêt. 

l/cs deux, partis restèrent en présence le 22. 
L'archiduc avait déjà commis une faute d'at- 
tendre l'attaque des Français ; mais c’en était 
une bien plus grave de passer la journée dans 
celte position, d'autant qu'il était informé du 
projet de son adversaire, de sa supériorité, et 
de son arrivée à I.udwigsbourg. la 1 temps qu’il 
gagnait par ce délai ne compensait pas le péril 
qu’il courait. 

Ce nc.ful que le 22 juillet que les Autri- 
chiens se rendirent à Sehcrndorf, en deux 
colonnes , par la chaussée de Waiblingen et 
par Itomelshauseii. L’arrière-garde, |>artagée 
également en deux sections, s'établit, à une 
heure après minuit, à Crossheppach et Bcu- 
tclsbach, d’où elle forma une chaîne de 
|>osles, par Plochingen et Kircheim jusqu'à 
Ovvcn. Le corps volant d’Ottmarsheimel Mün- 
delsheim sc retira entre Winnenden et Hau- 
vveilor. 

Le 21 , le contingent de Souabc, se préva- 
lant de la déclaration du landgrave de Ffir- 
tensberg, portant: i Que les princes souverains 
> du cercle de Souahe négociaient avec la 


> France, et que leurs troupes ne prendraient 
• plus de part aux 0 |iérations • se retira de 
Gainerdingen à Biberarh. 

Au moment où l'archiduc se préparait à 
quitter les bords du Necker , le général Lindt , 
commandant les troupes saxonnes, lui déclara 
qu’il lui était impossible de s’éloigner des fron- 
tières de l’électorat, et de continuer la cam- 
pagne. Ce prince, {jour le retenir, le dirigea, 
le 22, par Schwscbisrh-llall, sur Wartensleben, 
qui occupait Würzbourg; mais Lindt marcha 
vers Nürnbcrg, et se plaça à Fijrlh , derrière 
la Rcdnitz, d'où il retourna en Saxe, au mé- 
pris de toute considération. 

Le départ des contingents de Souabe et de 
Saxe affaiblit l'armée autrichienne, dans le 
moment le plus critique, de 10,000 hommes 
au moins. Au 22 juillet, son effectif ne s’éle- 
vait qu’à 24,000 fantassins et H ,000 chevaux, 
répartis entre Holze et l'arcliiduc. 

Frmhlich , dont le flanc droit était en l’air 
depuis la défection des troupes de Souabe, 
quitta, le 22, sur quatre colonnes, la position 
de Ceisingen; la première, composée de trou- 
pes légères, flanqua les trois autres par Frie- 
dingen , Mengen , Riedlingen, sur la rive droite 
du Danube; la seconde marcha par Tuttlingen, 
Mœskirch, Alsclihauscn et Waldsee; la troi- 
sième, formée du corps de Condé, prit par Acb, 
Sloekach, Ravensbourg et Waldsee; la qua- 
trième, consistant en 3 bataillons cl 4 escadrons 
commandés par le général Wolf, avait l’ordre 
de couvrir le Vorarlberg, et côtoya le lac de 
Constance, par Ubcrlingen, Mœrbourg, Buch- 
horn et Bregentz. 

Le 24 juillet, à deux heures du matin, l’ar- 
chiduc leva son camp de Schorndorf, pour 
aller bivouaquer à Gniiind. L'armée ne forma 
qu’une seule colonne, parce que le terrain 
coupé n’avait pour issue que la vallée de la 
Rems; l’arrière-garde resta à Schorndorf; une 
chaîne d’avant-postes lia sa droite près d’Op- 
pelhausen, au corps volant qui était à Bak- 
nang , et sa gauche à Hotzc, vers Adelberg. Ge 
dernier s'était retiré avec 1 1 bataillons et 
1 4 escadrons d'Esslingen et Plochingen , par la 
vallée de la Fils, à Guqipingen; scs troupes 
légères occupaient Wangen, Jebenhausen et 
Gameltshansen ; le corps volant de l’aile gau- 
che tenait Blaubeurcn , dans la vue de couvrir 
l!lm contre les partis. 
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Les Autrichiens furent suivis avec circon- 
spection et lenteur. Delmas marcha dans la 
vallée de la Rems; la réserve, ainsique les 
divisions Tapounier et Beau pu j , longea la 
Fils ; Duhesme s'engagea dans la vallée de 
l'Erins, sur la route d’Urach; en sorte que 
Moreau, en portant le gros de son armée dans 
la vallée de la Fils, perdit la belle occasion 
qui s’otl'rait de serrer son adversaire dans les 
défilés qu’il allait traverser. 

Le 25 , les troupes légères de Delmas atta- 
quèrent les postes en avant de Schorndorf, et 
les repoussèrent dans la ville. Le 20 , l'armée 
impériale se porta du camp de Gmiind , sur la 
hauteur de Bœlimcnkirch; son arrière-garde 
prit position à liargau; liotzc entre Geislingcn 
et Urspring; le oorps volant de l'aile droite 
flanquait ce mouvement par Murhardt et Gcs- 
chvvcnd ; il s'étendit ensuite vers Gaildorf sur 
le Kochcr, et derrière le Rolhbach , du côté de 
Rupcrtshofcn , poussant des partis jusqu'à Heil- 
hronn. L’artillerie de réserve, ne pouvant suivre 
l’armée dans les chemins escarpés cl rocailleux 
de Bœhmenkirch , fut envoyée à lleidenheim. 
On n'avait d'autre vue, en s'établissant à Bœh- 
menkirch, que de retenir l'ennemi jusqu'à 
ce qu’on eût évacué les magasins qui étaient 
entre Ulm et Giinzbourg ; la position prise rem- 
plissait parfaitement cp but. 

La vallée de la Fils, dans laquelle le gros de 
l’armée de Moreau marchait à Ulm, par la 
route la plus directe, prend naissance entre 
Geislingen et lirspring, dans la chaine du 
Rauhc-Albe. Cette chaîne n’est pas très-éle- 
vée, mais diffère de celles de même espèce, 
en ce que ses vallées sont formées par des 
rochers à pic, et qu’on trouve sur sa sommité 
une plaine assez étendue et découverte; la 
route qui mène de la vallée de la Fils à Ulm 
monte sur le plateau vers Urspring , dans un 
endroit assez resserré, près des sources de 
plusieurs ruisseaux affluents du Danube et du 
Necker. Le passage principal, nommé la rampe 
de Geislingen, est une montée roide, difficile, pra- 
tiquée dans un long délité , et très-aisée à défen- 
dre: le généra] llotze occupa ce point important. 

Une seconde route mène du Rauhc-Albe au 
Danube; celle-ci quille la vallée de la Fils au- 
près de Gross-Siesscn ; court ensuite dans une 
autre très-étroite, jusqu'à Weisscnstein ; de là, 
elle chemine sur les flancs d’une montagne 


très-rude qu’elle descend ensuite, par une 
rampe très-rapide, pour se rendre à Heiden- 
heim , dans la vallée de la Brenz. Bœhmenkirch 
est situé sur cette route, et c'est là qu'était 
placée l’armée autrichienne. Ces deux routes 
sont les principales du pays; l'artillerie légère 
seule peut y passer avec facilité : toutes les 
autres sont impraticables. 

L’avant-garde de l'archiduc était à Bargau , 
couvrant la vallée de la Rems et la route d’Aa- 
len, par où s’avançait la division Delmas. La 
position de l'archiduc, sur ce point central , 
pouvait être regardée comme inexpugnable. 
La vallée de la Fils est un détilé si étroit et 
resserré par des montagnes si escarpées, qu’il 
ne reste à l'ennemi qui s’y engage aucune pos- 
sibilité de manœuvrer. 11 faut qu’il emporte 
de vive force les rampes de Geislingen et de 
Weissenstein , ou qu’il retourne sur ses pas, 
pour s'en approcher par la vallée de la Items , 
ou par la route de Blaubeuren. 

Or, pour gagner la route de Blaubeuren, 
Moreau eût été obligé de rétrograder jusqu'au- 
près de Kirehheim, et pour arriver directement 
sur la Rems, il n'avait que le chemin de mon- 
tagne de Sicgen à Gmiind, lequel devenait 
très -dangereux à une si grande proximité de 
l'ennemi ; s’il ne le prenait pas, il ne lui restait, 
dans la vallée de la Rems, que relui de Gœp- 
pingen et Schorndorf. Une manœuvre qui doit 
commencer par une marche rétrograde de «leux 
jours, en présence de l’ennemi , est sujette à 
beaucoup d’inconvénients. Supposé que Moreau 
s'avançât nonobstant ci» difficultés dans la val- 
lée de la Rems, l'archiduc avait un chemin si 
court pour gagner Ulm et la vallée de la Brenz 
par lleidenheim, que le général français eut 
été contraint à manœuvrer bien loin sur sou 
flanc et de s’avancer jusque vers Aalen, avant 
de le forcer à abandonner Bœhmenkirch. Un 
tel mouvement n'était guère à redouter; car 
Moreau eût donné beaucoup trop au hasard en 
pénétrant dans le dédié d’ Aalen, cl laissant les 
Autrichiens en mesure de l’attaquer à chaque 
instant avec toute chance de succès. 

Moreau sentit l'avantage de la position des 
Autrichiens. U vil qu’il risquait de se faire 
battre en détail, en débouchant des vallées avec 
ses colonnes isolées, et crut en conséquence 
devoir laisser scs adversaires tranquilles pen- 
dant quelques jours. 
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l-c 21 juillet , Wartensleben réunit toutes scs 
troupes sous Würzbourg; 23 bataillons et ii es- 
cadrons campaient sur les hauteurs de Kœr- 
nacli; un bataillon occupa la citadelle, rpii fut 
armée avec l’artillerie trouvée dans son arse- 
nal; H bataillons et 61 escadrons de troupes 
légères formaient un cordon autour de la posi- 
tion de Schweinfurt , derrière la Wern, par 
Carolstadt à Bischollshcini , sur la Taulier. Le 
camp de Kerrnaeh était au centre de ce demi- 
cercle, à portée de couvrir les points menacés. 

Convaincu de l'excellence de cette position , 
l’archiduc ordonna à Wartensleben d’y tenir 
aussi longtemps (pie possible. Il lui importait 
beaucoup (pic l’aile droite ne précipitât pas 
sa retraite; car, si Jourdan gagnait sur elle un 
avantage trop marqué, il aurait pu se jeter, 
par un mouvement rapide, sur le flanc droit 
de la grande armée, avant que Wartensleben, 
trompé par des démonstrations , s’en aperçût 
et y mit obstacle. Heureusement le plan de 
Jourdan n'alla pas jusque-là; il continua sa 
marche dans la première direction, et sembla 
n’avoir d’autre vue que de gagner du terrain 
sur sou adversaire, sans lui livrer de bataille, 
et sans entreprendre de manœuvre qui influât 
sur l’ensemble des opérations. 

Ijp. 21, Lefebvre s’avança à Dcitcnsohl; son 
avant-garde à Amstein et sur la Wern. Collaud 
se rendit par Quint à Itulben, et lit occuper 
Carolstadl cl Relzbach par son avant-garde. 
Grenier se porta par Gcmiindcn à Bonland et 
Bühlcr. 

Lefebvre chassa , le 22 , les Autrichiens de 
Schweinfurt qu’il occupa , ainsi que le pont 
neuf, avec t bataillons et 3 escadrons. Le 21, 


lestroupes légères passèrent la Wern; son corps 
de bataille s’établit sur les bords de cette ri- 
vière, derrière Wernek; son avant-garde sur 
le Mein, de Schweinfurt à Schadferstadt; Col- 
laud prit poste entre Amstein et Zcizlcbon; 
Grenier à droite, entre Amstein et Müdesheini; 
Championne!, arrivé le même jour à Carolsladt, 
appuya sa droite au Mein et sa gauche à la 
Wern; des troupes légères poussèrent jusqu’à 
Gramschalz, et trouvèrent la position de Kœr- 
nach évacuée. 

Aussitôt que Wartensleben fut informé de 
ce mouvement, il se décidas attaquer Jour- 
dan, et à punir la témérité qu’il avait eue de 
découvrir ses flancs et ses communications. 
L’attaque dut avoir lieu, le 23 juillet, sur trois 
colounes : la première dirigée par Olierblcieh- 
feld , Brechlhausen et Wernek contre Schwein- 
furt; la deuxième, par Unlcr-Bteichfeld sur 
Amstein; la dernière, par Betzbacb et Tlüin- 
gen. La réserve eut l’ordre de suivre la seconde 
colonne. On jeta des ponts à Schwarzach pour 
faciliter la retraite aux deux premières; il fut 
enjoint à la troisième, qui avait la sienne as- 
surée par Kitzingcn, de recueillir la garnison 
de Würzbourg. 

La résolution de Wartensleben était con- 
forme aux circonstances. Il est probable qu’il 
eût battu l’ennemi , inférieur à lui sur le point 
d’attaque , et que b; moindre des résultats eût 
été de conserver plus longtemps le point stra- 
tégique, si important de Würzbourg; mais, le 
22 au soir, à l'instant où il donnait les ordres 
de mouvement, le rapport d'un déserteur an- 
nonçant l’arrivée de Bcmadottc aux environs 
de Millcnberg, et ses dispositions pour se por- 
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1er sur la Tauber, fil tout suspendre. Celle nou- 
velle, qui prouvait à quel point les Français 
se trouvaient dispersés, n'aurait pas dû retar- 
der l’attaque d’un instant. En eUet, les postes 
autrichiens étant encore à Biscbofsh*im et 
Mcrgenthein, Bernadette ne pouvait gagner 
le chemin de Schwarzach par le flanc ou les 
derrières de l’armée impériale , avant la déci- 
sion du combat dp Schvveinfurl ; surtout si 
Würzbourg restait fortement occupé. Néan- 
moins, Wartcnslcbcn convoqua un conseil, et 
non-seulement on y ajourna l’attaque , mais en- 
core on y résolut la retraite. 

Peu d’hommes ont assez d’énergie et de ca- 
ractère pour prononcer hardiment leur opi- 
nion, sans égard aux personnes et aux cir- 
constances. D’un autre côté, rien ne blesse 
plus l’amour-propre que le reproche du man- 
que de jugement encouru par le général dont 
le plan a échoué ; car la plupart des hommes 
jugent du mérite d'une résolution d’après le 
succès qui , à la guerre , ne se calcule jamais 
d’avance avec certitude. Aussi, tous ceux qui 
sont appelés à un conseil de guerre, y entrent 
avec la conviction que le général en chef se 
trouve dans l’embarras, et cherche à s’étayer 
des avis d’autrui, pour rendre, en cas de mal- 
heur, scs fautes excusables. Chacun des mem- 
bres est d’autaut plus éloigné d’émettre une 
opinion tranchante, que le nombre de ceqx qui 
peuvent déposer contre lui est grand. Aussi, ces 
conseils , où l’on tremble d’ètre tourné ou 
coupé, prennent-ils toujours des décisions pu- 
sillanimes. On veut éviter le danger présent 
sans rien hasarder, ce qui est pourtant inévita- 
ble dans une action vigoureuse et décisive; 
enfin on songe rarement aux embarras qu’on 
se prépare, tant il est peu de gens qui percent 
dans l’avenir ! 

Si les craintes du conseil de guerre, pour 
l'aile gauche de l’armée, motivèrent la re- 
traite, celles de Wartensleben pour la droite 
et la route d’Egra, étaient encore plus vives. 
Il détacha, le 23, le général Mercantin, avec 
27 escadrons, à Burgwinhcim, en lui pre- 
scrivant de faire courir la campagne à ses hus- 
sards, jusqu'à Eltman et Schweinfurt. L’armée 
le suivit dans la nuit du 23 au 25, et prit 
deux camps à Broun et à Neuscss, sur le Sand. 
Le 25 au matin, tous les avant-postes furent 
repousses do Wernek sur Schwanenfeld, après 


avoir soutenu un petit combat; leur marche 
depuis là ne fut plus troublée. Une partie de 
la cavalerie passa le Mein au gué de Dettel- 
bach; le reste le traversa avec l’infanterie et 
la garnison de Würzbourg à Schwarzach, sur 
deux ponts qui furent détruits aussitôt après. 
On établit une chaîne de postes de Kitzingen 
jusqu’en face de Schweinfurt. Le gros de l’ar- 
rière-garde campa entre Reipclsdorf etSchar- 
zach. 

Ce mouvement ne rassura pas encore War- 
tcnslcbcn, lequel croyait ne pouvoir défendre 
une route qu'en l’occupant. Informé que des 
détachements ennemis poussaient jusqu’à Hass- 
furt, sur la rive droite du Mein, il fit aussitôt 
partir Mercantin avec sa cavalerie, pour le 
passer à Eltmann. Les avant-gardes des deux 
partis se rencontrèrent à llassfurt et Klosler- 
Therese, mais les Français se replièrent sur 
Schweinfurt 

Le 21 juillet, Wartensleben suivit la cava- 
lerie avec l’armée par Gcroltzhofen à Eltmann , 
où l’infanterie passa le Mein sur deux ponts 
de pontons, et la cavalerie à gué, pour s’éta- 
blir ainsi qu’il suit : 1 bataillons formant la 
droite dans Kcenigsberg, 11 bataillons et 21 
escadrons sur les hauteurs entre cette ville et 
Zeil, appuyant leur gauche à la route de 
Schweinfurt à Bamberg; 2 bataillons et 10 es- 
cadrons à Sandt, sur la rive gauche du Mein , 
couvrant le chemin vicinal de Bamberg; un 
pont de pontons établit la communication en- 
tre ces deux lignes; un bataillon et H esca- 
drons s'étendaient entre Breitbach et Ober- 
Schwarzach, près du défilé sur la route de 
Würzbourg. Toutes les autres troupes, consis- 
tant en 15 bataillons cl 51 escadrons, étaient 
disséminées depuis llofheim jusqu'à Klostcr- 
Therese,sur la rive droite, et delà , sur la rive 
opposée de Geroltzhofen , à Kitzingen. Elsnitz 
qui se retira des bords de la Tauber, le 25, sans 
avoir aperçu l'ennemi, occupa le lendemain 
Markthreil, Ochsenfurt, Ikcltigheim et Wert- 
heim. Ses patrouilles se croisèrent encore avec 
celles de Manheim, preuve que les inquiétu- 
des conçues sur l'aile gauche des Autrichiens 
étaient sans fondement. 

Wartensleben resta à Zeil jusqu’au 1 er août. 
Il avait perdu , dans le peu de marches forcées 
qu'il avait faites, un nombre considérable de 
traineurs et de déserteurs, et ne comptait pas 
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dans sos rangs au delà de 24*000 hommes 
d'infanterie, avec lesquels il se Dalla néan- 
moins de couvrir loulcs les communications. 
Il perdit aussi, faute de moyens de transport, 
bcaiicoupd’approvisionnrnicnts, qui pouvaient 
fournir à l'ennemi les facilités de poursuivre 
ses opérations. Mais l'indécision de Jourdan, 
sa manie de s’avancer sur un grand front, et 
la lenteur des mouvements qui en résultait, 
l’empêchèrent de faire des pas décisifs et île 
profiter de si grands avantages. 

Le 24, quelques légers détachements de 
Gollaud , et l’avant-garde de la division Cham- 
pionnel sc présentèrent devant Würzbourg. La 
citadelle, qui n’était ni approvisionnée, ni ou 
état d’assurer par elle-même un avantage, 
avait été remise parles Autrichiens auxlroupes 
du prince-évéque, qui la rendirent le 25 aux 
Français. 

Le même jour, la division Lefebvre porta sa 
droite à Schweinfurt, et sa gauche vis-à-vis 
d’Edenhausen; son avant-garde borda le Mein 
jusqu'à Gcrstadl, ainsi que les débouchés des 
rouîtes de kœnigshofcn et de Neustadt. On 
plaça des postes sur la rive gauche, en avant 
de Schweinfurt, et entre Waehonhofcn et Lin- 
fried. La division Collaud suivit la précédente 
le 30, et se forma en deuxième ligne; Grenier 
quitta la Wern, et s’établit entre Schwanen- 
feld et Thalheim, se liant par des postes à 
l’avant-garde de Championnel, qui occupait 
Neusess. Le gros de celle division était entré 
le 24 à Würzbourg, et s’était placé entre Kit- 
zingen et Dellelbach, poussant scs troupes 
légères sur le Mein. 

Bernadolte, que Jourdan désirait rapprocher 
de lui, voyant que Wartcnslchen voulait se 
tenir à Zeil, prit sa direction par Langfurt et 
Würzbourg, et effectua sa jonction avec Cham- 
pionnet le 30 , en avant dccctle ville; il pous- 
sait devant lui Elsnilz, lequel abandonna enfin 
Marklhitcr, et arriva le 28 à Iiurgvvinheim ; 
il occupa ensuite Schlusselfcld et IJieburg , 
d'où il communiqua, par des patrouilles, avec 
les avant-postes de l’armée. Les Français oc- 
cupèrent Castel et Iphofcn. 

Jourdan, garda le 50 juillet, la position 
de Schweinfurt; à partir du 25, il ne se 
passa rien de remarquable dans les deux ar- 
mées, quoiqu'il y eut de fréquentes escar- 
mouches , à l’occasion des reconnaissances 


continuelles que les généraux en chef ordon- 
naient. 

Ils élaieul tous deux sans plan, et ne voyaient 
pas jour à en former dans leur situation res- 
pective; ils s'épiaient pour sc mettre en défaut 
par de petits moyens, et faire un pas de plus. 
Jourdan ne vmdait que gagner du terrain, et 
Warlcnslebeu mettait toute son étude à n’en 
pas perdre : ni l’un ni l’autre ne montra d’é- 
nergie, et ne profila des fautesgrossières de son 
adversaire; on eût dit qu'ils avaient changé de 
rôle , et agissaient l’un pour l’autre. En tour- 
nant la droite de Wartcnslchen, Jourdan fit 
tout ce qu’il fallait pour le rejeter sur ses com- 
munications avec l'archiduc et le Danube; et 
le général autrichien, en les découvrant, sem- 
blait inviter son adversaire à s’en rendre" maître. 
Il s'appliqua à barrer aux Français une route 
sur laquelle ils ne pouvaient lui nuire, et où ils 
se seraient écartés de leur but. 

Lorsque Wartcnslchen prit la résolution de 
sc porter en toute diligence à Zeil, il dut pré- 
sumer, ou que l’ennemi sc trouvait en force à 
Schweinfurt, ou qu'il n'y était prs. Dans le 
premier cas, il était probable que Jourdan s’a- 
vancerait rapidement dans celle direction, et 
alors il ne pouvait le prévenir; dans le second, 
il était inutile de manœuvrer avec toute l’ar- 
mée, pour s’opposer à l’opération d’un simple 
détachement. De toute manière, il semblait 
plus convenable d’opérer sur les communi- 
cations de l’ennemi , en sc portant sur la 
Wern avant que Bernadottc pût arriver, et 
de le forcer par là à la retraite ; ou bien en- 
core, s'il ne voulait pas l’attaquer, de passer 
le Mein près de Dettelbach, et de prendre po- 
sition à distance égale de Bamberg et de 
Schweinfurt. 

Suppotyl que Wartenslebcn fût déjà en mou- 
vement sur Zeil, il eût bien fait de le continuer 
avec toutes ses troupes, afin d’ètre en mesure 
d’attaquer l'ennemi, immédiatement après son 
arrivée; mais puisqu'il connaissait la direction 
dans laquelle s’avançait la droite de l’armée 
française, et qu’il pouvait facilement discerner 
son éloignement, il était plus probable qu’il le 
hattrail alors, qu’après lui avoir donné le temps 
de rassembler ses forces. Ajoutez à cela que 
les Autrichiens n’avaient rien à craindre d'un 
échec, parce que l'ennemi ne menaçait pas 
leur retraite : c’était le ras, ou jamais, de 
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lui livrer bataille. Cependant Wartenslcben 
('■tendit son front pour occuper toutes les 
routes aboutissant à Bamberg. Il se plaça, | 
avec le gros de son armée, sur l’extrême 
droite, comme si des routes courant dans 
diverses directions pouvaient être défendues 
autrement (pie par le choix d’un bon point 
central. 

Jourdan manoeuvrait encore plus mal. Ses 
deux ailes étaient si éloignées, qu'il donnait à 
l’ennemi , quoique inférieur, l’occasion de les 
attaquer cl de les battre, sans qu’elles pussent 
se secourir; d’ailleurs sa gauche s’étendait trop 
pour agir avec vigueur. Aussi tous les mouve- 
ments .s’opérèrent lentement, comme cela est 
inévitable, quand on les ordonne d’après les 
reconnaissances de la position de l’ennemi. Ei- 
nalcment , Jourdan perdit sept jours très- 
précieux , durant lesquels VVarlensleben resta 
tranquille à Zeil. Il ne lui en fallait pas 
autant pour rassembler ses forces cl attaquer 
sou adversaire, ou tout au moins pour rec- 
tifier la fausse direction de ses opérations, 
en faisant passer le Mein, en toute diligence, 
aux divisions Collaud et Grenier, et se por- 
tant avec elles contre Bamberg, pendant que 
JiCfebvre amuserait Wartenslcben sur son 
front. 

Celle manœuvre suffisait pour percer le fai- 
ble cordon des Autrichiens. I.cur armée, tour- 
née par la gauche , eût été forcée de se retirer 
en toute hâte dans la direction prise; trop 
heureuse encore d’atteindre la Bohème par des 
détours! En cas d’échec, Jourdan avait une 
retraite assurée par la route de Würzbourg, 
couverte par sa manœuvre : les Autrichiens, 
meme victorieux, n’auraient pas osé s’avancer 
par Gmiinden et le laisser sur leur flanc. Au 
pis aller, quand toutes les routes lui eussent 
été cou|tées, il était toujours maître 8e sc reti- 
rer vers le Neckcr. 

L’expérience avait démontré jusqu’à nos 
jours, que les armées perdent en mobilité (te 
qu’elles gagnent par le nombre. Dans le siècle 
actuel leur force s’est considérablement accrue; 
néanmoins, leurs mouvements n’ont jamais été 
plus rapides. D’un autre coté , s’il est certain 
(pic la mobilité diminue en raison de l’agglo- 
mération des masses sur un seul point ou dans 
une mémo direction, il n’est pas moins vrai 
que, pour obtenir l’avantage tin jour de ba- I 


taille, on doit rassembler toutes ses forces afin 
d’en opposer an moins d’égales à celles de son 
adversaire. Des contradictions, eu apparence si 
manifestes, ne peuvent être expliquées et ap- 
préciées à leur juste valeur, que par un géné- 
ral stratégicn qui aura saisi les points décisifs 
du théâtre de la guerre. En effet, ces points 
servent de but à toutes les colonnes, quoi- 
qu'elles y marchent par plusieurs directions; 
c’est là qu'elles sc concentrent au moment du 
choc. Quand l’adversaire en est encore éloigné, 
ou qu’on a déjà remporté sur lui une victoire 
complète, qu’il est dispersé, coupé de ses com- 
munications , et sans appui; rien n’empéche 
alors de se diviser pour regagner, par la vi- 
tesse de ses marches, le temps qtl’on a em- 
ployé à rassembler ses masses, à l’approche 
du combat , afin de s’ouvrir un chemin à la 
victoire. 

Jourdan marchait et manœuvrait en présence 
de l'ennemi, avec des colouncs isolées, sans 
avoir obtenu ou sans viser à obtenir aucun 
avantage qui justifiât son système. Non-seule- 
ment il courut le danger d’être battu en détail, 
cc qui n’eût pas manqué d'arriver à Wurtz- 
bourg ou à Zeil , avec un général plus hardi 
que Wartcnslcben; mais il négligea même l’ob- 
jet qui seul pouvait motiver la dispersion de 
ses forces, c’est-à-dire, la célérité des mouv(> 
ments. En effet, toutes les fois que ses colonnes 
rencontraient les Autrichiens, elles ne les for- 
çaient à la retraite que par des combats, per- 
dant un temps précieux à attendre celles qui 
marchaient sur d'autres directions, et sans ja- 
mais se trouver en mesure de profiter de leur 
supériorité numérique pour inquiéter l'ennemi. 
Leurs manœuvres lentes et étendues n’auraient 
décontenancé ni amené un autre adversaire à 
faire ce qu’elles voulaient. 

L’archiduc ne dissimula pas à Wartenslebeu 
son mécontentement de la conduite qu’il avait 
tenue depuis le 22 août. L’abandon de Würz- 
bourg, et la convocation du conseil de guerre, 
où, au lieu de sc décider à attaquer l’ennemi , 
on prit le parti de sc retirer à Zeil, l’avaient 
vivement affecté. Il manda donc à son lieute- 
nant qu’il allait le joindre pour frapper un coup 
décisif, et qu’il eût à se replier sur le Danube, 
en détachant un petit corps pour couvrir la 
frontière de Bohème. L’on observera que si 
Wartcnslcben avait eu plus tôt connaissance du 
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plan d'opérations, son mouvement sur Zril 
n’aurail probablement pus eu lieu; il se sérail 
relire par Kitzingen à Mürubcrg, ec qui l'au- 
rait conduit au point décisif avec plus de faci- 
lité et de vitesse. 


Sans doute le plan d'un général en elief ne 
doit pas être communiqué à tout le monde; 
cependant c’est une faute de le cacher à ceux 
qui sont destinés à concourir, dans l’éloigoc- 
menl, à son exécution. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XIII 


MARCHE 1)E MO il CAC Mil LA MlENZ. 


Warlenslebcn s’élait déjà retiré à Zcil, au 
fond de la Franconie, que l’archiduc se trou- 
vait encore à Bœhincnkirch, hors delai de le 
joindre aussitôt qu’il l’aurait souhaité. Leur 
jonction ne pouvait s’effectuer désormais que 
sur le Danube inférieur, peu I -être même qu’à 
llatishonnc. Le prince Charles, obligé par là 
de renoncer au projet de retraite sur Clin, 
quitta la bonne position de Bœhincnkirch pour 
occuper la rive gauche du Danube, où l’appe- 
lait l'exécution de son nouveau plan. 

Après avoir renforcé son avant-garde du 
corps volant de l’aile droite, il rétablit à llus- 
scnliof, pour couvrir la roule d’Aalen, et mit 
ses avant-postes à Gmiind; un détachement 
resta à Ksrhach pour battre la campagne envi- 
ronnante. Frœhlich qui arriva, avec h\ prince 
de Fondé, le 28 juillet, à Ochsenhausen , et 
qui avait renforcé le poste de Blaubcuren d’une 
partie des troupes légères de Kirchbierlingcn , 
reçut l’ordre de désarmer le contingent de 
Souabe qui se retirait à Biberach, et de se 
rendre ensuite à Ulm pour se réunira l’armée, 
après avoir laissé le prince de Fondé à Mem- 
iningen, derrière l’Iller, et le général Wolf sur 
l’Arg. 

Les Français s’avançaient avec circonspec- 
tion, et leur avant-garde parut seulement le 20 
à I rach; Laroche arriva le 28 à Girppingen. 
Le surlendemain, ils chassèrent les avant-postes 
autrichiens de Gmiind et d’Eschach; le 31 , ils 
repoussèrent celui de ltamsbcrg du côté de 
WcisscnstciiJ. 

I ,e l rr août, à deux heures du matin, l’ar- 
rhiduc transféra le camp de Brehmenkirch 
à lleidenhcim; le prince de l.ichlcnstcin oc- 


1 cupa Aalen avec des flanqueurs; llotzc s’éla - 
I blit en avant de Giengen, entée Falkenslein 
| et Bissingcn. Les avant-postes s’étendaient 
! lie Sclivvabsherg par Bamenstrut ; B<ebingeti , 
j Weisscnstcin et Rauenstein, le long de l'Eibaeh, 

) vers Geislingen, d’où ils se dirigèrent sur la 
! roule d’i lm à Denkcnthal, et par Alhck, en 
J avant du couvent d’Fdchingen. Le corps volant 
des environs de Blaubcuren reçut l'ordre de 
passer le Danube à lilin, pour couvrir, sûr la 
droile de ce fleuve, la marche de Frceblicb 
qui descendait d’Erlcmos le long de l’illcr. 
Tous les ponts du Danube, excepté celui d’EI- 
chingen, furent délruits. Le même soir, les 
avant-postes fiançais occupèrent Bicbingeu , 
dont ils chassèrent les Autrichiens. 

Le 2 août, l’archiduc quitta son bivouac de 
lleidenhcim pour se rendreà Nereshoim. llotzc 
se porta à Gundelflngen, et le prince de Lich- 
tenstein à F.lfiiigcu, en avant de Ncreshcim. Les 
avaul-postes s'étendaient de Iziurhhcim par 
Aalen , Komigsbrunn , lleidenhcim , Falkcu- 
slein et llauscn jusqu'au Danube. Frœhlich 
s'établit à i’fuhl sur sa rive droile, après avoir 
dirigé un détachement vers Kcmpten, afin d 'oc- 
cuper à tout événement les défilés d'Imenstadt 
et lleuli. La droile des Français n’arriva ce 
j jour-là qu'à Constance. 

L’évacuation de Brehmenkirch obligea Mo- 
reau à changer de plan; voyant l’impossibilité 
de prévenir l'archiduc sur le Danube, et les 
i obstacles qu'éprouveraient les opérations sur 
j le Banhe- Allie, il se contenta de porter le 
j centre, sous le commandement de Sainl-Cyr. 

; par la roule directe à lleidenheim, pendant 
i que Desaix marchait à Giuiindcn, avec le reste 
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do l'armée , pour s’avancer dans la vallée de la 
Rems. 

La position de l’armée autrichienne à El- 
chingcn, Nercsheim et Gundelfingen, avait 
trop d’extension pour être de bonne défense. 11 
n’y a guère que l’éloignement de l’ennemi, et 
la facilité d’occuper sans risque toute la con- 
trée, pour en tirer des subsistances et im- 
poser aux Français qui, à certains égards, pou- 
vaient en justifier le choix ; aussi l'archiduc la 
changea-t-il le 3, dans l'après-midi , dès qu'il 
connut la nouvelle direction prise par son ad- 
versaire , et que ses troupes légères parurent 
à Kllvangen et Aalen. Desaix qui était eu 
marche pour Gmiindeu, apercevant le côté 
faible du cordon autrichien , l'attaqua à l'in- 
stant où il se retirait à Aalen, et le rejeta 
de cette ville et de la forêt de Waldhansen, 
avec une perte considérable , si bien qu’il se 
replia de Iaucheim à Waldhansen ci Ktrnigs- 
brunn. 

Ces mouvements dénotaient l’inteplion de 
tourner la droite des Impériaux, et semblaient 
annoncer qu’on allait les attaquer vigoureuse- 
ment , et les forcer à repasser le Danube ; cc- 
peudaul ils n’étaient point encore assez pro- 
noncés pour qu’au dût eu rien préjuger, car 
d’ Aalen , ils pouvaient se tourner aussi bien 
vers Nferdlirigen que du coté de la vallée de la 
llrcnz, par lleidcnbeim à Nercsheim ou Gun- 
delfingen. 

Après avoir passé le Nccker, Moreau pro- 
jetait sûrement de gagner le Danube; mais il 
n'avait pas encore de plan pour franchir ce 
fleuve. Son indécision ne peut être attribuée 
qu’au peu de connaissance du pays coupé et 
difficile où il se trouvait. Il n’osait s’aventurer 
cl s’exposer à un échec, qui aurait eu les con- 
séquences les plus graves dans ces longs défilés, 
que séparent des montagnes escarpées. 

Bien que de N’cresheim l’archiduc fût assez 
près de Norrdlingon pour y arriver avant les 
Français, qui occupaient Aalen, il se décida, 
dès le 3 août, à s'y porter avec fl bataillons et 
13 escadrons; 3 bataillons et i escadrons res- 
tèrent sur la hauteur d’Umenhcim , près de 
Ncresheim , et le corps du prince de Lichten- 
stein, formant alors l'avant-garde de l’a ile droi le, 
fut établi à Trorhtcllingen, occupant Boplingcn 
et Michelfeld , comme avant-postes. 

Le i, Hotzc se porta avec 8 bataillons et 


13 escadrons, de Gundelfingen à Umcnhcim; 
3 bataillons et 4 escadrons restèrent à Dischin- 
gen; le général Riesc marcha à Gundelfingen 
avec C bataillons et 12 escadrons; le reste de 
l’armée garda sa position qu’on couvrit par un 
cordon de troupes légères depuis Ilopfingen 
par Natheim, StautTou , Giengen jusqu’au Da- 
nube. Gctte nouvelle position était encore plus 
étendue et plus exposée que la première. 

La chaîne de montagnes escarpées qui divise 
les alfluents du Necker de ceux du Danube, 
sépare aussi le Hocher delà lîrenz, entre K<e- 
nigsbrunn et Ober-Kochen , d’où elle se projette 
dans la direction de Neresheini et Bopfingen. 
C’est de celte chainc et de ses ramifications 
que s’ourdissent, de Gundelfingen à Donau- 
vverth, tous les affluents du Danube, ainsi que 
ceux de la Bien/, et de la Wemltz. Les vallées 
de ces ramifications ne sont pas fort longues , 
mais très-profondes. Le chaînon qui s'étend 
vers la Wernilz est impraticable : borné d’un 
coté par le Danube, cl de l’autre par un pays 
assez ouvert; entre Noerdlingon et Miedingen; 
ses revers, quoique peu étendus, deviennent 
abruptes à mesure qu’il se rétrécit; couvert 
de forêts épaisses, il n’est traversé que par 
des chemins très-mauvais, -et la plupart im- 
praticables à l’artillerié ; le seul bon en tout 
temps pour les équipages conduit de Heiden- 
licim à Nercsheiin, où il se bifourrlie; une 
de ses branches mène àNo’rdlingen.parl inen- 
heim, à travers une forêt épaisse, d’où il des- 
cend brusquement dans la plaine de llollhcim ; 
l’autre conduit au Danube par Discbingcn ou 
Kalzenslcin et Eglingen. 

Il n’existe dans les montagnes jusqu’à la 
Wernilz, aucune autre communication du Da- 
nube à la plaine de NVordlingen. C’est là que 
l 'archiduc s’était placé , sa droite appuyée à 
celle ville, sa gauche à Gundelfingen ; n’ayant 
pour sa retraite, que la roule de Nardlingen 
à Miedingen, conduisant à Dnnauvverth, par 
la vallée de la Wernilz, et celle qui longe le 
Danube. Il est vrai que le centre avait la fa- 
culté de se replier à Doiiauvverth par le défilé 
de la Kessel; mais ce chemin détestable était 
impraticable à la grosse artillerie; enfin celle 
position, coupée de ravins escarpés, joignait 
à ce vice radical celui d’un si grand dévelop- 
pement, qu’aucun [«oint ne se trouvait à por- 
tée d’être soutenu, ni fortement défendu. 



HISTOIRE HE LA CAMPAGNE DE I7!M1. 


IAT 


Décidé à quitter Bcehmcnkirch, l'archiduc 
n’avait rien de mieux à faire que de se retirer 
par Gundelfingcn dans la vallée delà Drenz, 
peur se rapprocher du Danube ou le passer. 
Son intention étant de s’éloigner le moins et le 
plus lard possible de Wartensleben , il dit bien 
de s’arrêter au premier parti; mais dès Iorsc’c- 
tait vers sa droite qu’il devait porter toute son 
attention : au lieu de la refuser à Nterdlingen , 
d’établir sa-gauclie à Gundelfingcn, cl le centre 
à l'angle saillant de jicrcshcim , il convenait de 
réunir le gros de son armée sur ce dernier 
point, et dele pLicer ensuite en avant de Nœrd- 
lingcn, faisant occuper les montagnes jusqu’au 
Danube , par un corps volant formé d’une par- 
tie des troupes de Frœhlicli, qui se trouvaient 
à Pfuhl. De celle manière, il aurait ou une po-, 
sinon sûre et conforme à ses vues; car l'année 
autrichienne n’éprouvant pas la moindre gène 
dans ses mouvements, cl Eerino étant encore 
éloigné de plusieurs marches de Piller, l'ar- 
chiduc n'avait rien à craindre de ce qui pou- 
vait venir par la rive droite du Danube, et tou- 
tes les chauces se déclaraient- en sa faveur. En 
etl'et, voulait-il livrer bataille? de Ncrcshcim 
il tombait sur Moreau avec toutes ses forces, 
lorsque celui-ci déboucherait des défilés de 
llcidenhcim, sur la Brenz. Jugeait-il plus pru- 
dent de ne pas s’engager? sa retraite était as- 
surée sur Nœrdlingen , où le pays ouvert lui 
permettait de développer sa cavalerie : avan- 
tage incalculable au cas que l'ennemi lui eût 
offert la bataille. De ce point, il pouvait encore 
sc retirer sans combattre , ou sur Donauvvcrth 
et Wemdingen , ou sur Monheim et Neuhourg, 
dont il sc trouvait plus près que l’ennemi , 
tant que ce dernier n’aurait pas dépassé Neres- 
heim. Enfin .s'il visait à sc rapprocher deWar- 
Icnslcbcn, la roule d'OEtingen lui était ou- 
verte. 

Dans ces diKcrcnles hy [«thèses , ou ne voit 
pas ce que l’ennemi aurait pu tenter contre 
lui. S’il l'avait attaqué, ce n'eût pas été sans 
danger pour sa propre retraite , vu qu’il lais- 
sait sur ses derrières des défilés considérables. 
Il pouvait bien passer le Danube entre tllm et 
Gundelfingcn, cl s’avancer vers le Loch, mais 
l'archiduc l'aurait pris à dos ou devancé par 
No rdlingcn sur Donauvverlh ; s’il manœuvrait 
dans le but de tourner sa droite, le prince 
Charles était trop près des débouchés des dé- 


filés, pour laisser l’armée française achever 
impunément un semblable mouvement. Il est 
vrai que rien n’empêchant celle-ci de culbuter 
le corps volant dans les montagnes, pour se di- 
riger vers le Danube , Moreau , suivant toute 
apparence, sc serait arrêté à ce parti, dont la 
conséquence immédiate eût forcé les Autri- 
chiens à abandonner Nœrdlingencn toute hâte, 
afin de ne pas être coupés du Danube. 

la; 4 août, Saint-Cyr s’avança contre llci- 
denheim, et repoussa les avant-postes restés 
sur la droite de la Brenz. Le 5, il prit Giengen, 
llcrmeringen, Slaulfcn et Altenberg, et poussa 
jusqu'à Eichingcn, où il ne put se maintenir. 
Le résultat de ce mouvement contraignit Riesc 
à se replier de Gundelfingen par Lauingcn et 
Dillingen, cl d’établir ses avant-postes sur 
l’Egg. la; même jour, Ferino arriva àBibcracli. 
l’rœhlich sc retira de l’autre côté de la Günz. 
Les Français s’avançcrenl aussi vers Buhfin.- 
gen, AuOiauscu et Michclfeld : l'infanterie prit 
Ivirchheim; mais la cavalerie- resta en position 
sur le penchant des hauteurs de Boptingcn, 
versdcc village. Le prince de Lichtenstein atta- 
qua L'ennemi avec sa cavalerie, le chassa de 
kirchhcim ,-ct le repoussa jusqu’à Miehelfeld et 
Aufhausrn, où ses avant-postés reprirent leurs 
anciennes qvosil ions. 

Moreau profita de ce délai pour qoncenlrer 
ses troupes entre Aalen et llcidenhcim, et 
préparer son mouvement général en amusant 
les Autrichiens par îles escarmouches sur la 
ligne. L’archiduc ayant eu connaissance de ces 
préparatifs, et ne voulant pas s’exposer à être 
attaqpé, se décida, le 9, à retirer à Ma-dingcn 
le gros de son armée, et à ne laisser que des 
troupes légères à Nirrdlingen. Ilotze sc replia, 
le 8 , derrière Forheim avec 8 bataillons et 
lî escadrons; s’il y était forcé, il devait se 
rendre à Donauvvcrth, par la vallée de la Kessel; 
4 bataillons et 10 escadrons furent mis en ré- 
serve à Aufhausen («); ses av anl-posles à L'men- 
lieini. Getle position, quoique moins étendue 
que la première, était encore trop hasardeuse, 
attrudu que la communication entre l'archiduc 
et Ilotze présentait beaucoup d’inconvénients ; 


(I) Il ne faut pas confondre cet endroit avec un autre 
du même nom , par où tes français dirigèrent leur atta- 
que sur üopfingen. 
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la retraite du dernier par la vallée de la Kessel, nier contre Nercshcim. la 1 jonr suivant , à la 

ne pouvant s'effectuer que sur des tranchées suite d’un combat opiniâtre, les Autrichiens 

dans les forêts. furent repoussés d’Umenhcim et de Dischin- 

Le B, Indivision Duhesme s'avança par Bal- gen, sur Forhcim et la maison de chasse 
lendorf contre Gundelfingen ; celle de Tapon- d'Egliugcn. 
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Warlenslcben resta plusieurs jours à Zeil, 
et Jourdan à Sehweinfurt. Toutes les routes 
qui mènent au Danube, et même celles de la 
rive gauche de la Begnitz, étaient encore au 
pouvoir des Autrichiens. 

Lorsqu’cnlin Bernadette reçut l'ordre de 
partir d’AschalTenbourg , et fut arrivé le 30 
juillet dans les environs de Würzbourg, l'armée 
française se mit en mouvement, selon le sys- 
tème favori de son général en chef, la gauche 
en avant, pour tourner l'ennemi; en sorte 
qu’elle s'étendit encore plus. La division Le- 
febvre marcha par Lauringen , cl celle de Col- 
laud la remplaça; celle-ci le fut, à son tour, 
derrière Sehweinfurt par Grenier. Champion- 
net prit la même direction, et Bernadette le 
releva entre Kitzingen cl Dctlclbach. Le 31 , 
Collaud pivota sur Lefebvre, de manière que 
le gros de l'aile gauche arriva à Bellingshau- 
sen. Les autres divisions gardèrent leurs posi- 
tions. Les avant-postes de Grenier s’établirent 
à Gochsheiin et poussèrent des reconnaissances 
jusqu’à l’nler-Euerheim. L’avant-garde de Le- 
febvre investit la place de Kœnigshofen, qui se 
rendit le 1" : sa division s'y établit le jour 
suivant. 

Les manœuvres de l’ennemi menaçant les 
Autrichiens de tous cotés, les dépêches de l’ar- 
chiduc lirenl sentir plus vivement à Wartens- 
lehcn la nécessité de se rapprocher du Danube, 
et le décidèrent enlin à quitter Zeil le 1 er août, 
après midi, et à se rendre à Bamberg. D’ici, 
pour remplir les vues de son général en chef, 
son intention était de se porter le long de la 
Itegnitz, par Niirnbcrg à Neumarkl, et de dé- 


| tacher un corps de 12 à 1 1,000 hommes sur 
| les frontières de Bohème. 

t e mouvement se fil sur quatre colonues: 
trois marchèrent sur la rive droite du Mein jus- 
qu'à Dœrfles, où elles passèrent cette rivière 
sur deux ponts de bateaux; la dernière côtoya 
sa gauche par Bamberg, pour se rendre der- 
rière cette ville, où 19 bataillons et 20 esca- 
drons, formant le gros de l’armée, furent placés. 
Ce camp appuyait sa droite à llallstadl, et sa 
gauche vis-à-vis de Buch. La route de For- 
heim , place occupée dès le 30 par un batail- 
lon, courait devant le front; 2 compagnies et 
2 escadrons l’observaient de Cronach, d’où ils 
pouvaient se retirer sur Egra. Les avant-postes 
qui s’étant repliés le soir sans être inquiétés, 
formèrent une chaîne de Kirchlaulern à Fil- 
mant) , Klosler-Ebcrach et Ncusladl, qui se lia 
sur la Brenz par des partis avec l’armée de 
l’archiduc. 

Jourdan resta, le 1 er août, dans la position du 
31 juillet. Le 2, la division Grenier passa le 
Mein à Sehweinfurt, et vint à Ober-Euerhaim ; 
son avant-garde à Dürfeld et Wohnfurt. Bcr- 
nadolte s'avançant par Bamberg, sur la route 
de Würzbourg , repoussa dans un combat opi- 
niâtre les Autrichiens de Burgvvinhrim , où il 
s’établit, mais échoua devant Burg-Ebe- 
rach. 

Le 3 août, la division Lefebvre entra à Kne- 
nigsberg, son avant-garde se plaça en avant de 
Bromberg; Collaud délogea l’ennemi d'Ebels- 
bach; Grenier s’établit derrière Limbach, après 
s’èlrc emparé d'Ellmanii; Championnet à la 
même hauteur, et Bernadette à Burgvv iuheim 
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soutenu Je la grosse cavalerie aux ordres de 
Bonnaud. 

Kléber à qui Jourdan remit, le 2 août, le 
commandement de l’armée pour cause de ma- 
ladie, sentit combien il gagnerait à livrer ba- 
taille aux Autrichiens, et fixa l'attaque de Bam- 
berg au 1. La division Championnet, soutenue 
de celles de Bernadotle, Grenier et Bonnaud, 
fut chargée d'en chasser l’ennemi; quelques 
bataillons devaient couvrir, sur la Rauhe-Ebc- 
rach , le flanc de cette colonne. 11 enjoignit à 
Collaud de sc porter à l'embouchure de la Re- 
gnitz, pendant que Lefebvre tiendrait Baunach, 
passerait l’Iis, et s'avancerait jusqu’au Mein, 
en poussant des patrouilles vers Cobourg. 

Ce plan était excellent, car il visait à forcer 
l’ennemi au point qui lui enlevait la route de 
Forbeim, et à lui rendre la retraite sur le Da- 
nube, sinon impossible, du moins très-difficile. 
Toutes les troupes dont la réunion pouvait s’ef- 
fectuer sans trop attirer l'attention de l'ennemi, 
devaient opérer exclusivement au point décisif; 
Lefebvre et Collaud, au contraire, qui n’y pou- 
vaient arriver à l'insu des Autrichiens, à cause 
de leur grand éloignement, furent destinés aux 
accessoires. 

La marche des Français sur Bamberg redou- 
bla les inquiétudes de Wartenslebcn ; il aban- 
donna sa position dans la nuit du 5 au 4, et se 
relira derrière Forhcim. Les coureurs de 
Championnet ne trouvèrent à Bamberg que 
l’extrême arrière-garde, qui évacua la ville 
après un léger combat ; son avant-garde la tra- 
versa, et porta le même jour ses avant-postes 
à Altcndorf, en face de ceux de l’ennemi : le 
gros de sa division et celle de Grenier restèrent 
à Bamberg. Les troupes légères de Bernadotle 
occupèrent Nieder - Pomersfelden ; Collaud 
poussa jusqu’à Dcerfles et Baunach; Lefebvre 
vint à Lbcrn, et fit à Zell, passer l’ils à son 
avant-garde. 

Wartenslebcn appuya sa gauche à la Regnilz; 
son front, couvert par laWisent, s’étendait 
sur la croupe des hauteurs de Boxdorf et Bins- 
berg, jusqu’en arrière d'Ober-Ruth et Niedcr- 
Ruth, en avant du pont de la Wisent; sa gau- 
che était protégée par Forhcim. Celte petite 
forteresse, traversée parla route de Bamberg, 
est à l'abri d'un coup de main. Son enceinte 
consistant en dix bastions, en partie revêtus, 
se trouvait armée de quelques pièces d'artil- 
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lerie; quoiqu’elle eût sous son canon un pont 
sur la Rcgnitz, on en jeta un second près de 
Hausen. La chaîne d'avant-postes qui couvrait 
l'armée courait d'Ebermansdorf à Altcndorf, 
et depuis Sasscnfurt, sur la Rcichc-Ebcraeh , 
jusqu’à Beclihofen. 

Ce cordon fut rectifié le 5 août : une avant- 
garde de 5 bataillons et 22 escadrons prit posi- 
tion derrière l’Aisch, entre Wcppcrsdorf et 
Willersdorf; néanmoins on continua d’occuper 
Sasscnfurt, Bcchhofon, llochstædt et Neustadt. 
Lorsque le détachement du général Elsnitz 
eut rejoint l’armée par llochstædt, on envoya 
le A, 400 chevaux à Eichslædl, afin d'entretenir 
la communication avec l’armée de l'archiduc, 
qui se rapprochait de Nœrdlingen. 

Wartenslebcn avait si bien disséminé ses 
troupes, qu'il ue lui restait que 19 bataillons 
et 32 escadrons dans la position principale. La 
bonté de celle-ci le dérida à y séjourner du 5 
au 7, malgré qu’il y eût cinq marches de For- 
heim à Ncerdlingen et Eichstædl, trois ou 
quatre à Neumarkl, et qu'il ne put espérer que 
l’archiduc, arrivé le 4 à Ncerdlingen, fût en 
état de résister longtemps aux forces supé- 
rieures de Moreau. Tant de motifs ne purent 
le déterminer à sc porter à Niirnbcrg, à rem- 
branchement de toutes les routes dti Danube : 
il croyait bien faire d’attendre Jourdan à For- 
licim , sans se douter que , dans cette occur- 
rence , le gain d’une bataille ne le mènerait à 
rien ; mais que sa perte l’exposerait, au con- 
traire, aux plus grands dangers, et que le 
moindre inconvénient de cette résolution lui 
enlevait un temps presque irréparable. 

Si la position où l’on attend l'ennemi est un 
champ de bataille choisi d'avance , en raison 
des avantages que la nature du terrain procure 
contre l’agresseur, nulle ne peut être réputée 
tenable, dès que sa sûreté dépend d’un point 
extérieur facile à enlever par lui. Telle était 
cependant celle de Forheim ; malgré les ob- 
stacles qui en hérissaient le front , on pouvait 
aisément la percer sur l’Aisch , par où l'ennemi 
avait la facilité de se porter sur la gauche de 
la Regnilz, et de gagner Niirnbcrg. La ligne de 
l’Aisch se trouvait trop étendue et trop faible- 
ment gardée. On est toujours battu par un 
ennemi supérieur en nombre, lorsqu'on veut 
s’étendre en proportion de la ligne qu’il em- 
brasse. 

III 
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Le S août se passa tranquillement. Kléber 
arrêta son plan d'attaque pour le lendemain. 
Il employa plus de troupes sur la droite que 
Jourdan ; mais du reste il suivit son système, 
en avançant sur un grand front par divisions 
marchant à la même hauteur. Afin do poursui- 
vre l'ennemi dans une direction parallèle à sa 
retraite, il fallut pivoter à droite, en sorte que 
Lefebvre et Collaud décrivirent un grand are 
avant do tomber dans l'alignement île l’aile 
droite. Celle-ci nes’avança que très-jieu le pre- 
mier jour; Grenier, Championnel cl Berna- 
dolle arrivèrent le 5 seulement sur la Ranlie- 
Ebcrarh. L’avant-garde de Grenier attendit à 
Itandierg que la gauche eût achevé sa manœu- 
vre, car Lefebvre n’arriva que le 5 à Itent- 
vveinsdorf, près d’Ebern ; ce qui fil perdre 
ainsi deux jours fort inutilement. 

Rien n’est plus dangereux pour une armée 
qui bat en retraite, que de faire un change- 
ment de front en arrière , perpendiculairement 
à la première direction de la ligne, et de ma- 
nière à former avec elle un angle droit , car 
le pivot se trouve tout juste dans le prolonge- 
ment de la ligne ennemie, et reste ainsi seul 
en prise à tous ses efforts, durant tout le temps 
que le mouvement s'exécute; re qui permettra 
à l'ennemi d’écraser le flanc avant que la ma- 
nœuvre soit terminée. 

En seul avantage de celle nature a souvent 
décidé du sort d’une campagne : on ne saurait 
douter que l’ennemi poursuivant, comme il 
vient d’être dit , une armée en retraite , 
ne découvre la partie faible si apparente de 
la ligne de son adversaire , ni présumer qu'il 
la laissera intacte pour la suivre parallèle- 
ment. 

En se portant de Bamberg à Forheim, 
Warlenstcbon ne fil autre chose qu’un chan- 
gement de front en arrière. Si Kléber, dès 
qu’il en fut informé, avait dirigé les 3 divi- 
sions et la cavalerie qu’il avait sous la main à 
Bamberg, sur la gauche de la Regnitz, contre 
un seul point de la ligne autrichienne , elles 
auraient atteint l'Aisrh le 3, et se seraient 
trouvées le lendemain sur le flanc de l’ennemi, 
trop faible pour leur résister. La division 
Collaud pouvait même coopérer à celle ma- 
nœuvre, en passant la riv ière à Bamberg , et 
suivant les autres divisions. Lefebvre, il est 
vrai, était encore à une grande distance; mais 


rien n’empêchait Kléber de le faire venir en 
toute diligence sur la Regnitz, et de lui en 
faire longer la rive droite, pour échelonner 
le flanc des colonnes, et amuser Warlensleben 
sur son front. La marche d’une aussi forte 
masse, le long delà Regnitz, aurait coupé la 
ligne autrichienne sur l’Aisch. 

Au lieu d’une manœuvre si simple et si effi- 
cace, Kléber résidu! d'attaquer toute la ligne ; 
aussi ne parvint-il qu’à tourner l’aile gauche 
des Autrichiens, et à les obliger de se retirer. 
En cela Kléber jugea mal, ou se conforma 
avec trop de ponctualité aux intentions de 
Jourdan, qu'il remplaçait momentanément, et 
du système duquel il ne lui fut peut-être pas 
permis de s’écarter. 

la 1 0 août, les coureurs français attaquè- 
rent les avant-postes autrichiens. Les divi- 
sions Bernadottc, Championnel et Grenier pas- 
sèrent la Rauhc-Kberaeh , entre Burgwinheim 
et la Regnitz. Ronnand suivit l’aile droite 
avec la cavalerie. I.es troupes légères des Au- 
trichiens furent repoussées jusqu'à l’Aiscli , 
qu’elles bordèrent alors, de llochstanlt à 
Sclialamersdorf. Les Français prirent position 
sur la Reichc-Eberach , de Sehlüssctfcld, jus- 
qu’à son confluent. L’attaque fut moins vive 
sur la rive droite de la Regnitz. Collaud et 
Lefebvre chassèrent l’ennemi de Slrullenilorf, 
llirscheid et des hauteurs les plus voisines, qui 
commandent la vallée de la Regnitz. 

Persuadé que l’occupation de la rive gauche 
de celle rivière était de la plus haute impor- 
tance pour sa position , AVarlensleben renforça, 
le 7, le général Kray, qui y commandait, 
de deux brigades qui arrivèrent à Schlarnors- 
dorf à l'instant où la division Lhampionnet , 
après avoir passé l’Aisch , emportait Willers- 
dorf, et où (.renier débouchait d’Adelsdorf. 
Néanmoins, après un engagement vigoureux , 
les Français furent rejetés de l’autre côté de 
la rivière. Sur ces entrefaites, llochslædt avant 
été tourné par la cavalerie , et forcé par Rcr- 
nadotle, la ligne fut débordée et prise en flanc; 
ce qui contraignit Kray à marquer la retraite 
de ses troupes par le pont de llausen ; elle s’ef- 
fectua sans être inquiétée à la faveur du ter- 
rain, qui était très-coupé. 

Lefebvre ayant attaqué l’ennemi sur la rive 
droite de la Regnitz , l’avait repoussé d’Eber- 
I manstadt à AViesenlh.au; Collaud qui aborda 


Digitized b 


CHAPITRE XIV. 159 


de front sa position , ne put qu'en faire replier 
les premiers postes. 

Préparé par de meilleures dispositions, ce 
combat aurait pu devenir décisif; cependant 
son résultat fut assez important pour décider les 
Autrichiens à une retraite totale. Wartenslcbcn 
quitta la route de Nürnberg pour suivre celle 
d’Ambcrg , où il uc voulait s’arrêter que quel- 
ques jours, parce qu’entre celle-ci et la pre- 
mière, les montagnes ne laissaient pas de 
communication directe vers le Danube. Il partit 
en conséquence dans la nuit du 7 au 8 , et se 
replia à Ncukirchen sur le ltrand. Toutes les 
troupes légères postées entre Boxdorf et Groe- 
fenberg, formèrent, sous K ray, l’arrière-garde ; 
Naucndorf fut détaché à Altdorf, avec 0 esca- 
drons, comme flanqueur de gauche: il devait 
observer la roule de Nürnberg, cl entretenir 
la communication avec l'archiduc. 

Jourdan reprit peu de jours après le com- 
mandement de l'armée , et séjourna le B août 
entre l'Aisch et la VVisent. Le S), les divisions 
Lefebvre et Collaud s'avancèrent au delà d’Er- 
langen ; la première poussa de la cavalerie jus- 
qu’à Stcinhacli , où il y eut des escarmouches; 
les coureurs de l'autre se montrèrent dans les 
environs de Nürnberg; la droite de l’armée 
passa l’Aurach , et prit position en avant de ce 
ruisseau entre llcrzogen-Aurach et Fraucn- 
Aurach. 

Le Directoire avait ordonné à Jourdan de 
poursuivre l’ennemi sans relâche, cl de lui li- 
vrer une bataille décisive, mais il en perdit la 
meilleure occasion, car les montagnes où War- 
teusleben se trouvait désormais engagé, ren- 
daient cette opération difficile. Les défilés où 
de petits détachements peuvent arrêter des 
armées entières sont favorables à celui qui les 
passe en colonne, sous la protection de ses 
arrière-gardes, lorsqu’on le poursuit sur un 
front parallèle; mais, dans le cas contraire, il 
y serait sûrement défait, si on le prenait en 
liane et qu’on 1\ culbutât apres une bataille 
perdue, sans lui laisser le temps de se former 
en ordre de marche et de poster ses arrière- 
gardes. 

Les Autrichiens se mirent aussi en mouve- 
ment le 9 août. Wartenslcbcn se dirigea par 
Lauf , établit sa gauche à Ueichcnschvvaud, sur 
la Pegoitz , et la droite au pied du fort de Ro- 
thenberg, dans lequel on jeta un bataillon. 


Schncitach, Steiubacb et llullach furent gar- 
dés par les avant-postes. Le 10, la division 
Collaud se porta à Ncukirchen sur le llraud, 
flanquée sur sa gauche par celle de Lefebvre ; 
Grenier et Championnct passèrent la llcgnitz 
près d’Erlangcn , et campèrent sur deux lignes 
derrière la route de Neunkirchen à Dormit/ , 
leur droite appuyée à la Sehvvabach ; Berna- 
dotle se rendit à Nürnlmrg. Dans la soirée, il 
s’engagea, entre Ncuhof et Bullach, des escar- 
mouches assez vives qui n’eurent cependant 
aucun résultat. 

1-e 10, Wartenslcbcn partit de Reichen- 
schwaud pour se rendre à llartmansbof, d’uù 
après avoir fait une halte de quelques heures , 
il poursuivit sa route par Sulzbach, sur Am- 
berg, qu’il garda jusqu'au 18. L’arrière-garde, 
commandée par Kray , prit la même roule , 
s'arrêta dans la position de Sulzbach, et tint 
les défilés de llartmansbof et Velden. Une co- 
lonne de flanqueura tirant par llappbourg et 
Popphcrg , alla s’établir à Ochsensolms, afin 
d’observer la route de Neumarkl et le chemin 
de Lauf par Atigsberg à Ambcrg ; 2 esca- 
drons furent détachés à Castel pour la lier à la 
brigade Naucndorf, qui était encore, le 10, à 
Neumarkt. Indépendamment de ces détache- 
ments, Wartenslcbcn avait envoyé 2 batail- 
lons à Ralisbonne , pour s'assurer du pont. 

Jourdan suivit les Autrichiens dans la même 
direction. Le 1 1 , les deux divisions de son aile 
gauche sc portèrent vers Rothenberg ; Le- 
febvre s’établit à Loch, Collaud entre Schnci- 
tach et le château de Rothenberg, qui avait été 
évacué; le centre sc dirigea sur Lauf, où 
Championnct s’établit eu première ligne et 
Grenier en seconde ; Bcruadotlc se porta entre 
Letton et Odensoos. Le 12 se passa à reconnaî- 
tre les environs de Hersbruck , ou l’armée «le- 
vait sc réunir le lendemain, derrière la l'cgnilz 
et la Happbach ; Lefebvre campa entre Abfal- 
lern et Worra ; Collaud à gauche de Hersbruck, 
à cheval sur la chaussée de Sulzbach; Grenier 
entre Wetler et Zanlag; Championnct près de 
Happbourg: les villages de Pommelsbrunn et 
llarlinanshof furent occupés par les avant- 
postes; la division Bcrnadottc était en marche 
sur Altdorf, pour gagner la route de Nürnberg 
à Neumarkl : l'armée séjourna dans celte posi- 
tion. le 11 cl le 15. 

La conduite des généraux des deux partis. 
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depuis le combat sur l’Aisch , prouve qu’ils 
manœuvrèrent sans plan comme sans génie; 
mais l’orgueil , ce sentiment inné dans le cœur 
de l'homme, nous dissimule toutes nos erreurs, 
lorsqu'il n'en est pas le principe. 

W artcnslcben avait blanchi sous le harnais ; 
ses longs services et sa valeur personnelle lui 
conciliant l’estime générale, le rendirent lier 
de cet avantage ; il ne l 'était pas moins de sa 
capacité, car on sait rarement distinguer à 
quel titre on reçoit des louanges, et c’est au 
contraire un préjugé bien commun parmi ceux 
qui ont passé par tous les grades, de prétendre 
posséder à fond la science de la guerre. War- 
lensleben était parvenu, dans l’armée autri- 
chienne, à une époque où les raisons d’écono- 
mie l’emportaient sur toutes les autres , et où 
la guerre se bornait ordinairement au gain ou 
à la perle d’un coin de terre. Alors on attachait 
la plus haute importance à couvrir un bout de 
frontière, à sauver un magasin. Ce vieil ollicier 
n’avait rien étudié au delà. C’est ainsi qu’en se 
portant sur le Danube, il se trouvait en oppo- 
sition avec ses principes, et croyait devoir 
couvrir tous les dépôts d’approvisionnements 
formés en bohème. Il est pénible pour un an- 
cien militaire, plein de zèle et de confiance en 
ses moyens, qui a la conviction de faire le bien, 
d’ètre subordonné à un jeune homme, dont 
l’habileté n’est pas eucore éprouvée , et qu’il a 
vu naître, lorsqu’il croyait avoir déjà rendu 
beaucoup de services. Tels étaient les sujets de 
mortification de Wartenslchen ; aussi saisissait- 
il de bonne foi toutes les occasions de justifier 
la direction contraire de ses mouvements, 
malgré les ordres formels que l'archiduc lui 
avait adressés les 23, 29, 31 juillet et 4 août, 
et qu'il lui eût montré toute l’importance de 
sa marche le long de la Regnitz sur ISiirn- 
berg. 

Les Autrichiens étaient à Forheim, à l’em- 
branchement des routes qui mènent au Danube 
et à la Vils par les montagnes et les défilés qui 
séparent cette rivière de la Regnitz. En se je- 
tant dans les montagnes, ils perdaient l'espoir 
de gagner le Danube , faute de routes pour se 
rendre à Arnberg. Des que les Français tournè- 
rent leur gauche à Hochstaedt, Wartenslebcn 
craignit d’èlrc prévenu sur la route de Nürn- 
berg, cl se dirigea vers Amberg. Un général 
sans prévention aurait jugé que l’ennemi, qui 


pénétra le 7 à Hochstaedt , sans s’avancer si- 
multanément par VVillersdorf et le long de la 
Regnitz, n’arriverait certainement pas le même 
jour entre Forheim et Nürnberg, et qu'il n’y 
avait aucun risque à se mettre en marche dans 
la soirée, pour être le lendemain dans cette 
dernière ville; effectivement sa colonne n’au- 
rait été inquiétée que par des partis trop fai- 
bles pour l’arrêter. Souvent on croit une route 
coupée parce qu'on y aperçoit l’ennemi ; cepen- 
dant elle ne l’est réellement qu’autanl qu'il vous 
contient sur d'autres points , ou qu’il l'occupe 
avec des forces telles qu’on ne puisse s’y ou- 
vrir un passage l’épée à la main. 

En se retirant sur Amberg, Wartenslebcn 
s'éloigna de nouveau de l’archiduc, dont le 
flanc resta en l’air, et livra à Jourdan les rou- 
tes qui facilitaient sa jonction avec Moreau, 
pour tourner la graude armée autrichienne et 
gagner le Danube. 11 s’engageait dans une con- 
trée où les montagnes gênaient toutes ses ma- 
nœuvres jusqu'au delà de Sulzbach , et où sa 
nombreuse cavalerie lui devenait à charge. 

L’armée de Sainbrc-ct-Meusc pouvait arri- 
ver en quatre ou cinq marches, de Forheim 
àDictfurl, sur l’AllmUhl, ou près d’OEtingen; 
une ou deux divisions qui auraient poursuivi 
l'ennemi dans le défilé de la Regnitz, suffi- 
saient pour lui donner le change sur le nom- 
bre de troupes lancé contre lui , cl le battre, 
au cas qu'il voulût reprendre l’offensive. 

Celte manœuvre eût rassuré Jourdan du côté 
de Warlcnsleben comme de celui de l’archi- 
duc , dont les troupes se trouvaient dissémi- 
nées depuis Nœrdlingcn jusqu’au Danube. Il 
y a tout lieu de présumer que , pressé par Mo- 
reau avec une supériorité qui lui ôtait le temps 
et les moyens de se jeter sur une des armées 
françaises, en dérobant son attaque à l’autre, 
le prince n’aurait été informé que tard de l’ap- 
proche de l’armée de Sambre-et-Meuse, peut- 
être même après la troisième marche. Cela 
est d'autant plus probable, que le détache- 
ment d’Eichstædt était trop faible pour pousser 
des reconnaissances au loin ; que Wartenslebcn, 
observé dans le défilé de la Regnitz, ne se 
serait pas aperçu à l’instant même de la mar- 
che des Français, et que son rapport n’aurait 
pu d’ailleurs arriver que par un long détour. 
Il est donc évident que les Autrichiens eussent 
été contraints à regagner le Danube en toute 
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hile. Et qui eût empêché alors Moreau et Jour- 
dan do s’avancer de concert , par la rive gau- 
che, sur Ratisbonne , pour y forcer le passage, 
amener l'ennemi à une bataille inégale, ou 
l’obliger à une retraite désastreuse en gagnant 
son flanc droit par des mouvements ra- 
pides? 

Jourdan perdit l’occasion la plus favorable 
de toute la campagne de frapper un grand 
coup; occasion souvent plus décisive que le 
gain de la bataille même. Connu avantageuse- 
ment par d’heureux exploits en 1793 et 1 794, 
il ambitionna la gloire de chasser Wartensle- 
ben en Bohème , et de prendre pied sur le ter- 
ritoire autrichien ayant Moreau. Mais un mou- 
vement qui l’eût conduit directement à se 
rapprocher de l’armée de Rhin-et-Moselle, plus 

(■) L’auteur , d’ailleurs si Impartial , s'écarte ici de la 
règle qu'il s’est tracée, eu reprochant au général fran- 
çais un défaut qui n’est pas dans son caractère. L’armée 
lui rend plus de justice, et sait que s’il fut surpassé en 


forte que la sienne, en l’obligeant d’agir de 
concert avec elle, l’eût subordonné à un autre 
général : des lors le premier rôle ne lui ap- 
partenant plus , son amour-propre , trop con- 
trarié de se voir borné au second , le fortifia 
dans l’opinion qu’il valait mieux poursuivre 
l’ennemi pied à pied (i). 

Il est rare que l'homme sonde les replis de 
son cœur pour y découvrir les mobiles de ses 
mouvements. Il n'appartientqu’aux âmes fortes 
de démêler le principe secret des causes ap- 
parentes de leurs actions , et d’agir pour le 
mieux d’après leur intime conviction. On croit 
avoir de bonnes intentions, des principes épu- 
rés, tandis qu’on est poussé par tout autre 
motif : tant il est vrai que le vulgaire se laisse 
entraîner par ses passions! 

talents, par quelques-uns de ses contemporains, per- 
sonne ue porta plus loin que lui la modestie et le pa- 
triotisme. 
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Le 10 août, au matin , l'armée de Rhin-cl- 
Mosclle, à l'exception des 32 bataillons et 17 es- 
cadrons de l’aile droite, qui marchaient sur 
Bregenz et l'Iller, occupait les positions sui- 
vantes : 

La division Duhesinc, de 5, 010 hommes et 
590 chevaux, était à Ober-Medlingen, eu avant 
de Gundelfingcn ; Sainl-Cyr avec la division 
Taponnier, de 9,000 hommes et 590 chevaux , 
entre Neresheim, limcnheim cl Wcilcr-Mer- 
kingen; Ilcsaix avec la division Beaupuy et la 
réserve, formant ensemble 17,430 fantassins 
et 2,930 cavaliers, derrière .Neresheim; Delmas 
avait 7, 470 hommes de pied et 890 chevaux , 
en arrière de Iloplingen. 

L’armée autrichienne, indépendamment de 
3 bataillons et 4 escadrons passés dans le 
Vorarlberg, sous les ordres du général Wolf, 
était considérablement affaiblie : l’aile gauche 
avait 4 bataillons et 10 escadrons à Kromhach', 
sous les ordres de Frœhlich; 2 bataillons, et 
5 escadrons aux ordres de Ciulay , à Giinzburg ; 
le corps de Coudé , de 3 bataillons et demi cl 9 
escadrons, marchait pour se réunir à lui; 
10 bataillons et 10 escadrons campaient à 
Hochslædl, sous Itiese. 

Le centre, commandé par liotzc, avait sa 
gauche, de 4 bataillons et 0 escadrons, sur les 
bailleurs en arrière d’Ainerdingcu ; sa droite, 
de 3 bataillons et 4 escadrons, derrière For- 
lieini; 4 bataillons et autant d’escadrons, en 

(i) Il faut avouer que si la position de l’armée fran- 
çaise était aussi avantageuse, c’était l’effet d'un pur 
hasard , car .Moreau , qui lie s’attendait point à ce que 


réserve à Aufhausen; un bataillon el 1 esca- 
drons, sur les hauteurs entre ce village et 
Eglingen ; enfin, un bataillon et demi cl 2 esca- 
drons, en avant-postes à Forheim, Wcilcrhof, 
Eglingen, et près de la maison de chasse. Tous 
ces corps formaient ensemble 13 bataillons et 
demi et 29 escadrons, c’est-à-dire, 9,500 hom- 
mes de pied cl 3,480 chevaux. 

L’aile droite présentait une force active de 
7,770 fantassins el 4,840 hommes de cavalerie, 
le gros de 9 bataillons et 13 escadrons, se 
trouvait en position à Ma-dingen. Le prince 
de Lichtenstein, avec 2 bataillons et 22 esca- 
drons, était en avant-garde à Nœrdlingeu. 
L’armée impériale avait reçu, des pays hérédi- 
taires, un bataillon et 0 escadrons de renfort, 
et Moreau 3 bataillons et 2 escadrons du Rhin. 

La position du dernier, au milieu de la 
partie ouverte des montagnes, était des plus 
heureuses (i); elle commandait la route prin- 
cipale de Nierdlingen et vers le Danube. Moreau 
pouvait donc se jeler sur une des ailes ou sur 
le centre de l'ennemi, sans craindre de sa part 
la même manœuvre, vu la dispersion de ses 
forces dans des montagnes impraticables. Le 
gros de l’armée autrichienne avait à dos des 
vallées qui , descendant par Mædingen vers la 
roule de Nœrdlingen et la Wernitz, n’ofl'renl 
que de mauvais chemins pour une retraite : si 
son centre eut été culbuté, les deux ailes se 
trouvant séparées, elle eût été fort euibarras- 

l’archiduc allait faire voile-face, oc l’ocrtipait que 
comme une position de passage. 
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sée; les Français, au contraire, ne risquaient 
presque rien, même en cas d'échec , attendu 
qu'ils pouvaient se réunir et se défendre sur 
les hauteurs avantageuses en avant de Neres- 
heiiu et d’Umenheim. 

I.cs Autrichiens voulurent rectifier leur 
centre, en refusant à Amerdingen, leur gau- 
che , qu’ils établirent derrière le Kesselbaeh; 
cependant l’aile droite donnait toujours prise 
à l’attaque qu’on aurait dirigée contre elle de 
Neresheim ; et bien qu’elle fût appuyée à des 
ravins escarpés et d’épaisses forêts, elle n’était 
rien moins qu'inexpugnable. 

Les troupes postées à Mardingen pouvaient 
à la vérité être détachées pour la soutenir à 
Forheim; mais elles n’y seraient jamais arri- 
vées à temps; car Ma’dingen est plus éloigné 
de Forheitn que Neresheirn, où se trouvait 
déjà une division ennemie. D’ailleurs, la inar- 
che devant s'effectuer sur une tranchée dans la 
forêt, il eût été imprudent de dégarnir Mædin- 
gen, parce qu'en cas d’échec, la roule qui y 
mène de Forheim , aurait servi aux troupes qui 
ne pouvaient tiler par la vallée de la Kessel. 
Enlin, l'aile gauche n’était d'aucun appui pour 
le centre, à cause de son grand éloignement. 

L'archiduc risquait trop d’attendre son ad- 
versaire dans ces positions étendues; et l'éva- 
cuai ion des magasins sur le Danube n'était plus 
une raison plausible pour courir les chances 
d'une bataille dans des circonstances si défa- 
vorables. Il en reconnut le danger lorsque Mo- 
reau s’avança près du centre; mais une retraite 
en sa présence ne semblait pas moins délicate. 
Il se décida donc à prendre l'initiative de l’at- 
taque pour repousser l'armée française, afin 
de pouvoir se retirer tranquillement, et se 
réunir plus vite à YVarlenslcben. On ne doit 
pas lui supposer d’autre intention; car, à cette 
époque, Jourdan était si rapproché, que le 
prince aurait tout à fait manqué la jonction 
qu’il projetait, en suivant son adversaire après 
le gain de la bataille. 

W’arlcnslebcn lui ayant donné avis de l’im- 
puissance où il se trouvait d'arrêter l'ennemi , 
et de la nécessité de se replier sur la Bohême, 
l'archiduc craignit qu’il n’cùt déjà commencé 
son mouvement rétrograde, et qu'il ne fut plus 
temps de se réunir à lui ; car, dans ce cas, sa 
marche sur la rive gauche du Danube jusqu'au 
pont de Neuliourg ou d’Iugolstadt, eût été trop 


chanceuse; il résolut donc de passer ce fleuve 
le plus lot possible, soit pour s'opposer au pas- 
sage de l'armée de Sambre-et-Meusc, dont la 
marche n’éprouvait plus d’obstacle , soit pour 
opérer sa jonction avec Warlenslebcn , par In- 
golsladlou Ralisbonnc, s’il n'avait pas encore 
abandonné la Nnab. 

Telles furent les considérations qui déter- 
minèrent l'archiduc à effectuer le passage du 
Danulie à Donauwerth, où tous les préparatifs 
avaient été faits d'avance, et où il fallait arri- 
ver nécessairement par les délités pénibles de 
la Wernilz et de la Kessel, dont il s’était 
assuré. 

L'allaque fut fixée au 1 1 août, aussitôt après 
qu’une partie des troupes du camp de Mardin- 
gen se seraient réunies à celles du centre. 
D'après les dispositions générales, l'attaque 
principale devait être dirigée de Forheim et 
Amerdingen, surlc centre de l'armée française. 
On y destina 19 bataillons et demi cl 24 esca- 
drons, c’est-à-dire, 13,500 hommes d'infan- 
terie et 5,900 de cavalerie. Mercantin (i) avait 
ordre d’attaquer Dischiugen , par Kloslcr-Mæ- 
dingen, avec quelques bataillons détachés de 
la division Riesc. 

La principale attaque devait être secondée 
par des démonstrations de l'avant-garde aux 
ordres du prince de Lichtenstein , auquel il fut 
prescrit de pousser des partis dans les bois 
entre Neresheim et Nirrdlingen ; 1 bataillons 
et 10 escadrons, restèrent au camp de Maslin- 
gen pour lui prêter la main en cas de besoin : 
il n’y avait pas moins de 4,000 baïonnettes et 
4,300 sabres pour cet accessoire. 

1a‘S instructions de Riese portaient qu'il s’a- 
vancerait avec l'aile gauche, de Dillingen par 
Giciigen sur Oggenhausen; qu’il rejetterait 
l'ennemi sur lleidenheim et Nathcim, et me- 
nacerait son liane droit et ses derrières: 6,900 
hommes d’infanterie et. 2,400 chevaux étaient 
à sa dis|iosition pour cet objet. La totalité des 
troupes en action s’élevait à 24,000 hommes 
et 10,600 chevaux. On avait prescrit à Frieh- 
lich de passer le Danube, de longer la rive 
droite de la Brenz, par Stozingen etliiengen, 
et de favoriser ainsi le mouvement de Riese. 


(l) Ce général avait passé depuis peu de l'armée de 
Warlenslebcn à celle de l'archiduc. 
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Les Aulrichicns s'ébranlèrent le 10 au soir, 
pour atteindre, dans la nuit, le point de départ 
des colonnes d'attaque. 

Cependant Moreau, (idèle à son système de 
circonspection, et voulant forcer son adver- 
saire à la retraite par de petits combats, avan- 
çait peu à peu dans le pays fourré qu'il ne 
connaissait pas. L’avant-garde du centre, sou- 
tenue delà division Tapounier et de la cavale- 
rie de réserve, attaqua, le 10, après midi, les 
troupes légères aulricliiennes postées derrière 
Eglingen, cl les repoussa sur Amcrdingen et 
Aufhausen. Au même moment, la division 
Reaupuy pénétrait dans la forêt, entre Schvvein- 
dorf et Forheim , et celle de Delmas faisait une 
fausse attaque sur Bopfingen. lin orage épou- 
vantable, qui obscurcit le ciel et dura jusqu’à 
la nuit, sépara les combattants. 

Moreau établit le même jour sa droite à 
Dischingen, sur les hauteurs avantageuses de 
l'Eggebach ; sa gauche derrière Schvveindorf, 
à la forêt épaisse traversée par la roule de Ne- 
resheim à Nœrdlingen ; son centre à Dunslel- 
kingen. Quoique les bois de cette contrée 
soient coupés de ravins profonds et impratica- 
bles, il établit la cavalerie de sa réserve sur 
la route de N'œrdlingcn, en arrière du bois où 
le terrain s’ouvre vers (Jmenheim et Neres- 
heim, afin de mieux assurer sa gauche. les di- 
visions Delmas et Duhesmc restèrent dans la 
position de la veille. 

L'armée française , placée au nœud des val- 
lées qui s'inclinent vers le Danube, et du eAté 
de la Weruitz, n’avait rien à désirer sous les 
rapports de la tactique, et pouvait manœuvrer 
facilement; au lieu que les Autrichiens, sépa- 
rés par ces vallées mêmes, rencontraient à 
chaque pas des obstacles à leurs mouvements. 
Moreau avait refusé son aile droite, protégée 
d’ailleurs par le château et le village de Dis- 
chingen, susceptibles d’être mis en état de dé- 
fense. Le centre était établi à Dunstelkingen , 
sur des hauteurs propres à toutes les armes , 
mais principalement à l’artillerie; le gros de 
sou infanterie posté en partie sur ces hau- 
teurs, cl partie en réserve. Son aile gauche se 
trouvait aussi refusée, line attaque dirigée 
contre elle aurait coulé trop de monde et exigé 
trop de temps, |K>ur n’étre pas repoussée à 
propos par les troupes du centre. La cavalerie 
de réserve placée derrière les forêts empêchait 


l’ennemi d’en déboucher. L’infanterie, postée 
à Boplingen, était assez prés pour le prendre 
en flanc, et faire échouer ses tentatives. 

Le seul défaut qu'eut l’établissement de l’ar- 
mée française, était le grand éloignement de 
la division Duhesme du centre ; elle ne pouvait 
de Medliugcn, prendre part à aucune opéra- 
tion offensive, ni protéger l’aile droite; car 
quoique le terrain fût découvert, elle n’avait 
que 8 escadrons. 

En plaçant son infanterie en arrière de Dis- 
chingen, vers l'Egge, on aurait bien mieux 
couvert le flanc droit de l’armée, et l’ennemi 
ne l’eût jamais devancée sur la route de Hei- 
denheim : la position du corps de bataille eût 
acquis beaucoup plus de solidité par l'appui de 
ces bataillons, et quelques détachements de 
cavalerie étaient suffisants pour éclairer la con- 
trée jusqu’au Danube. 

Les avant-postes des deux armées restèrent, 
la nuit du 10 au 11, dans les positions où l’o- 
rage les surprit. 

la colonne dirigée de Matdingen à travers 
les bois, contre le centre, trouva le chemin si 
défoncé, qu’elle employa neuf heures, et son 
artillerie quatorze , pour se rendre à sa desti- 
nation, où elle aurait dû arriver en trois 
heures. On perdit ainsi tout l’avantage d'une 
attaque imprévue, et bien que cet accident fût 
irréparable, les Français joignant la supério- 
rité du nombre à celle de la |iosition, l’archi- 
duc dut courir le risque d'attaquer; car il y 
avait trop de danger à se retirer en leur pré- 
sence, ou à s’établir dans les vallées dont ils 
occupaient le nœud. 

Les avant-postes tiraillèrent dès le point du 
jour; mais les colonnes ne furent prêtes à en- 
trer en action qu’à sept heures seulement. 
Voici quelles étaient les dispositions contre le 
centre. La première colonne, de 6 bataillons et 
autant d'escadrons , après avoir été formée à 
Amertingen, fut partagée en deux sections : la 
première marcha à gauche tTOslerhofcn , le 
long de la forêt , vers ta maison de chasse d’E- 
glingen; la seconde sur le chemin iT Amertin- 
gen à Eglingen, oit après s'ilre réunie à la 
précédente , elle devait attaquer Dischingen , 
de concert avec elle. La seconde colonne, de 7 ba- 
taillons et 8 escadrons, se rassembla à Aufhau- 
sen, et marcha en deux sections: l’une de ce 
village à Eglingen; f autre de Wcilerhof h 
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Dunstelkingen , où elles durent se réunir . Après 
avoir emporté cc dernier poste , la seconde co- 
lonne avait ordre de rester à Katzenstein , jus- 
qu’à cc que la première section de la précédente 
eût occupé Ncresheim, et que la seconde se fût 
emparée de Dischingen. Une troisième colonne , 
de G bataillons et demi et 10 escadrons, fut ras- 
semblée à Forheim et dirigée sur Umcnhcim , 
partie par Kœssingen et Hœllcstcin , et partie 
par Schweindorf. 

Les colonnes ainsi formées s’ébranlèrent 
aussitôt pour l’attaque (i). Après avoir délogé 
l'ennemi de la foret d’Aufhatisen , de Weiler- 
hof, d’Ostcrhofen , d’Eglingcn, ainsi que de la 
maison de chasse, elles emportèrent les villa- 
ges de Keistiugen et Trugcnbofen : les Français 
se replièrent dans la position centrale, déter- 
minés à y faire une vigoureuse résistance. 

Saint-Cyr garnissait les hauteurs de Duns- 
telkingen avec 18 bataillons; Dischingen était 
défendu par les brigades Lecourbe et La- 
roche (i). 

La première et la seconde colonne, réduites 
à 8 bataillons après ces premiers combats, s’é- 
tablirent vis-à-vis de cette position. L’archi- 
duc se contenta de canonnor et d’attaquer fai- 
blement Dunstelkingen , en attendant l’arrivée 
de la troisième colonne, qui eut à lutter contre 
les difficultés sans nombre du terrain et l’o- 
piniâtreté des Français. Il fallut de vigoureux 
ellbrts pour emporter Kœssingen ; Schwein- 
dorf résista , et l'attaque de l’aile droite dans la 
foret, sur la route de Nœrdlingen à Nercsheim, 
ne fit aucun progrès : ce ne fut qu’à la gauche 
où les Autrichiens réussirent complètement , 
et arrivèrent sur le flanc droit et les derrières 
de leurs ennemis. Kicse repoussa la division 
Duhesmc de Mcdlingen et de Gicngen , et la 
poursuivit avec sa cavalerie; elle ne se retira 
pas sans peine par Bœhmcnkirch à YVeissen- 

(i) On reconnaît dans cc plan l’esprit du système de 
Mack, qui consistait à étendre U ligne pour déborder 
celle de l’ennemi, et à multiplier les colonnes pour le 
t cnir dans l’incertitude du vrai point d’attaque : système 
dangereux, dont le prince Charles n’usa peut-être pas 
encore s’écarter, mais auquel il renonça à Slockach , 
trois ans après. On l’a vu depuis manœuvrer sur d’au- 
tres principes» C.aldiero, à F.ssling.à Wngrani même, et 
obtenir de plus heureux résultats de scs combinaisons. 

(S) Laroche gardait avec 9 bataillons les hauteurs de 
Dunstelkingen. Lecourbe, avec trois autres, était en 


stein, et perdit deux pièces. Riesc poussa jus- 
qu’à Oggenhausen, occupa Heidcnhcim, et 
dirigea sa cavalerie légère à Hausen et Ger- 
stetten. Les équipages, le trésor et les munitions 
se sauvèrent à Aalen dans le plus grand dés- 
ordre. Au même moment, Frœhlieh passa le 
Danube à Günzbourg, et s’avança jusqu’à Lan- 
genau , portant son avant-garde à Albeck. 
Mercantin gagna la hauteur de Balhauscn, 
occupa Altenberg cl Slauflen, d'où il sc mit 
en communication avec Ricsc, sur le flanc de 
l'ennemi. 

La situation de Moreau ne paraissait pas ras- 
surante; toutefois, l’excellence de la position 
et sa supériorité numérique dissipèrent ses in- 
quiétudes; car il pouvait opposer toutes ses 
forces réunies aux Autrichiens dispersés : il 
jugea, avec sagacité, que ceux-ci n’auraient 
porté qu’un faible détachement sur lieiden- 
heim, et se borna à y envoyer un bataillon et 
2 escadrons pour le reprendre. N’envisageant 
ce qui se passait sur sa gauche que comme une 
simple démonstration, il prescrivit à Delmas 
de marcher sur Mcrkingen, après avoir laissé 
un détachement à Hoptingcn. Toute la réserve 
s’ébranla (s) : Saint-Cyr, renforcé, reçut ordre 
de défendre Dunstelkingen à toute extrémité. 
Desaix attira des renforts à Schweindorf, re- 
jeta la troisième colonne autrichienne, et ré- 
occupa la forêt de Kœssingen , au moment 
où l’on débusquait celle qui s’était avancée 
dans la forêt que traverse la route de Neres- 
heim. 

D’un côté, la faiblesse des Impériaux; de 
l’autre, la crainte de manquer de munitions, 
firent cesser le combat à deux heures après 
midi; car les Français, ayant consommé la plus 
grande partie de celles qu’ils avaient amenées 
sur le champ de bataille, désespérèrent d’en 
tirer de leur parc, qui était en fuite. 

réserve ù Dischingen. Le reste de la division Saint-Cyr, 
culbuté la veille entre AuThausen cl Amerdingen, par 
l'avant-garde de l'archiduc, n’avait point encore élé 
rallié, ainsi les efforts du centre des Impériaux furent 
dirigés contre ces 9 bataillons français. 

(a) L'auteur a puisé ces renseignements dans une re- 
lation publiée en France, et qui n’est pas toujours 
exacte : on nous assure que la réserve française ne bou- 
gea point de ses positions , que Moreau n'envoya aucun 
: renfort à Saint-Cyr, et que Desaix n’engagea qu'une 
| brigade durant toute la journée. 
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Le contre des deux armées passa la nuit 
dans les positions qu'il avait à la tin de la ba- 
taille. L'aile droite des Autrichiens revint au 
camp de Ma»dingen, et la gauche se relira à 
Dillingen. 

Le 12, au jour, l'archiduc quitta également 
le champ de bataille pour se rendre à Mædin- 
gen avec 6 bataillons et 8 escadrons ; il y laissa 
10 bataillons et 19 escadrons sous le général 
llotze, auquel il prescrivit de se retirer pied à 
pied par la vallée de la Kessel. Moreau resta 
dans sa position sans inquiéter la retraite de 
Pennemi. 

Le 15 août, l’archiduc partit du camp de 
Maulingen avec 15 bataillons et 18 escadrons, 
se dirigeant par Itarbourg sur Donauwerlh , 
où il passa le Danube; il prit position à Nord- 
lieini, où la colonne de llotze vint le rejoindre. 
Trois bataillons et 15 escadrons, outre 8 batail- 
lons placés en avant d’ilarbourg, couvrirent 
la retraite sous le prince de Lichtenstein. 
La chaîne des avant-postes s’étendit d’Erlings- 
hofeu par la montagne, sur Deggingen , Balg- 
heim et lleroldingen : des partis coururent 

(i) Ici le prince Charles passe sous silence un combat 
malheureux où les Français s'entr'égorgèrent , et dont 
jusqu'à présent l'on n’a pus connu les détails. 

L'avant-gardc de Ferino, commandée par Ahatucci, 
partie le 12 août de Hemmlngen, atteignit l’arrière- 
garde du corps dcCondé en arrière de Wcllersheim . et 
Payant ébranlée par une vive canonnade , la lit charger 
par le 4 e régiment de dragons, qui la ramena l'épée 
dans les reins jusque dans le camp d'Erckheiin. Ici la 
canonnade recommença de nouveau , cl se soutint jus- 
qu'à ce que la 3* légère, qui avait fait un long détour, 
parût sur le flanc des émigrés et menaça de les couper. 
Alors le duc d’Knghien ordonna la retraite, qu'Aba- 
tucci fit harceler par ses dragons jusqu'au delà dcKam- 
Jach , où s'établirent ses avant-postes. 

Cependant le prince de Condé, qui avait réuni son 
corps à Mindclhcim , reconnut bientôt l'impossibilité de 
se maintenir dans cette position; la prudence lui con- 
seillait de battre en retraite, mais pour venger sa ré- 
putation, que les Impériaux s'efforçaient d'obscurcir 
par leurs malins propos, il ne voulut pas se retirer sans 
combattre. L'attaque fut donc résolue pour la nuit 
même, et calculée sur une surprise. 

Le premier coup devait être frappé par l'infanterie , 
qui pour cet effet fut divisée en deux colonnes , eu tête 
de rhacunc desquelles marchaient des détachements 
d'infanterie noble, conduits par les aides-majors géné- 
raux de Soléiny et d'HofMiz. La cavalerie sous le cornle 
d'Kcqucvilly suivit immédiatement aussi sur deux co- 
lonnes, qui devaient se réunir cl sc déployer dans la 


jusqu'à OElingon et Nœrdlingen. Le 14, l’ar- 
rière-garde passa le Danube, et ne laissa qu'un 
poste à Donauwerlh. 

Riesc effectua son passage, le 15, à Dillingen , 
se porla à Burgau, et détruisit tous les ponts. 
En même temps, le prince de Condé se retira 
de Mindelheiin à Schxvabmünche», à la suite 
d'une affaire assez chaude avec l'avant-garde 
de Ferino, qui le déposla (i). Frœhlich prit sa 
direction sur Fucssen. L’embarras de Moreau, 
après la journée du 11, l'empécha de pour- 
suivre les Autrichiens, et de punir l’archiduc 
de sa témérité. 

L’affaire de Neresheiui fournit matière aux 
observations : elle prouve évidemment qu'on 
ne doit livrer bataille que lorsqu'on y est forcé 
par l'enchaînement des événements de la guerre, 
ou qu'on a l'espoir fondé de remporter la 
victoire; or la résolution de l'archiduc ne pro- 
venait ni du premier ni du second cas. Son 
intention était d'assurer sa jonction aven: War- 
tcnsleben, pouvait-il espérer d'y parvenir en 
livrant bataille, après en avoir laissé échapper 
l’occasion favorable le 5? Des démonstrations, 

plaine en cas de succès. Le prince de Condé commandai! 
la colonne de droite, le duc d'Knghicn celle de gauche. 

Le 13, à deux heures du malin , les avant-postes de 
la 3 e légère sont abordés par la colonne d'Kngbien , el 
se replient sur les bataillons placés à la tête du bois en 
arrière de Karnlach. Ceux-ci, avertis par le feu , étaient 
déjà prêts à recevoir les émigrés. Le combat s’engage 
et devient bientôt une affreuse inélée où l'on combat 
corps à corps, l/infanterie noble lit des prodiges de va- 
leur. Plusieurs gentilshommes, joignant l’audace à la 
ruse, sc glissent derrière les républicains , et essayent 
de porter le trouble cl le découragement parmi eux . eu 
criant : nous sommes tournes ! sauvons-nous ! mais re- 
connus, malgré l'obscurité , ils sont tués ou pris. 

La surprise manquée, la partie n'était plus égale. Kn 
vain le prince de Condé cherche à gagner avec sa co- 
lonne la gauche de la 3* légère, il est repoussé avec 
perte parla 89 r de ligne, placée eu échelon de la pre- 
mière. Après avoir vu tomber l'élite de sa noblesse dans 
trois attaques successives, il ordonna la retraite vers 
dix heures du matin. Elle s’effectua avec peine, mais 
en ordre. Dès qu'elle fut prononcée , Abatucci lança 
contre l'arrière-garde le 4 r régiment de dragons et une 
compagnie d'artillerie légère, qui la reconduisirent 
jusqu'à Mindclheim , lui tuant beaucoup de monde, et 
lui faisant des prisonniers. 

Cette journée, tout à la fois glorieuse et funeste pour 
les Français , coûta plus de 500 gentilshommes au corps 
de Coudé , qui eut en outre un grand nombre de blessés. 
La perte des républicains fut moins considérable. 
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le gain de plusieurs marches , et au pis aller 
l'abandon d'une forte arrière-garde dans les 
pénibles défilés de la Kessel et de la Wernitz, 
l’auraient mené plus sûrement à son but, 
ayant surtout affaire à un adversaire aussi cir- 
conspect que Moreau. On peut même dire 
qu'il l'eût plus tût atteint; car il perdait, dans 
les préparatifs de la bataille, et par la bataille 
même, des moments d'autant plus précieux , 
que Wartensleben montrait l’envie de préci- 
piter sa retraite en Bohème. A la vérité , le 
passage du Danube à Donauwerth , en vue d’un 
ennemi victorieux, n'était pas exempt d'obsta- 
cles ni de dangers; mais la position du général 
autrichien était-elle donc si désespérée, et 
son flanc droit courait-il de si grands risques, 
qu'il dût se décider à l’elTccluer? Un détache- 
ment de 400 chevaux courait encore d'Eich- 
sticdl, le long de l'Altmiihl; par conséquent, 
Jourdan n'avait point encore de troupes sur 
le fleuve ; aucune même n’y pouvait arriver 
sans être aperçue. Nauendorf occupa Altdorf 
le !), et Neumarkl le 10; le général Kerpen 
était à Ingolstadl avec T bataillons, arrivants 
de l'intérieur de l’Autriche, et o escadrons de 
la grande armée; ce qui suffisait pour y assurer 
lu passage. L'archiduc n’aurait jamais été pré- 
venu au pont dc'Neubourg, ni à celui d’Ingol- 
sladl; et, dans le cas même qu’il eût manqué 
sa jonction avec Wartensleben , Jourdan n’au- 
rait pas pu l’empêcher de gagner la rive droite. 
On ne voit donc pas de raison pour justifier la 
préférence qu’il donna à Donauwerth. En elTel , 
combien ne rctarda-l-il pas sa réunion avec 
Wartensleben , par sa marche sur la rive droite 
du Danube , cl un second passage de celle-ci à 
la gauche? Celle ruse , faite à dessein d’enga- 
ger son adversaire à poursuivre l'armée autri- 
chienne dans cette direction, atteignit, il est 
vrai, son but. Mais ce calcul était-il bien na- 
turel, bien militaire? ne devait-on pas pluliU 
croire que le général français , connaissant le 
plus grand de ses intérêts , celui de longer la 
gauche du fleuve pour se joindre à Jourdan, 
ne manquerait pas de prendre cette route? et 
une telle manœuvre n'eût-elle pas renversé tout 
le plan de l'archiduc ? 

Ajoutons que l’attaque de Ncresheim n'a- 
vait aucune probabilité de succès, attendu 
que Moreau, supérieur en forces, se trouvait 
concentré dans une position favorable, et 


que c'était tout l’opposé du cûté des Autri- 
chiens. 

L'archiduc espérait déjouer tous les projets 
du général français; il voulait l'cmpécher ou 
de passer le Danube au-dessous de la Brcnz, ou 
de s'avancer par la vallée de la Kessel, sur la 
Wernitz, ou enfin de rapprocher son aile gau- 
che de l’armée ‘de Sambrc-et-Meuse ; c’est d’a- 
près ces hypothèses, qu’il divisa son armée 
sur toutes les routes par où l'ennemi pouvait 
atteindre ces trois objets, sans penser qu’un 
seul étant décisif, tous les autres lui étaient 
subordonnés , et qu'il ne s’agissait que de le 
saisir et d’en écarter son adversaire. 

L’événement le plus funeste qui pût arriver 
aux Impériaux étant la jonction des deux ar- 
mées françaises, l’archiduc aurait dû lëm[>ê- 
cher avant tout : le point le plus important 
étant alors à sa droite, il convenait d’y concen- 
trer toute son armée, et d’occuper faiblement 
le pays jusqu’au Danube. 

Moreau n’eût pas osé s’avancer entre le Da- 
nube et le prince Charles. Si , enhardi par sa 
supériorité numérique, et couvert par les mon- 
tagnes qui séparent la Brcnz de la Wernitz, il 
avait risqué une telle manœuvre, il eût renoncé 
à la faculté de se réunir à Jourdan, ou de su 
rendre maitre de la rive droite du Danube, et 
l’archiduc aurait toujours facilement gagné Do- 
nauwerth ou Neubourg par une marche forcée. 
On doit conclure de là que le choix de la po- 
sition des Autrichiens, et le temps qu’ils y per- 
dirent jusqu’à ce que Moreau fût sur le point 
d’en enfoncer le centre , décèlent un manque 
de jugement qui devait amener une bataille 
malheureuse. 

Les dispositions de l’attaque n’étaient pas 
moins défectueuses. Il pst vrai que la position 
par son grand développement depuis Boplingen 
à Dillingcn, nécessitait une multitude de pe- 
tites attaques; cependant l'archiduc pouvait 
facilement restreindre son front, au moyen des 
dispositions qu’il ordonna le 10, lorsqu'il fut 
décidé à prendre l'initiative. 

Le gros de l’armée française, de 35 batail- 
lons et 40 escadrons, arriva le même jour aux 
environs de Ncresheim ; le 1 1 , l’armée campa 
entre Dischingen et Schvveindorf, refusant sa 
gauche, qui s'appuyait à la route de Nœrd- 
lingen. 

Si l'archiduc ne laissant que de la cavalerie 
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seulement à Klosler-Mædingen et Dillingen, 
eût attiré, dès la veille de la bataille , toute 
l’infanterie de ce dernier endroit à Amerlingon 
et Aufhausen , ou à Christgarlen et Edesliciin, 
alin de la réunir à son centre, il aurait pu at- 
taquer avec supériorité l'angle saillant de la 
position française, ce qui eut donné quelque 
espoir de succès. Loin de là, les colonnes iso- 
lées, qui le 1 1 s'avancèrent contre elle, étaient 
non-seulement trop faibles pour cette opéra- 
tion, mais leur éloignement les eut encore em- 
pêchées de se secourir et de se retirer en bon 
ordre , si les Français s’étaient jetés sur l'une 
d’elles. L’archiduc, il est vrai, espérait sur- 
prendre l'ennemi en attaquant au point du 
jour, et se promettait beaucoup de la manœu- 
vre qu’il avait préparée pour tourner son aile 
droite; mais un orage retarda l’attaque, et la 
sagacité de Moreau fit échouer ses dispositions. 
On doit donc rejeter comme vicieuse, toute 
manœuvre qui ne met pas assez de forces en 
action au point décisif, et dont la réussite dé- 
pend de la coïncidence d’événements incer- 
tains , car de légers accidents peuvent changer 
l’état des choses , et enlever au général la fa- 
culté d'y porter de prompts remèdes. 

La conduite de Moreau, le jour de la bataille, 
fut prudente et habile : ni la perte de Heiden- 
heim, ni la manœuvre qui menaça de tourner 
son aile droite, ni les démonstrations sur Bop- 
fingen, ne lui firent prendre le change ; sa pré- 
sence d’esprit fut admirable; il tint ferme sur 
le point qu’il avait choisi avec discernement. 

Le seul reproche qu'on peut lui faire, c’est 
de ne pas s’étre porté en avant, lorsque les 
Autrichiens furent chassés de la forêt de 

(0 Eugène et Frédéric soht quelquefois convenus de 
leurs fautes, mais un aveu semblable ne serait pas sorti 
de leur bouebe : l'archiduc fait plus; guidé par l’amour 
do l’art et de la vérité, il perpétue le souvenir des 


Selnveindorf , dès qu’il s’aperçut qu’ils étaient 
trop faibles pour appuyer leur attaque. S’il eût 
laissé une division et la réserve à Dischingen 
et Dunstelliingen, et se fût porté avec les trois 
autres entre Schvveindorr et Forheim, l’ennemi 
aurait été coupé, culbuté, et forcé à se relircr 
dans la vallée de la Kessel et sur le Danube. 
Le corps qui opérait de Mædingcn contre Bop- 
iingen et Neresheim, se fût trouvé entièrement 
coupé. 

La fuite du parc d’artillerie de Heidenheim, 
et la crainte de manquer de munitions, empê- 
chèrent vraisemblablement Moreau de profiter 
de cette belle occasion de battre l’ennemi, et 
de l’inquiéter, le 12, quand il se relira devant 
lui en plein jour. En général entreprenant n’eût 
certainement pas manqué de mettre à profit les 
fautes de l’archiduc, en faisant harceler sa re- 
traite par une partie de son armée, qui aurait 
eu suffisamment de munitions pour le moment. 

Finalement, si l’on compare les manœuvres 
de Moreau et de l’archiduc , depuis la fin de 
juin jusqu'à la mi-août , on s’aperçoit qu’elles 
sont directement opposées aux principes qu’on 
a établis (i). En mouvement offensif tenté à la 
suite d’un succès, avec des forces supérieures, 
doit être exécuté avec vigueur et rapidité ; la 
retraite d’une armée inférieure en nombre, au 
contraire, doit être faite avec calme, à pas me- 
surés, mais sans haltes inutiles, et dans des 
positions sûres. La marche de Moreau fut trop 
circonspecte, la retraite de l’archiduc trop 
lente; il mitde la témérité dans scs manœuvres 
et dans le choix de scs positions. Les motifs 
d’une conduite si différente se trouvent dans le 
caractère des deux généraux. 

siennes en les gravant dans l’histoire , et se montre ainsi 
supérieur aux sentiments d'orgueil, si prompts à s’é- 
lever dans le cœur d'un général qui a fait de grandes 
choses. 
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PASSAGE 1)K L'AIICHIMJC Sl’lt I.A 111YE GAUCHE DD DANUBE. 


En passant sur la rire gauche du Danube, 
l'archiduc n'avait pas renoncé à se réunir à 
YVartenslebon. Le séjour de Moreau sur le 
champ de bataille de Neresheim , et la marche 
de Jourdan dans la vallée de la Pegnitz , favo- 
risèrent l'exécution de ses desseins, en éloi- 
gnant de nouveau les deux armées françaises. 
'Les instructions qu’il donna à Wartensleben , 
portaient de tenir aussi longtemps que possible 
à Amherg, d'où une grande route conduit par 
Neumarkt, à Nrubourg et lngulsladt : il devait 
se replier ensuite sur les rives escarpées de la 
Naab ; et dans le ras où il serait forcé de les 
abandonner, se retirer à Kalisbonne, à couvert 
(car le délilé de celle rivière : un faible corps 
seulement avait ordre de continuer sa retraite 
directement vers les frontières de Bohême. 
L’archiduc, épianL l’occasion de se réunir à son 
lieutenant, se décida à longer la rive droite du 
Danube avec une partie de l’armée , renforcée 
des troupes arrivées à Ingolsladl, de l’inté- 
rieur de l' Autriche : le tout formait 28 batail- 
lons et 56 escadrons, c’est-à-dire, environ 
28,000 hommes. 

Les troupes composant ce gros détachement 


étaient celles qu’on voit portées au tableau ci- 
contre. 

l'nc petite armée de 20 bataillons et 16 es- 
cadrons, formant 30,288 combattants, non 
compris le corps de Londc, resta sous le com- 
mandement de Latour, repartie sur le I-ech et 
dans le Vorarlberg, atin d'imposer à l'ennemi, 
et de lui faire prendre le change sur les opéra- 
tions ultérieures. 

Lorsque l'archiduc se mit en marche, il dut 
craindre, suivant tous les rapports, que War- 
lenslebcn, malgré ses ordres, n’eût déjà com- 
mencé sa retraite en Bohème. Dans cette hypo- 
thèse , il ne lui restait plus d’autre parti à 
prendre que de se tenir sur la défensive avec 
Latour, ou tout au moins de se retirer avec- 
honneur et sans perle, vers les frontières de 
l’Autriche. A cet effet, l’armée autrichienne 
devait prendre position entre Ncubourg et lia- 
tisbonne , d’où elle se trouvait en mesure de 
défendre le passage du Danube, point objectif 
naturel des deux armées françaises , et de re- 
gagner le Lech, si les troupes laissées sur cette 
rivière avaient besoin de secours. 

D’après ce plan bien calculé, l'archiduc se 
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rendit le 15 août, de Nordheim à Niederhau- 
sen. Un parti de 200 chevaux côtoya la rive 
gauche du Danube, et se tint en communica- 
tion avec. le détachement de l'armée du Bas- 
Rhin, établi à Eirhtædt. Au même moment, 
le général O’Reilly fut détaché d’ingolsladt 
avec 3 bataillons et 6 escadrons, auxquels se 
réunirent 2 bataillons envoyés par Warlensle- 
ben; il joignit le général Nauendorf, lequel, 
avec un corps volant de 9 escadrons, observait 
la division Bernadette, et se retira le 18 à 
Taswang, devant l’ennemi qui s’avançait par 
Gnadenberg à Ncumarkt, ne laissant à Teining 
qu’un poste autrichien. 

Le 16, l’archiduc partagea ses troupes en 
deux colonnes , qu'il dirigea sur les principaux 
passages du Danube, tant pour l'offensive que 
pour la défensive. 11 se porta lui-méine, avec 
15 bataillons et 23 escadrons, à Zuchering, 
près d’ingolstadt. Le général llotzc, comman- 
dant 10 bataillons et 17 escadrons, marcha sur 
Neubourg, qu’il occupa, ainsi que la rive 
droite du Danube, jusqu'à l’embouchure du 
Lcch. Des partis se montrèrent à Kupfcnbcrg 
et Dollenstcin, surl’Altmübl. 

Moreau se trouvait encore derrière la Wer- 
nilz, que déjà les Autrichiens couraient au 
delà de celte rivière. Toujours engagé dans le 
défilé de la Pegnilz , Jourdan n’avait la faculté 
de se diriger à droite vers Ncumarkt, qu’après 
avoir atteint Ambcrg; ainsi la marche de l’ar- 
chiduc vers l’Altmiilil était sûre, mais il fallait 
profiler sans délai d’une circonstance aussi fa- 
vorable, parccque d'ailleurs chaque instant de 
retard pouvait la changer. la; mouvement gé- 
néral s'effectua le 17 août. Une colonne passa 
le Danube à Ingolstadt, et rampa à Kursching. 
Ilotze, après l'avoir franchi à Neubourg, se 
porta à Gaimersheim. Iæs troupes légères pous- 
sèrent jusqu'à Allmanslcin et Dcnkendorf. l.e 
détachement d'Kichlædl vint à Beilengrics (ou 
Bcrengries) , pour se joindre au corps de Nauen- 
dorf, et une multitude de flanqueurs couvrit 
la gauche de l'armée. 

Pendant que l’archiduc était en plein mou- 
vement pour se réunir à Wartensleben , les 
choses changèrent de face à la droite, et ajour- 
nèrent de rechef celle opération décisive. 
Warlcnsleben était depuis le 10 à Ambcrg, et 
Kray à Sulzbach , avec l’arrière-garde formée 
île toutes les troupes légères de l’armée, ren- 


forcées de 6 bataillons de ligne et de quelque 
cavalerie. Un détachement |>osté à Augsberg, 
observait la roule de Lauf à Ambcrg et Neu- 
markt. Les trois jours suivants se passèrent en 
reconnaissances et en escarmouches entre les 
avant-postes; mais le combat du 17 fut plus 
sérieux. 

Le pays entre la Pegnitz cl la Vils est mon- 
lueux, boisé et coupé de vallées escarpées, 
qui le rendent impraticable. Il n'y a d’autre 
route, bonne en tout temps pour l'artillerie et 
les équipages, que celle de Lauf à Sulzbach , 
encore court-elle presque toujours dans des 
vallées cl des défilés. Près de Harlmansdorf, 
elle se divise en deux branches; la vieille route 
court au sud , dans une direction parallèle à 
la nouvelle, et passant à côté de Sulzbach, elle 
conduit, par les montagnes, à Ambcrg, où elle 
se réunit de nouveau à la dernière: mais c’est 
une simple traverse, comme celle de Lauf par 
Augsberg à Amberg. Tous les chemins qu’on 
rencontre n’ont aucune liaison transversale. 
Dans un pays de cette nature, Jourdan dut 
renoncer à son système favori d’avancer sur 
un grand front, et de déborder l’ennemi. En- 
gagé dans ces défilés; il n’eut d'autre parti, 
pour gagner du terrain , que celui d’attaquer. 

Les avant-postes autrichiens étaient à deux 
lieues en avant de Sulzbach , à cheval sur la 
chaussée de Hcrsbruck ; la droite sur un mon- 
ticule rocailleux, en arrière de Ncunkirch; la 
gauche dans une foret , d’où ils flanquaient et 
enfilaient les routes. Ce fut contre celle-ci que 
la division Collaud s’avança , tandis que Le- 
febvre prit un chemin dans la montagne, pour 
tourner le flanc droit, et déboucher près de 
Sulzbach. Grenier et Championne! devaient 
gagner la gauche; le premier, par la vieille 
route d' Ambcrg vers Bachelsfeld ; le dernier, 
par le chemin de traverse d’Augsberg. La di- 
vision de cavalerie, avec quelque infanterie 
légère, marchait sur la droite, à son soutien. 
Son objet était de nettoyer la roule de Pfaffen- 
hofen, d’occuper Castel, et de se lier aiusi à la 
division Bernadotle, vers Ncumarkt. Ce mou- 
vement devait, en repoussant les avant-postes 
ennemis, faciliter l'attaque sérieuse du lende- 
main. Les coureurs de Collaud et de Lefebvre 
éprouvèrent, contre leur attente, une résis- 
tance opiniâtre. Les Autrichiens se maintin- 
rent pendant quelque temps sur les hauteurs 
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en arrière de Neunkirch, qu’ils n’abandonnè- 
rent qu’au moment où les divisions Lefebvre 
et Grenier , dont ia marche avait été retardée 
par les mauvais chemins, débouchèrent sur 
leurs lianes. Kray ordonna la retraite qui s’ef- 
fectua sur Sul/hach , en échiquier, avec ordre 
et fermeté. Ayant atteint ce point, il occupa 
aussitôt les hauteurs rocailleuses en avant de 
la ville , vis-à-vis desquelles la chaussée de 
Hersbruck sort du défîlé à travers un petit 
bois, dans un terrain un peu ouvert, enfilé par 
le feu de la position. Après plusieurs attaques 
infructueuses, la brigade Olivier de la division 
Grenier, se porta en avant de la gauche de la 
position, dans une forêt que sa profondeur 
n’avait pas permis d’occuper fortement. Kray 
fit replier cette aile sur Rosenberg, où elle se 
maintint, renforcée par 2 bataillons de la posi- 
tion d’Amberg. Les choses restèrent en cet étal 
jusqu’à l’entrée de la nuit : alors Lefebvre 
tournant la hauteur la plus élevée, sur laquelle 
l’aile droite des Autrichiens était établie, l’en 
délogea et poussa son avant-garde à Kzmans- 
ried ; d'un autre côté, Championnel avait fait 
peu de progrès, et les Autrichiens renforcés 
par quelques bataillons venus d'Amberg, dé- 
fendirent avec succès, toute la journée. Castel 
et la forêt d'Augsbcrg , contre ses attaques 
réitérées. 

1^ combat du 17 août décida W arlenslchcn 
à se retirer derrière la Naab, et à prendre 
poste le lendemain sur les hauteurs qui s’éten- 
dent de la Schwarzach à Schwandorf. Kray 
passa la nuit du 17 sur le champ de bataille, 
et se relira au point du jour, sans être suivi, 
vers Amberg, où il s’établit en avant de la 
ville. Le colonel Gœrger, qui était à Hamhach 
avec un bataillon et ti escadrons, se porta sur 
Hirschau. 

En attaquant subitement au point du jour, 
Jourdan aurait pu profiter de l'avantage qu’il 
avait eu de déborder l’ennemi à la fin du com- 

(i) Le système défensif de cordon en avait amené un 
autre qui n'était guère meilleur ; celui d’opérer offen- 
sivement avec une armée partagée en plusieurs divisions , 
marchant sur des routes parallèles, et a une grande 
distance les unes des autres, ne formant ainsi qu'une 
seule ligne de bataille, et le plus souvent mémo sans 
aucun corps de soutien , car on ne pouvait compter dans 
ce nombre des réserves de 8 à 900 chevaux. On ne peut 
attribuer celle manière d’opérer qu’à la crainte d'élrc 


I5Ô 

bat du 17 ; mais il sc contenta de le faire pour- 
suivre par les avant-gardes de ses divisions, 
dont une l'atteignit à Hirschau, qu'elle occupa. 
Championnel et Grenier suivirent plus tard ce 
mouvement ; Lefebvre et Collaud restèrent à 
Sul/hach; Championne! poussa vivement la 
colonne qui se retirait d’Augsbcrg. Kray resta 
à Amberg , jusqu’à ce qu'elle eut passé la Vils. 
La division Grenier ayant atteint Amlierg, se 
forma aussitôt en deux colonnes : l'une sur la 
roule cl l’autre à droite, sur le flanc des Autri- 
chiens, pour se lier à la division Championne!. 
Comme elles étaient sur le point d’attaquer, 
Kray sc relira derrière la Vils, à Wœlfering. 
Les Français prirent position, la droite à lîlers- 
berg, la gauche à Amlierg: quelques détache- 
ments de cavalerie légère passèrent la Vils à la 
poursuite de l'ennemi. Ix»s avanl-j»ostes «le ce 
dernier s'établirent sur la ligne de Naabbourg, 
Wiclfering, Ensdorf, Itiedcn , Schmidlmühl cl 
Kalmiinz, d'où ils se lièrent avec Naucndorf 
et Katishonne. Sur la droite, Warlonslcben fit 
renforcer le poste de Dovvcnhorg, où Gœrgor, 
repoussé par le général Ncy, était sérieuse- 
ment menacé: il lui prescrivit, en cas de né- 
cessité, d’exécuter sa retraite par la roule de 
Hayd, qu’il suivit en cllèt , le 22, pour se ren- 
dre à Rosshaupt, lorsque, maître «le Wernberg, 
l'ennemi fit mine «le vouloir l'attaquer. 

La journée du 19 se passa trampiillcmenl : 
Jourdan l’employa en préparai ifs, pour s’avan- 
cer le lendemain matin. Plusieurs routes par- 
lent d’Amberg sur différentes directions, et 
«pioiqm* la contrée entre la Naab et la Vils, soit 
plus monjafeuse et boisée que la chaîne qui sé- 
pare cette dernière rivière de la Pegnitz, elle 
n’est cependant pas aussi coupée de vallées : 
les crêtes de celle-ci sont plus larges*, et ont 
plus de communications; aussi le général fran- 
çais obtenant déjà plus de latitude dans ses 
mouvements, en profita pour s’étendre (i). 

Toutes ses troupes se mirent en marche le 20, 

débordé, ou à l'espoir de déborder soi -même les deui 
flancs de son ennemi , en étendant sa propre ligne le 
plus possible. 

C’est ce système que plusieurs écrivains militaires ont 
pris pour un agrandissement de l’échelle des combi- 
naisons de la guerre. Il serait fort bon , en effet , si une 
armée était battue, dès qu'un petit corps ennemi par- 
vient au delà de son flanc ; mais s’il est vrai , au con- 
traire, que celte armée puisse, en pareil cas, sc rassem- 
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au jour. Lefebvre s'avança sur Hirschau, et 
de là à Wernberg; son avant-garde à Pfreimt. 
Collaud se portant par Ilainbaeb et Amberg, 
sur la route de Schwarzenfeld, éprouva une 
vive résistance à Frciholz, où il n’aurait pu 
percer sans le secours de Grenier. Celui-ci dé- 
fila d’abord par Amberg , et s’avança dans la 
direction d’Erling et VVoelfering. Néanmoins 
la manœuvre de la brigade Dalesme sur la gau- 
che de Frciholz, et la retraite des postes en 
avant de Schwandorf, sur la Naab, forcèrent 
les Autrichiens à se retirer. Kray rassembla le 
gros de ses troupes sur la hauteur de Wœlfe- 
ring, qu’il défendit contre plusieurs attaques, 
effectuées par la division Grenier et la plus 
forte partie de celle de Championnet, que Jour- 
dan y avait attirée. Le surplus de cette der- 
nière qui s’était avancée avec la cavalerie de 
Bonnaud, par Hasselmühl jusqu’à Schwandorf, 
y resta pour observer ce passage important de 
la Naab. La cavalerie jeta quelques partis sur 
cette rivière, jusque vers la roule de Ratis- 
bonne. Collaud et Grenier passèrent la nuit de 
chaque cûté de celle de Frciholz. Kray se retira 
à la chute du jour, sur l’Ensicdelberg, et à 
droite de Schwarzenfeld, dès que l’ennemi eut 
atteint la Naab sur ses deux flancs. IjC 21 , l’a- 
vant-garde «le Grenier le canonna vainement, 
parce (pie l’armée française ne se présenta pas 
en force. Le lendemain Kray se retira sur la 
Naab, en laissant un poste sur l’Ensiedelberg. 

Wartensleben avait établi sa droite sur les 
hauteurs qui s’étendent depuis la vallée maré- 
cageuse de la Schwarzach , jusqu’au village de 
Lindcnlohe , eu arrière duquel Kray formait 
réserve. La gauche s’étendait le long de la 
route de Ratisbonno , sur les hauteurs en ar- 
rière de Schwandorf. Ce village, cl Schwar- 
zenfeld, étant les principaux passages, furent 
couverts par de l’artillerie et des troupes : on 
détruisit le pont du premier; l’autre , commandé 
par FEnsiedelberg , qui s’appuie à droite du 
ruisseau marécageux de Neisse, à gauche aux 
maisons du second village, fut conservé. Le 
sommet de cette montagne est très-resserré; la 

hier sur le centre, accabler la division isolée qui s’y 
trouve, et la poursuivre vivement, que deviendront 
alors les deux extrémités de ce long front d'opérations, 
occupé par des divisions courant chacune pour son 
compte, sans réserve, et hors d’état de se soutenir? 


pente en est douce du côté de la roule d’Am- 
berg ou de Naabbourg , et très-roide du côté de 
la Naab. Schwarzenfeld est au centre d’un de- 
mi-cercle, formé parmi petit ruisseau maréca- 
geux : h* village et le monticule furent occupés 
par autant d’infanterie et d’artillerie, que leur 
exiguïté et le danger de la retraite par le défilé , 
le permettaient. 

Jourdan s’avança au bord de la rivière; \xt- 
febvre sur les hauteurs derrière Naabbourg; 
Collaud et Grénier s’établirent vis-à-vis de 
Schwarzenfeld , appuyant leur droite à Fins- 
lerbach, et leur gauche à Gærfenried. Cette 
position était éloignée d’une grande portée de 
canon de l’Ensiedelberg. Championnet observa 
le débouché de Schwandorf, et appuya sa droite 
à un ravin escarpé, derrière Etmansdorf; la di- 
vision de cavalerie resta en réserve. Excepté 
le point de Schwarzenfeld, où les Français ne 
pouvaient se rendre maîtres de FEnsiedelberg, 
les deux armées se trouvaient séparées par la 
Naat>, dont les rives marécageuses et en partie 
rocailleuses, laissaient peu d’endroits accessi- 
bles. Frètes à combattre, elles avaient une at- 
titude imposante : un passage de vive force 
dans de telles positions, en face de braves qui 
venaient de se donner réciproquement de si 
grandes prouves de valeur, était une opération 
trop périlleuse, pour qu’aucun des partis y 
songeât. 

Les combats de Neunkîrch et Wœlfcring 
firent honneur aux troupes qui les avaient si 
courageusement soutenus; mais non aux géné- 
raux qui les avaient ordonnés. Il n’y a que deux 
manières de se rendre maître d’un délité: c’est 
de l’emporter de vive force , ou de le tourner. 
Le premier parti ne peut être tenté, lorsqu’on 
est supérieur en forces, qu’en sacrifiant beau- 
coup de monde, quelquefois même plus qu’il 
n’a de défenseurs; mais, outre que le succès 
de ce moyen n’est pas toujours certain, il 
est trop coûteux cl exige de l’audace et de 
l’opiniâtreté. Le plus sûr est de tourner l’en- 
nemi tout en l’occupant sur son front. Telle fut 
l’intention de Jourdan dans la journée du 17, 

Ce prétendu perfectionnement de la guerre n 'était donc 
qu’une nouvelle erreur; et, pour s’en convaincre, il .suffît 
de relire les opérations de Monlcnolte, de l.onato , de 
Ilalishonnc, cl celle môme de l'archiduc Charles À 
Amberg. 
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mais il prit mal suu temps. Il commit encore 
une autre faute, en faisant attaquer à plu- 
sieurs reprises la division Collaud, quand, 
par l’etrct de scs propres dispositions, il lui 
avait enlevé tout moyen de réussir. 11 aurait 
dû attendre le résultat de la manœuvre de flanc 
pour attaquer vivement sou adversaire, et se 
borner jusque-là à l’amuser sur son front. 

On peut aussi lui faire plus d’un reproche 
quant au projet de s'avancer de la Vils sur la 
.N'aali. Pourquoi détacher la division Lefebvre 
par Hirchau à Wernberg, sachant qu’il ne s'y 
était retiré qu’un corps volant de l’ennemi, 
et que Ney y était entré, le 10, sans résistance? 
Pourquoi rester à Naabbourg après la prise de 
Pfrciint, lorsque rien ne s’opposait à ce qu’on 
s'avanç dt sur la Schwarzach et menaçât le flanc 
des Autrichiens? Pourquoi encore la division 
Grenier attendit-elle à Amberg, jusqu'à ce que 
Collaud arrivât de Hambach et délilàt devant 
elle? Ce croissemcnt des colonnes occasionna 
une perle de temps et un retard très-préjudi- 
ciable à la marche. Grenier ne put opérer con- 
tre la gauche des Autrichiens à Wœlfering, 
que lorsque Collaud eut fait plusieurs attaques 
infructueuses, et perdu bien des hommes sans 
motif. Si Jourdan avait suivi les Impériaux 
immédiatement après leur retraite d’Aiuherg 
avec les divisions Championnel et Crcnier sur 
les routes de Schvvarzenfeld et Schvvaudorf; 
qu’il eût fait avancer les divisions Lefebvre et 
Collaud dans la même direction , ils n’auraient 
pas eu le temps de s'établir dans une position 
et de s’y défendre. 11 pouvait ainsi vaincre 
toute résistance ou la rendre vaine par ses 
manœuvres; car toutes scs troupes eussent été 
à portée d’exécuter ce que les circonstances 
exigeaient. Les mouvements à proximité de 
l'ennemi , dans un terrain coupé cl inconnu , 
sont toujours dangereux avec des colonnes iso- 
lées. 

L’évacuation d' Amberg avait ouvert aux 
Français la route du Danube, par Castel et 
Neumarkt. Ils étaient à même de réparer la 
faute qu’ils avaient commise en s’engageant 
dans la vallée de la I’cgnitz, de faire suivre 
l’ennemi avec de petits détachements; eide 
gagner par Neumarkt, le point du Danube qui 
leur paraîtrait le plus avantageux. Il eût été 
bien facile de cacher celte marche aux Autri- 
chiens, et à la faveur du pays boisé et coupé, 
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de leur faire prendre le change sur la force des 
colonnes qui lus auraient poursuivis. Mais vu 
le défaut de roules transversales, ou ne pou- 
vait exécuter une semblable marche que du 
point d’Amberg. Or, Jourdan s'en ôta tous les 
moyens eu s’établissant à Schvvarzenfeld. La 
possession de l’Ensiedclberg procurait aux Au- 
trichiens, non-seulement la vue de la position 
cl des manœuvres de l’armée française sur les 
hauteurs qui s'élèvent vis-à-vis en amphithéâ- 
tre, mais leur permettait encore de passer ra- 
pidement la Naab, et de l’attaquer aussitôt 
qu'elle s’affaiblirait ou se dirigerait sur d’autres 
points. Rien plus, les Français ne pouvaient 
chasser l’armée impériale de scs positions; 
parce qu’inaccessible de front, il aurait fallu 
se jeter par une manœuvre sur l’une des ailes. 
Or, un passage sur la droite n'était pas très-fa- 
vorable, parce quelle s’appuyait à la Schvvar- 
zach, et que Warlenslebcn pouvait toujours 
se retirer sur llalisbonnc. D’un autre côté, il y 
avait du dauger à forcer Burg-Lengenfeld et 
à gagner la route du Danulic , vu que le pays 
était impraticable; qu’alors la retraite devait 
s'effectuer sur Schvvaudorf, et que Jourdan 
n'avait pas assez de troupes pour opérer avec 
vigueur et couvrir en même temps celte ligne. 
Aces difficultés s’en joignait encore une autre : 
les Autrichiens se trouvaient maîtres du pont 
de la Naab, qu’il aurait dû leur enlever en les 
chassant de l’Ensiedelbcrg à quelque prix que 
ce fût. 

Dès que Warlenslebcn fut établi à Amberg , 
il ne se conduisit pas avec plus de prudence que 
son adversaire; à la vérité, l’archiduc ne lui 
avait désigné ce point que comme celui où il 
espérait effectuer leur jonction, dans la direc- 
tion de Neumarkt , et à l’occupation duquel il 
attachait le plus grand prix : mais le général en 
chef ne peut ordonner la défense d’un point 
que sous le rapport stratégique, et a rempli ses 
obligations quand il a expliqué les causes de sa 
demande; c’était à Warlenslebcn de se rendre 
maitre par sa position du chemin sur lequel la 
jonction des deux corps devait s’opérer. Or, il 
manqua ce but en se plaçant à l’issue de celte 
route et dans sa direction ; l'avant-garde cou- 
vrait bien le débouché de Neunkirch et d’Augs- 
herg ; mais pourquoi n’employa-t-il pas toutes 
ses forces pour cet objet important? Pourquoi 
laissa-t-il sans motif une partie de ses troupes à 
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Amberg , et ne les jeta-t-il pas dans les défilés en 
avant de la ville, où elles pouvaient arrêter 
l'adversaire plusieurs jours avec plus d'effica- 
cité pour le plan général , que sous Amberg , 
où la faculté de développer toutes ses forces, 
assurait la victoire à ce dernier? On dira que 
Warlensleben s'est établi à Amberg, dans la 
conviction que cela était convenable : mais 
alors, pourquoi exposa-t-il son avant-garde 
aux corps de l'armée française qui pouvaient 
l'anéantir? Pourquoi ne retira -t-il pas les 
troupes destinées seulement à éclairer leurs 
mouvements, lorsqu'il parut certain que toutes 
les forces de Jourdan se jetaient sur elles? 
Enfin, pourquoi abandonna-t-il la )>osition 
d’Amberg dès que scs avant-postes furent 
repoussés, événement ordinaire au commen- 
cement de toute atrairc sérieuse? Lorsqu'il 
évacua cette place, il fit bien de se replier 
derrière la Naab pour s’établir de nouveau sur 
la ligne de communication avec le Danube; 
mais la direction des troupes dans cette posi- 
tion, contraire aux projets de l’archiduc, sem- 
blait répondre aux vues qu'avait son lieute- 
nant, de couvrir la Bohème. Le plus grand 
nombre était établi à la droite, sur la route de 
Pilsen : celle de Ralisbonnc, occupée plus fai- 
blement , se trouvait en partie en avant de la 
gauche. 

Tandis que Jourdan s’avançait sur la Vils, 
Moreau resta tranquillement entre la Brenz et 
la Wemitz, et fit les préparatifs du passage 
du Danube, qui eut lieu, le 19, à Dillingen, 
Lauingcn et lluclisUedt. 11 ne laissa sur la rive 
gauche , qu'un poste pour garder le Schellcn- 
berg près de Donauwerth. 

De son côté, l’archiduc passa, le 18 août, à 
Kœsching : ses troupes légères furent poussées 
jusqu'à Denkcndorf; celles qui jusqu'alors 
avaient été sur l’Altniühl, se lièrent au corps 
de Nauendorf, qui campa avec celui d'O'Rcilly 
à Vilshofen , et mil des postes sur le Tciningcr- 
berg, à Vclburg et Parsberg. Dès lors, ce prince 
fut sans inquiétude sur l'issue de son opération: 
l’éloignement de Moreau assurait sa gauche; la 
Vils, la Laber cl l'Altmiihl couvraient sa droite; 
son front n’avait rien à redouter de la faible di- 
vision Bcrnadotle. Au pis aller, on ne pouvait 
mettre obstacle à sa retraite sur le Danube par 
Ingolstadt, et à sa jonction avec Latour ; sup- 
posé même que Warlensleben n'eût pas exécuté 


l’ordre de se retirer à Ratisbonne, ou qu’il n’y 
fût arrivé qu’avec un faible détachement. L’ar- 
chiduc se mit donc en mouvement, le 19, pour 
Sehamhaupl , où il fut informé à son arrivée que 
l'aile droite s’était retirée derrière la Naab; 
cette circonstance l'engagea à réitérer à War- 
tensleben, les ordres qu’il lui avait déjà donnés 
sur la direction de ses mouvements rétrogrades, 
il lui enjoignit expressément d’observer l’en- 
nemi de très-près, et de l’attaquer aussitôt qu’il 
détacherait un corps du côté de la Naab. 
L’intention du prince était de partir, le 50 août, 
de Sehamhaupl, pour se réunir à Nauendorf vers 
ltielfurt; mais les derniers rapporls de War- 
tensleben accélérèrent son mouvement; il le 
commença, le 19, sur deux colonnes. L’une de 
0 bataillons et 1 1 escadrons, sous les ordres de 
llotze, se porta à Dietfurl, pendant que 5 ba- 
taillons et 55 escadrons de troupes légères, 
s'avancèrent sur Reilengrics. L’archiduc en per- 
sonne conduisait l’autre, de 15 bataillons et 
59 escadrons, par Riedenbourg, pour se join- 
dre par la route la plus courte à Nauendorf, et 
s'emparer de la chaussée de Ralisbonnc. Cette 
dernière arriva avec jieine, le 50, au jour, à 
llcmau, car la rive gauche de l’AllmUhl aux 
environs de Riedenbourg est si escarpée , et le 
chemin était tellement gâté qu’on ne parvint à 
en retirer l'artillerie qu’à force de bras, et avec 
une grande perte de temps. 

la: même jour, llotze arriva à Bcilengrics, 
et l’avant-garde de la colonne commandée par 
le prince de Lichtenstein , à Pollanden. Plu- 
sieurs partis poussèrent parEichstædt, Kupfcn- 
berg et Kunting, jusqu’à la route de Niirn- 
berg. La communication avec les avant-postes 
de Nauendorf, chassés sur ces entrefaites par 
l’avant-garde de la division Bemadotle, de 
Tcining et Tasswang, eut lieu par I ttelhofen ; 
celle de Nauendorf avec Warlensleben, par 
kalmünz : deux bataillons occupaient Ralis- 
bonne, et Eirizhausen (ou Ederhausen) sur la 
Naab. 

Les éclaireurs de Bernadette, ayant été in- 
quiétés dans Tasswang par des partis autri- 
chiens, l'abandonnèrent dans la nuit du 50 au 
51. Nauendorf les suivit immédiatement après 
que l’archiduc, qui s’était avancé sur Herren- 
ried, l’eut renforcé de 1 bataillons et de 10 es- 
cadrons.; alors les Français quittèrent la forêt 
de Scibcrsdorf, cl vers le soir Balzenbausen , 
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pour se replier sur Teining. Holze s’avança, 
le 21 , de Bcilengrics à Berching, dans la 
vallée de la Salz; son avant-garde, dont les 
postes furent places sur la route du Nümberg 
vers Freisladt, était à l’ollanden et Bachhau- 
sen. L’archiduc projeta sur la division Berna- 
dotte une attaque générale, dont le succès ne 
pouvait être douteux, car chacune des co- 
louncs qu'il y destina, lui était supérieure en 
forces. 

Dès l’ouverture de la campagne, Jourdan et 
Moreau auraient dû chercher à se réunir; ils 
manquèrent non-seulement ce but décisif, 
mais ils négligèrent encore d’entretenir leurs 
communications. Lorsque Jourdan se porta de 
la BegniU sur la Pegnitz, il emmena la cava- 
lerie dans une contrée où elle devenait inutile, 
au lieu de la laisser à Bernadette qu’elle eût 
mis à même de courir sur le Danube, et jus- 
qu’à la gauche de l’armée de Rhin-ot-Moselle. 
De son côté , Moreau ne détacha pas même un 
seul parti sur Wcrnitz, ni le long du Danube 
vers l’Altmühl, quand l’armée autrichienne 
fut retirée sur la rive droite de ce fleuve, à 
Donainverlh. Aussi, les détachements autri- 
chiens restèrent-ils en possession de tout le 
pays entre la Wcrnitz , l’Altmühl et le Da- 
nube ; et les généraux français ignorèrent tout 
ce qui s’y passa. Ce ne fut que le 21 , que Mo- 
reau eut avis du mouvement d’un corps en- 
nemi , et qu’il se décida à hâter sa marche sur 
la rive droite, pour dégager l’armée de Sam- 
brc-et-Meuse , qui se trouvait menacée. — 


Jourdan répondit, le 23, au rapport que licr- 
nadotte lui fit d’avoir en présence 12 à 15,000 
Autrichiens , par l’ordre de les recevoir de pied 
ferme, et de su replier, en cas d’échec, sur 
Nümberg , avec promesse de lui envoyer la 
division de cavalerie , si lui-méme n'en avait 
pas besoin. Il tempérait ces dispositions fâ- 
cheuses, en lui faisant espérer que la marche 
de Moreau, sur la rive gauche du Danube, le 
dégagerait bientôt. I>cs deux généraux igno- 
raient également les forces qu’ils avaient en 
présence, et l'arrivée de l'archiduc sur les 
bords de l’Altmiihl. Cependant ce prince avait 
trouvé la solution d’un problème difficile: celui 
d’amener, malgré sa faiblesse, un nombre su- 
périeur d’hommes au point décisif. Beaucoup 
de militaires trouvèrent ses manœuvres hasar- 
dées; mais l'observateur impartial, qui en ap- 
précie toutes les circonstances, y reconnaît 
une confiance fondée sur de justes calculs. En 
assurant sa marche sur Neubourg, il avait 
réuni assez de troupes au point où il pouvait 
espérer, en cas de réussite, un grand résultat, 
sans craindre , en cas d'échec, plus de désas- 
tres qu’il n'en eût éprouvé en se retirant dans 
la direction primitive. C’est ainsi que les gé- 
néraux doivent penser et agir, quand, de leurs 
opérations, dépend le salut de l'État. 

A cette époque, la situation des affaires , les 
vues et les rapports des armées opposées 
avaient totalement changé; et les troupes des 
deux partis occupaient les positions indiquées 
au tableau ci-contre. 
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L'archiduc avait porte un si gros corps de 
troupes sur Neumarkt contre Bernadotte , que 
sa supériorité semblait lui assurer la victoire. 
Il se trouvait sur le liane de Jourdan ; niais cet 
avantage n'était qu’instantané, et il fallait au- 
tant de rapidité que de prudence, pour en ob- 
tenir de grands résultats; car il n'v avait pas 
de milieu entre une victoire décisive, et une 
retraite honorable en Autriche : la première 
était douteuse et peu probable, la dernière 
dépendait de l’arrivée du prince sur la rive 
droite du Danube, avec assez de forces pour 
combattre; elle paraissait inévitable, par la 
tendance de Wartensleben à se jeter en Bo- 
hême. 

Pour s’assurer de la force et de la position 
de l'ennemi, l’archiduc lit reconnaître, le 22 
août au malin , ses avant-postes sur la roule 
de Teining, avec 5 bataillons et 6 escadrons. 
L'avant-garde autrichienne occupait Seibcrs- 
dorf, avait les siens à Balzenhansen. Les en- 
virons de Teining sont coupés de hauteurs et 
de forêts, néanmoins assez éloignées de la 
route pour ne pas gêner la marche des co- 
lonnes. En avant de ce bourg , le terrain s'é- 
lève , et forme plusieurs mamelons peu escar- 
pés, du côté de Ratisbonne; mais abruptes et 
couverts d’un bois épais, du côté opposé; sur 
leurs derrières, la Laber, ruisseau peu consi- 
dérable, coule dans un vallon marécageux; sa 
rive gauche est resserrée par des hauteurs boi- 
sées, plus élevées et escarpées. Du côté de Ra- 
tisbonne, est situé le mont appelé Teiningcr- 
berg, dont la pente est aussi très-roide vers la 
contrée ouverte. l-a route tourne à droite, 
traverse le gros bourg situé au pied du mont , 


dans un défilé, longe la Laber, et passe par la 
forêt qui s’étend depuis le ruisseau jusqu'à 
Neumarkt, ville située dans un bassin assez 
découvert, circonscrit de montagnes boisées 
où se réunissent les routes d'ingolsladt , Ra- 
tisbonne, Amberg, Laufel Nümberg. La chaîne 
qui sépare ce bassin de la Laber, couverte 
presque partout de forêts, descend rapidement 
vers la plaine de Neumarkt , et se trouve cou- 
j)éc par la chaussée de Ratisbonne. La division 
Bernadotte s’y était établie dans la partie la 
plus découverte, en arrière de Tauernfcld et 
de Leitenbach ; la gauche, sur le point le plus 
élevé , à cheval sur la chaussée; l’avant-garde 
sur le Tciningerberg; les avant-postes, près de 
Balzenhansen ; un détachement pour couvrir le 
flanc droit, sur la chaussée d’ingolsladt. 

Le 22 août, à dix heures du malin, les Au- 
trichiens firent une reconnaissance. Les avant- 
postes français furent non-seulement rejetés 
sans résistance, mais on prit encore IcTeinin- 
gerberg et Mittcrslall. Les Impériaux pénétrè- 
rent même à Teining, dont ils occupèrent une 
partie. L’archiduc jugea par ce début, que 
l'ennemi n’était pas assez fort pour opposer 
une vive résistance; il résolut en conséquence 
de faire une attaque générale, à laquelle llolze 
reçut l’ordre de coopérer; ce qui était resté au 
camp se mil en marche sur la route. Bcrna- 
dotlc voulant défendre le débouché de la La- 
ber, fit avancer toutes ses troupes à mi-côte 
des hauteurs de Leitenbach et de Teining; cl 
jeta des troupes dans cet endroit, ainsi que 
dans le défilé. Les Autrichiens qui s’étaient 
trop avancés furent repoussés; mais après 
avoir été renforcés , ils attaquèrent de nouveau 
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sur trois colonnes. Protégés par une batterie 
placée sur le Teiningerbcrg , 3 bataillons pé- 
nétrèrent à Teining, par la chaussée ; deux au- 
tres et G escadrons couvrient la droite, par une 
fuisse attaque sur Singhofen; enfin , 2 ba- 
taillons entreront sur la gauche, dans le dé- 
filé. Vers le soir, l’ennemi fut obligé de se re- 
tirer : le combat fut d'autant plus opiniâtre 
de son rùté, que les troupes impériales, qui 
étaient campées à llerrenricd et Vilshofen, 
arrivèrent Ires-tard à Aflàlterbacb , et ne pu- 
rent y prendre part. llotze , qui ne reçut pas à 
temps scs instructions, donna la chasse avec 
quelques escadrons de son avant-garde aux 
jmsles établis sur la route d'ingolstadt, et les 
poursuivit jusqu'aux portes de Neumarkt. 

L’archiduc |>ouvait faire mieux dans cette 
journée. Le but de sa reconnaissance étant de 
préparer l'attaque, il aurait dû faire suivre 
le reste de ses troupes à une distance couve- 
nable, pour n’èlre pas contraint à les en- 
gager, et pouvoir au besoin les mettre simul- 
tanément en action. Si llotze avait été informé 
préalablement de cette opération, et eut reçu 
l’ordre de se comporter de même, ou aurait 
sans doute atteint Neumarkt, le 22, et battu 
complètement Bernadotte. Alors les Autrichiens 
auraient tiré un avantage d'autant plus grand 
de l’embarras de Jourdan, que deux jours de 
combat n’eussent pas éveillé son attention sur 
le danger qu’il courait. 

Le 22, Bernadotte ne doutait plus qu'il ne 
dût céder à la supériorité de l’ennemi. Il fila 
dans la nuit par Neumarkt, et alla prendre 
position sur les hauteurs boisées, en arrière 
de la ville, entre la route de Nürubcrg et 
Altdorf; sa droite, derrière l’irlting; sa gau- 
che, derrière Blaubof; son avant-garde, à N'cu- 
markt. 

Le 25 août, au matin, les Autrichiens s’avan- 
cèrent de tous eûtes. lloUe s'était mis en marche 
à minuit , de Pollanden et Berching ; 7 batail- 
lons et 9 escadrons suivaient la grande route 
de Neumarkt; un bataillon et 2 escadrons pri- 

(i) t.'optVaüon de l'archiduc contre l'armée de Sain- 
bre-cl-Meuse, lui acquit une juste réputation. Ce fut, 
après la marche de Clairfayt, à la fin de 1703, le plus 
beau mouvement stratégique que les Autrichiens eus- 
sent exécuté dans celte guerre. Quelques militaires ont 
reproché au prince d'avoir marché, apres l’aflairc de 


renl à droite, par les hauteurs de Wapersdorf, 
pour couvrir son liane droit, et conserver les 
communications avec l’archiduc; 10 bataillons 
furent détachés de Lrieshach, par Freistadt, 
contre l’oslbauer, pour courir sur la route de 
Niirnbcrg et y répandre l'alarme. Le prince 
Charles s’avança, avec 10 bataillons et 24 esca- 
drons, sur la route de Teining à Neumarkt. 
La colonne de llotze se présenta la première 
vers celle j>ctilc ville, que les Français éva- 
cuèrent dès que son avant-garde fila à gauche , 
sur la route de Niirnbcrg, pour les rouper. 
llotze lui fit continuer sa marche sur celte 
route, jusque sur le flanc droit de l'armée 
ennemie , et défila ensuite par la ville. La co- 
lonne de l’archiduc vint la joindre, parce 
qu’elle ne put éviter le défilé, à cause du 
terrain marécageux. La canonnade s’engagea 
des deux côtés, et déjà les Impériaux com- 
mençaient à se développer, lorsque les Fran- 
çais se retirèrent derrière les hauteurs, par la 
forêt : leur cavalerie resta en avant pour cou- 
vrir la retraite, mais le feu de l'artillerie la 
chassa bientôt. Bernadotte se replia par Alt- 
dorf, en arrière de Lauf, suivi par G bataillons 
et 1 1 escadrons de llotze, qui s'établirent à 
llochdorf. Son avant-garde se battit pendant 
une heure, à Berg, avec l’arrière-garde fran- 
çaise', qu’elle repoussa encore le soir d’Alt- 
dorf. Le prince de Lichtenstein arriva avec 2 
bataillons et 16 escadrons, à l’ostbauer, et 
envoya des partis jusqu’à Niirnbcrg. L’archi- 
duc resta à Neumarkt , pour préparer l’opé- 
ration décisive, dont les mameuvres précé- 
dentes n’avaient été que le prélude. 

Il était ordonné à Warlensleben d'observer 
l'ennemi avec soin, et en cas qu’il fil un mou- 
vement, de passer rapidement la Naab, et de 
l’attaquer. L’archiduc lui annonça les succès 
des 22 et 23, et lui communiqua son projet 
de se porter le lendemain matin par Castel 
à Amberg, sur le flanc et les derrières de 
l'ennemi, pendant que quelques détachements 
le préviendraient aux défilés de la Pegnilz (i) ; 

Neumarkt, parla droite pour joindre son lieutenant, 
au lieu de lui prescrire un mourement par la gauche 
sur Casirl, afin de l'attirer à lui et de prévenir Jourdan 
h Nûrnbcrg. Il paraît, en elTet.quc se trouvant déjà der- 
rière le (lanr droit de l'ennemi, il abandonna cet avan- 
tage pour se porter méthodiquement sur son front. Mais 
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il lui enjoignit en mime temps d’attaquer sans 
balancer. 

Jourdan, informé de sa silualion par les 
rapports de Bernadotte , se décida , le 55 août 
au matin , à se retirer sur la i’egnitz, et mit ce 
jour-là même son parc et ses équipages en 
mouvement. La division de cavalerie fut dé- 
tachée par Vilshofcn vers N'eumarkt, soit pour 
renforcer Bernadotte, soit pour couvrir, au pis 
aller, le flanc de l'armée qui devait se retirer 
le lendemain. L'armée reçut l’ordre de partir 
dans la nuit, laissant l’arrière-garde et les 
avant-postes quelque temps sur la Naab , pour 
rouvrir son mouvement. 

Mais la position des Français était telle, 
qu’ils ne pouvaient rien faire sans être vus. Dès 
que les Autrichiens aperçurent la marche du 
parc, ils se disposèrent à le suivre. Warlens- 
lcbcn , dans l’après-midi, lit passer la Naab, à 
droite de Frohnberg, à i régiments de cava- 
lerie , afin de chasser les postes établis dans 
les prairies de l’autre côté. Il inquiéta en même 
temps toute la ligne, en faisant jouer les bat- 
teries de gros calibre placées sur l’Ensiedel- 
berg. L’armée française prit les armes; mais 
on ne larda pas à juger qu’elle n'avait pas l’in- 
tention de se maintenir dans sa position, car 
ses avant-postes se bornèrent à tirailler avec 
les Autrichiens qui avaient passé la rivière, 
sans faire des tentatives sérieuses pour les re- 
pousser. 

A onze heures du soir, les colonnes fran- 
çaises se mirenlen marche; la division latfebvrc 
se retira de Naabliourg sur la chaussée de Sulz- 
bach, jusqu’à Ilambach, où elle prit position: 
Collaud , Grenier et Championne! se rendirent 
à Amberg; les deux premiers par la grande 
route, le dernier par llasclmühl. Les avant- 
postes autrichiens gagnèrent assez de terrain, 

peut-être fut-il retenu par la crainte de livrer à sou 
adversaire la route directe de Uatisbonne, ou par le 
défaut de chemin praticable de l.engeufeld à Castel. 
Quoi qu'il en soit, nous n’avons rapporté celte circon- 
stance que parce qu’elle nous donne l'occasion de rap- 
peler qu'on dent observer comme règle générale, 
quand on prend l'initialive sur l'rnnemi, et qu'on est 
parvenu à établir un grand corps sur l'extrémité de 
sa ligne, de le faire appuyer successivement par cru x 
qui scraienl restés devant le front , afin de ta culbuter 
plus vivement, et de gagner Us communications de 
l'adversaire. L'oubli de ce principe lil perdre à un ma- 


pour que les colonnes qui les suivaient pus- 
sent passer à minuit la Naab à Scbvvarzenfeld, 
et se former, avant le jour, sur la rive droite. 
\à arlensleben avait fait toutes ses dispositions 
dans le but d’attaquer la position ennemie; les 
avant-postes cscarmnuchèrcnl jusqu’à trois heu- 
res, et les Français se replièrent alors sur Am- 
berg. 

Au point du jour, les Autrichiens sc mirent 
en mouvement : Wartenslebcn se borna, contre 
sa première intention , à détacher un bataillon 
cl 5 escadrons, pour couvrir sa droite par 
Ezdorf et Penningthan, à Aschach. line co- 
lonne de 9 bataillons et 24 escadrons, sous 
le commandement de K ray, destinée d’abonl 
à attaquer Grafcnried , marcha par Vœlfering, 
Hilling et lliltersdorf à Fngelstadl : l’autre, 
de 15 bataillons et 22 escadrons, conduite par 
le général en chef même, suivit la chaussée 
jusqu'à (iermesdorf. L’n détachement de cava- 
lerie se porta à gauche, sur Irlohe, lequel était 
destiné, d’après le premier plan, et au cas que 
les Français résistassent, à favoriser l'atta- 
que qu’une troisième colonne exécuterait de 
Schwandorf sur Kreit. Mais celle-ci fut re- 
tardée au passage de la Naab, et n’arriva à 
Amberg qu’à la (in du combat, prétextant le 
temps employé à rétablir le pont de Schwandorf. 

Aussitôt que Wartenslebcn fut parvenu au 
point où le terrain s’incline vers Amberg et 
découvre un vaste horizon , il embrassa d’un 
coup d’œil la position de l’armée française, 
et forma ses colonnes sur deux lignes : leur 
droite sur les hauteurs boisées de Kriitnbach, 
et leur gauche appuyée à la Vils, près de Lcng- 
feld. Le centre sur le terrain élevé, en arrière 
de Knimbach, Germersdorf et Kinersbruck. 
C’est de là qu’il fît ses dispositions d'attaque 
contre Amberg. 

réchal français le fruit de la bataille de Raulzen ; car 
ayant débouché par Glein et Prcitilz derrière la droite 
des Alliés, il aurait dû continuer son mouvement à 
gauche, comme on le lui proposa, au lieu d’aller par 
la droite sur les hauteurs de Klein- Bautzcn , sc remettre 
ainsi devant le front d’un ennemi déjà tourné par des 
forces considérables. L’archiduc n'obtint de sa belle 
manœuvre que de minces résultats; et une armée de 
42,000 Français, à cent lieues de ses frontières, sc re- 
lira sans perte sensible jusque sur le llhin, quoique 
pré\cnue sur scs communications par un adversaire qui 
comptait 06,000 hommes, dont 20,000 de cavalerie. 
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Cette ville est coupée par la Vils, dont l'é- 
lévation des berges, et les environs maréca- 
geux, forment presque partout un défdé. La 
partie bitic sur la rive gaucho , se trouve dans 
un fond resserré par un plateau étroit, cscar|>é 
et boisé , qui s’étend parallèlement à cette ri- 
vière vers Raliering : sur ce plateau s’élèvent 
plusieurs mamelons, dont le plus remarquable, 
nommé Mariahilfsberg, commande non-seule- 
ment Amberg , qui est vis-à-vis , et la roule de 
llambach, mais encore celle de Sulzbach et 
les hauteurs en arrière de la ville, de l'autjc 
côté de la Vils. Un chaînon moins élevé, qui 
se détache de Raliering, contourne Amberg, 
et va s'appuyer au cours inférieur de la Vils, 
non loin de son point de départ. La crête de 
celui-ci est coupée par un vallon où serpente 
un petit ruisseau qui, après avoir passé devant 
Krumbach, arrose Moos, Cermersdorf et Ki- 
nersbruek, avant de se jeter dans la Vils, vis- 
à-vis du moulin , dit Ilaselmiihl. 

Sur la droite de celte rivière , des versants 
opposés des montagnes d'où sort la Pegnitz 
jaillissent quelques ruisseaux qui creusent par 
leur chute d’étroits contre-forts. Le plus élevé 
de ceux-ci part de la forêt de Siebeneichen 
s’étend, en forme de croissant, jusqu'à Ingelsec 
près d’ Amberg, et forme, derrière la ville, un 
plateau qui s’incline doucement vers le ruisseau 
qui coule à son pied. La partie d’Amberg située 
sur la rive droite de la ViLs, est bâtie sur son pen- 
chant, mais ne le couvre pas en entier, et s’en 
trouve dominée. Une crête de rocher couronne 
ce plateau, de Neuricht à Arzthaus; et en ar- 
rière, comme du côté de la Vils, sa pente va se 
perdre dans une masse de rochers très-escarpés. 
La route de Sulzbach passe entre ce massif et 
la Vils, dans une petite plaine, et chemine pa- 
rallèlement aux montagnes, après les avoir 
tournées. Le ruisseau qui longe le plateau 
formé par ce contre-fort, reçoit d’autres petits 
courants , et après s’être réuni près de l’hôpital 
à celui qui jaillit de la gorge rocailleuse d'Am- 
mcrthal , il ceint une partie de la colline sur 
laquelle Amberg est assis. 

Le contre et la droite de l’armée française 
étaient sur ces différents plateaux. La division 
Championncl , appuyée à la forêt et à la gorge 
d’Unlcr-Ammcrlhal , étendit son aile gauche 
vers l'hôpital. Grenier fut placé dans le prolon- 
gement de cette ligne, et occupa le plateau 


derrière la ville ; leurs avant-postes sur le front 
respectif des divisions. La cavalerie et l’artil- 
lerie deladernière, se trouvaient dans la partie 
découverte , qui s’étend d’Amberg à K;effc- 
ring. La forêt de llirschwald et Ilaselmiihl 
dont le pont et le moulin étaient occupés, for- 
maient une position isolée, qui , présentant sa 
droite et refusant sa gauche, était presque pa- 
rallèle à la route d’Ambcrg à Castel. La division 
Collaud fut portée sur la rive gauche delà Vils, 
pour s’assurer de celle de Schwarzenfeld et de 
Schwandorf. Sa droite s’appuya à ce ruisseau, 
son centre couronna les hauteurs les plus rap- 
prochées d’Amberg, jusqu'à Rahering, d’où la 
gauche se replia vers le ruisseau qui vient 
d’Aschach. Celte position de l’armée française 
était essentiellement défectueuse: malgré l’élé- 
vation du terrain derrière Amberg , qui sem- 
blait être avantageuse, la division Collaud, trop 
étendue, avait d’ailleurs sa gauche en l’air et 
se trouvait séparée de l’armée par le défilé 
d’Amberg, trop près de ses derrières. La re- 
traite ne pouvait s’opérer que difficilement, 
car la ville par où elle devait avoir lieu , aussi 
bien que les routes de llambach, et de Sulz- 
bach, se trouvaient sous le feu du Mariahilfs- 
berg, et des hauteurs de la rive droite qu’ello 
était forcée d’abandonner. Les divisions Gre- 
nier et Championne! avaient à dos une masse 
de rochers, qui ne leur laissait de passage que 
sur les deux extrémités de leur ligne. La pre- 
mière était obligée de défiler sur le même 
chemin que Collaud, après avoir passé Amberg. 
A la gauche, il n’y avait que de mauvaises 
traverses dans les montagnes. La route de 
Sulzbach destinée pour la retraite, courait 
dans la direction la plus désavantageuse, c’est- 
à-dire, parallèlement à la position et derrière 
sa droite. Toutefois, c’est là que Jourdan at- 
tendit l’ennemi: on pourrait lui reprocher en- 
core d’avoir renforcé sa droite sans mesure, vu 
que la gauche était exposée à l’attaque d'une 
masse beaucoup plus considérable ; mais il in- 
féra avec fondement, d’après les règles ordi- 
naires de la guerre , que le principal effort 
viendrait du côté où se trouvait le général en 
chef, et il lui parut plus urgent d’assurer le 
point derrière lequel passait sa ligne de retraite. 
C’est sans doute pour celle raison qu’il réunit 
sa cavalerie à la division Championnet, après 
' l’avoir retirée vers Amberg. 
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Bon naud était on effet arrivé, le 23 août, par 
des chemins de traverse, à Vilshofen, où bien- 
tôt des partis autrichiens le cernèrent. Les pa- 
trouilles qu’il envoya vers Neumarkt et Vel- 
burg, n'ayant trouve d’issue nulle part, il ne 
douta plus que Bernadotte ne battit en retraite, 
et n'eût abandonné Neumarkt. Des hussards 
autrichiens s’étant glissés entre lui et Jourdan, 
et interceptant tous leurs rapports, augmen- 
tèrent son embarras. 

Dans cette position, il crut n’avoir pas de 
meilleur parti à prendre que de gagner la 
chaussée de Castel à Ambcrg , pour couvrir la 
retraite de l’armée de ce côté. Il parvint à 
Castel le 14, au malin, au moment où l'avant- 
garde de l’archiduc arrivait sur les hauteurs 
de Pfaffcnhofen, et se forma en conséquence 
derrière le défilé, pour arrêter son passage 
aussi longtemps que possible. 

La roule d'Ambcrg à Neumarkt passe à Cas- 
tel , dans un ravin bordé de rochers escarpés, 
au milieu duquel coule la Laulerbach, qu’elle 
côtoie par l’faffenliofen et Neumarkt. Ce pre- 
mier endroit et Castel sont dans la vallée, et 
ont tous deux quelques maisons appuyées aux 
rochers. 

L’archiduc se mit en marche de Neumarkt 
avant le jour, avec 6 bataillons et 16 escadrons, 
après avoir détaché sur Altdorf, au soutien 
de llotzc , le reste de son corps sous Starray. 
Il attira, chemin faisant, 9 escadrons placés 
en avant-postes, et s'approcha de Castel où il 
aperçut la cavalerie française qui escarmouchait 
avec les hussards autrichiens, à l’issue du ravin. 

Incertain sur la force de l’ennemi, il forma 
scs troupes en bataille derrière le défilé, sur 
les bords duquel on plaça de l'artillerie de 
part et d’autre. Les Impériaux, qui voulaient 
s’assurer du nombre et de l’intention des Fran- 
çais, détachèrent de la cavalerie légèreà droite 
de Castel, où l’on pcuL passer la Laulerbach. 
Cette tentative indiquant à Bonnaud la supé- 
riorité de ses adversaires, il se relira à l’in- 
stant où on l’informa de leur apparition sur ses 
derrières. Dans l'intervalle, Jourdan prévenu 
de son arrivée sur la chaussée de Castel , avait 
envoyé 2 régiments de cavalerie et 3 bataillons 
à sa rencontre : l’infanterie occupa les forêts 
d'L’rsenulm, pour recueillir la division qui 
se repliait sans perte sur la position, quoique 
assaillie de tous côtés par les troupes légères. 


Aussitôt que les hauteurs en arrière d# 
Castel furent évacuées, l'archiduc s'avança par 
Ursenulm, et s’y établit sur le terrain élevé, 
au pied duquel s’étend, de Wcyerzant à Haag, 
le bois qui se lie à la forêt qui couvre tout le 
pays entre la Laulerbach et la Vils, jusqu’à 
Schmidlmiihl. 

Il n'était pas prudent d'attaquer la position, 
et de s'engager dans la forêt avant de l’avoir 
reconnue, et que Warlensleben fût en mesure 
de prendre part à l'action. Mais bientôt on 
aperçut son attaque, laquelle reconnut de son 
côté les mouvements de l’archiduc. Cette cir- 
constance enllaiuma le courage des soldats au- 
trichiens, et augmenta la confiance de leurs 
généraux. Elle produisit un effet contraire 
sur Jourdan, qui ne put empêcher la réunion 
des colonnes ennemies, et sentit , dans sa mau- 
vaise position, l'impossibilité de lutter contre 
des ell'orts aussi redoutables. 

Warlensleben avait formé trois attaques : 
Kray, commandant la première, devait forcer 
l'aile gauche de la division Collaud à Italie- 
ring et derrière Aschach, et se rendre maitre 
du Mariahilfsberg, d'où il pouvait tourner la 
position, menacer la route de Sulzbach, et 
couper tout à fait celle de Hambach. Warlens- 
leben devait avancer la sienne sous la protec- 
tion d’une vive canonnade contre le centre de 
Collaud , pendant qu'une colonne, de 2 batail- 
lons et 20 escadrons, irait se joindre à l'archi- 
duc. Avec celle-ci, le général lladik délogea 
l'ennemi du moulin de Haselmühl , el y passa 
la Vils, ainsi qu’à Lengfeld. La cavalerie des 
avant-gardes Grenier et Championne!, se replia 
dans la position de l'armée, et sur l’infanterie 
qui occupait le ravin d’Ambcrg. Les Autri- 
chiens se formèrent à Kæffering et engagèrent 
une canonnade, pendant laquelle l'archiduc 
déboucha de la forêt d'Ursenulm. Bientôt il 
entra en ligne avec lladik , qui poursuivait l'en- 
nemi entre Ramertshof et la chapelle Saint- 
Sébastien, en avant d’Amberg. 

Déterminé à opérer sa retraite sur Sulzbach, 
Jourdan la commença avant que les Autri- 
chiens pussent arriver sur son centre, et l'at- 
taquer; il la continua sous la protection de 
son artillerie, pendant que l’arrière-garde 
escarmouchait avec les troupes légères impé- 
riales. Les divisions Bonnaud, Championnel 
et Grenier, que les Autrichiens n’avaient pas 
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attaquées sérieusement , quittèrent leurs posi- 
tions sans grandes difficultés ; néanmoins leur 
arrière-garde, commandée parle général Klein, 
fut coupée et rejetée sur la gauche dans les 
montagnes, d'où elle chercha à gagner la route 
de Hersbrock. Collaud se trouva dans une 
position plus critique : pousse vivement par 
des forces considérables, en se retirant le der- 
nier, il ne put éviter l’engagement , et délila 
avec peine par Amberg et sur un pont au- 
dessus. Son arrière-garde en vint plusieurs 
fois aux mains et fut retardée dans sa marche. 
11 établit quelques troupes et de l'artillerie 
sur le plateau en arrière d’ Amberg, mais il 
l'abandonna aussitôt que G bataillons de gre- 
nadiers pénétrèrent dans la ville , pour l’atta- 
quer de vive force. Alors la cavalerie impériale 
déboucha sur la route, poursuivit son ar- 
rière-garde qui descendait l'Erzbergc , et l’at- 
teignit dans une petite plaine non loin de la 
ferme de VVicselhof. Les faibles escadrons 
français furent bientôt dispersés, et la 20'demi- 
brigadc légère succomba après avoir formé un 
carré, et repoussé plusieurs charges (i). 

L’archiduc avait atteint son but ; ses troupes 
étaient très-fatiguées, et la nuit approchait. Il 
les établit dans les positions abandonnées, la 
droite en avant d’ Amberg, la gauche à l'ahr- 
stein. Ses troupes légères le poursuivirent jus- 
qu’à Poppcnricht, Altmanshofcn , Rosenberg, 
Kropfersricht et Itiedersberg ; mais le bois 
derrière Rosenberg resta occupé par l’ennemi: 
Jourdan se reploya jusqu'à Sulzbach ; la divi- 
sion Grenier tint les hauteurs à droite et der- 
rière la ville, vers Lauf ; Collaud fut placé en 
avant de Sulzbach , le front couvert par la Vils; 
Championnet à l’achelsfcld, [mur protéger la 
droite. 

Le combat d' Amberg est du nombre de ceux 
qui furent décidés avant que les armées se 
trouvassent en présence, et dont le succès fut 
amené et assuré par des manœuvres. Amberg 
est un point stratégique, à l’embranchement 

(i) Ce fut la 33 e de ligne , ans ordres du général »\ , 
qui, après avoir soutenu plusieurs charges de toute la 
cavalerie et des réserves commaudées par le géoéral 
AVerncek, fut victime dans cette occasiou. Son dévoue- 
ment sauva l'armée, car il lui donna le temps de re- 
prendre l'avance nécessaire pour effectuer sa retraite. 
I.a 30* légère, conduite égalemrnt par Ncy . placée en 
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des roules de Schvvarzenfeld et de Ralishonue 
à Schwandorf, de Neumarkt et de Nürnberg à 
Sulzbach , et de Baireuth à Hambach. La na- 
ture du pays empêche que les chemins qui cou- 
pent transversalement ces cinq routes, servent 
auz mouvements des colonnes. Il faut néces- 
sairement être à Amberg, pour passer de l’une 
sur l'autre. La route de Nürnberg au Danube 
par N'cumarkt, s’écarte de celle d’Amberg par 
Schvvarzenfeld, et ne communique avec celle- 
ci que par les traverses de Lauf et d’Altdorf, 
ou par la chaussée de Neumarkt. Celle ville 
est plus près de la Regnitz qu’Amberg, et l’é- 
loignement, entre cette dernière et Neumarkt, 
est plus grand que celui d’Amberg à Schvvar- 
zenfeld. Aussi dès que Jourdan fut arrivé dans 
ce dernier endroit, il ne lui resta d’autre parti 
à prendre que d’avancer, ou de se retirer sur 
Amberg; car c'est de là seulement qu’il était 
en mesure de continuer sa retraite, ou de faire 
un mouvement de flanc. Mais pour opérer cette 
manœuvre en se portant d’Amberg à Neu- 
markl, il fallait être certain d’atteindre son 
but, et de gagner une bonne ligne de retraite, 
ou du moins de ne pas per8re celle d’Amberg; 
sinon , on courait risque d'ètrc rejeté dans les 
montagnes, et d'y être défait. Or, où élail 
cette certitude, lorsque l’archiduc avait réuni 
beaucoup de troupes auprès de Neumarkt , et 
qu'au même moment Warlcnslebcn , dans une 
position offensive, se trouvait en mesure de 
suivre les Français aussitôt qu'ils se mettraient 
en mouvement, et de gagner Amberg, plus tôt 
qu’eux Neumarkt? 

Jourdan devait donc se retirer , et ce n'est 
pas d’avoir pris ce parti qu’il faut lui faire un 
reproche; sa faute consiste seulement en cc 
qu’il ne le lit pas, au moins jusqu’à Sulzbach. 
cl qu’il garda une position, d’où il ne pouvait 
s'opposer à la jonction de l'ennemi. S’il voulait 
la conserver, il fallait attirer la division Le- 
febvre qui était à Hambach, sans destination 
précise; cc qui aurait renforce considérable- 

échelon, parvint à gagner les bois sans être entamée. 
Si les Autrichiens s'étaient contentés de contenir la 33* 
par quelques escadrons, et qu'ils eussent continué la 
poursuite avec leur immense cavalerie, on ne peut 
trop juger comment Collaud s’en serait tiré : mais il 
est à croire que sa divisiou eût été infailliblement 
perdue. 
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à être défaite. Il n’y a qu’une grande avance 
sur son adversaire , qui (misse assurer à celui 
qui bat en retraite, une marche tranquille et 
la liberté de ses mouvements , la conservation 
de scs forces physiques et morales, et par con- 
séquent, la possibilité de mettre à profit toutes 
les occasions de réparer ce qu’il a perdu. On 
ne doit jamais s’arrêter sur un point de la ligne 
de marche, où l'on est restreint dans ses ma- 
noeuvres, et d’où l'ennemi peut en prendre 
une plus courte pour se porter contre nos com- 
munications. Après avoir commis la faute de 
prendre la route d’Amberg au lieu de celle de 
Neumarkt, Jourdan aurait mieux fait de rester 
à Amberg , jusqu’à ce qu’il eût reçu des nou- 
velles de ce qui se passait en avant de lui et 
dans la vallée du Danube ; ou devait au moins, 
à son arrivée sur la Naab, forcer la position de 
l’ennemi, et avant tout l’Ensicdelbcrg, pour 
s’ouvrir la route de Ratisbonne. 

L’archiduc opérait sagement, bien que scs 
manœuvres parussent en opposition avec les 
principes , qui prescrivent d’éviter celles dont 


le succès dépend d'un accord parfait entre des 
colonnes éloignées. Le général qui a appro- 
fondi la science de la guerre , connaît les mo- 
tifs de ces règles, et par conséquent aussi les 
cas qui demandent des exceptions; de telles 
opérations sont permises, lorsqu'on est sur de 
ne point s’exposer à une attaque partielle , ou 
que cet inconvénient est balancé par des rai- 
sons d’une plus haute importance. En cfTct, des 
manœuvres combinées ne remplissent souvent 
pas leur but , parce que la coopération des co- 
lonncs est sujette à tant d’accidents, qu’elle 
donne à l'ennemi l’occasion de prévenir leur 
exécution , et de battre un corps après l’autre. 
On n’avait pas sujet de craindre que Jourdan 
commit en même temps les plus lourdes fautes 
de stratégie et de lactique; c’est-à-dire, qu’il 
donnât prise sur sa ligne de retraite , dans le 
seul dessein d’empêcher la réunion des co- 
lonnes autrichiennes; et l’archiduc, en pesant 
ces considérations, semblait suffisamment au- 
torisé à s'écarter un instant des principes sus- 
mentionnés. 
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CHAPITRE XVIII. 


PASSAGE DU LECII PAR LE GÉNÉRAL MOREAU. — COMBAT DE FR1EDBERG, DU 24 AOUT. 


Moreau laissa retirer paisiblement la grande 
armée autrichienne, aprèsla bataille du 1 1 août, 
et ne se mit en mouvement que lorsqu’elle cul 
passé le Danube, lise porta sur la Wernitz, en 
vue de passer ce llcuve à Donauwerlh ; mais le 
pont de cette ville se trouvant rompu , il rétro- 
grada, et le franchit le 19 août , avec >18 ba- 
taillons et G6 escadrons , à Ilochslædl , Dilliu- 
gen et Lauingcn, pour aller prendre position 
derrière la Zusam. 

Si Moreau s’était avancé sur la rive gauche 
du Danube vers Picubourg, il se serait mis en 
communication avec Jourdan, et la réunion 
des armées autrichiennes eût été impossible; 
mais il y songea si peu , qu’il ne chercha pas 
même à déposter un parti d’hussards, d'Eich- 
stædt , et se contenta de laisser un poste sur le 
Schellcnbcrg (i). 

Le 20 août, l’armée de Rhin-ct-MoselIe sc 
porta sur la Schmutler, et s’établit entre Eg- 
gelshofcn et Traisheim ; la seconde division de 
l'aile droite, en avant de Mindelhcim. Les Au- 
trichiens s’étaient retirés derrière le Lcch, et 
en avaient détruit les pouls. 

Le 22 , les avant-postes des Autrichiens qui 
se trouvaient encore sur la rive gauche , furent 
jetés sur l'opposée, et les Français prirent une 

(t) De toutes les fautes commises dans cette campagne, 
la raarrbe du général Moreau en Ratière parait la plus 
grande. On ne peut lui reprocher d’atoir passé d’abord 
le Danube à Dillingcn , car il n’avait pas la moindre 
idée du mouvement de l'archiduc contre Jourdan. Il le 
croyait, au contraire, toujours devant lui sur le Lech : 
mais au milieu de l'Allemagne, où les Français avaient 
alors tant de partisans, ce mouvement n'aurait pas dû 
lui rester si longtemps caché. (Juoiqu'il en soit, l’intérél 


position en avant de Steppach, face à Augs- 
hourg : une partie de leur aile gauche s'établit 
vis-à-vis de Rain. 

Le 25 août, ils reconnurent le cours du 
Lech, et firent des préparatifs pour le franchir, 
lats gués qui existent aux environs d’Augs- 
bourg, et l'espérance d’en rétablir facilement 
les pouls , décidèrent le général Moreau à don- 
ner la préférence à ce point. 

Les troupes de Latour étaient réparties de la 
manière suivante : l'aile gauche, de 12 ba- 
taillons et IC escadrons, faisant 9,000 hommes 
et 2,800 chevaux, aux ordres de Frœhlich, 
s'étendait en partie de Schccngau , vers les 
débouchés des montagnes qui séparent le Tyrol 
de la Souabo. Dans le Vorarlberg , était un dé- 
tachement, auquel sc joignirent 5 bataillons 
cl 2 escadrons, que le maréchal Wurmser y avait 
laissé à son départ pour l'Italie. L’aile droite, 
de 7 bataillons et 18 escadrous, forte de 
4,700 hommes et 2,600 chevaux, commandée 
par le général Mercautin, défendait à Rain le 
passage du Lech. 

Entre ces deux ailes, sc trouvait à Latids- 
berg , le corps de Condé , de 3,500 fantassins 
et de 1,500 chevaux; 6 bataillons et 12 esca- 
drons, faisant 1,200 hommes de pied et 1,800 de 

des deux armées françaises était de se rapprocher le 
plus tût possible duDanuhe, cl de sc diriger sur Donau- 
werth et Neubourg , et non sur Munich cl Amberg. 

Celte faute, que Moreau aurait dû corriger lorsqu'il 
connut la marche du prince contre Jourdan , fut encore 
aggravée par la continuation de son mouvement excen- 
trique. Il fallait ou rester sur le Danube, ou marcher 
vers Jourdan pour le dégager: s’enfoncer en Bavière, 
c’était tout perdre et ne vouloir rien sauver. 
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cavalerie, sous les ordres immédiats de La- 
tour, occupaient Friedbcrg; enfin, 5 com- 
pagnies et 6 escadrons de ce corps étaient dé- 
tachés en avant-postes sur le Lcch. 

Les hauteurs de Friedberg, qui bordent 
cette rivière, en sont trop éloignées pour la 
défendre, et empêcher l’ennemi de se déployer 
dans la plaine à droite. En les regardant de 
face, elles paraissent propres à la défensive, 
parce que leur commandement procure un feu 
rasant. Cependant , comme elles se développent 
parallèlement à la rivière, et que la quantité 
de gués et les rives boisées de celle-ci , présen- 
tent plusieurs points de passage favorables; 
qu’on peut partout s’approcher des hauteurs et 
les gravir; de quelque manière* qu'on y place 
un. corps, il est impossible d'empêcher l’en- 
nemi de s'avancer. A plus forte raison ne pou- 
vait-on se flatter d’atteindre ce but avec les 
U bataillons qui occupaient Friedbcrg, sans 
aucun appui. 

Moreau réunit le gros de son armée pour 
l'attaque de cette position. La division Laborde 
de 7 bataillons et 3 escadrons, 6,000 hommes 
et Al K) chevaux , resta seule sur la droite , à 
Bregcnlz, Isni, cl en avant de Kcmpten, pour 
observer les Autrichiens dans ces contrées. Un 
poste de la gauche occupa le Schellenberg, et 
un faible détachement fut placé vis-à-vis de 
Itain. Le reste de l’aile gauche, aux ordres de 
Desaix , le centre et la réserve commandés par 
Saint-Cyr., comptant ensemble A 8 bataillons 
et 66 escadrons, outre 16 bataillonset IA esca- 
drons de Fcrino, étaient prêts à prendre l’of- 
fensive, et formaient un total de 33,000 hom- 
mes et 6,000 chevaux. 

Le jour même que l’archiduc, battait Jour- 
dan à Amberg (24 août) , les colonnes de l’ar- 
mée de Rhin-ct-Moselle se réunirent devant les 
différents gués du Lcch : la division Ferino de 
l'aile droite, à Hausstetten ; Saint-Cyr, avec 
les divisions ducentre, en avant d’Augsbourg; 
Desaix , avec la gauche, à Langweid. La réser- 
ve fut placée entre llausstcltcn et Augsbourg, 
afin de soutenir les attaques de la droite et 
du centre. Le passage des gués fut difficile, à 
cause de la crue des eaux. Fcrino passa avec 6 
bataillons, 2 régiments de cavalerie et 2 pièces 
de canon, à Hausstetten, marcha au pas redoublé 
dans la plaine, pour gagner les hauteurs voisi- 
nes et les villages de Küssingenel Mccringcn. 


Les Autrichiens ayant placé leur infanterie 
derrière Friedberg, cl détaché seulement quel- 
ques partis de cavalerie dans cette contrée, il 
fut aisé aux Français de prendre ces villages, 
et de se mettre en bataille sur les hauteurs, 
vers Oltmaringen. Le reste de la cavalerie de 
Fcrino et 2 régiments de la réserve, suivirent 
ces troupes, et se tournèrent immédiatement 
après le passage, à gauche vers Lechhausen, 
pour faciliter le débouché de Saint-Cyr. Celui- 
ci , placé en avant d’Augsbourg, s’était con- 
tenté jusqu'alors d’amuser les postes ennemis, 
par une vive canonnade. Il passa avec 6 ba- 
taillons et 2 régiments de cavalerie, à deux gués 
au-dessuscl au-dessous de Lechhausen, repoussa 
les troupes légères des bords du Lech , et fit 
occuper le village de Hochzcll, ainsi que les 
bois environnants. I .a nature des gués ne per- 
mettant pas à l'artillerie de passer, on rétablit 
à la hâte les ponts d’Augsbourg détruits par 
l’ennemi. 

Aussitôt après, Saint-Cyr s’avança avec le 
centre vers Friedberg et Wülfershausen, pen- 
dant que Ferino, que les Autrichiens s’ef- 
forçaient en vain d’arrêter en avant de Küs- 
singen, attaquait Oltmaringen. On n’y fit pas 
grande résistance. Latour, se voyant pris ados 
et en liane, se retira sous la protection de sa 
cavalerie; mais, au lieu de prendre la route 
d’Aichach, menacée seulement par la colonne 
qui marchait sur Wülfershausen, il préféra 
celle de .Munich, où il fallait traverser la Paar, 
et défiler par Oltmaringen, que Fcrino venait 
d’enlever. La tête de la colonne ne fut pas 
plutôt à l’entrée du village de Rinethal, que 
l’ennemi l’enfonça et la sépara. Une partie 
des troupes gagna le Clou avec grande perte , 
le reste se rallia avec la cavalerie de l’arricrc- 
garde, et se retira vers Aichaeh. Cepen- 
dant, 4 bataillons et 3 régiments de cavalerie 
sous Desaix, qui avaient opéré leur passage 
à Langweid, sans artillerie, à cause de la dif- 
ficulté du gué, ne prirent aucune part à la 
victoire, ni à la poursuite. Douze pièces de 
canon et un nombre considérable de prison- 
niers, furent les trophées du vainqueur. Après 
le combat. Moreau s’établit avec la division 
Fcrino , sur les hauteurs entre Oltmaringen , 
Kiissingcn et Rinethal : la première division 
du centre, la droite à Oltmaringen, la gau- 
che à Friedberg; la deuxième à gauche de 
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celle ville, son avant-garde au delà de la Paar; 
la première division de l’aile gauche sur plu- 
sieurs lignes entre le Lcch el l'Acha ; l’avant- 
garde sur les hauteurs, entre Seherneck et 
Rechling. Le surplus de cette aile resta sur la 
rive gauche du Lech; le corps de réserve entre 
Stezlingen et Ccchhauscn. 

Si l'on admet que Moreau voulut agir sans 
égard aux opérations de son collègue, et que 
son intention fut dé s’avancer contre la fron- 
tière d’Autriche, on ne saurait disconvenir que 
son point de passage n'ait été bien choisi, el 
scs dispositions aussi habilement ordonnées 
qu’exécutées. La position des Autrichiens, au 
contraire, était la plus mauvaise de toutes cel- 
les qu’ils pouvaient prendre. 

Lorsque l’archiduc marcha contre Jourdan, 
il laissa un corps de 30,000 hommes sur la 
rive droite du Danube, non pour défendre' la 
Bavière et soutenir des combats que la supé- 
riorité numérique de l’ennemi rendait inutiles; 
mais seulement pour masquer son mouvement 
autant que possible, et couvrir ses derrières et 
ceux de l’armée d'Italie. 

Le premier objet, celui de cacher ses opé- 
rations, était atteint, lorsque les Français arri- 
vèrent sur le Lech , car l’archiduc se trouvait 
déjà à Teiuing; le second ne pouvait l’ètre que 
par rétablissement des troupes, el la direction 
de leur marche ultérieure. 

Si l’on considère que le Tyrol offre peu de 
ressources en subsistances à une armée qui 
s’y engage, et que Moreau n’y pouvait diriger 
ses opérations, avant d’avoir pris pied en Ba- 
vière, afin de couvrir ses convois et ses ma- 
gasins; on voit que, dans l'état actuel des 
choses, on avait peu de craintes à concevoir 
au sujet de celte province. Plus tard elles fu- 
rent encore moins fondées ; car avant que 
Moreau fût maître île toute la Bavière, l’ar- 
chiduc devait avoir battu Jourdan, ou l’élre 
lui-méme. Dans le premier cas, Moreau pou- 
vait encore moins songer à se porter dans le 
Tyrol; et dans le dernier, où la seule armée 
en étal de le retenir eût été battue, il ne de- 
vait avoir d’autre objet que de se joindre à 
Jourdan, et d’opérer le long du Danube: le 
Tyrol tombait donc de lui-méme, et sa con- 
quête offrait trop peu de difficultés pour s'en 
occuper d’avance. 

Si elle semblait presque impossible à Mo- 


reau, la marche d’une partie de ses troupes 
dans les montagnes, pour se mettre en com- 
munication avec l’armée d'Italie, n’aurait eu 
aucun motif, et eût rencontré des obstacles 
presque insurmontables. A la vérité, Bona- 
parte avait battu les Autrichiens, el hloqué la 
plus grande partie de leur armée dans Manloue; 
mais sa faiblesse ne lui permettait pas d’assiéger 
celte place, et de commencer en même temps 
une opération offensive; car toute la popu- 
lation du Tyrol était en armes, et soutenue 
des débris de l'armée impériale. la: corps 
détaché de celle de Rhin-ct-Moscllc, aurait dû 
par conséquent sc porter jusqu’à Trente, pour 
opérer sa jonction avec Bonaparte. Or Mo- 
reau, en s’affaiblissant ainsi, sc serait enlevé 
les moyens de porter un coup décisif en Ba- 
vière, de forcer les Autrichiens à abandonner 
le Tyrol, et d’effectuer sa jonction avec l’armée 
d’Italie, pour la chercher sur une route plus 
longue et plus difficile. Ajoutons qu’un échec, 
avant que le corps détaché eut atteint sa des- 
tination, eût rendu la retraite de celui-ci in- 
certaine et très-difficile. 

Toutes ces considérations prouvent assez 
que Moreau ne pouvait entreprendre d’opé- 
ration dans le Tyrol; et que, par conséquent, 
les Impériaux ne devaient tenir les débou- 
chés des montagnes, que pour arrêter les 
diversions de ses partis, et doubler l'énergie 
de la population, armée pour la défense de ses 
foyers. 

Le corps de Frrehlich, formant l’aile gau- 
che, déjà renforcé par 5 bataillons et 2 es- 
cadrons de l’armée d’Italie, eût pu remplir 
cet objet , surtout si l’on avait abandonné 
les premiers débouchés, et occupé les seconds 
à mesure que les Français s’enfonçaient en 
Bavière. 

Sa force était d'environ 12,000 hommes; 
il n’avait contre lui que la division Laborde, 
de 7 bataillons el 3 escadrons, mais comme il 
se trouvait dispersé dans les montagnes entre 
Srhœngau et Fcldkirch, il ne put opposer de 
résistance nulle part, et encore moins culbuter 
Laborde, et faire des diversions vigoureuses sur 
le Bancel les derrières de l'armée ennemie. Ce 
corps manqua donc son but , qui était d’assurer 
et de rouvrir les opérations principales de 
l’archiduc, qui projetait de se réunir à War- 
tensleben, el de porter à Jourdan un coup dé- 
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cisif. Latour aurait dû jusque-là assurer la mar- 
che du prince sur scs derrières, contre les en- 
treprises de Moreau , puis couvrir son flanc 
gauche, et dans le cas où la grande armée au- 
trichienne eût été forcée à la retraite, rester à 
sa jiortée , afin de se réunir à elle , et de suivre 
son mouvement rétrograde pour le rendu? 
moins désastreux. 

Si Latour était trop faible pour retenir son 
adversaire et l'empécher à force ouverte d'a- 
vancer, il devait chercher à atteindre ce but 
par la direction de ses mouvements, et le choix 
de scs positions. Le cours du Danube, la quan- 
tité de rivières qui s’y déchargent, l’avantage 
inappréciable d’avoir un pont assuré à Ingol- 
stadt lui en donnaient tous les moyens. Or, si 
Latour , au lieu de partager ses forces sur le 
Lcch, en avait établi le gros à Rain , eût en- 
tretenu sa comunication avec Frœhlich , par 
un cordon de cavalerie légère ; cl qu’il fût 
resté toujours sur le Danube , sans se laisser 
séparer de l’archiduc , l’objet de son détache- 
ment aurait été parfaitement rempli. Moreau 
s'avançait-il contre lui? il n'avait qu’à éviter le 
combat, en se retirant sur Ingolsladt, où le 
pont lui donnait la faculté de passer le Da- 
nube, de s’établir de l’autre côté du fleuve, et 
d'envoyer seulement un détachement sur l'Iser, 
pour arrêter les partis de l’ennemi. Enfin , il 
lui restait la position derrière le défilé impra- 
ticable de l’Altmühl. 

En calculant le temps qui était nécessaire à 
Moreau pour passer le Danube et arriver jus- 
qu’à l’Altmühl, on est convaincu que le combat 
entre l’archiduc et Jourdan , devait être décidé 
avant qu’il fût effectué. Si la victoire restait 


à l’archiduc, il pouvait ou détacher assez de 
troupes vers l'Altmiibl pour renforcer Latour; 
ou , ce qui aurait encore mieux valu , l’attirer 
à moitié chemin, pour entreprendre, conjoin- 
tement avec lui , une opération contre le flanc 
et les derrières de Moreau. Les suites d’un 
échec n’auraient pas été désastreuses: Latour, 
soutenant la retraite, l’armée, composée de 
toutes les troupes des deux corps, pouvait, 
au pis aller, se retirer honorablement en Bo- 
hème; peut-être même dérober quelques mar- 
ches à Jourdan, et tomber en forces sur Mo- 
reau, le battre, se jeter sur Ingolsladt, y passer 
le Danube, et gagner de celte manière l’Iser et 
l’Inn, avant l’ennemi. La séparation des corps 
autrichiens et leur éloignement du Danube 
rendait tout cela inexécutable, et eût permis à 
Moreau de disperser son adversaire, de franchir 
le Danube et de poursuivre l’archiduc. 

Latour, voulant couvrirla frontière del’Au- 
triche , mit ainsi l’État à deux doigts de sa 
perle. Du moment où l’armée principale agis- 
sait contre Jourdan , il fallait n’avoir égard à 
aucune autre considération. La seule commu- 
nication à couvrir et défendre, était celle de 
l'archiduc. Que Moreau aille jusqu'à Vienne, 
lui dit le prince Charles, au moment de leur 
séparation, peu importe, pourvu que je batte 
Jourdan (t). Mais Latour, avec toute la bra- 
voure d’un soldat, n’avait pas la capacité 
d’un général : il aurait cru se déshonorer en 
cédant du terrain sans combattre. 


(i) Ces paroles de l'archiduc caractérisent un grand 
général : elles prouvent un coup d’œil vaste et sûr. 
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RETRAITE DU GÉNÉRAL JOURDAN A SCIIWEINFL'RTII. 


La .situation de Jourdan, après la bataille 
d’Ambcrg, était peu rassurante. Menacé de tous 
côtés par un ennemi supérieur en nombre, il 
ne lui restait, pour opérer sa retraite, que de 
mauvais chemins dans une contrée dilllcile. Le 
meilleur et le plus court, dans la vallée de la 
Pegnilz, lui était interdit. Dès que l’archiduc, 
par la retraite de Bomiaiid , ne vil plus d’ob- 
stacles à sa jonction avec Wartensleben , il 
ordonna à Hotzc de s’avancer sur la Regnilz, 
et détacha Starray à son soutien. Ce dernier 
avait laissé 2 bataillons et 10 escadrons en po- 
sition àNeumarkt,et s’était rendu, le 21 août, 
à Limbourg. Le prince de Lichtenstein poussa 
jusqu’à Mœgelsdorf , et chassa l’ennemi de N üm- 
berg, où il s'empara d’un magasin et de 51 piè- 
ces de canon. Ilotze attaqua , dans la foret de 
Lauf, les troupes de la division Bernadotte, et 
les força à s’en retirer dans la nuit. 

la liberté des mouvements, et la faculté 
qu’elle donne de former et d’exécuter un pro- 
jet, est d’une grande importance à la guerre. 
Aussi, quand on l’a perdue, on doit chercher à 
la regagner. Il faut, par conséquent, applaudir 
à la résolution de Jourdan , d’évacuer les mon- 
tagnes sansdélai;dc rassembler son armée dans 
une contrée ouverte, où il pouvait, à son gré, 
reprendre l’olTensivc, se tenir sur la défensixe, 
ou continuer la retraite dans la direction 
la plus avantageuse. Mais une circonstance 
malheureuse s’opposa à l’exécution de ce plan, 
en retardant le mouvement résolu. Le parc 
d'artillerie passait par Vclden; les équipages 
par Wilseck, sur la route de Baireulli, pour 
se diriger de là surForhcim, par les mauvais 
chemins de montagnes. Quelques voitures qui 


avaient pris le chemin de la Pegnilz, vers 
Hcrsbruck , se croisèrent à Veldcn avec le parc, 
et y causèrent de l’embarras. L’armée fut for- 
cée de s’arrêter et de prendre une position 
pour le couvrir, jusqu'à ce qu’il pùt se re- 
mettre en route et gagner l’avance de quel- 
ques lieues. La marche du 26 fut donc très- 
courte. Les divisions Lefebvre et Collaiid, qui 
se retirèrent à Wilseck, sous les ordres de 
Kléber, se formèrent : la première , sur les 
hauteurs en arrière de cet endroit, en face de 
la Vils; la seconde, sur celles de Seibolsricd. 
Jourdan établit les divisions Grenier et Cham- 
pionnet à Obcr-llirschbach, Bonnaud derrière 
elles. 

Le jour suivant, aussitôt que l’artillerie et 
une partie des équipages furent en marche , et 
que la route eut été débarrassée des débris d’é- 
quipages qui l'encombraient, il s'effectua un 
mouvement général. Ghampionnet se porta par 
Vclden à IHpoldstciu, et occupa Grasenbcrg. 
Grenier et la division de cavalerie prirent po- 
sition à Pelsenstein, Kléber à Pegnilz, d’où 
Jourdan l’attira en une marche forcée, pour lui 
faire relever, dans la nuit du 2G au 27, les di- 
visions Grenier et Ghampionnet, par les deux 
qu’il commandait. Les premières s'avancèrent 
derrière la Wissent, cl s’établirent à Eberman- 
stadt. La division de cavalerie couvrit le flanc 
des colonnes en marche. Jourdan se lia avec 
Bernadotte qui , arrivé la veille sur la Wissent, 
s'était établi derrière Forhcim, entre le vil- 
lage de Reilz et la Regnitz. 

la 1 28 août, toute l’armée fut concentrée sur 
la Wissent. La gauche , formée de la division 
Lefebvre , s'appuya à Ebcnnanstadt ; celles de 
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Gollaud et Grenier prolongeaient la ligne jus- 
qu'à Reutli; et de là, Cliampionnel l'appuyait 
à la Regnilz. La cavalerie et Uornadotlc for- 
maient réserve derrière la droite, entre Alten- 
dorf et Eggolslieim. 

Les troupes légères autrichiennes poursui- 
virent l'ennemi avec tant de vivacité, qu’il y 
eut chaque jour des combats d'arrière-garde ; 
et que les colonnes même furent inquiétées 
par des coups hardis. Dès la première marche, 
elles se jetèrent entre Jourdan et Kléiier. Elles 
tombèrent, le 27, sur le quartier général du 
premier, à Prelzfcld, et l’auraient fait prison- 
nier, s’il n’eût été défendu par les ollieiers de 
son état-major, et dégagé par les troupes qui 
accoururent à son secours. 

L’archiduc estimait trop peu l’avantage rem- 
porté à Amberg, [mur ne pas chercher à livrer 
bataille. Son adversaire ne devait pas désirer 
moins vivement que lui d’en venir aux mains , 
pour donner une autre tournure à ses affaires. 
Les vues du prince tendaient à mettre hors de 
comh.it Jourdan, aGn de pouvoir sc tourner 
contre Moreau, et délivrer la frontière d’Au- 
triche des dangers qui la menaçaient. Mais ni 
l’un ni l’autre ne pouvait réaliser son projet par 
une simple manœuvre. L’archiduc mettait tout 
en œuvre pour s’assurer le gain d'une bataille, 
en alTaiblissant les forces physiques et morales 
de l’armée française, en la harcelant sans cesse 
avec scs troupes légères, en cherchant à la 
prendre en flanc avec son aile gauche, et s’em- 
parant de ses communications. L’armée, prèle 
à combattre, suivait sur des directions telles, 
qu’elle pouvait se réunir et sc déployer promp- 
tement, sans donner de prise sur les siennes. 
AGn d'en être plus certain, l'archiduc prit des 
mesures pour diriger les convois de munitions, 
qui lui arrivaient des Étals héréditaires par la 
Bohème, sur Sch warz.cn feld; et plus tard, 
lorsque Bamberg fut délivré, par Egra. 

!>cs troupes restées à Neumarkt furent por- 
tées à 8 bataillons et 22 escadrons, et confiées 
à Nauendorf.quise mit en marche, le 29 août, 
vers le Danube, pour couvrir la nouvelle com- 
munication de sa rive gauche contre les entre- 
prises de Moreau, et renforcer le point de la 
ligne de défense de Latour, qui pouvait deve- 
nir très-important pour les opérât ions générales. 

Le lendemain de la bataille d’Amhcrg, toutes 
les troupes aulrichienncsse portèrent en avant. 


Lichtenstein, de l'aile gauche, poussa, avec 
3 bataillons et IG escadrons, sur Erlangcn ; 
6 bataillons et 1 1 escadrons, sous liolze , allè- 
rent jusqu’à Neuhof. Leurs avant-postes furent 
placés à Escbenau et Schœnbriick. Slarray, 
après avoir retiré les troupes légères que l’ar- 
chiduc avait jetées dans la vallée de la Peg- 
nitz, arriva à Lauf avec 15 bataillons et 21 es- 
cadrons. la? château de Botenbcrg, gardé par 
un simple détachement français , fut occupé. 
Kray arriva, avec 1 8 bataillons et escadrons , 

à llohcnstadt, et s’établit à Vorra, Graslierg 
et llolenslcin. Le corps volant, qui s’était re- 
tiré à Uosshaupl, se réunit à l’aile gauche. Le 
reste de l'armée, do 12 bataillons et 2G esca- 
drons, formant réserve, se porta en deux co- 
lonnes sur llerzbruck et Sulzbach. 

Slarray reçut l’ordre de sc réunir à Holze, 
et Lichtenstein, dépasser la Ucgnilz, et de 
s’avancer sur le liane de l’ennemi, pendant que 
ce dernier amuserait les avant-postes de Bcr- 
nadotlc à Forheim ; Slarray sc porta sur 
Bruck , et llotzeà Neunkirch. Le premier passa 
le 27, la Uegnitz à Bruck, après avoir laissé 
un détachement à Erlangcn, et prit position 
à llerzogcn-Aurach. L’autre parvint jusqu'à 
l’Aisch , où il s’établit à Kreicndorf , près de 
llochstædl. Il avait devant lui Lichtenstein, 
qui envoya des partis contre Bamberg et 
Schwcinfurt. La première de ces villes fut 
surprise par l’un d’eux; un autre s’empara 
d’un convoi considérable, à llurg-Ebcrach. 

L’armée suivit le mouvement de son aile 
gauche , et resta en communication avec elle. 
Le 2G août , Kray arriva sur les hauteurs de 
Simmelsdorf, et occupa Aucrbach et Velden. 
la? corps de réserve campa à llerzbruck, et, 
le 27, à Lauf; pendant qu’une division, conduite 
par Kray, occupa les hauteurs vis-à-vis de 
Graefenberg. Les patrouilles coururent par Ef- 
felterich vers Forheim, aGn d’entretenir la 
communication avec Slarray. La droite des 
avant-postes s'étendit derrière Pctzenstein et 
llildpolstein, jusqu'à Brunn, sur la roule de 
Pcgnilz. Le 28, elle sc porta plus à gauche 
vers Kasbcrg. Le corps de réserve s'avança sur 
Escbenau , et le gros de la division de Kray 
sur Neunkirch, où il entra en communication 
avec Slarray, par Baicrsdorf. Gc dernier s’a- 
vança jusqu’à llochstædt; HntzeàMuhlhauscn, 
et Lichtenstein à Burg-Ebcrach. 
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La marche de l'archiduc, d’Ambcrg à Es- 
chenau, s’eircelua forl lentement. Cet espace 
aurait dû être franchi à marches forcées , parce 
que lout délilé , surtout quand ou est près de 
l'ennemi, doit être passé rapidement. D’un au- 
tre côté, la direclioti du corps de Starrav sers 
Hoehshcdt, ne tendit pas au liul général, qui 
était de battre l'ennemi dans une all'airc déci- 
sive, le plus tôt possible. Par conséquent, les 
Autrichiens auraient dû réunir leurs forces. 
Or, la marche de Starrav sur une ligne aussi 
divergente, et le mouvement tardif du prince, 
les séparaient de plus en plus. Ces lenteurs 
donnèrent à Jourdan , le 28 août, une avance 
momentanée, qui n'améliora pas sa position , 
puisqu'il ne cessa d'avoir les Autrichiens sur 
ses communications, et qu'il s'étendit trop 
entre Ebermanstadt et la Regnilz. Ses adver- 
saires commirent la même faute , eu l'enve- 
loppant à une grande distance dans un terrain 
coupé. Starray , il est vrai , inquiéta ses 
communications, cts'cn rendit maître en mar- 
chant sur Hochslxdt ; mais si des partis ou des 
corps volants avaient fait celle expédition, 
s’étaient emparés du pays entre la Regnilz et 
le Meiu, et eussent détruit tous les ponts de 
ces deux rivières, Starray n'aurait pas ainsi 
manqué le but principal des opérations. Ses 
troupes prenant une bonne position sur la 
gauche de la Regnilz , jusqu’à leur jonction 
avec l’archiduc, eussent opposé des obstacles 
au passage de l'ennemi, et l'attaquant en flanc, 
s'il avaiL dirigé sa retraite du côté de Bam- 
berg, le projet du général eu chef français 
n'aurait pu s'exécuter le 28. 

Jourdan et l'archiduc fixèrent également 
leur attaque au 20; ils firent tous deux des 
dispositions vicieuses; et des accidents impré- 
vus les empêchèrent d'exécuter ce qu’ils avaient 
arrêté. 

La- général français partit de ce principe : 
que la communication la plus courte, avec la 
base des opérations, est la meilleure; cl qu'on 
doit chercher à la recouvrer dès qu’on l’a per- 
due. La route de Würzbourg était [iour lui la 
plus avantageuse; et il ne pouvait souhaiter 
d’occasion plus favorable, pour la regagner, 
que celle où les forces de l'ennemi , dispersées 
autour de lui, ne se trouvaient en étal de faire 
une vigoureuse résistance nulle part. 11 or- 
donna, en conséquence, de jeter des ponts à 


Seussling et à llirscheid, sur la Regnilz, et 
enjoignit à Bernadottc, de la passer , le 2!) , 
au point du jour, sur le premier ; il devait être 
suivi par la grosse cavalerie ; la légère avait 
l'ordre de la passer à un gué près de là. Cette 
colonne était destinée à attaquer Hochstædl ; 
il fut prescrit à Grenier de longer l’Aisch , 
pour la soutenir , et à Championne! , d’occuper 
Bcehhofen et Pommersfelden. Ces deux divi- 
sions ne devaient retirer leurs avant-gardes, 
établies sur les bords de la Wissont, que lors- 
que Ijlébcr les relèverait avec les trou|>es de 
l'ailv gauche. 

En même temps, le général en chef voulut 
faire attaquer de Bamberg, le poste de Burg- 
Eberaeli , par un détachement , sous les ordres 
de l'adjudant général Mircur. 11 donna l’ordre 
à Kléber de marcher sur Eorheim , de former 
un cordon derrière la Wisseul, depuis Eber- 
manstadt jusqu'à ,son confluent, et d'amuser 
l’ennemi sur toute la ligne, par de fausses at- 
taques, sans engager d'affaire sérieuse. Il lui 
prescrivit en outre, d’envoyer un forl parti au 
pont de Scldamersdorf, pour repousser les 
postes autrichiens de la rive droite del’Aiscli, 
et pénétrer aussi loin que possible. 

Ian-sque Bernadolte arriva aux ponts de 
Seussling et d’Hirsohcid, il reconnut qu'ils 
n’élaienl pas praticables pour les colonnes. 
Néanmoins Jourdan , sans renoncer à son plan, 
se borna à changer leur direction, et à les en- 
voyer à Bamberg, pour nettoyer, conjointe- 
ment avec le détachement de Mireur, la roule 
de Würzbourg , en s'emparant de Burg-Ebe- 
racli. Au pis aller, ce dernier devait se rendre 
maitre des hauteurs de llankcufeld, et de là 
couvrir la route de Bandierg, par Ellmaun à 
Schvveinfurt. La division Championnct fut mise 
en marche, par Bamberg cl Auracli. Grenier, 
au contraire, reçut l’ordre d'atteindre le parc 
d’artillerie en toute hâte, afin de le couvrir 
pendant son mouvement de Bambergà Schwein- 
l'urt, eontre les troupes légères «les Autrichiens, 
«pii couraient déjà au delà de /cil , et avaient 
pris un convoi dans cette direction. On pres- 
crivit à Bonnaud de s’établir dans la plaine 
d’ARendorf, et à la cavalerie de Championnct, 
de bivouaquer près de tlirscheiil , afin de pro- 
téger Kléber, se retirant de Forhcim , et d’ob- 
server le gué «le Seussling. Ix moment était fa- 
vorable pour chasser les Autrichiens des bords 
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de la Rauhe-Eberach; car l’archiduc, dans 
l’intention de concentrer scs troupes, pour at- 
taquer le 29 août après midi , ou le 30 au ma- 
tin, avait attire le corps de Starray vers la 
Regnitz. Ilotze, qui arriva le mime jour à 
Burg-Eberach , ne pouvant ainsi compter sur 
aucun secours, était d'autant plus isolé, que 
le priAce de Lichtenstein se trouvait déjà à Ell- 
mann. 

Les bords de la Rauhe-Eberach sont boisés, 
principalement sur la gauche , où Rernadotte 
s'avança par la route de Bamberg à Burg_-Ebc- 
rach. Son avant-garde ayant repoussé les pos- 
tes autrichiens de Harrnbach , sa colonne dé- 
boucha de la forêt de Steinach , et fit un 
mouvement à droite, contre la route d’EIt- 
mann. Ilotze plaça un bataillon à gauche de 
Harrnbach , et un autre en réserve derrière la 
Rauhe-Eberach ; 3 bataillons occupèrent les 
hauteurs d’Ampfcrbach , contre lesquelles l’en- 
nemi paraissait se diriger. Celui-ci, après avoir 
établi une forte batterie sur sa gauche, contre 
Harrnbach , se contenta de canonncr, pendant 
que son infanterie se jeta en tirailleurs dans la 
forêt d’Ampferbach. Les Impériaux, craignant 
qu'il ne gagnât la route d'Eltmann, l’attaquè- 
rent et le repoussèrent trois fois; mais les Fran- 
çais finirent par les restreindre à la défense 
des hauteurs, qu'ils tenaient dès le commence- 
ment de l'action. A la chute du jour, Bema- 
dollc se replia dans la forêt de Birkach , où il 
s'établit; son projet de gagner la roule d'Elt- 
mann, échoua complètement. Championnet, 
qui devait le soutenir, n'arriva très-tard qu’a- 
vec la moitié de scs troupes, ayant perdu 
beaucoup de temps à faire relever les postes 
de Forhcim, et laissé nombre de traîneurs. 

Sur ces entrefaites , des mouvements avaieut 
eu lieu sur la Wissent, dans les deux armées. 
Ceux prescrits par l'archiduc pour le 29, n'é- 
taient que préparatoiics de l'attaque générale 
du lendemain. En conséquence, les troupes 
devaient être formées le soir, pendant que 
l'avant-garde de Kray repousserait les avant- 
postes français, s’avancerait dans les monta- 
gnes jusqu'à la Wissent , et le gros de sa di- 
vision, par Neunkirch à Pilzbcrg. L’archiduc 
voulut suivre par Eilèllcrich , et ordonna à 
Starray de se porter à Seussling, surla Regnitz. 
Son projet était de déborder l’ennemi, avec 
des troupes légères, par les montagnes, vers 


Ebcnnanstadt, et de l’amuser sur son front, 
pendant que Starray passerait au gué de 
Seussling, sur le llauc droit. La disposition du 
29 août fut exécutée, et la gauche de la rivière 
balayée ; ce général arriva à llemhofen ; 5 ba- 
taillons et 4 escadrons, avec de l'artillerie de 
position, parvinrent à Seussling; mais le gué 
était impraticable, et les Françaisdéjà en pleine 
retraite. Kléber voulut éviter un combat qui 
ne pouvait lui être que désavantageux, attendu 
que les Autrichiens, supérieurs en nombre, 
s’avançaient très-rapidement dans les monta- 
gnes, faiblement occupées : en conséquence, 
il sc mil en marche l'après-midi, et prit posi- 
tion à la lisière de la forêt , derrière Strullcn- 
dorf. Sa retraite fut inquiétée par les troupes 
légères, et s’ctrectua sous le feu des batteries 
de la rive gauche de la Regnitz. L’archiduc 
n’arriva que le soir sur les hauteurs de l’inz- 
berz. 

Ilotze s’attendant à être attaque sérieusement 
le lendemain, attira le prince de Lichtenstein, 
et reçut aussi de Starray , à Burg-Eberach , un 
renfort de o bataillons et 4 escadrons. C’était , 
en cflel, l’intention de Jourdan, qui avait ré- 
servé pour cela les divisions Bernadotte, Cham- 
pionnet , et la grosse cavalerie qui avait passé 
la nuit à Bamberg. Il reconnut l'ennemi au 
point du jour, mais le trouvant considérable- 
ment renforcé, il conclut que la plus grande 
partie de l'armée autrichienne sc trouvait à 
Burg-Eberach , et renonça à son premier pro- 
jet. Grenier qui devait, ce jour-là, arriver 
avec le parc à Schvvcinfurt, reçut l’ordre d’oc- 
cuper Ellmann, avec 1 bataillon et 2 esca- 
drons; d’un autre côté, Championnet jeta, par 
la vallée de l'Aurach , dans le bois en avant de 
cet endroit, 3 bataillons et 100 chevaux; puis 
après avoir côtoyé le Mein , par Bamberg, il le 
passa sur un pont construit à Vireth, pour se 
rendre à Zcil : Bernadotte le suivit; ses troupes 
légères avec la grosse cavalerie , couvrirent la 
retraite, cl tinrent ferme jusqu’à ce que tontes 
les colonnes eussent gagné la droite du Mein. 
les Impériaux poursuivirent faiblement l'année 
française, cl ne lâchèrent contre elle que des 
partis. Jourdan lit une halte de six heures à 
Zcil, et reprit son mouvement rétrograde vers 
Schvvcinfurt, après avoir passé le Mein à Hall- 
stadt sur deux ponts , au moment où Kléber 
arrivait à Zcil avec l'aile gauche de l’armée. 
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•Le 31 août, l’armée française fut rassemblée 
à Schvvcinfurl : la gauche à Ober-Lauringen , 
la droite à Schnakcnvvcrl. 

Starray se réunit à Hotzc , le 30 , à Burg- 
Eberacb, par une marche forcée. L’archiduc 
campa à Ilirscheid, occupant Bamberg avec 
son avant-garde. 

Si l’on n'a rien à dire contre les vues des 
deux généraux en chef, depuis la bataille 
d’Amberg jusqu'au 31 août , les moyens qu’ils 
employèrent pour les remplir ne sont pas à l’a- 
bri de toute critique. En effet, Jourdan ne cal- 
cula pas l’emploi du temps, dans ses disposi- 
tions du 29 : il attacha trop d'importance à la 
défense de la Rcgnilz, rivière trop peu consi- 
dérable pour que la possession de ses rives put 
être comparée à l’avantage d’une bonne ligne 
de communication et de retraite. Les Français 
ayant préparé des ponts à Scussling et à llir- 
scheid, il eut été plus convenable, supposé 
qu'ils fussent assez solides, d’attirer dans la 
nuit tout le corps de Kléber, des montagnes 
sur ce dernier endroit, pour y passer. En même 
temps il fallait, pendant celte nuit, faire Hier 
de Forbeim le plus de troupes possible, par le 
pont de Scussling, le détruire au point du 
jour ; et s’il était resté encore du monde de ce 
côté, le diriger sur Ilirscheid, ou, au pis aller, 
sur Bamberg. Le gros aurait dû suivre la route 
de Burg-Ebcrach , pour coopérer de ce point à 
l'attaque générale ; car si ce passage n’avait pu 
réussir, ainsi que cela arriva en effet, on au- 
rait toujours eu dans la vallée de la Rcgnilz, 
une masse de troupes suflisantc pour s'ouvrir 
le chemin de Würzbourg, par Bamberg, et 
couvrir la marche, en occupant les hauteurs 
et les débouchés les plus voisins. 

La disposition d’tinc attaque ou d’une opé- 
ration décisive est vicieuse, quand clic n’est 
pas basée sur la réunion des forces, et qu’elle 
enlève, par cela même, au général, les moyens 
de manœuvrer en tous sens, et d’y faire sur- 
le-champ les changements nécessités par les 
circonstances. Ainsi, le plan de l’archiduc était 
encore plus défectueux que celui de sou adver- 
saire. Ses troupes devaient, à la vérité, se réu- 
nir, mais seulement pendant l'action. Starray 
ayant pour instruction d’arriver sur le flanc 
de l’ennemi , ne le |>ouvait à cause de la pro- 
fondeur de la rivière , cl rencontrant cet obsta- 
cle le jour du combat, n'aurait été que specta- 


teur inutile de la défaite de son général en 
chef. La marche des troupes légères de l’aile 
droite, dont la coopération entrait aussi pour 
quelque chose dans le plan d'attaque, était 
trop éloignée, cl sans liaison avec les mouve- 
ments de l’armée. L’archiduc voulant livrer 
bataille, aurait dû, avant tout, déterminer un 
point assuré de concentration pour ses troupes, 
jusqu'alors dispersées. Ce point ne devait pas 
être sur le champ de bataille, mais bien hors 
de portée de l'ennemi. 

Du côté des Français, Grenier et Cham- 
pionne! n'eussent été à portée de soutenir l’at- 
taque décisive de Bcrnadotte, qu'avec peu de 
troupes, parce qu’il était ordonné, à leur avant- 
garde, d’attendre l’arrivée de l'aile gauche, 
et qu’en relevant une chaîne de postes aussi 
étendue que celle d’Ebcnnanstadl à Forhcim, 
elles devaient nécessairement perdre beaucoup 
de temps. I.a plus grande partie des troupes 
restait par conséquent toute la journée sur le 
point le moins important; cette raison seule 
dépose contre ces dispositions. L’opiniâtreté 
que Jourdan mit à poursuivre l’exécution de 
sonplan.cn attaquant par Bamberg, estlouable 
sans doute ; mais comme scs combinaisons re- 
posaient sur des bases vicieuses, les forces lui 
manquèrent ; et scs efforts n’eurent pas même 
l’empreinte de l'énergie, qui lui devenait d’au- 
tant plus nécessaire, que les instants étaient 
comptés. Une attaque réitérée avec des tirail- 
leurs, est bonne dans une reconnaissance ou 
une démonstration, mais non pour culbuter un 
ennemi de sa position. G’est avec des colonnes, 
qu’on décide un engagement contre une armée 
formée en ligne; et pourquoi fit-il cette double 
attaque à Harrnbach et Ainpferbach? Le ter- 
rain des environs de ce premier village est 
moins coupé que celui du second; il offrait par 
conséquent plus de facilités pour un coup dé- 
cisif; d’ailleurs, ce point, comme le plus rap- 
proché de Bamberg, et celui devant lequel la ré- 
serve pouvait arriver plus tôt, démontrait assez 
qu’il fallait commencer par l’attaquer. En for- 
çant Harrnbach , on se trouvait sur le flanc des 
Autrichiens, cl en étal de les refouler. Dans 
l’hypothèse même où Jourdan, renonçant au 
projet de s’emparer delà route de Würzbourg, 
eût cherché seulement à gagner la communi- 
cation de Dankenfeld à Ellmann, Hotzc ne pou- 
vait manquer d’ètrc repoussé, parce quo sa po- 
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sition était trop près de cette route et du flanc 
de l’ennemi. 11 fallait, à la vérité, une attaque 
vigoureuse pour amener un pareil résultat. 

L’archiduc et Jourdan commirent de gran- 
des fautes; mais le premier conserva sa supé- 
riorité et l’accrut même, parce que dans le 
succès, elles sont moins sensibles que dans les 
revers. Tant que Jourdan resta maitre de la li- 
gne de Uambcrg au Danube, scs mouvements 
n’eurent pas besoin d'étre aussi profondément 
calculés que ceux de l’ennemi. Celui-ci n’avait 
qu'une seule ligne de retraite d’Erlangen à 
Niimborg, ou sur la Pegnilz. L’année française 
en avait dans plusieurs directions : les unes 
sur la rive droite de la llegnitz et du Mein, 
par Schvvcinfurt; les autres sur la rive gauche 
de cette dernière rivière, en repoussant les 
Autrichiens qui l’occupaient faiblement. Jour- 
dan menaçait encore Erlangen en lignedroile, 
tandis que l’ennemi ne pouvait inquiéter ses 
communications directes, et notamment celle 
de Schweinfurt, que par une ligne diagonale 
et dès lors plus longue. L’archiduc était d’ail- 
leurs plus restreint que lui dans scs manœu- 
vres, vu qu’il n’osait pas s’éloigner de la roule 
d'Erlangen ; mais aussitôt que les Français 
abandonnèrent cette ligne, leurs avantages 
passèrent au prince Charles ; il ne leur resta 
qu'une seule communication pour atteindre 
leur base de Neuvvicd et de Düsseldorf : ce 
dernier, au contraire , devint maitre de toutes 


celles qui mènent au Danube, en Bohème. 
Jourdan ne put opérer sur les communications 
de son adversaire, que par un long détour; 
celui-ci n’eut besoin que d’une petite marche 
sur la rive gauche du Mein , pour gagner celle 
de son antagoniste. Le premier perdit toute 
liberté de manœuvrer, et se vit obligé de se 
retirer ou d’attaquer, tandis que l’autre fut en 
mesure d'atteindre son but par de simples dé- 
monstrations. 

Tant d’ascendant n’écbappa pas au général 
autrichien, et il en profita pour concentrer son 
armée. 11 ne lit suivre l'ennemi , sur la rive 
droite du Mein, que par 5 bataillons et 17 es- 
cadrons. L'armée marcha par Bamberg, sur la 
gauche, et toutes les troupes se formèrent en 
colonnes sur la route de Würzbourg. L’archi- 
duc se porta, le 51 août, à Burg-Eborach, 
Starray à Ober-Schwarzach , Ilotze à Neusess 
sur le Sand ; Kilzingen et Dcltclhach Turent oc- 
cupés; des partis coururent au delà de Würz- 
bourg, dans les environs de Mergenthcim : 
l’avant-garde, sous Kray, et les troupes légères 
du prince de Lichtenstein , observèrent la rive 
gauche du Mein, sur le flanc droit de l’armée 
française en marche. Les Autrichiens espéraient 
la forcer à se retirer, en l'attaquant vivement, 
et se frayer un chemin à la victoire, en combi- 
nant leur marche de manière à réunir toutes 
leurs forces avant d’en venir à une bataille 
décisive. 
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Immédiatement après le malheureux com- 
bat dç Friedberg, Latour réunit scs troupes à 
Setmabhausen, et se détermina à continuer sa 
retraite. II se retira derrière l'Ammer, le 25 
août, ainsi que les corps de Fondé et de Mer- 
cantin, qui étaient sur ses ailes, et, le 26, sur 
l'Iser. le prince de Fondé fut posté près de 
Kirrhtrudingen ; le centre de l’armée à Kirm, 
cl la droite en avant de Landshut; cette der- 
nière se liait à lngolsladt, par des partis : les 
avant-postes restèrent sur la gauche de l’Iser; 
un détachement fut placé dans les environs 
de Freysing, un autre à Mosach en avant de 
Munich, pour observer les mouvements de l’en- 
nemi. Fette position, malgré son étendue, ne 
couvrait ni la route la plus courte de Munich 
sur l’Inn, ni la communication avec l’archiduc. 

Moreau ne tira aucun parti de la victoire 
de Friedberg , cl ne chercha pas même à éta- 
blir sa communication avec l’armée de Sambrc- 
et-Mcuse. La cavalerie légère des Autrichiens 
courant entre les deux armées françaises, et 
interceptant leurs courriers, il n’eut aucune 
connaissance des opérations du prince Fharles 
contre Jourdan ; d'un autre crtté, la facilité 
avec laquelle il avait forcé le Lech , lui indi- 
quant qu'il ne se trouvait devant lui qu’un 
petit corps de troupes, il ne sut à quoi s'en 
tenir, et n’avança qu’avec (dus de circonspec- 
tion rl de lenteur, ce qui lui Gl perdre le fruit 
de sa victoire, et donna le temps à l’ennemi de 
se rallier. 

Fe ne fut que le 50, que l’avant-garde de sa 

(i) La résolution de se jeter sur le centre quand on 
est menacé sur ses dcui flancs est , en beaucoup d’occa- 


droite arriva à Mosach et Munich, où elle re- 
poussa les avant-postes autrichiens sur la rive 
droite de l’Iser. Au même moment l’armée 
s’établit ainsi qu’il suit: Fcrino, avec une divi- 
sion, à Dachau sur l’Ammer, l’avant-garde à 
Schleisshcim cl Mosach; Sainl-Cyr, avec le 
rentre, entre l’fafl’enhofen et Gundersried, 
derrière l’Ilm , son avant-garde à Wollnzach ; 
Desaix, avec une division, entre la forêt de Gun- 
dersried et la Faar, aux environs de Frcin- 
liauscn, son avant-garde à I’uech , Geisenfeld 
et Reichcrshofen ; Delmas avec sa division , 
renforcée d’un régiment de dragons et d’une 
demi-brigade de Desaix, entre Neubourg et 
lngolsladt. 

Moreau voulait, avec cette dernière, forcer 
la tête de pont d'Ingolsladt et en détmire le 
pont, aûn de couvrir son flanc gauche. L’avant- 
garde du centre devait s’avancer entre Mos- 
bourg et Freysing, et s’emparer de ceux sur 
l’Iser. Ferino avait l’ordre de passer cette ri- 
vière au-dessus de Munich , et Laborde de pé- 
nétrer dans les gorges du Vorarlberg et du 
Tyrol, pour chasser leurs garnisons dans l’in- 
térieur du pays. 

Ce plan indique assez que Moreau n’avait 
pas de vues üxes; que ne sachant quels moyens 
employer, il les essayait tous sans s’arrêter à 
aucun, et, parconséquenl, qu’il n’avait pas assez 
de forces pour en exécuter un. Inquiété sur 
ses flancs, il voulut néanmoins s'avancer par 
le centre (<) ; et s'imagina les couvrir du coté 
du Tyrol et du Danube, comme si tous deux 

sions, un moyen excellent: aussi n’ est-ce pas en cela que 
le plan de Moreau était défectueux; mais quand on se 
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avaient en la même importance! Par cette 
extension démesurée , il courut risque de voir 
cchouer son projet sur chacun de ces points. 

Moreau ignorant où se trouvait la grande 
armée autrichienne , et convaincu qu’elle n’é- 
tait plus en présence, n'avait que les trois sup- 
positions suivantes à Taire : 

1° Que l’archiduc s'était retiré dans le Ty- 
rol; conjecture peu probable, puisqu’il aurait 
perdu par là sa communication avec War- 
tenslcben , se serait engagé dans un pays dé- 
pourvu de subsistances, et où sa nombreuse 
cavalerie lui serait devenue inutile. Indépen- 
damment de ces raisons , l'archiduc ayant 
passé le Lech à Rain , n’était pas dans la direc- 
tion du Tyrol; ainsi son adversaire devait avoir 
la conviction que le gros de l’armée impériale 
ne s’était pas dirigé à gauche vers Landsberg 
ou Schongau; 

2° Que l’archiduc, menacé sur son flanc 
droit et ses derrières par Jourdan , avait des- 
cendu le Danube, et s’était établi sur la rive 
gauche de ce fleuve, pour en interdire le pas- 
sage à l’armée de Sambre-el-Meusc; 

3° Qu’il avait passé le Danube , pour se 
réunir à Wartcnslebcn. 

Ces dernières suppositions, plus vraisem- 
blables, méritaient seules d’être prises en con- 
sidération; dans l’un et l'autre cas, Moreau 
devait avoir pour premier objet de se tenir 
sur le Danube, et de ne s’en éloigner que 
d’une ou deux marches; c’est-à-dire, seule- 
ment jusqu’aux environs de l’faflenhofen, pen- 
dant que Kerino amuserait les Autrichiens sur 
l'Iser, et que Laborde se retirerait dans les 
montagnes. Dans celte position, il devait cher- 
cher à se procurer des nouvelles de Jourdan 
par toutes les voies possibles , et mesurer scs 
mouvements selon les circonstances, afin de se 
lier à lui. 

Le général français avait à former deux ou 
trois combinaisons dans chacune de ces hypo- 
thèses. En effet, l’archiduc pouvait, en arrivant 
sur la droite du Danube , garder seulement 
ses troupes, ou se joindre à Wartcnslebcn. 
Danser dernier cas, les deux armées françaises 
devaient se réunir avant de l'attaquer. Si War- 

dècide à une belle manœuvre, il faut l'exécuter avec 
toutes scs forces réunies, sans s'arrêter à des expédi- 
tions secondaires; cl c’est pour avoir voulu trop entre- 


tcnsleben, déjà battu, avait été repoussé en 
Bohème, alors il était présumable queJourdan 
attaquerait l’archiduc de front, pendant que 
Moreau se porterait sur son flanc gauche, ou 
marcherait sur ses communications de l’Inn, 
en forçant l'Iser à Froysing. L’archiduc, au 
contraire, avait-il passé le Danube, et s’était-il 
réuni à Wartcnslebcn en présence de Jour- 
dan 1 alors la marche de Moreau en Bavière 
eût été le plus mauvais de tous les partis à 
prendre, surtout son adversaire restant maitre, 
par la place d'Ingolstadt, des deux rives du 
Danube. En effet, si l’archiduc battait Jour- 
dan , la retraite de Moreau serait devenue d’au- 
tant plus difficile, qu’il aurait pénétré plus 
avant. Au contraire, si Jourdan battait l’archi- 
duc, ce dernier était toujours libre de se je- 
ter, réuni à Warlensleben , parle pontd’ln- 
golstadl, sur le flanc et les derrières de l'armée 
de Uhin-et-Mosclle, à moins que ce débouché 
ne fût gardé par un corps considérable ; enfin , 
dans la supposition que les choses fussent res- 
tées quelque temps indécises entre Jourdan et 
l'archiduc, Moreau pouvait les faire décider à 
l’avantage du premier, pourvu qu’il se tint 
assez près du Danube pour le franchir à temps, 
et se porter sur les derrières et les flancs des 
Autrichiens. 

Moreau avait consacré le 51 août pour faire 
une reconnaissance et ses dispositions préa- 
lables; ce n'était que le l ,r septembre qu'il 
pensait mettre son plan à exécution : il fut 
prévenu par son adversaire. 

Renforcé par l’arrivée de Nauendorf, que 
l’archiduc avait détaché d’Amhcrg, avec 8 ba- 
taillons et 22 escadrons, pour retourner sur 
le Danube, et qui se trouvait déjà, le 30, à 
Postsaal , Latour crut être en état de se me- 
surer avec Moreau, et de l’attaquer avec avan- 
tage. Nauendorf poursuivit sa marche à Neu- 
stadl. Les troupes restées à Landshut furent 
dirigées, le 30, à Sicgenbourg, et Latour ré- 
solut d'attaquer, le 1 er septembre, avec toutes 
ses forces, consistant en t i bataillons et 29 es- 
cadrons. Nauendorf devait déloger l'ennemi 
de Vohbourg, puis gagner lccheminqui mène 
d'Ingolstadt à Gciscnfcld, pour prendre ce 

prendre à la fois, et s'être dirigé sur une fausse ligne 
d’opérations après le départ de l'archiduc , que le gé- 
néral français serait susceptible de blâme. 
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liourg à revers, pendant qu’une autre colonne , 
sous le commandement de Latour, s’avance- 
raît sur la chaussée dcNeustadt, et l'attaquerait 
de front. Au même instant, des détachements 
devaient faire des démonstrations, de Man- 
delstadl , Mainbourg et Freysing, contre l’faf- 
fenhofen et Wollnzach. Le commandant de la 
garnison d’Ingolstadt, forte de 1 bataillons, 
reçut ordre d'opérer une diversion en faisant 
de sa tête de pont une sortie avec une partie 
de ses troupes. 

Latour s'était mis en marche à trois heures 
du matin. Ses avant-gardes rencontrèrent, an 
point du jour, les premiers postes ennemis, au 
moment où la division et la réserve , sous les 
ordres de Desaix, se formaient en colonne pour 
l'attaque arrêtée. 

L’avant-garde française, fut délogée de Gei- 
senfeld et de la forêt qui se trouve derrière 
cet endroit. La cavalerie légère autrichienne 
poussa jusqu'au delà de Menching, vers Rri- 
ehershofen. 

Desaix profita de ce moment favorable pour 
déployer scs troupes; 1a droite sur la hau- 
teur de la chapelle de Saint-Casl, la gauche à 
Pueeh. Cette position s’étendait sur des hau- 
teurs à pente douce , mais avait le désavantage 
d’avoir sa droite trop avancée, et presqu'en 
l’air. 

Le gros des Autrichiens marcha dans la fo- 
rêt , sur la chaussée de Geisenfeld , pendant 
que quelques détachements franchirent sur la 
gauche la hauteur de la chapelle de Saint-Cast, 
et repoussèrent l’aile droite ennemie. Les Au- 
trichiens établirent leur artillerie près de la 
chapelle, mais n'osèrent aller plus loin, à 
cause de leur infériorité. La droite des Fran- 
çais se reforma , et Desaix la renforça de quel- 
ques troupes de sa gauche. 

L'attaque principale partit de la forêt contre 
Langenbruck. Ce village, situé en avant du 
centre de la position , dont il était commandé 
et flanqué, fut emporté par les Impériaux qui 
tentèrent plusieurs fois, mais en vain, d’en 
déboucher. 

Pendant ce combat, Latour avait dirigé sur 
la droite la cavalerie placée entre langenbruck 
et la forêt de Ceisenfed , afin d’attaquer l'aile 
gauche de l'ennemi qui s’étendait vers Puech , 
faiblement occupé. Elle se porta à droite de 
Langenbruck , par la plaine qui est entre ce 


village et la Paar, laquelle est formée par des 
prairies marécageuses, coupées jusqu’au pied 
des hauteurs par de petits ruisseaux. Desaix 
démêla son intention, et renforça sur-le-champ 
sa gauche, par un bataillon, 5 régiments de 
cavalerie et de l'artillerie légère, qui se mi- 
rent en mouvement derrière les hauteurs, la 
cavalerie autrichienne s'avança pour l’attaquer; 
mais elle fut reçue par un feu de mitraille, 
chargée en front et en flanc par les escadrons 
français, et rejetée avec une perte énorme, en 
partie dans les marais. Latour alors tenta pour 
la troisième fois de déboucher de Langen- 
bruck , mais inutilement. Son attaque sur Kci- 
chershofen , ne fut pas plus heureuse. Delmas 
détacha sur la Paar, 3 bataillons et i escadrons 
du corps de blocus d’Ingolstadt, lesquels, non- 
seulement , défendirent le passage de ce fleuve , 
mais menacèrent même les derrières des Au- 
trichiens du cdlé de Menching. 

Desaiv, certain alors que son adversaire ne 
pouvait rien entreprendre contre son centre 
et sa gauche, se dérida à reprendre la hauteur 
de la chapelle de Sainl-Cast. Son attaque fut 
impétueuse, et força les Autrichiens à se reti- 
rer, en abandonnant un obusier. 

Latour se retira en ordre dans la forêt de 
Geisenfeld, sans être poursuivi vivement. La 
nuit favorisa sa retraite dans la position d’où 
il était parti. Les détachements de Mainbourg, 
Nandelsladt et Freysing, ne produisirent au- 
cun effet, parce qu’ils rencontrèrent le centre 
de l’armée française, qui se dirigeait sur 
l’Ammcr. 

La résolution que prit le général autrichien 
d'attaquer son adversaire, le l‘ ,r septembre, 
était trop tardive pour en espérer du succès 
contre un ennemi supérieur en forces. Et 
quand bien même le combat se serait terminé 
à son avantage, il n’en eût pas été plusavancé, 
vu qu’il n’avait pas assez de monde pour re- 
cueillir les fruits de la victoire. Moreau, au 
contraire, forcé à la retraite, se serait rap- 
proché de Jourdan, et eût menacé les derrières 
de l’archiduc, ce qui dans ce moment, était 
très-dangereux. Latour était-il battu? il ris- 
quait alors d’être pour toujours coupé du Da- 
nube. Mais ce général se laissa entraîner par 
l’espoir de culbulerl'aile gauche des Français, 
et de s’ouvrir un chemin pour se lier par In- 
golstadt à l'archiduc. On peut croire qu’il y 
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sérail parvenu bien plus aisément, en cher- 
chant à se réunir à Nauenilorf et passant sur 
la rive gauche du fleuve, qu'eu risquant un 
combat. Quand bien même il eût été assez 
Tort pour lutter avec Desaix, il uc devait pas 
douter que le centre à Pfaflénhofen , et ltelmas 
devant la télé de pont d’Iugolstadt, n’arrivas- 
sent à temps pour rétablir le combat , s’il n’a- 
vait pas tourné à leur avantage dès le com- 
mencemenl. 

Desaix prouva dans celle circonstance une 
grande énergie, un coup d’eril juste, et une 
connaissance parfaite de l’emploi de chaque 
arme. Pris en flanc dans sa marche, par l'en- 
nemi qui s’avancait dans la forêt de Gciscn- 
feld.il fit front sur son flanc gauche, le refusa, 
parce qu’il était le plus menacé, et forma dans 
une position prcsqu’inexpugnable son centre, 
que les Autrichiens pouvaient le plus facile- 
ment aborder par la chaussée de Geiscnfeld. 
la- seul défaut de sa ligne fut d'avoir la droite 
un peu trop avancée sur la hauteur de la cha- 
pelle deSainl-Casl, parce qu'elle manqua d'ap- 
pui, et que le Imis qui s'étend jusqu'à celle 
hauteur, en borna la vue. Mais Desaix qui ne 
savait pas dans le premier moment le point de 
la véritable attaque, l'avait occupée parce 
qu'elle est entourée d’un petit ravin qui sem- 
blait lui être avantageux ; qu’elle se liait à celle 
en arrière de Langenbruck, et qu'il espérait 
par là empêcher l'ennemi de déboucher de la 
forêt. 

La manière dont Latour fit son attaque , est 
sujette à plus d’un reproche. Après avoir chassé 
l'ennemi de la forêt de Geiscnfeld , il s'avança 
sur la chaussée contre Langenbruck, sans avoir 
une idée de sa position , qu'il aurait dû recon- 
naître en arrivant au débouché de la forêt, où 
il aurait bien fait d’établir quelques bataillons. 
De celte manière il aurait été convaincu que la 
gauche des Français ne pouvait être facile- 
ment tournée ou abordée, et qu’une attaque 
sur le centre ne lui laissait entrevoir aucun 
succès. 

Lorsqu'on vint lui annoncer que son aile 
gauche avait emporté la hauteur de Saint-Cast, 
comment n'eut-il pas l'idée de ne laisser dans ! 
la foret que les troupes nécessaires pour cou- 
vrir son flanc droit, et amuser l’ennemi, 
tandis qu'il se porterait avec les autres sur la 
gauche? 


Ce mouvement était facile à masquer; et si 
Latour se fût avancé de Saiut-C.asl , l’aile droite 
de Desaix aurait été bientôt culbutée, et le 
plateau sur lequel elle était établie, emporté, 
et sa position prise en flanc. Celte espérance 
évanouie, Latour se trouvait encore assez près 
du chemin de sa retraite à Geisenfeld, pour 
qu’on ne pût l'y prévenir. 

L’attaque de ces hauteurs garnies d'artille- 
rie, au pied desquelles s'étendait un terrain 
marécageux, qu'il fil avec sa cavalerie, avant 
d'élre assuré que Delmas ne pousserait pas des 
troupes de lleichershofen , contre lui, estime 
opération au-dessous de toute rritique. 

C'était une habitude parmi les généraux au- 
trichiens, d’employer la cavalerie, sans égard 
au terrain, partout où ils étaient pressés, et 
où ils voulaient remporter un avantage décisif. 
Cet usage , consacré par la facilité avec laquelle 
au commencement de la guerre de la révolu- 
tion, cette arme avait mis en fuite l'infanterie 
française non aguerrie , et enlevé des bois , des 
retranchements et des villages, avait donné 
naissance à des abus dont les conséquences fu- 
rent aussi fâcheuses pour elle, que pour l'in- 
fanterie, car elle perdit l'habitude d'attaquer 
en ligne et en masse, et fut souvent ruinée 
dans une campagne, sans avoir rien fait d'im- 
portant. L'infanterie convaincue, au contraire, 
de ne pouvoir résistera la cavalerie, parce que 
les généraux s'en étaient servis dans les instants 
de crise , (icrdait d’abord contenance , et se 
croyait sacrifiée, lorsque attaquée par la cava- 
lerie ennemie, elle n'était pas soutenue par la 
sienne , même dans le terrain qui lui était le 
plus défavorable. 

Il sullisait à Latour d’euvoyer quelques flau- 
queurs reconnaître la position de l'ennemi, 
pour se convaincre de l'inconvenance d'une al- 
taque de cavalerie sur ce point. 

Desaix, après avoir acquis la conviction de 
l'impuissance de son adversaire, et s'être rendu 
mailrc de la hauteur de Sainl-Cast, commit 
une faute, en n'entrant pas dans la forêt de 
Geisenfeld. De cette manière, Latour aurait été 
pris en flanc , et sa retraite serait devenue ex- 
trêmement pénible. 

Pendant qu'on se battait à Geisenfeld, Saint- 
Gyr, avec deux divisions du centre, marchait 
de Pfaflénhofen et Gundersricd , sur l’Ainnirr, 
le vent l'ayant empêché d'entendre la canon- 
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nade. S'il avait existé entre les généraux fran- 
çais l’aeconl qui résulte ordinairement de l’ac- 
tivité et de l’énergie d’un général en chef, 
Saint-Cyr, prévenu à temps de l’attaque des 
ennemis, aurait pu les prendre à dos, en s’a- 


vançant ou en portant un simple détachement 
sur la rive droite de l'ilm, vers Geisenfeld, 
manœuvre qui eût été très-funeste à Latour, 
en achevant sa défaite, ou le refoulant sur le 
Danube. 
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BATAILLE DE WI'IIZBOI'UG. LE 5 SEHTEllUn . 


L’année de Sambre-et-Meuse séjourna le 
1" septembre à Schxveinfurl ; elle avait beau- 
coup souffert, et ce repos lui était indispensa- 
ble, ear une retraite épuise plus les forces 
morales et physiques d'une armée, qu’une 
marche en avant : je dis ses forces morales, 
parce que le soldat est découragé aussitôt qu'il 
a reconnu la supériorité de l'ennemi cl jugé 
que scs efforts seront infructueux ; ses forces 
physiques, attendu que les manœuvres de cette 
armée sont subordonnées à celles de l'ennemi, 
et qu’une incertitude continuelle nécessite des 
précaulions plus rigoureuses, qui à la longue 
fatiguent beaucoup les troupes. Le général qui 
a l'ascendant sur son adversaire, se trouve 
préservé de tous ces inconvénients. L’armée 
française avait fait , sans subsistances, de lon- 
gues traites sur de mauvaises roules, et tuujours 
harcelée. Ces fatigues avaient airaibli son ar- 
deur et relâché les liens de la discipline malgré 
les efTorLs de Jourdan, l'ne mésintelligence 
trop marquée régnant entre ses généraux de 
division, il fut forcé de renvoyer Collaud sur 
les derrières, et de répartir les troupes de sa 
division entre les autres; mais un jour ne suf- 
fisait pas pour réformer tous les abus, et l'on 
ne pouvait se flatter d’obtenir plus de repos 
d'un ennemi victorieux. 

Le 31 août, toute l’armée autrichienne se 
forma sur la route de Bamberg à Würzbourg, 
entre Burg-Eberach et Neusess, sur la Sand, 
dans l’ordre de bataille ci-contre. 

Le 1 er septembre, la marche continua dans 
la direction prise. Hotzc s’empara de Kilzingen, 
et se porta avec li bataillons et 9 escadrons, 
uontre Würzbourg. Au même moment, 2 ba- 


taillons et l escadrons, aux ordres de Kien- 
mayer, passèrent à Lindebach sur la rive 
gauche du Mein , pour investir la citadelle de 
Würzbourg, ilotze arriva le 1" septembre sur 
le Galgenbcrg, sa faible garnison, après avoir 
esrarmouché avec une patrouille, rentra dans 
la ville, dont elle ferma les portes; mais à la 
vue des colonnes autrichiennes, les habitants 
les ouvrirent , ce qui la força à se renfermer 
aussitôt dans la citadelle. Holze mil 2 batail- 
lons dans la place, qui a un bon rempart, y 
appuya sa gauche, et prit position sur le Gal- 
genbcrg. Slarray le suivit par Kilzingen, 
avec 13 bataillons et 17 escadrons, et campa 
sur les hauteurs de Reppcrndorf, que Lichten- 
stein couvrit avec 3 bataillons et lü escadrons, 
placés à Bibergan , Euerfeld cl Erfeldorf. Leurs 
avant-postes occupaient Seoligeustadt et Rol- 
tenhof, et se liaient par la gauche à ceux de 
Ilotze. 

L’archiduc conduisit une colonne de 1 2 ba- 
taillons et 2G escadrons à Ober-Schwarzach; 
•iray une seconde de 13 bataillons et 41 esca- 
dronsùGcroldshofcn.EIsnilz occupa, avec 3 ba- 
taillons et 17 escadrons, liassfurth et Kloster- 
Thércsc, sur la rive droite du Mein, et observa 
l’armée française sur la route de SchweinfurL 

Jourdan , informé par ses partis de l’arrivée 
des Autrichiens sous Würzbourg, résolut de 
faire une nouvelle tentative pour reprendre sa 
meilleure ligne de communication ; mais il ne 
le put, sans risquer une affaire générale. En 
effet, les environs de cette ville offrent, sous 
tous les rapports, un bon champ de bataille, 
par la facilité qu’ont toutes les armes d’y ma- 
nœuvrer. 
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Le Mein Tonne dans son cours, de Schwcin- 
furt à Gmünden, un grand coude vers le midi. 
Le plateau le plus remarquable qui se trouve 
au milieu de cet espace, court à peu de dis- 
tance de la rivière, près de Schweinfurt et de 
Diebach ; se prolonge ensuite eu s'élargissant, 
et forme une croupe doucement inclinée, très- 
propre aux manœuvres de la cavalerie. A l'est 
de ce plateau, surgissent des misseaux peu con- 
sidérables et d’un cours très-borné, qui ser- 
pentent dans des vallées peu profondes. La 
Werra prend sa source à l'ouest, non loin de 
Schweinfurt, et se creuse un lit tortueux dans 
des déülés dilKciles, pour se rendre dans le 
Mein, entre Carolstadt et Gmünden; elle est 
presque inabordable, attendu que la forêt de 
Gramschatz, qui n'est percée d’aucune route, 
la borde, depuis Arnstein jusqu'à Krl.hanscn 
et Mainbrunn. Les courants qui tombent du 
versant occidental du plateau dont on vient 
de parler ont peu d’eau, mais leur cours est 
plus étendu , et leurs lits encaissés forment des 
défilés extrêmement difficiles, attendu que 
nombre de villages se trouvent dans les vallées 
où ils coulent, et que leurs rives sont bordées 
de vignobles. Parmi ces derniers, on en dis- 
tingue deux. L’un part de Diebach, arrose 
Ober-Bleicbfeld et linter-Bleichfeld, à côté de 
la forêt de Gramschatz, où il change de direc- 
tion; court ensuite au milieu des vignobles, 
dans une gorge qui descend de Mainbrunn à 
Himpar et Wcrschbach , jusqu'à Würzbourg, 
où il se réunit au second. Gclui-ci prend sa 
source au-dessus de Kœrnach, au pied d'une 
hauteur recouverte d'un petit bois, arrose ce 
village ainsi que ceux d'Estenfeld et de I.eng- 
feld, situés dans un vignoble: au-dessous de 
ce dernier village, les bords du ravin où coule 
ce ruisseau deviennent plus escarpés. Le Gal- 
genberg, qui domine Würzbourg et s’incline 
vers le Mein, s’élève sur le rebord de gauche, 
et le Sleinberg sur celui de droite : c’est entre 
ce mamelon et la ville, que les deux ruisseaux 
réunis se jettent dans le Mein. Ces obstacles 
naturels sont les seuls des environs ; car il ne 
faut pas compter comme tels les autres cou- 
rants, et les petits bois qu'on rencontre entre 
Kœrnach , Iloltendorf et Eucrfeld. 

Il ne se lit aucun changement le 2, dans la 
position des Autrichiens. I. 'archiduc poussa 
quelques lrou[>es légères sur la route de Gmün- 


den , pour décider l’armée ennemie à quitter 
Schweinfurt. Au cas qu’elle prit ce parti, les 
troupes postées à 01>cr-Schvvarzach et à Ge- 
roldshofen, avaient ordre de se rendre aussitôt 
à Würzbourg. Un avait eu la précaution de 
jeter un pont à Sladl-Schvvarzach, pour leur 
faciliter le passage du Mein. 

Cependant, le 2 septembre au matin, Jour- 
dan s’était mis en mouvement sur la roule de 
Schweinfurt à Würzbourg. Sa cavalerie ouvrait 
la marche, suivie des divisions iternadotte, 
Championne! et Grenier. Celle de Lefebvre 
avait pris position sur les hauteurs de Schwein- 
furt. 

Vers midi, l'avant-garde de la colonne fran- 
çaise se montra sur le Sleinberg. On était alors 
parfaiteincut informé de sa direction , par les 
ilanqueurs. Elle se mit en bataille, avant der- 
rière elle la division de cavalerie. Ijcs troupes 
légères autrichiennes se retirèrent des vigno- 
bles sur les revers de la hauteur, lui laissant le 
moulin et le vallon d'Aumiihl. Plusieurs sor- 
ties de la citadelle furent repoussées par les 
deux bataillons que llolze avait laissés dans la 
ville, dont les portes furent d'ailleurs mas- 
quées par des troupes sur les remparts. Une 
canonnade s’engagea entre le Sleinberg et le 
Calgenberg, mais elle n'eut pas plus de résul- 
tat que la fusillade qui se soutint dans les vi- 
gnobles jusqu'à la chute du jour. La division 
Iternadotte prit les hauteurs en arrière de 
l.engfeld, repoussa les Autrichiens du vallon, 
le traversa, et vint se former de l'autre côté, 
ilotze, qui avait une position presque inexpu- 
gnable de front, lit un détachement contre 
elle : on se battit sur ce point avec opiniâtreté 
jusqu'à la nuit; les Français restèrent maîtres 
des hauteurs, mais sans pouvoir passer au delà. 

Dès que Starray fut informé de l’apparition 
des colonnes ennemies près de Würzbourg, il 
se décida à Rapprocher du point menacé. De 
Hcppermlorf, il vint s’établir derrière le ruis- 
seau qui coule d'Eucrfeld à Iloltendorf. Trois 
bataillons d'infanterie légère garnirent plu- 
sieurs petits bois qui se trouvent sur les hau- 
teurs, entre ce ruisseau et celui de Kœrnach ; 
le gros de la cavalerie appuya sa droite à Euer- 
feld ; 2 bataillons restèrent en réserve, sur le 
Capellenberg; enfin 5 escadrons formèrent une 
■ chaine de postes, tant |iour entretenir la com- 
munication avec le corps de Ilotze, que pour 
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observer les roules qui menaient entre les doux 
camps d'Estenfeld et Lengfeld à Holtendorf. 

Cependant la division Championne! s’était 
déployée ; sa droite touchait à la chaussée de 
Schweinfurt à Würabourg; sa gauche se pro- 
longeait derrière Kœrnach. Celle de Grenier 
fut placée en réserve, à ITnter-Bleirhfcld, pour 
couvrir le flanc de la première; les troupes 
légères furent engagées avec des succès ba- 
lancés jusqu’à l’entrée de la nuit, que la divi- 
sion Championncl fil une attaque vigoureuse, 
à la suite de laquelle elle parvint à chasser 
l’ennemi, non-seulement du village et du vallon 
de Kœrnach, mais encore des petits lmis en 
avant de sa droite, où elle jeta beaucoup d’in- 
fanterie avec quelques pièces de canon. Sa ca- 
valerie exécuta près d’Eiierfehl une charge 
heureuse contre quelques escadrons autri- 
chiens; mais l’arrivée de la réserve ne lui per- 
mit pas d’en recueillir le fruit : la nuit mit 
fin au combat. 

Jourdan fit retirer à Mainbrunn la division 
Bonnaud, qui ne pouvait opérer à la droite, 
pour l’employer comme réserve sur le terrain 
découvert de la gauche, ou derrière le front. 
L’aile gauche de Championncl s’étendit de 
l’autre côté du ruisseau de Kœrnach, sur la 
hauteur où il prend sa source; elle occupa les 
deux petits bois de Sperlerholz et de Kœma- 
cherholz, qui étaient en avant de son front. 
La division Bernadotle se liait par sa gauche 
à la précédente, et prolongeait sa droite au 
delà de Lengfeld, ayant derrière elle ce village, 
et ceux de Kœrnach et d’Estenfeld. Cham- 
pionnet avait devant sa droite, le bois d’Es- 
tenfeld, qui recouvredeux mamelons parallèles 
à la ligne qu’il avait prise entre les hauteurs 
de Kœrnach et d’Estenfeld. Ce bois ayant plus 
de profondeur vis-à-vis du premier village, la 
droite de sa division en était plus près que la 
gauche, qui se trouvait masquée par un pla- 
teau à pente douce, en avant du second dont 
les Autrichiens étaient restés maîtres à l’issue 
du combat. 

A la nuit tombante, Slarray changea aussi 
de position. Rassuré par la prochaine arrivée 
de l’archiduc, il n’attacha nulle importance à 
établir solidement son aile droite, ni à rou- 



tons scs soins se bornèrent à entraver la marche 
de l’ennemi, et à soutenir Holze dans la défense 


de Würzbourg. Il marcha en conséquence à 
Uottendorf, et s’établit en avant de ce village 
sur des hauteurs avantageuses, à l’embranche- 
ment de la roiite de Würzbourg à Kitzingen, 
et des chemins de Lengfeld et d’Estenfeld; 
5 bataillons de grenadiers et A escadrons cou- 
ronnèrent la hauteur en avant du bois d’Esten- 
feld, qui fut occupé ainsi que le Kaltengrund, 
par 5 bataillons d’infanterie légère. Plus loin, 
en arrière d’Euerfeld et du Rotlenhof, était la 
cavalerie. La supposition de Slarray se trouva 
fondée; car l’archiduc, en recevant le rapport 
que Jourdan avait quitté Schweinfurt, mit 
aussitôt son armée en mouvement. Kray partit 
dans la nuit du 2 au 5, avec 9 bataillons et 35 
escadrons, pour passer le Mein à Schwarzach, 
où le prince devait le suivre au point du jour, 
avec 8 bataillons et 2i escadrons du camp 
d’Ober-Schwarsach. 11 laissa, pour observer la 
division Lefebvre, outre la brigade Elsnitz, 5 
faibles bataillons et 9 escadrons sur la gauche 
du Mein. 

Le 3 septembre, un brouillard épais favorisa 
les mouvements des Autrichiens, jusqu’à sept 
heures qu’il se dissipa. En arrivant au pont de 
Schwarzach , l’archiduc trouva presque toute 
la colonne de Kray encore sur la rive gauche 
du Mein; il en fit accélérer le passage, cl ac- 
courut auprès de Slarray pour prendre une 
idée de la situation générale des affaires. Celui- 
ci s’était avancé de Roltendorf, et avait formé 
sa troupe en colonnes dans le ravin au pied 
des hauteurs de Lengfeld, où le brouillard les 
tenait cachées, à une portée de fusil de la posi- 
tion ennemie. Il était décidé à l’attaquer aussi- 
tôt qu’il serait tombé : résolution énergique 
fondée sur une juste combinaison. 

Cette suq>rise devait avoir un succès d’au- 
tant plus marqué, que la position française 
sur les hauteurs de ce côté de Iamgfeld, n’avait 
ni force ni profondeur. Si Slarray était par- 
venu à se rendre maître de ce point , il aurait 
formé, avec le corps de tlotze, une masse 
dont la force , favorisée par les avantages d’un 
défilé, ou par ceux de l’initiative de l’attaque, 
aurait pu lui donner l’espoir d’occuper l’ennemi 
plus de temps que s’il l’eut attendu dans un ter- 
rain découvert, où le nombre décide ordinaire- 
ment la victoire. En cas d’échec, il eut tou- 



tes manœuvres inopinées mettent toujours de 
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l'incertitude cl de l’embarras dans lesopéralions 
de i'emiemi. Au pis aller, l'issnc de cetle atta- 
que ne pouvait lui être plus désavantageuse que 
le parti de rester tranquille dans la plaine, et 
de laisser aux Français le temps de faire leurs 
dispositions, et de tomber sur lui avant la 
réunion de llotze. 

Aussitôt que le brouillard fut abattu, les 
Impériaux enlevèrent de vive force les bail- 
leurs de Lcngfeld. Leur attaque imprévue jeta 
la confusion parmi les ennemis, et le village 
fut bientôt emporte. Sur ces entrefaites, Holzc 
ayant descendu le Galgenberg et attaqué le 
moulin d'Aumiibl, les Français se virent obli- 
gés d'abandonner le vallon jusqu’à Würzbourg; 
ils ne purent même reprendre, malgré des 
attaques réitérées, les bailleurs en avant de 
I.cngfeld , quoiqu'ils eussent chassé les Au- 
trichiens à plusieurs reprises, du v illage cl du 
vallon. 

Le combat était encore plus sanglant et 
plus décisif au centre et à la droite de Slarray. 
liés que le ciel s’éclaircit , Championnot atta- 
qua, sous la pruteetion de son artillerie, les 
troupes placées en avant du bois d’Estenfeld, 
et pénétra en même temps du côté de Kurrnach 
dans la forêt, sur leur flanc droit, pendant 
que sa cavalerie escarmoucbait à Euerfeld; ren- 
gagement fut opiniâtre : les Français s’empa- 
rèrent du bois d’Estcnfeld, et peu à fieu de 
tous les taillis qui sont en avant de ce village. 
Alors l'infanterie autrichienne s’établit sur les 
hauteurs derrière le bois; après s’élrc retirée 
du feu, la cavalerie se plaça à droite, entre Er- 
fehloiT et Euerfeld. Cbampionnet trop étendu, 
obligé de couvrir sa droite contre les Impériaux , 
qui occupaient toujours les hauteurs de iamg- 
feld , n’était pas en état , malgré leur faiblesse, 
de s’avancer vigoureusement dans la plaine 
pour décider l’affaire; et au total, il n'y avait 
pas d'ensemble dans les dispositions des Fran- 
çais. Jourdan ordonna à la division Grenier de 
s'avancer d'Ober-ltleichfeld sur les hauteurs 
du Seligenstaidler-llof, pour soutenir en se- 
conde ligue celle de Cbampionnet; mais dans 
cet intervalle, l'archiduc n'était pas resté 
oisif; eu arrivant près de Slarray, il avait 
expédié les ordres de mettre en action les 
troupes qui avaient passé le Mein. Il fut enjoint 
à Kray d’appuyer à droite vers Proaselshcim , 
après avoir passé la rivière, et de faire tous 


ses efforts pour déborder la position ennemie. 

Warteusleben qui le suivait, avec 8 batail- 
lons de grenadiers et 24 escadrons de cuiras- 
siers, devait si* lier sans perte de temps à l’aile 
droite de Slarray. Pénétré de l'importance 
de cet ordre, ce brave vétéran traversa le 
Mein à la nage, à la tète de sa cavalerie, et 
marcha par Itibcrgau , pendant que son in- 
fanterie le passait sur le pont. Grenier qui vil 
les colonnes ennemies s’avancer, n’osa pas 
détacher plus de 5 bataillons, un régiment de 
dragons et quelques pièces de canons, vers le 
Scligcnslædtcr-llof, parce que de sa position 
d’Obcr-Cleichfcld , il couvrait mieux la com- 
munication de Sclivveinfurt, la roule de re- 
traite, et même le liane des troupes engagées, 
qu'en se portant lui-méme en avant; en fai- 
sant ce mouvement, il eût immanquablement 
donné prise sur la sienne ; car à peine ces ba- 
taillons étaient-ils en marche, que la cavalerie 
légère de Kray tirailla avec les avant-postes 
d'Ober-Bleicbfelil , et qu'il fut contraint de dé- 
tacher 5 bataillons cl 4 escadrons, sur la hau- 
teur en avant du village, pour défendre cl 
couvrir le plus longtemps possible le flanc et 
les derrières dcGhampionnrt. 

Jourdan, instruit par Grenier du danger qui 
le menaçait, mil aussitôt en mouvement la 
grosse cavalerie, renforcée de celle de Cham- 
pionne! , et d’un régiment de dragons de la 
division Grenier pour les établir à la gauche 
de la ligne, sous les ordres de Bonnaud. Ces 
troupes se formèrent à côté de l'infanterie 
qui était dans les bois de Sperlerholz , de Kal- 
tengrund et de Bollenltof. Bernadette qui n’a- 
vait pas besoin de cavalerie à Lengfeld, ferma 
avec la sienne les trouées que formèrent la 
réunion de ces divers corps. 

Cependant Warlensleben ayant débouché 
vers Erfehlorf, l'archiduc rangea ses esca- 
drons en bataille sur une ligne, vis-à-vis de 
ceux des Français, alin de les empêcher de s’a- 
vancer avant l'arrivée de l'infanterie, dans la 
crainte d’être eux-mêmes attaqués. Il visait à 
de plus grands résultats que ceux d’une simple 
charge de cavalerie, et ne voulait pas remettre 
le sort de celle journée décisive, à une opéra- 
tion si précaire; 14 escadrons de hussards, 
qui avaient été jusqu'alors dispersés dans la 
plaine, furent réunis en échelons sur la droite 
de la grosse cavalerie, derrière Euerfeld. A 
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trois heures après midi , parut la tète de la 
rnlonnc de grenadiers; l'archiduc les mit en 
bataille sur deux lignes; la droite appuyée à la 
cavalerie, leur donnant pour points de direc- 
tion les petits bois en avant de la ferme de 
Roltenhof, qui se trouvait sur leur front. La 
cavalerie iirqæriale attaqua les cuirassiers fran- 
çais à l'instant où ils se formaient; le prince 
de Lichtenstein tourna Euerfeld , avec la cava- 
lerie légère soutenue d'un régiment de la ré- 
serve , cl se dirigea, entre ce village et la 
ferme de Selingensta'dler-Hof, contre le flanc 
de l’ennemi. Celte manœuvre eut un plein 
succès : la cavalerie française qui avait at- 
tendu la charge sans bouger, fut culbutée; 
mais, comme il arrive ordinairement, les es- 
cadrons victorieux furent eux-mèines en dés- 
ordre. Bonnauil les lit charger à son tour par 
une partie de sa grosse cavalerie, qui venait 
de se former, et les rejeta sur les cuirassiers 
qui s'avançaient en colonne. Soutenus par un 
régiment de cette arme, qui sortit alors de la 
ligne, les escadrons repoussés cherchèrent à 
déborder la droite sic la cavalerie française, 
mais ils tombèrent dans la ligne des feux de 
son infanterie, qui garnissait les petits bois, et 
furent chargés ] >a r quelques escadrons qui, 
avant gagné leur liane, par un mouvement ra- 
pide, les repoussèrent. Dès ce moment, la ca- 
valerie française se trouvait totalement enga- 
gée; et les Autrichiens au contraire, avaient 
encore 12 escadrons de cuirassiers disponibles. 
Ceux-ci s'avancèrent en colonne serrée contre 
elle au trot, l'enfoncèrent, et la rc|Kinssèn‘nt 
en désordre sur l’infanterie : tous les efforts du 
général on chef et de Bonnaud pour la rallier, 
furent inutiles. 

J .a disposition de l'infanterie sur une seule 
ligne, sans réserve, empêcha de porter remède 
à cet échec; la victoire penchait pour les Au- 
trichiens ; la ligne des Français était enfoncée, 
leurs flancs découverts, Grenier séparé, et 
tous les efforts de leur aile droite inutiles. 
Celle-ci débouchait sur ces entrefaites de Leng- 
feld, et en venait aux mains avec l’ennemi, 
pour le déposter des hauteurs qu’il avait jus- 
qu'alors défendues contre plusieurs attaques; 
mais Jourdan ordonna la retraite générale, et 
indiqua Amstein comme point de ralliement. 

De son côté, l’archiduc ordonna une attaque 
sur toute la ligne. los grenadiers marchèrent 


droit aux petits bois de Roltenhof, suivis à 
droite de la grosse cavalerie. Le combat dé- 
généra alors en une forte canonnade, car l’en- 
nemi ne lit presque plus de résistance. Cham- 
pionne! se retira peu à peu, suivant scs 
instructions. Il s’arrêta d'abord sur les hauteurs 
en arrière de Kœrnach , la droite appuyée à 
Bernadottc, la gauche couverte par la cava- 
lerie. 

Tandis que ceci se passait, Kray avait en- 
gagé une all'airc très-chaude à Ober-Bleich feld, 
avec Grenier, dont les troupes dispersées, 
tant pour renforcer celles de Championne!, 
que pour occuper la forêt de Ileiligenthal , et 
couvrir la communication de Schweinfurt, ne 
purent tenir ferme sur aucun point. Kray s’a- 
vança sur deux colonnes : la première chassa 
l’ennemi de Diehach et de Heiligenlhal et se 
jeta sur son flanc vers Bergheim et Opferbaum; 
l'autre marcha par l'rosselsheim et Ihissen- 
heim , contre Ober-Bleichfcld. Le prince de 
Lichtenstein, avec la cavalerie légère, se joi- 
gnit à celte colonne, après avoir concouru à 
battre la division Bonnaud. Dans un pays ou- 
vert, un corps disséminé en postes, est tou- 
jours exposé à être battu , parce qu’il manque 
de consistance, et que celui qui lui est opposé, 
n’est géné dans le choix ni dans l'exécution de 
ses projets offensifs. La division Grenier se 
trouvait dans ce cas; aussi fut-elle non-seule- 
ment chassée de tous les points, mais perdit- 
elle encore beaucoup de monde. L’infanterie, 
qui voulut se retirer de la forêt de Heiligenlhal, 
fut sabrée ou prise par la cavalerie, ainsi que 
2 bataillons qui cherchaient à opérer leur re- 
traite en carrés, entre cet endroit et Opfer- 
baum. 11 ne resla d’autre chemin à Grenier 
pour se rendre à Amstein , que celui d'L’nter- 
■Bleichfeld, à travers la forêt de Gramschatz. 

Le reste de l'armée abandonna la position 
derrière* le ruisseau de Kœrnach, au moment 
où les Autrichiens arrivaient, et se disposaient 
à l'attaquer. Les Inqiériaux passèrent le délilé 
sur quatre colonnes entre Kœrnach et Leng- 
feld, et se formèrent sur deux lignes entre 
L'ntcr-Bleichfeld et Lengfeld, d'où ils s’avan- 
cèrent en bataille, refusant leur gauche et 
poussant leur droite, lorsqu’ils curent atteint 
le terrain coupé entre Mühlhausen et AVersch- 
bach , la grosse cavalerie forma une troisième 
ligne. L’artillerie, précédant la première, entra 
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on action ; alors les Français harcelés par les 
flanqueurs, continuèrent leur mouvement ré- 
trograde : et s’ils firent mine d’établir quelques 
troupes sur un point, et de vouloir s’y mainte- 
nir, ces arrière-gardes n'attendirent jamais que 
les Autrichiens les attaquassent. La division 
Championnet se jeta dans la forêt de Cram- 
schatz , et se dirigea sur Amslein , partie en 
longeant sa lisière, partie par la traverse; 
Bernadette se porta sur le môme point par 
Rimpar et Gundersleben. Ces deux villages 
étaient, à la vérité, plus éloignés de sa position 
en arrière de Lengfeld que de Kœmacli et 
d'Estenfeld, d’où les Impériaux débouchaient; 
mais la marche de sa division fut si précipitée, 
que malgré qu’ils lui barrassent déjà la route, 
ils ne l'occupaient pas assez fortement pour 
l’arrêter; car, de trois demi-brigades qui se 
présentèrent, les deux premières forcèrent le 
passage, et il n’y eut que la dernière qui fut 
presque détruite par deux régiments de cui- 
rassiers en avant de Gundersleben. Elle se se- 
rait sauvée comme les deux autres, si le ter- 
rain, qui se rétrécit entre la forêt deGramschalz 
et le Mein, n'eùt obligé la cavalerie à appuyer 
vers la division Bernadette, et par conséquent 
à se croiser avec elle sur la roule. 

Les Autrichiens marchèrent jusque sur les 
hauteurs de Rimpar. Cette position était avan- 
tageuse ; mais comme ils ne pouvaient s’avan- 
cer plus loin, avant que la forêt de Gramschatz, 
sur leur droite , ne fût nettoyée , l'archiduc y 
jeta de l'infanterie légère et \ bataillons de 
grenadiers, en même temps que Kray y entra 
d’un autre côté. La cavalerie légère et deux 
régiments de cuirassiers soutinrent ce mouve- 
ment dans la plaine. La forêt fut occupée jus- 
qu'à la vallée qui lie Gundersleben à Gram- 
schatz. On cessa la poursuite à la chute du jour; 
rarrière-gardedeBemadottclintjusqu’àminuit. 

(i) Les trophées de l'archiduc furent bien loin de ce 
qu’its auraient dû être. 

Les Français, engagés dans la grande anse que forme 
le Mein, n’en pouvaient sortir que par Würzbourg ou 
Amstcin. La première de ces villes , qui est à l'abri d’un 
coup de main , étant occupée par Hotze dès la veille de 
la bataille, l’archiduc en passant à Fabrt, ou Schwar- 
zach, comme il le fit, aurait dû manœuvrer par sa droite 
sur Opferbaum et Arnstcin, seule communication qui 
restât nus Français, pour rendre la perle de l'armée de 
Jourdan, séparée de Lefebvre, inévitable. Ces calculs 


IR.’i 

L’armée française se rallia derrière le dédié 
d’Arnstcin : l’infanterie sur une ligne, achevai 
sur la chaussée de Hammclbnurg; la cavalerie 
à Marbach. les Impériaux restèrent en position 
à Rimpar, où l'archiduc rassembla les troupes * 
de ligne, et forma avec ses troupes légères 
dans la forêt de Gramschatz, une chaîne de 
postes qui se prolongea vers la ferme de Ga- 
dehof jusqu'à Vcitshoechcim sur le Mein. 

Gette victoire lui assura la possession défi- 
nitive de la communication la plus courte du 
Rhin au Mein, et lui procura la facilité de 
marcher sur le flanc droit de l’ennemi, restreint 
désormais à une ligne de retraite désavanta- 
geuse. Elle produisit aussi une forte impression 
sur le moral de l’armée battue. On lui prit sept 
pièces de canon, plusieurs caissons, et des pri- 
sonniers (i). 

Les forces des Autrichiens, mises en action 
le jour de la bataille , s'élevaient à 31 ,000 hom- 
mes d’infanterie, et 15,000 chevaux. Les Fran- 
çais n’avaient en tout que 50,000 hommes. 

Jourdan ne fut battu à Würzbourg que pour 
avoir divisé ses forces dans la vue d’atteindre 
plusieurs buLs : voulant occuper la roule de 
Bamberg pour l’offensive , et celle de Hammel- 
bourg, en cas de retraite, il employa la moitié 
de l’armée à les garder le jour de la bataille : 
la division Lefebvre tenait SchvveinfurI, celle 
de Grenier était disséminée pour la lier aux 
autres; en sorte qu'au point décisif le général 
en chef n’eùt que les divisions Championnet , 
Bernadolte et Bonnaud disjionibles. C’est pour 
avoir établi l’armée sur une seule ligne, de 
Schvvcinfurt au Stcinberg, que son attaque 
fut si molle, et que la cavalerie impériale n’eut 
aucune peine à la repousser, et à gagner la 
bataille. Toute marche de flanc donnant prise 
à l’ennemi sur notre ligne de retraite, on ne 
doit la faire qu'autant qu’elle assure la posscs- 

pouvaient se faire dès le matin , mais l'archiduc persista 
pendant toute la bataille à manœuvrer par la gauche ; 
tandis que soutenant mieux Kray, et poussant après la 
grande charge de cavalerie, les corps de VVartenslcbeii 
et de Wemeck sur Sulzwiesen , il eût encore atteint les 
Français dans leur retraite sur Arnstein, et probable- 
ment détruit la moitié de leur armée. La ville de Würz- 
bourg, défendue par Ilotze, était un obstacle que les 
divisions de Jourdan, déjà attaquées d'un autre côté 
par des masses supérieures, eussent été dans l’impuis- 
sance de forcer. 
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sion (Tune nouvelle communication. I.es Fran- ' 
çais , maîtres du Steinberg et de la ]>osition 
île Lengfeld dès le 2 septembre, l'étaient aussi 
de la roule directe de Gmiindcn. Celle qui 
mène par Sehvveinfurt à llammelbourg, ne leur 
servait donc à rien : la position de Lefebvre à 
Schvveinfurl, il est vrai, couvrait leur marche; 
mais le long séjour qu'il y fit était au moins 
inutile, la; général en chef aurait dû le rappe- 
ler dans la nuit du 2 au 5, et l'échelonner, 
ainsi que la division de cavalerie, à la lisière 
de la forêt de Gramschalz, cl aux environs de 
Miildhauscn. Appuyées par ce renfort, et re- 
fusant leur gauche . les divisions Bemadotle , 
Championucl et Grenier auraient pu s'avancer 
sur plusieurs lignes par lx-ngfcld et Estenfeld. 

Il n’y a pas de formation plus aisée que celle 
qu’on obtient d’une marche de flanc, vu qu'on 
peut l'exécuter par une seule conversion des 
pelotons; cependant Jourdan, dont les tètes 
de colounes étaient déjà arrivées vers midi sur 
le Slciubcrg, perdit tant de temps à s»; former, 
que le combat de cette journée n’aboutit qu'à 
lui faire gagner les hauteurs à proximité de la 
roule. Sa disposition de marche ne convenait 
pas pour une attaque vive et précipitée. Si 
l’armée française, mieux disposée en colonnes 
serrées, eût suivi de près son avant-garde, 
llolze pouvait être forcé, et les communica- 
tions avec Wiirzliourg rétablies. Les flancs de 
cette masse n'auraient rien eu à craindre de 
l'ennemi; car il devenait facile de lui opposer 
une ligne respectable au moyen d'une simple 
conversion. 

On doit mettre au nombre des fautes com- 
mises par Jourdan durant la bataille, la négli- 
gence qu'il apporta à assurer son aile gauche, 
laquelle étaitentière nient en l’air dans la plaine, 
et dans le prolongement du point d'attaque. 
On peut y ajouter aussi le placement de la ca- 
valerie en première ligne à côté de l'infanterie, 
et vis-à-vis celle des Autrichiens, qui était bien 
plus nombreuse; enfin sa retraite à Arnstein, 
dangereuse surtout pour la division Berua- 
dolte, qui devait exécuter une marchede flanc 
dans une direction que les ennemis pouvaient 
lui couper. Cette faute dérivaitdela première, 
qui força Jourdan à replier sa droite vers 
Arnstein, pour la réunir à sa gauche. 

L'archiduc commit la même faute; il dis- 
persa ses troupes : Slarray risquait d'ètre 


battu le 2 et même le 5 , sans qu’on fût à même 
de lui porter secours. En séjournant le 2 à 
Ober-Srhvvarzaeh, ce prince exposa la moitié 
de son armée : son intention était à la vérité, 
de rouvrir sa ligne de retraite et la roule de 
Bamberg: mais celle-ci necourailpasdegrands 
dangers, et au pis aller, il lui restait celle de 
Niirnbcrg. Eu prenant position à Klosler- 
Schvvarzach , il eut pu, au contraire, secourir 
Slarray à temps, lin seul pont ne sullisail pas 
non plus pour lier ces corps et faire passer le 
Mein à l’armée; il faut cependant avouer qu’on 
manquait de moyens pour en construire d’au- 
tres. 

Les généraux autrichiens manoeuvrèrent fort 
bien, le 3. Peut-être auraient-ils pu causer plus 
dédommages à l'ennemi dans la poursuite, si, 
après le passage des défilés de Kcrrngoh , ils 
eussent continué de marcher en colonne sans 
former deux lignes. Dès qu’on ne peut attaquer 
immédiatement, il n’est pas d’ordre plus dés- 
avantageux que la marche en bataille, parce 
qu’il faut rompre pour passer tous les défilés, 
et se reformer ensuite. Si, au contraire, l’on 
s’avance en colonne, l’on ne se développe qu’en 
présence de l'ennemi, et l’on est toujours à 
même de changer de front ou de direction. 

La bataille de Würzbourg est du petit nom- 
bre de celles de la dernière guerre du dix-hui- 
tième siècle, qui furent décidées par la ca- 
valerie dans une contrée ouverte. Celle des 
Français avait beaucoup perdu depuis la révo- 
lution, tant en nombre qu'en qualité; néan- 
moins, quoique celle des impériaux lui fût 
supérieure sous tous les rapports, ses généraux 
manquaient souvent de tact dans son emploi. 

La manière d’employer chaque arme est 
relative à sa nature, et doit être une des pre- 
mières connaissances d'un général. L’infanterie 
opère en marche comme en position ; tout à 
fait indépendante, elle oppose partout une ré- 
sistance opiniâtre; mais il n’en est pas de 
même de la cavalerie. Son effet est purement 
offensif, et procède d’un degré de force et d’é- 
lan des chevaux , dont le maximum ne s'obtient 
que par un mouvement progressif. Elle doit 
donc être formée à une distance suffisante du 
point où elle doit s’engager, et avoir assez de 
carrière ]>our y arriver avec toute l’impulsion 
nécessaire, la; plus haut degré de cet élan 
n’est que momentané, et se brise contre une 
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ferme résilia im;c. Ainsi partout où l'infanterie et 
la cavalerie se com|H)rlenl bien, la première a 
sur la seconde d'aulant plus d'avantages, qu'elle 
l’atteint par son feu, avant que celle-ci ail acquis 
sa plus grande force ; mais lorsque des escadrons 
en attaquent d'autres de front , la victoire 
dépend ordinairement du plus petit incident. 

La force s'use par un emploi souvent réitéré» 
en sorte que l'épuisement succède au plus haut 
degré d'élan. 11 suit de là qu’on ne |»eut ré- 
sister avec des escadrons qui viennent d’exé- 
cuter une charge, dès que l'ennemi leur op- 
pose de nouvelles forces. Pour qu’elle ait un 
plein succès, il est nécessaire que la première 
ligne soit suivie d'une seconde, et s'il était 
possible, d'une troisième de troupes fraî- 
ches (i). C’est sur ces principes que sont basées 
les règles de la formation et de l'emploi de la 
cavalerie , un jour de bataille. 

Lorsqu’elle doit couvrir un point, il faut 
qu’elle s’en trouve assez éloignée pour attein- 
dre en carrière l'attaque qu'on en fera. Est-elle 
destinée à couvrir le flanc de l’infanterie ? par 
un motif semblable, elle ne doit jamais être 
sur la même ligne qu’elle. Veut-on attaquer? 
on n’oubliera jamais combien les charges de 
front sont incertaines, et l'on massera toute sa 
cavalerie pour se procurer, s'il est possible, la 
supériorité. Lu général , on n'attaquera l'en- 
nemi, qu'au point où il donnera prise; et l'on 
cherchera principalement à le déborder, à 
tomber sur ses lianes et sur les tètes de ses co- 
lonnes. Pour exécuter la charge, on se formera 
sur plusieurs lignes : la seconde devra dépasser 
les lianes de la première, afin de les couvrir. 
Dans ce même but, et pour conserver aussi la 
faculté de déborder l'ennemi , on pourra éla- 
blirdes colonnes sur les deux ailes. Knlin, l’on 

(i) Plusieurs écrivains ont blâmé la formation de la 
cavalerie sur trois lignes, en lui préférant celle sur deui. 
Entraîne par leurs raisonnements, j’avais partagé leur 
opinion, dont l'expérience m’a bien fait revenir. 

I/ordrc d’attaque par petites colonnes, proposé au 
chapitre XL du Traité de* grandes opérations, convient 
encore mien* à la cavalerie qu’à l'infanterie; car, outre 
que son allure vite et leste la soustrait promptement 
aux effets meurtriers de l’artillerie. 10 à 12 escadrons 
conservent plus d'ordre et de force dans leurs charges 
ou colonnes, qu’eu ligne déplov ée; on peut disposer des 
derniers pour les porter à droite et à gauche sur les 
flancs de l'ennemi ; en cas d’échec , ceux qui sont ra- 
menés n’occasionnent aucun désordre dans les colonnes 


mesurera son mouvement , de manière que la 
première ligue ne se mette en carrière «pie 
pour tuiubcr sur l'ennemi avec toute sa vi- 
gueur, pendant que les autres s'avanceront au 
trot. Celles-ci ne resteront pas trop éloignées 
delà précédente, et leurs chevaux seront en 
état de prendre simultanément une allure plus 
vive, et de resserrer leur ligne. 

Quand la nature du terrain ne restreint pas 
l'emploi de celte arme sur un seul point, il est 
avantageux de la réunir derrière l'infaulerie, 
dans une position d’où elle puisse se porter fa- 
cilement partout, ( eei s'applique particulière- 
ment à la grosse cavalerie. Quelques escadrons 
légers, placés derrière la première ligne d'in- 
fanterie, suffisent pour charger dans les inter- 
valles, l'ennemi victorieux ou battu, qui don- 
nerait prise par son désordre. 

Si le moment arrive d'utiliser la cavalerie, 
on la portera en masse sur le point décisif. La 
vivacité de son allure lui permettant d’opérer 
sur toute la ligne dans la même journée, il se- 
rail superflu de la diriger avant l'instant marqué 
vers un point, par la seule raison que le terrain 
lui conviendrait. Celui à qui le général en rbef 
confie le commandement de celle arme un jour 
de bataille, ne doit jamais se laisser entraîner 
par les raisons des autres généraux, et à di- 
viser sa masse pour les secourir avec des dé- 
tachements. 

Les généraux autrichiens suivirent rare- 
ment ces principes : ils entremêlaient la cava- 
lerie avec l’infanterie, dans tous les endroits 
accessibles d’une position, et dans toutes les 
plaines qui devaient être parcourues par les 
colonnes. La dernière arme perdit, par cet ar- 
rangement, son indépendance, sans que l'autre 
put décider la victoire. 

qui les suivent en échiquier à une certaine distance, 
parce que les fuyards ont tout l'espace nécessaire pour 
s'échapper. L'affaire de Chat eau -Thierry, ou la cavale- 
rie prussienne fut culbutée eu 1814, par des forces in- 
férieures, pour avoir été maladroitement formée sur 
deux lignes, est une nouvelle preuve de cette vérité. 

L’ordre de bataille qui semble le plus convenable 
pour la cavalerie, serait d'en avoir un quart déployé, 
moitié en colonne sur chacune des extrémités de celle 
déployée, et le dernier quart en réserve au centre. Ainsi, 
en supposant un corps de cavalerie de 40 escadrons, ou 
eu mettrait 10 eu ligne, 20 en deux colonnes à droite 
et a gauche , et 10 en réserve au centre , à quelque dis- 
tance de la queue des colonnes des ailes. 
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IIÉIILOCI'S l»E MAYENCE. 


L'armée française avait essuyé une perte con- 
sidérable, et l’ascendant que les Autrichiens 
prirent sur elle par leurs manœuvres, devenant 
à chaque instant plus marqué, Jourdan dut 
se retirer subitement pour ne pas accroître 
encore, par un nouveau combat, la supériorité 
de son adversaire. Il en sentit la nécessité, 
lorsque la bataille se décida contre lui , et 
ordonna en conséquence à Lefebvre de se 
replier de Schvveinfurt par Kissingen, derrière 
la Saal. Dès lors il prévit que la victoire de 
Kœrnach entraînait le déblocus de Mayence, 
vu qu’il ne se trouvait entre Würzbourg et 
Cassel, aucune position où il pût devancer 
l’ennemi et se maintenir. 

L’armée française n’avait d’autre ligne de re- 
traite, que celle de la Lalin; et si Jourdan en 
eût douté quelques instants, son incertitude 
aurait bientôt été fixée. Cette ligne, un peu 
plus courte que celle de l'archiduc, assurait sa 
jonction avec le corps de blocus de Mayence 
et les renforts de l’armée du Nord. S’il attei- 
gnait la Lalm avant les Autrichiens, couvert 
par celte rivière, il pouvait espérer de douncr 
quelque repos à son armée, et d’y rétablir 
l'ordre et la confiance. Les troupes françaises 
se réunirent la nuit du 5 septembre derrière 
Amstein , d’où elles se mirent en marche le 
■1 , avant le jour, pour liamtnrlbourg, derrière 
la Saal. Lefebvre éLait à OErlebach ; l'artillerie 
et les équipages suivirent la route de Fulda. 
Le b, la marche fut dirigée sur RrUckcnau ; 
Lefebvre se dirigea à Ehersbach. la" lendemain, 
l'armée passa la Kinzig à Schliiclern, et se 
tmrta derrière celle rivière, dont Lefebvre 


borda la rive gauche, en avant de cet endroit. 
On ne put pousser, le 7 , aussi loin qu’on se 
l’était proposé, à cause du mauvais état des 
chemins. Bernadoltc s’arrêta à Ortcnbcrg, 
Championnet et Grenier à Slcinbcrg. La divi- 
sion de cavalerie n’arriva qu’à Biidingen , après 
être restée à Bicrslein jusqu'à ce que les co- 
lonnes, continuellement harcelées par les trou- 
pes légères autrichiennes, en eurent passé le 
dëlilé. Le 8, l’armée française bivouaqua entre 
Rulzbach et Muschenheim, couverte par Le- 
febvre, qui s’établit à Bergsladt. Enfin, le 9, 
elle atteignit la Lalm. 

L’archiduc avait ordonné à Elsnilz de la 
poursuivre par la roule de Schweinfurl, avec 7 
bataillons et 21 escadrons, pétulant que 5 ba- 
taillons et IG escadrons, aux ordres du prince 
de Lichtenstein , se porteraient v ers Gmündcu. 
Le premier se diriga sur Kissingen, et l’autre 
sur le flanc droit des Français, par Framcrs- 
bach. Ils eurent tous deux des engagements 
journaliers. 

Immédiatement après la bataille, l’archiduc 
avait le choix de poursuivre l'ennemi sur la Saal, 
ou sur la route d’Aschaffcubourg. Il se décida 
avec raison pour le dernier parti, qui le meuail 
directement à son but. En effet, Jourdan ayant 
gagné une avance dans la nuit,. se trouvait plus 
près de la Lahn que les Impériaux, qui perdirent 
par là l'espoir de l’y prévenir : la retraite s’ef- 
fectua d’ailleurs sur un terrain coupé, où il 
ne fut pas aisé de le poursuivre vivement, 
et encore moins de le forcer à une bataille; 
car, au pis aller, il lui était facile, eu sacrifiant 
quelques troupes , d'arrêter assez longtemps 
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les Autrichiens dans les délités, |>our leur 
échapper avec le gros de sou année. On ut; put 
donc viser qu'à l'inquiéter, sans lui causer des 
perles considérables. Or, des détachements de 
troupes légères pouvaient d'autant mieux rem- 
plir cet objet, que l'ennemi, ne connaissant pas 
la Ibrce des corps lancés à sa poursuite, devait 
prendre toutes sortes de précautions pour tra- 
verser un pays boisé et diflicile, dont il lui 
était impossible de saisir l'ensemble d'un coup 
d’ci'il. 

L'archiduc, au contraire, en s'avançant li- 
brement sur la route d'AschalTcnbourg , pou- 
vait arriver à la hauteur de l'armée française , 
menacer son flanc , la forcer à précipiter sa 
retraite, l’empêcher de prendre une position 
parallèle au Rhin , faire lever les blocus des 
places, et en tirer des renforts pour manoeu- 
vrer ensuite contre les communications de 
Jourdan, dans le cas où il voudrait rester sur 
la Lahn. 

Un pont fut jeté dans la nuit du 5 au i sep- 
tembre, à Zcll sur le Mcin. L’avant-garde et 
une partie de l’armée, y passèrent la journée 
suivante : le reste les suivit après la reddition 
de la citadelle de Würzbourg. L'avant-garde se 
porta à Waldbillelbrunn. Lies détachements 
coururent jusqu’à Bisehoflshuiin cl la'ngfurl, 
où ils rétablirent le pont de bateaux. Le colo- 
nel Mcrveld fut envoyé dans la vallée du Rhin, 
avec i 1 bataillons. Ses instructions portaient 
de percer entre Ilcppcnhcim et Darmstadt , de 
se réunir en quatre jours à la garnison de Man- 
heim qui n’était pas bloquée, et de se porter de 
concert avec clic sur le Mciu. 

L'archiduc , profilant de sa supériorité en ca- 
valerie, poussa des partis dans toutes les di- 
rections, qui firent un grand mal à l’ennemi, 
soit en répandant de fausses nouvelles, soit eu 
excitant les paysans à l'insurrection, ou pre- 
nant des courriers, des convois, et des traî- 
neurs. Les français abandonnèrent à Schvvein- 
furt 1 22 pièces de cauon qu'ils avaient enlevées 
à Bamberg , Forheim et Ka'nigshofen. Ils 
laissèrent en outre à Freudcnberg, 10 bateaux 
chargés de 00 pièces de canon, de lieaucoup 
de fusils et de 310 barils de poudre. On trouva 
à Wcrlheim et Würzbourg des magasins con- 
sidérables. La citadelle de cette dernière place 
se rendit , le i au malin , cl la garnison , forte 
de 800 hommes, fut prisonnière. Elle était 


commandée par le général Boilcmont , direc- 
teur de l'artillerie de l’armée de Sambre-cl- 
Meuse, lequel s’y était rendu pour faire rem- 
placer les munitions de l’armée , et s’y trouva 
renfermé par la marche rapide des Autrichiens. 
On y trouva 88 pièces d’artillerie , apparte- 
nant aux princes de l'Empire, outre 0 bou- 
ches à feu et I 25 caissons français. 

Le 3 septembre, l'archiduc se porta de Zell 
à Aschaflenbourg , sur deux colonnes. L'infan- 
terie traversa la forêt du Spessart, pour. se ren- 
dre à Lengfurl et Rohrbrunn; la cavalerie prit 
par Bischoflsheim et Millcnherg. Le 6, l'avant- 
garde reucontra à Besenbach, près d’Aschaf- 
fenbourg , une demi-brigade , cl quelque cav a- 
lerie, que Marceau y avait détachées du corps 
de blocus de Mayence. La cavalerie fut mise 
en fuite par celle des Autrichiens , qui lui était 
supérieure, l'infanterie dispersée et taillée en 
pièces. Le 7, l'avant-garde arriv a sur la Kahl , 
plaça ses postes sur la kinzig, et occupa Meu- 
Ysenbourg, Otl'cnbach et Bergen. La nuit sui- 
vante, Marceau fil traverser le Mcin à la divi- 
sion Bonnard, qui avait investi Cassel, et couler 
le pont de pontons de Rüsselsheim. Trois ba- 
taillons de celle division passèrent le Rhin à 
Erbach , pour se réunir aux troupes qui inves- 
tissaient Mayence, sous le commandement du 
général Hardy. 

Le 8 , les Autrichiens entrèrent à Francfort, 
occupèrent Rœdclshcim, et envoyèrent des 
détachements de cavalerie de l’autre côté de 
la .Nidda vers Kumigstein. L’avant-garde prit 
position à Lehrhof près de Hanau ; Lichtenstein 
à Mehrholz ; Elsnitz à Steiuau , Sclilüchtern et 
Bicrstein. Marceau leva le même jour le blocus 
de Cassel , et prit position avec le corps d’in- 
vestissement de 13 à 14,000 hommes, sur le 
plateau de Dotzhcim. 

I,c but de l'archiduc se trouvait rempli ; les 
principales forteresses étaient débloquées. Mer- 
vcld arriva, le 7, à Heppcuhcim, d’où il se lia 
avec la garnison de Manheinv. 

Les Autrichiens, en se retirant, avaient laissé 
dans les places du Rhin près de 30,000 hom- 
mes, répartis ainsi qu’il suit, savoir: 

3,000 hom. d'inf. . . à Ehrcnbrcitslein. 

15,000 1,900 cher, à Mayence. 

8,800 300 à Maiilicim. 

2,300 50 à l'hilipsliourg. 

Do son côté, Jourdan n’avait laissé qn’cnvi- 
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ron 20,000 hommes devant Mayence et Ehren- 
breilslcin. las divisions Marceau et Bonnard 
investissaient Mayence, de concert avec la 
première brigade de Poncet, dont la seconde 
observait Ehrcnbreilslein. Moreau s'était con- 
tenté de poster à Bruchsall, ô bataillons et 
2 escadrons, faisant environ 2,800 hommes 
d'infanterie et 2T0 chevaux, sous le comman- 
dement du général Schcrb , pour observer 
Manheim et Philipsbourg. 

Malgré leur faiblesse , ces divers détache- 
ments restèrent tranquilles dans leurs positions 
jusqu'à l'approche de l’archiduc. Il n’y avait 
qu'une négligence coupable de ces garnisons , 
qui pût sauver les généraux français du châti- 
ment qu'ils méritaient pour s'écarter si loin 
du Rhin, sans assurer préalablement leurs 
communications. En circt, quand ou compare 
la force des garnisons autrichiennes avec celle 
«les corps de blocus ; que l’on se rappelle que 
Manheim et Philipsbourg n’étaient pas cernés; 
et que le corps de blocus de Mayence coupé 
par le Mein et le Rhin, se trouvait opposé à 
une garnison supérieure de beaucoup à cha- 
cune de ses parties, on sent quelles ressources 
des commandants actifs et décidés auraient eu, 
dès le principe, pour punir l’ennemi de sa té- 
mérité. Mais les motifs qu’alléguèrent les gou- 
verneurs pusillanimes de ces places, lorsqu’on 
les abandonna à leurs propres forces, dispa- 
raissant au retour du prince Charles; ne pou- 
vant plus comme alors prétexter la crainte de 
se commettre en faisant des expéditions eu 
rase campagne; l'armée victorieuse s’appro- 
chant à grands pas ; l’ennemi affaibli se reti- 
rant dans le plus afl'reux désordre ; les habi- 
tants du pays se déclarant partout pour les 
vainqueurs; ceux de l’Udcnwald et des envi- 
rons de Philipsbourg ayant pris les armes et 
demandant à se joindre aux garnisons, pour 
tomber sur les derrières des Français: combien 
n'élait-il pas facile à celle de Manheim, d’en- 
lever, d'anéantir le corps de .Scherl), de combi- 
ner ensuite une opération avec celle de Mayence 
pour débloquer cette place, ou tout au moins, 
forcer Marceau à faire des détachements, pour 
la contenir pendant la retraite de l'armée de 
Sambre-et-Mcuso. Il faut donc l’avouer, l’inac- 
tion de ces gouverneurs fut très-préjudiciable 
aux Autrichiens, car leurs garnisons ne servi- 
rent pas même à rétablir entre les armées des 


deux puissances, l’équilibre rompu dès l’ou- 
verture de la campagne; elle rendit, au con- 
traire, leur disproportion plus sensible, car 
les Français employèrent moins de troupes à 
bloquer ces places, qu’ils n’en mirent à les 
garder. Circonstance qui neutralisa l'avantage 
qui résultait pour eux de l’occupation de points 
secondaires, que les premiers étaient tenus 
d’observer. 

On jMnirrait dire pour leur excuse que la ré- 
partition des ditrérentes armes dans ces places 
était fautive , et qu’elles étaient mal approvi- 
sionnées; mais cela ne serait admissible que 
pour la première juiriode de l’investissement , 
et rien ne justilîe plus tard leur coupable in- 
différence. La supériorité des deux armées 
françaises avait décidé l'archiduc à ne donner 
à ces places que le strict nécessaire pour leur 
défense , malgré que ce soit toujours une faute 
de mettre de faibles garnisons dans celles qui 
peuvent et doivent concourir aux opérations , 
avant d’èlre investies : de plus , elles n’avaient 
pas assez de cavalerie; Manheim surtout en 
manqua , ce qui ôta à son gouverneur les 
moyens d’intercepter les communications de 
l’ennemi. Enfin , le commandant de chacune de 
ces places était indépendant, et croyait rem- 
plir ses devoirs, en vrillant uniquement à la 
défense de celle qu'on lui avait confiée. 

L’archiduc, en quittant le Rhin, aurait dû 
considérer les garnisons de places si rappro- 
chées , comme un corps d'armée ; les organiser 
sur ce pied , en confier le commandement à 
un général auquel il eût donné de la cavalerie 
en proportion de l'infanterie , et fourni tout 
ce qui était nécessaire pour les rendre mobi- 
les. Alors l’ennemi forcé de laisser devant 
elles le double de troupes, les Autrichiens 
n'auraient peut-être pas été obligés de se re- 
tirer jusqu'à ltalisbonne et Schwarzenfeld , 
pour reprendre leur supériorité sur lui et ob- 
tenir les avantages qu’ils ne durent qu'aux 
fautes de ses généraux , en ras de blocus. F ne 
nombreuse cavalerie eût été utile dans ces pla- 
ces , pour en compléter les approv isionnemenls 
dans les environs, et augmenter, au pis aller, 
le nombre de leurs défenseurs. C'est une faute 
commune à bien des généraux , d’approvision- 
ner strictement une place , et de n'y mettre 
que le nombre d'hommes nécessaire à sa dé- 
fense, surtout en cavalerie, quand, par sa 


Digitized by GoogI 


CHAPITRE XXII. 


IUI 


position, elle peut opérer activement. Ceci 
dérive d’un fau\ calcul. Mille hommes en 
campagne , équivalent à 1,000 hommes; mais 
ne n’csl pas dans une place, où quelquefois ils 
ne peuvent être bloqués par un nombre sextu- 
ple ; car ce ne sont pas seulement des trou- 
pes, mais aussi des remparts, qu'on n’emporlc 
pas aisément, qui protègent les sorties de la 
garnison dans des directions si opposées, qu’il 
est impossible à l’ennemi de les empêcher, 
sans lui opposer une force proportionnée, lin 
général qui emploie de celte manière 1,000 
hommes dans une place , oblige l’ennemi à 
lui en opposer beaucoup plus; et acquiert une 

(i) L’archiduc semble pencher ici pour le système de 
grands corps jetés dans les places, et préférer renforcer 
scs garnisons de plusieurs milliers d’hommes, à les 
joindre aux troupes en campagne. C’est une erreur ma- 
nifeste. Le sort de Doiré à Mayence, de Wurinser à 
Mantouc, de Mnsséna à Gènes, de Saint-Cyr à Dresde, 
de Rappà Dantzig, prouve qu’une armée fait toujours 
mieux de tenir autant que possible, ses forces en cam- 
pagne que de les diviser en jetant de grosses garnisons 
ou des corps entiers dans les forteresses. A la vérité , il 
y a telles circonstances où cela devient indispensable et 
même avantageux. C’est quand il se trouve à leur proxi- 
mité, des armées de secours sur lesquelles on peut 
compter, et quand le corps investi est considéré comme 
une masse susceptible d’opérer sur les derrières de l’en- 


supériorilé que la présence de ces 4,000 hom- 
mes à l'armée active ne compenserait pas (i). 

O n’est pas une faille moins grave de régler 
au juste l'approvisionnement des places , en 
artillerie, en munitions et en subsistances, 
sur la durée présumée du siège; car est-il pro- 
bable que l'ennemi entreprenne une opérai ion 
qui demande tant d’énergie, quand il peut 
parvenir à la même fin, au moyen d’un simple 
blocus? 

Ce sont ces inconvénients, comparés aux 
frais énormes de la construction des places 
fortes, qui ont fait mettre en problème leur 
utilité. 

nemi. Mais dans ce cas même , ce sera toujours l’armée 
active en campagne qui décidera par une bataille du 
sort de ces gros détachements. On l’a vu surtout à 
Dresde, en 1815. Si la garnison qui s'y trouvait se fût 
fait jour à travers les milices dont elle était investie, 
cela n’cûl pas empêché la grande armée française de 
perdre la bataille de Leipzig; disons plus: Saint-Cyr, 
tenant la campagne sur l’Elbe, eût été bientôt coupé et 
contraint de se renfermer dans une place, lorsqu’apres 
la victoire , les alliés détachèrent des forces supérieures 
contre lui. L’opinion du prince ne peut donc être érigée 
en maxime absolue; l’heureux emploi de ce système 
dépend, comme à Gênes, de la situation morale, politi- 
que et relative des deux partis. 
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Tout ce qui venait de se passer aurait dû 
convaincre Moreau cl Latour, de la nécessité 
de réunir leurs forces sur des points décisifs; 
et le premier en particulier, de la supériorité 
de l’armée de Rhin-et-Moselle, sur les Autri- 
chiens restés en Bavière. 

11 était présumable qu’il s’avancerait rapide- 
ment pour frapper des coups décisifs; que 
Latour, au contraire, éviterait avec soin de 
s’engager sérieusement, et chercherait à sup- 
pléer au nombre parle chois de ses positions; 
mais l'un et l’autre ne s'écartèrent pas de leur 
système. Latour dispersa scs troupes en plu- 
sieurs petits corps, depuis le Danube jusqu’aux 
montagnes du Tyrol, et Moreau prenant pour 
base de ses mouvements les dispositions singu- 
lières de son adversaire , se contenta de gagner 
insensiblement du terrain par des combats de 
détail, au lieu d’entreprendre une opération 
bien calculée , pour le forcer à une retraite dé- 
finitive. 

Les Autrichiens à l’issue du combat de Guiscn- 
feld, prirent la position suivante: 4 bataillons 
occupèrent Ingolsladt ; Nauendorf, a ver R batail- 
lons et 22 escadrons, prit poste à Neustadt ; G ba- 
taillons et Rescadrons s’établirent sous les ordres 
immédiats de Latour, à Siegenbonrg , couverts 
par des détachements sur l’Ahens. I n bataillon 
et 4 escadrons furent placés devant Mosbourg; 
2 bataillons et 4 escadrons eu avant de Freising ; 
4 bataillons et 12 escadrons, réunis au corps 
deCondé, sous le commandement du prince 
de Fiirslemberg, prirent poste sur la rive 
droite de l’iscr, vis-à-vis de Munich, pour en 
défendre le passage. Frœhlieh, avec 12 batail- 


lons cl 16 escadrons, garda les débouchés du 
Tyrol depuis Holzkirchen, Benedictbaiem , 
Murnau et Etal, jusqu’à Fuessen. Les avant- 
postes de son aile gauche s’appuyaient à Nes- 
selwang, Kcmplcn et Schmngau : 5 bataillons 
et 2 escadrons, qui lui furent détachés de l’ar- 
mée d'Italie à Ilohencmbs, ainsi que la réserve 
de son corps , se tinrent à Mittcnwald , clef du 
Tyrol. 

Les Français quoiqu'un peu moins disper- 
sés, ne laissaient pas que d’élrc dans une posi- 
tion également trop étendue : la division Del- 
mas, forte de 0 bataillons et 12 escadrons, 
bloquait la tète de pont d’ingolstadt; Desaix, 
avec celle de Bcaupuy et la réserve, formant 
ensemble 18 bataillons et 23 escadrons, se 
trouvait derrière Geisenfeld ; deux divisions du 
centre, fortes de 18 bataillons et 17 escadrons, 
s’étaient portées , sous Sainl-f.yr, vers V Ani- 
mer, et tenaient Kircbdorf, Talhausen et Tun- 
tenhausen. Le 31 août, lesl* r et 2 septembre, 
Ferino fil, avec ses 12 bataillons cl 10 esca- 
drons, de vaines tentatives pour s'emparer du 
pont de Munich , que les Autrichiens avaient 
barricadé. Les Bavarois occupaient la ville, et 
en refusaient l'entrée aux deux partis. La horde , 
avec 9 bataillons et 7 escadrons, observait le 
Vorarlberg , à Bregcnz et Kempte. 

Le 3 septembre, l’avant-garde du centre 
attaqua les postes en avant de Freising, que 
les Autrichiens avaient eu la bonhomie de 
laisser en avant de l’Iscr, sans avoir fait de 
préparatifs pour brûler le pont. Ils furent 
rejetés jusqu’à Ærding , dont les Français oc- 
cupèrent le pont. 
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Le même jour , Nauendorf se retira à Abens- 
bcrg; et Latour derrière la grande Laber à 
l’feffenhausen. Six escadrons, arrivés de l'inté- 
rieur, couvrirent sa gauche à Landshtil. 

Moreau s’était flatté de forcer le passage de 
l’Iser à Munich, cl de s'avancer ensuite vers 
l’Inn, pendant qu'un corps aurait assiégé la 
tête de pont d'Ingolstadt; mais la facilité avec 
laquelle il occupa le débouché de Freising, et 
les difficultés qui l'attendaient devant Mu- 
nich, où l'Iser n’a pas de gué, le décidèrent à 
changer tic projet , et à le franrhir dans la 
première de ces villes. Il ordonna, à cet efl'et, 
un mouvement à gauche; Ahalucci resta à Mu- 
nich avec l'avant-garde, tandis que le gros de 
la division Ferino marcha sur Freising et 
M osbourg. 

On ne reconnaît point dans ce mouvement, 
la sagesse et l'extrême prudence qui avaient 
caractérisé jusque-là, tous les plans de Mo- 
reau. En effet , s’il voulait s’avancer en Bavière, 
malgré le manque de nouvelles de Jourdan et 
île l’archiduc, au mépris des bruits de l’échec 
et de la retraite de l’armée de Samhre-et- 
Meuse, c’était une témérité de prétendre percer 
par le centre, sans avoir d'appui pour ses 
ailes. Nauendorf et Latour étaient sur l'une, 
Erœblich menaçait l’autre. Les deux premiers, 
débouchant par Ingulsladl sur l’une ou l'autre 
rive du Danube, et Frœhlieh des montagnes 
du Tyrol, jiouvait également tomber sur ses 
flancs, et le contraindre à rebrousser chemin, 
ou à faire de si nombreux détachements pour 
assurer sa marche, qu’il lui serait resté trop 
peu de monde pour continuer l'offensive avec 
succès. 

il devait s’affaiblira mesure qu'il s'avançail, 
parce que ses ailes s'alongeanl proportionnel- 
lement, exigeaient plus do troupes pour les 
couvrir. D’un autre côté, plus il s’affaiblissait, 
plus les Autrichiens avaient de liberté pour 
opérer sur ses derrières et ses flancs dégarnis, 
tandis qu’ils l’eussent arrêté sur l'Inn et l’Ens, 
au moyen des renforts qui leur arrivaient de 
l’intérieur, et des détachements tirés des garni- 
sons mêmes du pays. 

Moreau croyait, en s’avançant sur l'Inn, 
causer de la jalousie aux généraux ennemis, 
sur les frontières de l'Autriche; et il espérait 
les y prévenir de Munich, comme de Freising. 
Mais un général qui commande une armée su- 


périeure en nombre, n’a-t-il pas assez de moyens 
pour faire prendre le change à l’ennemi, et 
l’engager à de fausses mesures, sans commettre 
lui-même des fautes pour atteindre re but? Il 
est permis à un général expérimenté, démettre 
promptement à prolil celles de son adversaire; 
mais c’est toujours une témérité, de fonder un 
pian sur la supposition gratuite qu’il en com- 
mettra. 

L'entreprise de Delmas contre la tête de 
pont d'Ingolstadt, pendant que Moreau s'a- 
vançait, n'était pas à beaucoup près aussi fa- 
cile qu’elle le paraissait, et ne pouvait être 
menée promptement à sa lin. lai tête de pont 
consistait, il est vrai, en un simple ouvrage à 
corne non revêtu, dont le front extérieur n'a- 
vait que RO toises, et les flancs 60; il n’était 
entouré que d'un fossé plein d’eau , et d’un 
chemin couvert; mais les Autrichiens l’avaient 
si bien répare, qu’il devenait impossible de 
l'enlever par un coup de main. 

Outre cela, sa situation ne permettait pas de 
s’emparer aisément des |K>inls propres à la 
destruction du pont. Le coude que le fleuve 
décrit vers la place, empêche l’établissement 
des batteries sur la partie inférieure de son 
cours, avant qn’on ne soit logé sur le chemin 
couvert du flanc de l’ouvrage à corne; parce 
que le terrain est dominé jusque-là, par le 
corps de place, qui flanque la face extérieure 
de l'ouvrage, à la distance de 500 toises, et 
qu'une flèche palissadée, se trouvait encore 
à £00 toises plus loin. 

Sur la partie supérieure du Danube, le 
coude, quoique moins étendu, suffit pour em- 
pêcher l’ennemi de tirer sur le pont, à moins 
de £30 toises; et avant d'arriver à cette dis-- 
tance, il faut cheminer par tranchées, sous le 
feu du corps de place, qui déborde ici la tète 
de pont, de ISO toises. Il est vrai que les as- 
siégeants pouvaient établir des batteries dans 
une île située à £00 toises du pont, au milieu 
du Danube; mais soumise au feu des remparts, 
elle se trouve encore exposée aux inondations; 
d'ailleurs les abords de la tête de pont, bien 
(pic découverts, sont en partie marécageux : 
ajoutons qu’lngolstadt ne manquait ni d’ar- 
tillerie, ni de munitions. Sa garnison, forte de 
•i bataillons, quoique beaucoup trop faible, 
suflisail donc pour la défendre, tant que Nauen- 
dorf et Isitour ne s’éloigneraient pas du Da- 
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nube, qu’il leur serait libre d’en déboucher, ou 
•le passer ec fleuve, entre Neusladt et Italis- 
honne. D'après toutes ces considérations, on 
voit que la prise de eel ouvrage était très- 
difficile, pour ne pas dire impossible. La seule 
division Delmas n'aurait pas même sufli pour 
en masquer le débouché; et dans le cas où 
elle eût réussi à s’en emparer, les Autrichiens 
n’y perdaient qu’un passage commode sur le 
Danube ; car rien ne les eût empêchés de 
manœuvrer sur le flanc gauche de l'armée 
française, qui s’avançait vers l'Inn, et de pas- 
ser le fleuve entre Strauhing et Donauvverlh. 

Le 7, l'armée française s’avança pour sou- 
tenir scs avant-gardes, qui chassèrent l’ennemi 
de Mosbourg, et s’emparèrent du pont de 
l’Iser. Dans le même temps, le détachement 
de Mainbourg fut repoussé, avec perte de deux 
pièces de canon. 

Ce mouvement décida Latour à se porter, 
dans la nuit du (i au 7, à Landshut, où il prit 
position en avant de la ville, près de Sclingthal. 
Nauendorf garda Abensberg et se rendit néan- 
moins à Abhach, parce que les coureurs fran- 
çais se montrèrent aussi dans les environs de 
Neustadt. 

Frœhlich était resté jusqu’alors dans l’inac- 
tion, quoique, par sa supériorité, il eût pu faire 
beaucoup de mal à la division Laborde, ou 
mauœuvrcr plus utilement encore contre le 
flanc de Moreau. Il porta une attention exclu- 
sive aux passages du Tyrol, où toutes ses trou- 
pes se trouvaient dispersées et paralysées 
depuis la retraite du Lech . Aucun de ses déta- 
chements ne pouvait agir efficacement, et 
pourtant ce n’était que par leur réunion qu’il 
pouvait être redoutable. 

Il envoya enfin, dans la nuit du 5 au 6 sep- 
tembre , un parti de 0 escadrons, à Weilheim, 
pour courir entre le Iz'rh et l’Iser. Le major 
Wolfskehl, qui le commandait , arriva la nuit 
suivante à Kürslenfeldbruck , cl le 7, au jour, 
à Dachau , où il enleva un parc d'artillerie et 
son escorte, avec beaucoup de munitions et de 
vivres. 


Eerino envoya contre lui de Munich sa cava- 
lerie légère, mais déjà le coup de main était 
exécuté, et les Autrichiens retirés. 

la*!), l’avant-garde française qui voulut per- 
cer entre Aich et Thul , en avant de Mosbourg , 
fut repoussée; il en fut de même de la tenta- 
tive qu’elle fit pour s'emparer de Munich. 

Moçcau ne profita des fautes grossières de 
Latour, qu’en attaquant la position de Freising 
et Mosbourg, quoique la dispersion des Au- 
trichiens favorisât toute autre opération. 

Malgré ses instructions, et la communica- 
tion entière qui lui avait été faite du plan de 
l’archiduc, Latour persista à vouloir couvrir 
la frontière d'Autriche par un cordon , et à se 
retirer de l’Iser sur l’Inn. Il fit en conséquence 
toutes ses dispositions pour opérer sa retraite 
sur llraunau , dès que l’ennemi s’avancerait en 
forces contre lui. 

Nauendorf envisagea mieux les clmses. Tou- 
tes les instances que Latour lui fil pour l’enga- 
ger à se réunir à lui, furent inutiles ; il lui 
déclara nettement qu’il ne s'écarterait pas du 
Danube; et que dans le cas où il serait fora* 
île mettre ce fleuve entre lui et l’ennemi, il 
le passerait à Ralisbonne, pour s'établir sur la 
rive opposée vis-à-vis de celte place. 

L’archiduc l’avait rendu indépendant de 
I jtnur ; et cette mesure, ordinairement si dan- 
gereuse lorsqu’il s'agit d’atteindre le mémo 
but, fut très-utile dans celte occasion. 

Mais, dira-t-on , si l’archiduc jugeait Nauen- 
dorf plus capable de conduire l’armée que 
Latour, pourquoi ne renvoyait-il pas celui-ci 
et ne confiait-il pas le commandement au pre- 
mier? le service en eût été mieux fait, sans 
doute; néanmoins cela ne pouvait avoir lieu; 
car Nauendorf n’était que général-major, et 
tous les feld-maréchaux-licutcnants de l'année 
de Bavière, marchaient avant lui. Il aurait donc 
fallu l’élever à ce grade, ce qui ne se trouvait 
pas plus au pouvoir du prince , que de lui don- 
ner un commandement sur scs supérieurs, sans 
renverser toutes les règles de la hiérarchie mi- 
litaire. 


Digitized by Google 


CHAPITRE XXIV, 


COMBAT St B LA LAIIN. — HKTHAITE l)K JOl’KDAN St U LA Slfcii ET LE RHIN. 


Quanti l'armée tic Sanibre-el-Mcusc arriva 
sur la Lahn , le I) septembre, le général français 
eul le choix de plusieurs positions. IVabord il 
pouvait s'établir avec toutes scs forces dispo- 
nibles à Wezlar, au débouché de la roule la 
plus courte et la meilleure sur le Mein, ce t|ui 
eût contraint son adversaire à l’attaquer, ou 
à le déloger par des manœuvres. Ce dernier 
parti n’était pas sans danger, et l'archiduc, en 
l'adoptant, eût donné prise sur sa ligne princi- 
pale de retraite; Jourdan en s'avançant contre 
son flanc droit, l'aurait, ou coupé du Danube, 
ou rejeté sur le Mein et le Necker inférieur : 
alternative également désastreuse pour les Au- 
trichiens, puisque ce n’était qu'en conservant 
les communications entre l’archiduc, et Latour, 
que la campagne se terminerait à leur avan- 
tage. Ainsi, en s’arrêtant de préférence à Wez- 
lar, le général français devait compter sur une 
réunion de forces sudisanle pour reprendre 
l'offensive avec vigueur. 

Le second parti consistait à placer des 
avant-gardes à Wezlar et Limbourg, comme 
passages principaux de la Lahn, et à concentrer 
son armée dans une position intermédiaire, 
pour se porter en forces vers le défilé d’où dé- 
boucherait l'ennemi. 

Dans la troisième alternative, l'armée fran- 
çaise se serait réunie à Liinbourg, d'où elle 
eût parfaitement couvert les routes les plus 
courtes et les meilleures, par où devait s’effec- 
tuer la retraite , et s'acheminer les renforts de 
Neuwied et de llachenhourg. La difficulté de 
déboucher en avant de ses ailes, dispensait lie 
faire de gros détachements; l'ennemi n'aurait 
pas osé tourner une telle position : l’aspérité 


| des montagnes, te manque de chemins dans 
la petite plaine entre elles et le Rhin , l'en eus- 
sent empêché sur la droite; et, sur la gauche, 
il n'aurait jamais inquiété le liane et la ligne 
de retraite des Français, aussitôt que ceux-ci 
auraient menace la sienne; attendu que sa 
supériorité n'était pas alors aussi marquée 
qu’au mois de juin précédent. 

La position de Wezlar était bonne pour 
l’offensive; la seconde, seulement pour la dé- 
fensive; mais celle de Limbourg, aussi propre 
à l'une qu'à l'autre, était préférable. Toutefois 
Jourdan voulant reprendre l’offensive immé- 
diatement, choisit la première. Le renfort du 
corps de blocus de Mayence, et de la division 
f'.astelvert, qui devait arriver de l'armée du 
Nord , au plus lard le 13 septembre; enfin, la 
conviction qu’il suffisait de quelques jours do 
repos pour rétablir ses troupes, lui donnaient 
l'espoir de réussir, et, il faut en convenir, cclto 
espérance u’étail pas sans fondement, car l'ar- 
chiduc ne pouvait réuuir assez de troupes 
des places, pour rétablir l'équilibre des deux 
armées. 

Aussitôt que celle de Sambre-ol-Meusc eut 
passé le défilé de llierslein , elle continua pai- 
siblement sa marche ; le corps de blocus du 
Mayence seulement, fut harcelé par la garni- 
son de celte place. L’archiduc, au contraire, 
concentra son armée à Aschaffenbourg , et lit 
arrêter, le 8 , tous les couleurs qui étaient à la 
poursuite de l'ennemi, mi que la direction de 
Jourdan sur Wezlar, exigeait de nouvelles dis- 
positions. 

D’après ce qui venait de se passer, il impor- 
tait, pour terminer heureusement la campagne. 
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et délivrer l'Autriche de toute crainte pour ses 
frontières, de chasser les Français des bords 
de la Lahn , soit en leur faisant éprouver un 
échec considérable, soit en les rejetant dans 
une position telle, qu’ils ne pussent reprendre 
l’oirensivc avant que les Impériaux n'eussent 
forcé Moreau à la retraite. 11 est aisé de juger, 
en effet , l’embarras où se serait trouve l'archi- 
duc, s’il eût été retenu plus longtemps, ou 
battu sur la Lahn. Tout alors se fût tourné con- 
tre lui : l’armée de Sambre-cl-Mcusc ayant reçu 
des renforts considérables, et eu attendant en- 
core de plus grands, pouvait reprendre ses 
avantages en s’établissant dans de bonnes po- 
sitions, où les Autrichiens eussent été con- 
traints de l’attaquer. 1a» prince Charles, pour 
éviter ce danger, préféra inanu’uvrer à com- 
battre, et basa son plan sur la connaissance 
de l’irrésolution et des principes de tactique 
«le son adversaire. Les positions de Jourdan 
étaient presque toujours trop étendues. Lors- 
qu’il si» porta pour la seconde fois sur la Lahn, 
il attacha beaucoup trop d’importance à Wez- 
lar ; et, maintenant encore, il y avait réuni la 
plus grande partie de ses troupes. Le général 
autrichien résolut de confirmer Jourdan dans 
son opinion sur Wezlar; d’attirer toute son at- 
tention sur ce point par des démonstrations, 
pendant qu’il chercherait à percer vers Liin- 
bourg, afin de le forcer à une prompte retraite, 
en menaçant ses communications (i). Ce plan 
était hardi, car, entre autres dangers, il pré- 
sentait celui de marcher sur Limbourgen pré- 
sence des Français concentrés à Wezlar, sur le 
liane droit des Impériaux, au débouché d’une 
route qui les portait sur la ligue de retraite de 
ceux-ci vers le Mein, bien avant qu’ils pussent 


(i) On croit que l'archiduc aurait mieux fait d’obser- 
ver Jourdan sur la Ualin , et de partir, dés le 10 ou le 
H septembre, avec 30,000 hommes pour se joindre à 
Nnucndorf, vers t lm, où il côt put prévenir l'armée de 
Moreau sur le Danube, car elle n'v arriva que le 23. 
Jourdan, à la vérité, avait été renforcé parle corps de 
Marceau, et une division de l’armée du Nord; mais à 
la suite d'une retraite longue et pénible, on u'csl pas si 
vile en mesure de reprendre l'offensive, et il est proba- 
ble que ce général y eût regardé à deux fois avant 
d'attaquer Wartenslcben. D'ailleurs il eût sûrement 
ignoré plusieurs jours le véritable mouvement de l'ar- 
chiduc. Le résultat qu'on pouvait sc promettre d'uuc 
marche sur l lui était préférable à celui de repousser 


atteindre leur but: tant il est vrai qu’à la 
guerre il est peu de principes généraux stables 
et positifs, et dont l'application ne diffère se- 
lon les circonstances, puisque telle conduite, 
bonne ou convenable en certaines occasions, 
devient mauvaise et désastreuse en d’autres. 
Le plan de l’archiduc réussit complètement , 
malgré le peu de vigueur avec lequel il pro- 
céda, croyant rendre sa marche plus sûre. 
L'énergie et l'activité dans l’exécution doivent 
être proportionnées à la hardiesse d'un projet , 
alin d'atteindre rapidement une bonne posi- 
tion, profiler de la stupeur de l’ennemi, et de 
ne lui pas laisser le temps d'apercevoir le dan- 
ger momentané d’une opération hasardée. Eli 
un mol , un plan hardi est d’autant moins 
jiérilleux , qu’on l’exécute plus vile; car, en 
guerre, la célérité est toujours compagne de 
la sûreté (a). 

Jourdan s’établit, le 9 septembre, dans les 
positions suivantes : la division Grenier der- 
rière Alzbach, son avant-garde occupant Gies- 
>en et ses environs. Championne! couronna les 
hauteurs en arrière de Wezlar, entre Altendorf 
et Altslæltcn. Sur la droite , Bernadotte s’éten- 
dit jusqu'à Obernbreit. Les troupes légères de 
ces divisions, se liaient sur la rive gauche de 
la Lahn. Toute celle de Lefebvre était sur la 
même rive, appuyant sa gauche à Dudenhofen, 
et sa droite sur les hauteurs de Wezlar. La di- 
vision de cavalerie bivouaqua à LTtcnhofcn. 

Le même jour, l’armée autrichienne se miL 
en mouvement sur trois colonnes. La première, 
de 11 bataillons et 51 escadrons (0,800 fantas- 
sins et 5,000 chevaux), sous la conduite de 
Kray, marcha vers Butzhach, pour contenir 
l'ennemi placé sur la Lahn supérieure, der- 

Joordan des bords de la l.aliu sur ceux de la Sieg. 

(i) Celle assertion est très-juste lorsqu'il s'agit d'une 
seule opération, et non du plan complet d'une guerre. 
Dans ce dernier cas, tout dépend de la situation inté- 
rieure des États que l'on doit combattre ; car il est bien 
des circonstances où il serait plus sacc d'aller lentement : 
nu empire n’est pas toujours le prix de la course. 

L'auteur n'a voulu certainement parler que d'une 
opération dont le cours embrasserait une période de 
quelques semaines, ou même dont la réussite formerait 
le succès d'une campagne; par exemple, de l'opération 
de l'armée de réserve sur le 1*0 en 1800, et de relie 
qu’il Ht lui-méme contre Jourdan. Dans ce sens, il a 
parfaitement raison. 
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rière Wezlar el Giessen. Celle-ci élail suivie 
par l'archiduc, avec 51 bataillons el 58 esca- 
drons ( 1 5,000 hommes et 1,000 chevaux ) : il 
campa, le 9, sur la Kahl, près deDitliugen, pro- 
jetant de suivre d’ahord la premier»- colonne 
jusqu’à Friedberg, pour donner de fortes in- 
quicludes à l'aile gaucho de Jourdan, el cou- 
vrir en même temps la route principale, |>endant 
que lé mouvement s'exécuterait. Son intention 
était de se diriger ensuite contre la basse 
Lahn , et de se réunir aux deuxième et troi- 
sième colonnes pour en forcer le passage au 
point le plus favorable, dans les environs de 
Limbourg. 

l.a deuxième colonne, de 10 bataillons et 
55 escadrons (li,800 hommes et 5, 700 che- 
vaux j, sous le commandement de Holzc, se 
trouva , le 9,à Grosscnheim , au-dessus de Kahl , 
et se [>orta sur Weilbourg, afin d'observer l’en- 
nemi, et couvrir la marche de l’archiduc sur 
Friedberg. 

La troisième, aux ordres du général N eu , 
consistant en 1:2 bataillons et 5 escadrons de 
la garnison de Mayence, renforcés de 12 au- 
tres escadrons de l’armée, formant en tout 
8,000 hommes de pied el 1,000 chevaux, fut 
dirigée sur Limbourg. Elle arriva, le 9, à Er- 
benheim, à la suite d’un engagement dans les 
environs de Wisbaden, avec 1’arrière-gardc 
de Marceau, qui perdit dans celle rencontre 
2 pièecsde canon et fut obligée de se retirer sur 
les hauteurs de Kernel. Les Autrichiens prirent 
en outre, à Flcrsheim, un parc de üo pièces de 
canon, 17 mortiers et beaucoup de munitions. 
Lotie artillerie provenait, en grande partie, de 
Francfort et de Würzbourg, et semblait desti- 
née pour le siège de Mayence. 

Le lOseptcinbre , la première colonne arriva 
à Ntadcn, sur la Nidda. Ses avant-postes occu- 
pèrent Langgans, Miiuzcnberg, Lich et Wei- 
rings. L’archiduc campa à Windccken. Ilotzc 
atteignit Hombourg. Des détachements furent 
envoyés à .Xcu-Schvvalbach et jusque sur la 
hauteur de Kernel. Des Irimpes légères se ré- 
pandirent aux environs de Holzhausen , Nastel- 
Icu, ilühnerkirchen. 

Moreau se relira sur deux colonnes : la pre- 
mière, commandée par le général Dauriez, 
sur la route de Nassau , eu arrière «le Singho- 
fen le général Bonnet, avec la seconde, à 
Miiuzfcld , où il se rendit par Kirchberg. Quel- 
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qu»-s détachements qui étaient en retard sur 
la hauteur (l’idstein, arrivèrent par des traver- 
ses, à Liinbourget Dielz. 

Les progrès des Autrichiens de ce cété , oc- 
casionnèrent quehpies changements dans 1a 
position de l'armée française, qui appuya 
alors à droite. 1 je 10, Bernadette se porta en 
arrière de Kunckcl , el Ghampionnet jeta 2 ba- 
taillons el 1 escadruus à Weilbourg. Le lende- 
main, on continua ce mouvement. Bernadoltc 
porta une brigade entière au village d’Els, el 
une sur les hauteurs d'Ofheim , derrière Lim- 
hourg. La division de cavalerie le suivit comme 
réserve. Championnct s’étendit encore plus, 
et renforça la garnison de Weilbourg de 5 ba- 
taillons. 

Le 1 1 , K ray arriva à Münzcnberg. Scs trou- 
pi*s légères se portèrent en même temps, de 
lirœnningeu, Steinbcrg et Lich, contre Gics- 
sen, d’où, après avoir culbuté les avant-postes 
français, ils s’emparèrent de la ville à l'aide 
des habitants, ainsi que de Klein-Linden. Les 
Français tentèrent vainement de rentrer dans 
Giessen au moyeu d une canonnade; tuais ils 
réussirent à passer la Lalin à Klein-Linden, et 
mirent un poste sur la rive gauche. 

Le 12 septembre, Ivray prit position avec 
toute sa colonne sur les hauteurs, au pied des- 
quelles est situé Giessen. Il occupa Dornholz- 
hausen el llccrnsheim , pour couvrir son liane 
gauche contre Lefebvre, posté sur le Galgen- 
herg, près de Wezlar, el dans la foret, entre 
la ville et Dudenhofcn. llolze poussa jusqu'à 
Weilmünstcr, chassa les avanl-posles français 
de la ménagerie de Weilbourg et de Brauufels. 

Jourdan, allàibli par l’cxtensiou qu'il avait 
donnée à sa ligne vers Limbourg, perdit l'oc- 
casion d'attaquer Kray qui s’avançaitsaus sou- 
tien, cl donnait prise sur son ilauc gauche. 
Le 12, les troupes françaises furent encore 
plus disséminées. La division Grenier occupa 
GroflTdorf et Kleiberg pour couvrir sa gauche, 
et détacha mie demi-brigade sur la hauteur de 
Fetzbcrg, pour garder les débouchés de Gies- 
sen. Trois bataillons de GhampiorincI durent 
se rapprocher de Wezlar, en sorte que sa divi- 
sion se trouva dispersée en cordon. 

Dans ia nuit du 12 au 15, Lefebvre se retira 
sur la rive droite de ia Lahn , cl s’établit der- 
rière Wezlar, entre llerrmanslcin el Alzbach. 
Jourdan, inquiété par les progrès que les Au- 
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trichieus faisaient sur le flanc gauche de cette 
division, abandonna ainsi sa position offensive. 

Il ne resta en avant de Wezlar, que des postes 
qui furent chassés, le 15 au malin, par les 
avant-gardes autrichiennes qui s'avancèrent 
par Dudenhofen et Domholzhausen : celles-ci 
occupèrent Wezlar, ainsi que le pont sur la 
l^ahn, que les Français avaient négligé de ! 
rompre. Dans l'après-midi, Starray prit posi- j 
lion sur le Galgenberg : détaché avec un ba- j 
laillon et 11 escadrons au soutien de Kray, il 
était parti, dès le matin, du camp de Win- 
decken où l’archiduc avait séjourné l’avant- 
v cille. La journée du 15 se passa en un vain 
échange de coups de fusil et de canon des deux 
rives de la Lahn, depuis Wezlar jusqu'à Gies- 
sen. Des détachements de cavalerie autri- 
chienne couraient aux environs de Lollar, sur 
la rive droite, et au-dessus de la position fran- 
çaise, inquiétant ses flancs et scs derrières. 
Grenier les arrêta en mettant un poste à Ho- 
hensolms. Toute sa division prit position sur 
les hauteurs entre Kicibcrg et Eetzberg, et re- 
poussa la tentative de passage laite par les 
troupes légères ennemies à Giessen. 

L’archiduc partit le 12 septembre de Win- 
decken , pour Friedberg, sur deux colonnes, 
arriva, le 15, à llsingen. Kray fut encore ren- 
forcé à Butzbach par 1 bataillons de grenadiers, 
alin d'assurer complètement la marche et la 
ligne de retraite de l’armée. Ses instructions 
portaient qu’il ferait des démonstrations vi- 
goureuses. 

Les troupes légères autrichiennes ayant 
passé la Lahn à Lollar, orcu|HTcnt la forêt de 
l'autre côté, et coururent sur le liane gauche 
des Français. Le 14, Grenier lit sans succès un 
détachement dans celte forêt, parce que l’en- 
nemi avait mis quelque artillerie sur la rive 
gauche, et fait de là un feu d’écharpe très-vif. 

Le 15, Kray renforça le détachement de Lollar, 
posta un bataillon cl -4 escadrons sur la Lahn 
au-dessus de Giessen; et près de la ville, un 
pareil détachement qui jeta un poste au delà 
de la rivière. Kray attira aussi les renforts de 
l’archiduc dans la position de Giessen, et lit 
tout ce qui dépendait de lui pour inquiéter le 
flanc gauche de l’ennemi. 

Le 10 septembre, les démonstrations furent 
plus sérieuses. Les Autrichiens débouchèrent » 
de la forêt vis-à-vis de Lollar, et repoussèrent ; 


les avant-poslcs français dans le camp de Gre- 
nier, sur les hauteurs en arrière de Giessen, 
pendant que Kray en amusait le front par une 
canonnade et une fusillade très-vives. Ils con- 
servèrent le terrain gagné, malgré plusieurs 
retours olfensifs, jusqu'à ce qu’enlin Grenier 
les repoussât vers le soir derrière la Lahn, 
avec la plus grande partie de sa division. Kray, 
s'apercevant de ce mouvement , cnit pouvoir 
attaquer simultanément la position et faire 
jour à ses troupes, pressées sur la rive droite 
de la rivière. Il détacha en conséquence 5 ba- 
taillons, avec ordre de la passer près de Gies- 
sen, pour attaquer les hauteurs où Grenier 
n’avait laissé que la brigade Olivier. Cette at- 
taque réussit, et elles furent enlevées ; alors les 
tirailleurs autrichiens poursuivirent avec cha- 
leur les Français en désordre : mais Jourdan , 
présent à cet engagement, avait rappelé de 
Limbourg, dès le 15, la division de cavalerie 
et un régiment de celle de Lefebvre, au sou- 
tien de Grenier. Elle se montra à temps pour 
repousser les tirailleurs ennemis, qui s’étaient 
Irop avancés. Le général l>eval arriva sur ces 
entrefaites avec un renfort d’infanterie. Réuni 
à Olivier, il attaqua les Autrichiens , et les re- 
poussa à l’entrée de la nuit de la position jus- 
que sur la Lahn. Donnait fut grièvement 
blessé dans ce combat. Kray avait été trop loin 
pour une simple démonstration, et sacrifié trop 
d’hommes pour remplir son but. Quoique Mar- 
ceau eut prévenu plusieurs fois le général en 
chef de la marche de l’archiduc sur Limbourg, 
il persista néanmoins à croire le gros de ses 
forces vis-à-vis de Giessen , et que son attaque 
serait dirigée contre ce point. Jamais une dé- 
monstration ne produit plus d’effet, qu’à l’é- 
gard d’un ennemi battu : la conviction intime 
qu’il a de son infériorité, le rend méfiant et 
circonspect , et le défaul de renseignements, 
qui se fait toujours sentir dans la retraite, 
augmente son incertitude. Le désir de laver 
l'affront qu’il a reçu; son orgueil humilié, 
joint au sentiment de sa propre impuissance, 
grossissent à ses yeux les plus petits avantages, 
et les lui peignent comme une victoire signalée; 
illusion dont il ne serait point dupe de sang- 
froid. En effet, comment Jourdan aurait-il 
posé que l’archiduc perdrait cinq jours à faire 
des attaques isolées à Giessen, si son plan 
eut été dirigé sur ce point? Ne devait-il pas 
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craindre pour Limbourg et sa ligne de commu- 
nicalion, et se décider à conlre-mancruvrer on 
à se retirer, avant que son adversaire pùlexé- 
ruter son plan? Ce général français voulait 
sans doute prendre l'offensive de Giessen et 
de YY’ezlar, mais les dilféreutes nouvelles qu'il 
reçut , le tinrent dans l’irrésolution ; et les 
combats qu’il livra journellement ayant changé 
la position de ses troupes, déjà dispersées par 
une infinité de postes, il y a tout lieu de croire 
que cette raison l’empêcha de fixer le jour et 
les dispositifs de l’attaque. 

Pendant que kray amusait les Français sur 
la haulc I.ahn, l’archiduc arriva, le I i, à YY'eil- 
miinsler; llolze campé à Midi depuis la vrille, 
observait Weilbourg: le gros de sa cavalerie 
formait l'avant-garde du prince; ses avant- 
postes étaient placés à YY'indhof. Cependant 
Marceau se trouvait en étal de faire une vive 
résistance; renforcé par la division Caslelvert 
arrivée, le 13, à Nassau, et par 6 bataillons 
et 100 chevaux qui la suivirent de la rive gau- 
che du lthin, il avait fortement fait occuper 
Dielz, et établi ses troupes sur les hauteurs 
avantageuses de la maison de péage en avant 
de Limbourg, qui forment une ligne convexe 
entre l’Ems et l’Arbacli; l’avant-garde occupait 
Münzfcld, et le village de Nauheim rouvrait 
son front. 

L'archiduc s’approcha de celte jmsition du 
côté de Nauheim. Marceau, joint par les (rou- 
îtes légères de liemadutte et par la cavalerie, 
attaqua son avant-garde et la rejeta en arrière 
de Kirchberg, où elle fut recueillie par les 
troupes légères de la colonne de Neu qui s’a- 
vançait lentement, et avait dispersé toutes ses 
forces. Son avant-garde atteignit à la vérité 
Kirchberg, le 11, et après avoir occupe le 
lendemain Hæringen , Ticfcnbach et Pohl , 
{toussa ses coureurs jusqu'à Nassau; mais le 
gros de sa colonne n’en resta pas moins à Ke- 
inel, Schvvalbach et Neuliof. I, 'archiduc lui 
ordonna de rassembler ses forces pour attaquer 
conjointement avec lui et quelques troupes 
qu’il attendait de Friedberg. Le 15, les troupes 
légères firent une reconnaissance de la position. 
A leur approche , le brave général Marceau se 
porta à leur rencontre et les culbuta sur Nie- 
derhausen. Sur ces entrefaites, l’archiduc s’a- 
vança avec l’armée à Nider-Brechen, tandis 
que Hotie portail des détachements contre le 


liane gauche de l’ennemi, mais la chute du 
jour les força de remettre leur attaque au len- 
demain. Les Français, après avoir laissé une 
arrière-garde sur le Schaafberg, abandonnè- 
rent dans la nuit les hauteurs de la maison de 
péage, et allèrent occuper Limbourg, en ar- 
rière duquel ils prirent |Misilion sur les hau 
leurs d’Ufheim , où 3 bataillons de la division 
Bernadottc, qui étaient sur la Lahn, entre 
Lahnberg et Itunkel, les rejoignirent. Indivi- 
sion Caslelvert fut chargée de défendre Dietz, 
et la rive droite de la Lahn jusqu’au Rhin. 
Jourdan, comme nous l'avons déjà dit, avait 
attiré la cavalerie à YVezIar. 

Aussitôt que l’archiduc eût été joint par les 
renforts qu’il attendait, il ordonna, le 16 sep- 
tembre, une attaque générale. Lnecolonne di- 
rigée contre Dietz, après avoir repoussé les 
avant-postes français, s’empara dans l’après- 
midi de la ville et du pont. L’attaque princi- 
pale, dirigée contre l.imlmurg, parvint à chas- 
ser l’ennemi des hauteurs de la rive gauche de 
la Lahn, près de la ville. A la faveur d’une 
batterie amenée sur le liord de la rivière , les 
Autrichiens s’emparèrent des pouls de bois et 
de pierre, ainsi que du faubourg de l'autre 
côté. Ce|>endant l'engagement devenait plus 
vif. Marceau avait placé son artillerie de ma- 
nière à enfiler le défilé de Limbourg. Les Fran- 
çais reprirent le faubourg après un combat 
opiniâtre; mais une nouvelle attaque, protégée 
par une seconde batterie établie sur le Schaaf- 
berg, les en expulsa encore; néanmois Mar- 
ceau ne renonça pas à son projet, et lit atta- 
quer de rechof le faubourg, pendant que son 
artillerie foudroyant le pont, mettait un ob- 
stacle invincible au passage des renforts en- 
voyés aux Autrichiens. Cet cUbrt lui réussit ; 
cependant le feu terrible qui pariait de Lim- 
bourg et des hauteurs de la rive gauche , ne 
lui permettant pas de l’occuper en force, il 
voulut décider l’aflairo en détachant un corps 
de troupes vers YVilmar, pourv passer la Lahn ; 
mais il n’y eut qu’une simple canonnade sur ce 
point, parce que la cavalerie autrichienne, 
placée à Lindenholzhausen était en mesure 
de le recevoir, et qu’elle avait une réserve à 
Nauheim. 

Décidé à attaquer le lendemain ; l'archiduc 
(il établir dams la nuit plusieurs batteries de 
gros calibre sur les hauteurs, à droite et à 
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gauche de Limbnurg,et forma toutes SC si roupes 
on quatre colonnes. La première, devait se por- 
ter par Dietz sur la position; deux autres par 
les ponts de Limbourg, et la quatrième par un 
gué. Quoique la possession du débouché de 
Dietz mit une chance en sa faveur , son projet 
n’en était pas moins téméraire, et sa supério- 
rité numérique point assez marquée pour 
acheter celte position par le sacrifice d’un 
grand nombre d'hommes, lairs même qu'on est 
maître des ponts et de la ville de Dietz, le dé- 
1 «niché du vallon, au pied de hauteurs élevées 
et escarpées, n’en est pas moins très-dittîeile 
Ajoutons encore que ce débouché est si près 
de Limbourg , que Marceau pouvait y envoyer 
des renforts dans la nuit , en barrer l’issue, et 
même en déloger les Autrichiens au point du 
jour, sanscompromctlre sa position principale. 
Mais ce général, instruit qu’il avait eu alfairc 
au prince Charles, se laissa trop légèrement 
convaincre de la supériorité de ses ennemis, et 
n’osa tenter une pareille entreprise: le passage 
de la colonne ennemie à Dietz, lui fit craindre 
d’élrc pris en flanc et prévenu sur la roule de 
Montchauer, |>eut-ètre même sur celle de Mols- 
berg, s’il s’opiniâtrait à rester derrière Lim- 
bourg. Ces raisons le décidèrent à abandonner 
sa position daus la nuit, et à se retirer à Mols- 
berg. La division Caslelvert était déjà à Mon- 
tcbauer et sur la Itolhen-llahn. 

Le lendemain , un brouillard épais empêcha 
les Impériaux de découvrir assez tôt la «‘traite 
des Français, pour pousser bien avant. L’avant- 
garde de l'archiduc, atteignit Holbach, et oc- 
cupa, après de légères escarmouches, la forêt 
de lleckholzhausen et le village de Hundsan- 
gel. L'année campa sur les hauteurs d’Ofhrim 
et de Tiefenbach ; Neu se porta de Dietz dans 
le bois de Heistenbaeh , et établit des postes à 
Ilolzjpfc) , pendant qu'une colonne de flau- 
queurs, qui marchait par Singhofcn vers Nassau, 
s’avançait sur le Rothcn-Halm. 

Bernadette, ignorant la retraite de Marceau, 
s’était mis en marche, le 17 au matin, sur Of- 
heim.aver A bataillons et H escadrons, dans 
l'intention de le soutenir. Arrivé dans la plaine 
d'Oflieim, il rencontra 8 bataillons et 15 esca- 
drons autrichiens qui débouchaient de Weil- 
bourg , et avec lesquels il fut forcé de combattre 
en se retirant jusqu’au delà de Mehrenberg, 
où il rassembla le soir toute sa division. 


Maître du débouché de Limbourg et de tous 
les passages de la Lalm jusqu’à son embou- 
chure, l’archiduc était plus près que Jourdan 
des défilés de Hacbenbourg, par où les roules 
de YVezlar et Giessen conduisent au Rhin. Son 
plan réussit donc malgré toutes les fautes 
d'exécution; malgré le séjour de AVindccken, 
la lenteur des marches qui l’avaient suivi, 
l’inutilité des détachements laissés à Fried- 
berg; et quoique Krav fût arrivé le 12 à 
Giessen, tandis que le prince ne pouvait atta- 
quer Limbourg avant le 16. 

Les fausses attaques précédèrent de cinq 
jours la véritable , sans égard au principe qui 
veut qu’elles aient lieu peu d’instants aupara- 
vant , afin de ne pas laisser à l'ennemi le temps 
de les reconnaître. IjCs erreurs de calcul dans 
ledépart et l'arrivée des colonnes autrichiennes, 
ne nuisirent point au succès de leurs opéra- 
tions, parce que Jourdan opérait encore plus 
lentement qu’eux. lorsqu’on ne commet pas 
de fautes stratégiques d’une influence directe, 
sur l’objet principal d'une opération, le plus 
actif remporte ordinairement l’avantage, lors 
même que ses calculs pèchent par l’exactitude, 
attendu qu’il ne laisse pas le temps à son ad- 
versaire de profiler de ses fautes, et que, malgré 
ses détours, il atteint plus tôt le but que relui 
qui se traîne sur la roule directe. Le plan d’at- 
taque de Jourdan, sur la haute Lahn, était 
mieux combiné que celui de l'archiduc contre 
Limbourg; cependant les Autrichiens se se- 
raient déjà trouvés sur les communications des 
Français, avant que ceux-ci se missent en 
mouvement |«>ur gagner celles de leurs en- 
nemis. la; danger que courut son aile droite 
devait nécessairement décider Jourdan à re- 
plier avec célérité l’armée de Sambre-ct-Meuse, 
s’il voulait tenter plus tard les chances d’une 
bataille. Toute résolution de défendre les bords 
de la Lahn, eût été vainc; car une marche de 
Wezlar contre Limbourg, une maniruvre sur 
le flanc de l’armée autrichienne, une attaque 
contre Kray, ou enfin une marche sur la com- 
munication de l'archiduc, n’aurait pu s’exécu- 
ter avant que les Autrichiens n’eussent cul- 
buté Marceau, et gagné la ligne de retraite des 
Français. 

Le 16 septembre, au soir, Jourdan quoique 
résolu à attaquer, n'avait point encore déter- 
miné le temps et la manière dont il aborderait 
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l'ennemi. Le rapport de la retraite de Marceau 
lui arriva si lard, qu'il ne put commencer la 
sienne que dans la nuit du f 7 an 18. D'ailleurs, 
il n'osait déjà plus se retirer de jour sur la 
seule roule qui lui reslait entre les défilés de 
la Lahn el de la Dille. 

Kray escarmoucha, le 17, autour de la posi- 
tion de l'armée de Sambrc-et-Meuse. Jourdan 
délaeba en conséquence la division de cavale- 
rie à Neukirchen , pour couvrir sa retraite. 
A huit heures du soir, celle de Grenier se 
mit en marche, passa la Dille à Herhorn, el se 
porta après une courte halte jusqu'au delà de 
Hof, où elle s'établit, la droite appuyée à 
Ober-Rossbach. 

A dix heures, celle de Championne! défila 
également par Herborn, pour ne pas rencon- 
trer l'ennemi qui poursuivait Bernadette. Elle 
marcha ensuite jusqu a Hachcnbourg, et s'éta- 
blit en avant de la ville, à cheval sur la roule 
de Wezlar. Lefebvre ne partit que le 18, à deux 
heures, et couvrit la retraite en se portant par 
Herhorn sur la Dille à Hof, où il prit poste en 
arrière du village. Bernadollc, qui s'ëlait mis 
en marche à la même heure, vint camper à 
Emerichenhain.Son arrière-garde tint Neukir- 
chen el Kendcrod. l«i division de cavalerie qui 
vint la joindre, s'étendit jusqu’à Schœneberg. 

Kray sui vil l'ennemi, le 18 au matin, jusqu'à 
Wehrdorf. Ses troupes légères chassèrent les 
derniers postes de Herborn, el occupèrent 
Dilleubourg et Rode : elles se portèrent, le II), 
par Marienberg et Haehenbourg à Luisenslusl. 
Kray demeura à Hof. 

L’armée française continua sa retraite. Rer- 
uadotle se porta à trois heures du malin par 
Haehenbourg à Altcnkirchen, où il s'établit; 
sa gauche appuyée à la roule, sa droite à la 
VViedbach. Il fut suivi par les divisions Gre- 
nier el Lefebvre. Celle-ci bivouaqua en avant 
d’Altenkirchen, la droite sur la roule; l'autre 
en seconde ligne. Championne! resta jusqu’à 
onze heures en avant de Haehenbourg pour 
couvrir leur mouvement, et se porta ensuite 
à Weyerbusch, pour soutenir la nouvelle posi- 
tion. I>a cavalerie devait faire une halte sur les 

(i) l a singulière retraite de l'armée de Sambre-ef- 
Mctisc, des rives de la l.ahn, au moment où elle venait 
de recevoir un accroissement de 25 à r»0,000 hornmrs 
par le corps de Marceau et par la division de l'armée 


hauteurs de Hnchcnhourg, jusqu'à ce que 
toutes les troupes eussent passe la ville et le 
délilé. Mais le mouvement des Autrichiens, qui 
poursuivaient Marceau sur la route de Ercilin- 
gen, faisant craindre qu’ils n'arrivassent avant 
l’armée à Altcnkirchen, elle détacha quelques 
escadrons pour écarter les troupes légères de 
l’ennemi, el couvrir la marche de ce corps; 
le reste de la cavalerie traversa les colonnes 
pour prendre leur tète , et aller s’établir sur les 
hauteurs en arrière du défilé d'Alleukirchcn. 

Marceau couvrit la retraite de son général 
en chef, en soutenant plusieurs combats avec 
beaucoup d’énergie cl d'aploinh. Sa bonne 
contenance seule empêcha les Autrichiens de 
troubler la réunion de l’armée française, el 
d’atteindre Haehenbourg el Altcnkirchen avant 
elle. Le 18 septembre, son arrière-garde eut une 
affaire Irès-ehaude avec les troupes légères, et 
prit position sur les hauteurs en arrière de 
Freilingcn, L’avant-garde ennemie campa à 
Hahn et l’armée à Molsherg. Ney occupa Mon- 
tebauer et poussa jusqu’à Grcnz-Hausen , pon- 
dant qu’un corps de llanqiteurs prit position 
sur le Rothen-Halin et débloqua Ehrcnbreit- 
slein. 

I.C8 Français abandonnèrent Freilingcn, le 11) 
au jour, suivis pied à pied par l’avant-garde 
de l’archiduc. Marceau fit défiler son infan- 
terie par la foré! de llœchstebach; cl pour en 
masquer le mouvement , conduisit vivement sa 
cavalerie au-devant de l’ennemi. Après un en- 
gagement vigoureux , les escai Irons autrichiens 
gagnèrent le flanc de leurs adversaires. L'ar- 
rière-garde des Français se retira néanmoins 
en ordre, et ne passa la Wiedhach, que lors- 
que t<»ule l’armée fut en position de l’autre 
côté du défilé; Marceau, grièvement blessé 
dans cette journée, tomba au pouvoir des 
Impériaux, et mourut quelques jours après. 
La France perdit en lui un général habile, 
jeune el plein d'énergie. Poucet ayant pris le 
commandement du corps de Marceau, lia alors 
sa droite à la division Rernadotte. ]>a cavalerie 
élait en deuxième ligne derrière eux (t). 

L’avant-garde autrichienne gagna, daas Taf- 

du Nord , démontre trop évidemment la solidité des ob- 
servations que nous avons faites contre le système de- 
guerre suivi dans ces premières campagnes, pour ne pas 
les réitérer ici. Ce serait déjà faire un grand pas pour 

20 


Digitized by Google 



202 


HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 1700. 


faire du 40, le village el la forêt de llcrohste- 
bach, malgré les attaques réitérées de l’en- 
nemi, ci occupa les papeteries de llannevverlli 
et de Wallrod; cependant ce dernier poste fut 
repris par les Français, qui avaient trop d'in- 
léréL à ne pas laisser arriver l'ennemi si près 
de leur arrière-garde. L'archiduc campa, le 10, 
à Freilingen; Neu s’avança sur la Saynbach , 
à Romcrsdorf. La division Castelvert el les 
troupes du blocus d’Ehrenbreistcin , se retirè- 
rent dans la tête de pont de Nemvied. 

Après son heureuse retraite, l’armée fran- 
çaise se trouvant rassemblée sur la Wiedbach, 
fut supérieure à celle que les ennemis réunirent 
plus tard. Elle n’avait eu pendant toute la cam- 
pagne d’occasion plus favorable de l’attaquer. 
IJne seule victoire pouvait tout décider, et un 
échec ne l’obligeait qu’à continuer sa retraite, 
attendu que Düsseldorf offrait. un point avanta- 
geux pour repasser le Rhin. Si Jourdan s’élait 
déterminé à reprendre l'offensive, peu impor- 
tait qu’il sc jetât sur l'archiduc ou sur Kray; 
pourvu seulement qu'il y employât toutes ses 
forces; sa grande supériorité lui garantissait la 
victoire, cl la colonne qui n’cùl pas été atta- 
quée, aurait été bientôt prise en liane el forcée 
à la retraite. L’arrhiduc avait donné une 
grande prise sur lui : ce prince, s’attendant 


enfin à une bataille, s’avança, il est vrai, avec 
toutes ses troupes au delà de la Lahn; mais 
pourquoi ne les employa-t-il pas à des attaques 
sérieuses contre Marceau, pour le forcer à 
précipiter sa retraite? Gomment n'engagea- 
t-il que son avant-garde dans tous ces com- 
bats, qui ne pouvaient avoir de résultat dé- 
cisif (i). Pourquoi laissa-t-il aux Français le 
temps de sc rassembler sans inquiétude sur la 
Wiedbach, et de se préparer à une bataille? 
Quand bien même il eût été dans l'impossibi- 
lité d’empêcher la jonction de Jourdan et de 
Marceau, à cause de la grande avance qu'ils 
avaient sur lui, il aurait néanmoins diminué 
l’inconvénient qui devait en résulter, en atta- 
quant l’un ou l’autre avec toutes ses forces, de 
tous côtés, et en ne leur laissant pas le temps 
de faire leurs dispositions de défense. Mais 
comment, dira-l-on, le prince aurait-il pu opé- 
rer cet effort simultané, lorsqu’arrivant le 19 
à Freilingen, Kray entrait le même jour à llof? 
Dans le principe, l’archiduc n’était pas, à la 
vérité, très-supérieur à Marceau; mais les 
Français furent bientôt affaiblis par l’éloigne- 
ment de la divison Castelvert: d’ailleurs, ilssc 
trouvaient sur la défensive, et , par conséquent , 
dans une situation désavantageuse; et si la na- 
ture du terrain coupé favorisait la défense de 


l'étude de l’art , que d’apprendre h éviter les failles de 
cette nature, et tes préceptes qui pourraient atteindre 
re but , ne sauraient être mieux placés qu’à cûté d’une 
des preuves les plus convaincantes de l'histoire mo- 
derne. 

L’armée se plaçait ordinairement en bataille sur une 
seule ligne, le long d’un front d’opérations quelconque. 
Chaque division devait combattre pour son compte, 
dans la position où elle sc trouvait. Il arrivait rarement 
qu’il y eût une seconde ligne ou une réserve propor- 
tionnée, dont le général en chef pût disposer pour parer 
aux événements imprévus. Le mal eût été moins grand, 
si de telles positions n’eussent été que des postes d’ob- 
servation, et qu’on eût reconnu d’avance son champ 
de bataille en arrière, avec l’intention d’y réunir les 
corps ainsi éparpillés, afin de soutenir du moins le 
choc décisif avec un ensemble convenable. Mais il en 
était tout autrement, puisqu'en prenant ces lignes éten- 
dues on se plaçait ordinairement derrière des rivières, 
avec la résolution de s’y battre dans l’ordre où l’on s’v 
trouvait. Ainsi, par une bizarrerie assez singulière, on 
tombait en stratégie dans l'ordre mince, au même in- 
stant où, en tactique, on adoptait avec succès l’ordre 
profond. Le résultat inévitable de ce système, amenait 
uue retraite forcée à la moindre trouée faite par t’en- 
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nemi ; car le général en chef ne pouvant disposer d’au- 
cune réserve pour réparer cet échec, il fallait bien se 
retirer ou courir risque de voir la ligne enfoncée, les 
communications interceptées, et toutes les divisions 
battues séparément, l ue manœuvre hardie, exécutée par 
une seule division, pouvait bien quelquefois réparer les 
affaires, mais c'était toujours une opération hasardeuse 
qui avait peu de chances en sa faveur. 

(l) Les reproches sévères que se fait ici le prince 
Charles nous fournissent cette réflexion. C'est que trop 
souvent les avant-gardes d'une armée victorieuse , 
chassent les arrière-gardes ennemies, des positions 
où il faudrait les laisser s'établir, pour manœuvrer 
sur leurs flancs. Rien n’est moins propre à assurer de 
grands sucrés que les poursuites dirigées sur la queue 
d’une colonne. Elles ne doivent avoir d’autre but que 
de retarder la marche de l’armée battue , en l’obligeant 
à de fréquentes haltes; mais l’opération principale de 
l'armée victorieuse doit être toujours dirigée perpendi- 
culairement sur la ligne de retraite, afin de couper en 
deux la colonne qui sc relire. L'affaire de Krasnoi, en 
1K12, est un exemple à citer en ce genre. Sans doute, 
on ne trouve pas toujours des localités cl dps lignes de 
poursuite aussi favorables; mais toutes les fois qu’on 
peut suivre cette maxime, il ne faut pas s'en écarter- 
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toutes leurs positions, n’était-ce pas une raison 
de plus, qui devait déterminer l’archiduc à 
employer tous ces moyens pour en venir à 
bout? Il chercha à éviter un combat décisif, 
sans songer que sa conduite |iouvait l'etilrainer 
dans une affaire désagréable; et pour ne pas 
s'engager avec un enucnii dispersé , il courut 
le risque de combattre toutes scs forces réu- 
nies, avant d’avoir eu le temps de rassembler 
les siennes. Il voulut, par une manœuvre, dé- 
cider son adversaire à la retraite, sans penser 
à battre les troupes qui couvraient le liane 
et la ligne de communication. De son côté, 
Jourdan manqua d'énergie, et ne lira aucun 
parti des fautes des Autrichiens. L’étal fâcheux 
dans lequel la retraite avait mis ses troupes, 
et qui n'avait pu être amélioré par leur court 
séjour sur la Lahn , le continua dans l'opinion 
qu’il devait les éloigner du théâtre des opéra- 
tions, pour leur donner un plus long repos. Il 
ordonna en conséquence, de continuer le mou- 
vement rétrograde à l'instant même oii Par- 
eil iduc faisait lesdispositionsd’atlaque générale. 

Dans la nuit du I!) au 20 septembre, les 
Français abandonnèrent le camp d’AItcnkir- 
chen. Le corps de Poncet repassa la Khin à 
Bonn, sur un pont volant. Ghampioiinct et 
Grenier, avec la cavalerie, franchirent la Sieg 
au point du jour et s'établirent, la droite en 
avant de Meindorf, la gauche derrière l’Aggcr. 
Sicgbourg resta occupé. Bernadette et Lefebvre 
couvrirent la marche eu prenant position à 
Ukcrath. la* il, l’armée fut concentrée dans 
un camp entre l’orz et le château de Benslicrg. 
Ses troupes légères gardèrent l’Agger et la 
Sieg inférieure. 

les avant-gardes de l'archiduc et de Krav, 
s'avançant, le2U, parWalIrod et llachenbourg, 
rencontrèrent des postes ennemis qui se reti- 
rèrent en escarmouchant à Weycrhusch, et de 
là sur les hauteurs de Kircheip cl d'L'keralh. 

I .es troupes légères autrichiennes se portèrent 
à Aitcnkirchen ; les colonnes à Wallrod et Ha- 
chenbourg; mais, pour accélérer la retraite de 
l’ennemi en menaçant son flanc, on poussa des 
détachements sur la Sieg , pendant que Ncu , 
qui occupait Ncusladl et llaugckir, lit des in- 
cursions sur la Sieg inférieure. Ce général 
avait continué sa marche des environs de 
Neuwicd, immédiatement après que les Fran- 
çais furent repoussés de Hctlcrsdorf, et rcs- 1 


serrés dans leur tète de pont. Le 21 , l'archiduc 
lit poursuivre, par une brigade de cavalerie, 
la eoloune qui se retirait à Bonn, laquelle, à son 
approche, brida le pont volant. Le 22. l'armée 
impériale prit position à Ukeralh. Ses troupes 
légères passèrent la Sieg, et occupèrent toute 
la contrée , jusqu’au delà de la Wippcr. 

Une fois repassés sur la rive gauche du Rhin , 
les Français eurent tout le temps de se refaire 
et de se réorganiser. On pouvait présumer qu’il 
leur faudrait peu de temps, car il n’était guère 
probable que Beurnonville, qui remplaça Jour- 
dan dans le commandement de l’année de 
Sambre-cl-Meuse , à l’orz, laisserait aux Au- 
trichiens le loisir de se tourner contre Moreau, 
de le combattre en rase campagne jusqu'à la 
lin d'octobre, et devant Kehl jusqu’au 1 1 jan- 
vier de l’année suivante, sans entreprendre 
une opération, nu du moiiis une diversion 
sérieuse en sa faveur. L’armée française , après 
avoir passé successivement le Rhin , en borda 
en partie la rive gauche, s'étendant vers la 
Moselle dans le liundsriirk et surlaSelz. La di- 
vision Lefebvre resta seule devant Düsseldorf. 

Le 29 septembre, au moment où les Autri- 
chiens attaquèrent, la division Bernadette ve- 
nait de relever celle de Championncl à Ncu- 
vvied. Leur intention était d'y établir des 
batteries contre le pont, défendu par un hou 
ouvrage. Us prirent .Neuwicd plusieurs fois; 
mais les Français, protégés par les halterics de 
: la rive gauche, les en chassèrent. Kntin un 
] armistice, qui déclara celle ville neutre, sus- 
i pendit indéfiniment les hostilités. Pareille con- 
j venlion avait déjà été faite entre les avanl- 
I postes qui bordaient l’Agger. 

Dès lors la campagne de l’armée de Sanibre- 
; et-Meuse fût termines'. Il n’y eut plus que des 
I escarmouches insignifiantes contre les avanl- 
j postes sur la rive gauche du lthin, cl des mou- 
| vements de troupes, qui ne causant aucune in- 
quiétudeaux Autrichiens, ne purent les induire 
à de fausses manœuvres. Gcs marches furent 
occasionnées sans doute par les faux bruits 
répandus par les partis, que les garnisons de 
Mayence et de Manheim poussaient contre la 
Selz, Landau cl l’Alsace. A la (in de novembre, 
les troiqies des deux armées prirent des quar- 
tiers d’hiver : les Autrichiens entre la Sieg et 
le Mein ; les Français depuis Düsseldorf, le long 
du Khin, jusqu'à la Nahect Kirchhcimpoland. 
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LES AUTRICHIENS ENLÈVENT KEBL DE VIVE FORCE, LE 18 SEPTEMBRE , ET EN SONT 

CHASSÉS. 


Le désordre dans lequel l'armée de Sambrc 
rl- Meuse opéra sa retraite, son étal de délabre- 
ment, et les mesures défensives de son général, 
faisant présumer à l'arehiduc que la tranquil- 
lité sur le lias Hliin ne serait pas troublée de 
sitôt, ce prince tourna sur-le-champ ses re- 
gards contre Moreau, et confia à Wcrnek la 
défense des positions d'tikeral b et de Neuwied. 

Il lui laissa à cet effet, 45 bataillons et 78 es- 
cadrons, c’est-à-dire, 24,(100 hommes d’infan- 
terie et 8,500 chevaux. O général lit observer 
Neuwied par 11 bataillons et 15 escadrons; 

15 bataillons et 3B escadrons bordèrent la 
Sieg et le Hliin ; 10 bataillons et 27 escadrons 
formèrent la réserve à Ukeralh. L’archiduc se [ 
mil en marche vers le Mcin avec le reste de 
l’armée, consistant en 19 bataillons et 57 es- 
cadrons, ou 10,000 combattants, donl 4,000 
de cavalerie. 

dépendant Moreau, informelles revers de 
Jourdan , avait concentré son armée sur le Da- 
nube , et résolu de faire un mouvement rétro- 
grade. L'intention du prince f.harlcs était de 
l'obliger à la retraite en o|>érant sur ses com- 
munications. Il comptait se réunir à Latour, et 
décider l’évacuation de la rive droite. Le fut 
donc Pcx tension démesurée de la ligne d’opé- 
ration de l'armée de Khin-et-Moselle , et la 
diflicullé de communiquer avec sa base, par 
les vallées de la Kintzig et d'Enfer, qui firent 
naître ce projet , dont l'indécision et le man- 
que d'énergie de Moreau concoururent à faci- 
liter l’exécution. D’ailleurs, le prince comp- 
tait autant sur l'impression des faux bruits 
répandus par les partis qui couvraient la cam- 


pagne, sur l'affection des habitants pour sa 
personne, et l'impossibilité où était son ad- 
versaire de se procurer des renseignements 
exacts, que sur l'idée qu’il supposerait natu- 
rellement la plus grande partie des troupes 
avec le général en chef. Il espérait, non sans 
raison, que tous ces moyens auxiliaires favori- 
seraient ses projets. 

Si ce calcul partait d’un coup d’ceil juste, 
il faut dire néanmoins qu’un plan fondé sur des 
réalités est préférable à celui qui repose sur 
des suppositions gratuites. Ainsi , tout projet 
qui tend à réunir préalablement une masse su- 
périeure contre le point décisif, vaut mieux 
[ que celui qui vise à ce résultat par des mou- 
vements compliqués, dont l'exécution peut 
être entravée par des obstacles imprévus, ou 
le moindre contre-mouvement de l'ennemi 
sur nos propres communications. 

Dans l’étal où se trouvaient les affaires, l’ar- 
chiduc avait laissé trop de monde sur le bas 
Ithin , et commencé mal à propos de nouvelles 
opérations, avant -d'avoir attiré à lui toutes ses 
troupes disponibles. Moreau n’était pas néan- 
moins dans la même situation que Jourdan à 
Schvvai7.cn fcld : tant qu’il fut dans la Bavière 
et la Snuabe, et avant de rentrer dans la forêt 
Noire, il pouvait se mouvoir en tous sens. Un 
combat contre l^alour, où sa supériorité lui 
garantissait le succès, l’aurait mis à même de 
se tourner subitement contre le Nocker, et de 
sc jeter sur l'archiduc, eu sorte qu'il eût em- 
pêché la jonction de ce dernier avec le corps 
laissé sur le Danube, quand bien même il eût 
voulu l'effectuer par des détours , parce que 
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l'armée française se serait trouvée établie sur 
la ligue la plus courte. Considérant, dans ce 
cas, son infériorité, l'archiduc n’aurait pu mieux 
faire que d’éviter une bataille; cette résolution 
l’eût forcé à se retirer sur le Mcin , et à rai>- 
peller à lui les troupes restées sur le bas Rhin, 
laissant toutes les communications directes 
avec sa base, à la merci de son adversaire; 
l’armée affaiblie en outre par les nouvelles 
garnisons nécessaires à l’occupation des places, 
eût été exposée à un échec désastreux. Knlin, 
si Moreau n’était pas assez actif pour exécuter 
un tel plan, le hasard pouvait le faire rempla- 
cer par un général entreprenant, qui sachant 
se procurer une connaissance exacte de la si- 
tuation de son adversaire, aurait agi en consé- 
quence. 

Le prince Charles, à la vérité, avait préparé 
de longue main ses opérations contre Moreau. 
Le 7 septembre, son armée arriva à Aschaflcn- 
botirg ; et le même jour, Merveld à Cppcnheim, 
avec les î I escadrons qui devaient se diriger 
sur le Mein, conjointement avec la garnison 
de Manheim. Ces troupes* ne pouvant plus ar- 
river à temps pour opérer sur la Lahn, l’ar- 
chiduc se décida à les employer à une diversion 
contre l’armée de Rhin-el-Moselle. Eu outre, 
ce prince envoya Tordre au général Pelrasch 
do tirer 9 bataillons de Manheim eide Philips- 
bourg, de les réunir à cette cavalerie, et de se 
|M>rter, en remontant le Rhin, vers le Neckcr 
supérieur, pour inquiéter les derrières de Mo- 
reau, eL intercepter ses communications. Cinq 
bataillons de la garnison de Mayence rempla- 
cèrent dans Manheim, le vide causé par ce 
détachement. 

Le général Scherb.qui n’avait eu que des 
escarmouches avec les avant-postes de Philips- 
bourg, se trouvait toujours à BruchsaL Pe- 
trasch voulut l’attaquer de front, pendant que 
plusieurs détachements s’avanceraient sur le 
Rhin et dans les montagnes, le prendraient à 
dos, et lui couperaient le chemin de Kehl; 
mais prévenu par des déserteurs que l’attaque 
devait avoir lieu le fô septembre au matin, 
Sohcrb prit dans la nuit la roule de Rastadt. 
Chemin faisant, il rencontra deux compagnies 
ennemies qui se rendaient à ÎNieder-Grumhach 
pour fermer l’issue de la vallée entre ce vil- 
lage et Obcr-Grnmbach, et se réunir aux trou- 
pes qui s’avançaient par Heidclsheim. Il les lit 


205 

attaquer. Ne pouvant forcer ce village, il s’ou- 
vrit par la forêt voisine le chemin de Rastadt. 
lîne autre colonne d’Autrichiens, détachée sur 
la roule du Rhin par Mühlhourg, soutint un 
engagement à Carlsruhe et fut retardée dans 
sa marche; en sorte que ce petit corps français 
eut le bonheur d’entrer à Keld, sain et sauf, 
quoiqu’un peu en désordre; ce qui ne serait 
jamais arrivé, sans des accidents tout particu- 
liers. 

Petrasch le suivit dans l'intention d'attaquer 
la tète de pont de Kehl, qui n’était pas encore 
achevée. Au lieu de s’établir derrière la Kinlzig 
et d'occu|K»r les ouvrages construits en avant 
du pont du Rhin, Scherb se posta sur la rive 
droite de la Kintiig,avcc la 08 e demi-brigade. 
Il n’y avait dans le fort deKehl et sur le Rhin , 
qu’un bataillon de la 24 e , et les débris de 
la 104°, qui s’y trouvaient en garnison depuis 
le commencement de la campagne, où celte 
dernière avait beaucoup soutferl. 

Les Autrichiens arrivèrent, le 10, à Bisehotls- 
heim,elen partirent dans la nuit du 17 au 18, 
pour attaquer Kehl, dans l’ordre suivant : 

Trois bataillons et 2 escadrons passèrent la 
Kinlzig à Wilslædt , et la Schutter à Eckcrs- 
vveier, pour attaquer les retranchements im- 
parfaits du côté de Marlcn et de Sundhcim, 
entre cette rivière et le Rhin; 4 bataillons cl 
2 escadrons, destinés à une fausse attaque 
contre la position de Scherb , s'avancèrent eu 
ligne, et sous la protection de leur artillerie, 
sur la route de Rastadt, entre la rive droite de 
la Kinlzig et le Rhin. 

Ce coup de main réussit. La principale co- 
lonne qui chemina entre le Rhin et la digue de 
Marleu à Kehl, prit à revers les retranchements 
entre le village et ce fleuve, et escalada le fort 
| et le village qu’on attaquait de front. (!« qui 
! put s’échapper de la garnison, s’enfuit par le 
] pont du Rhin. Cependant le général Siseé, après 
j a\ oir traversé la Kinlzig à gué, avec la (»0 P demi- 
î brigade, longeait le Rhin pour reprendre Keld, 
f ou exécuter au moins une retraite honorable; 

plusieurs de ses attaques furent infrue tueuses, 
j Surces entrefaites, les Autrichiens avaient déjà 
j atteint le pont du Rhin; mais les commandants 
1 de la colonne et de la réserve ayant été blessés 
cl pris, le désordre se mil dans leurs troupes, 
j qui se laissèrent entraîner au pillage cl à Ti- 
vrognerie. Personne n’ayant songé à brûler le 
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peut, et les soldats se trouvant dispersés , les 
Français revinrent à la charge. Le général 
Schawenbourg sortit de Strasbourg avec quel- 
ques détachements, rallia les fuyards sur le 
pont, et les ramena au combat. Le général 
Moulins les soutint avec les ouvriers d’artil- 
lerie et une partie de la garde nationale; et 
leurs efforts vigoureux parvinrent enfin à re- 
pousser les Impériaux du fort et du village de 
Kehl. Petrasch voulut en vain renouveler le 
combat avec un bataillon qu'il retira de la 
fausse attaque sur la route de Rastadl par 
Neumühl; il était trop tard: il fallut se replier 
à Bischoflsheim. 

L'issue de celte entreprise prouve que le 
courage et la supériorité numérique n’assurent 
la victoire qu'autant qu’ils sont soutenus par 
l’ordre et la discipline, et que le chef reste 
toujours maître de sa troupe: toutefois, on 
peut dire que les dispositions de Petrasch n’é- 
taient pas exemples de reproches. 

11 est de règle d’employer toutes ses forces 
dans une entreprise majeure; et ceci est fondé 
sur la nécessité de conserver les premiers 
avantages remportés, et sur la conviction que 
Tou a de ne pouvoir en atteindre ailleurs de 
plus grands. Toute attaque met en désordre 
les troupes qui l’ont exécutée. On fait donc 
bien d'assigner, dans une expédition, un plus 
grand nombre de combattants qu’il n’en est 
réellement besoin pour le coup de main. Or, 
si les 3 bataillons qui emportèrent Kehl, suffi- 
saient pour l’assaut et former réserve contre 
les troupes établies près du fort , ils n’étaient 
pas assez nombreux pour résister aux renforts 
qui pouvaient déboucher de Strasbourg , et sur 
lesquels Petrasch n’avait pas compté. 

Informé qu’un corps de 2,000 hommes, de 
l'armée de Rhin-el-Moselle, avait déjà atteint 
Freudensladt, il s'élait décidé, avant de se 
porter contre Kehl, à détacher 2 bataillons 


à Renchen et Oppenau , afin de leur barrer le 
passage, de concert avec la levée en masse des 
montagnes. 

En considérant la distance de Freudensladt 
à Rischotfsheim et Kehl, une telle mesure 
semble être au moins inutile; car Petrasch 
aurait eu tout le temps de terminer son expé- 
dition sur la tète de pont de Kehl , ou de re- 
prendre sa position de Bischollsheim , avant 
que l’ennemi eût gagné la vallée du Rhin. 
Dans tous les cas, il était à même de s’avancer 
contre lui en force; cl il eut suffi de détacher 
un parti dans la vallée de Renchen, pour con- 
naître au juste et observer ce qui s’y trouvait: 
deux bataillons de plus, en suivant la réserve, 
eussent sans doute assuré l’occupation de ce 
point. La prise de la tétc de pont d’Huningue, 
non encore achevée, la destruction des ]K)nts 
sur le Rhin, la perte de toutes les communica- 
tions directes de l’armée de Rhin-et-Moselle 
avec la France, étaient autant de conséquences 
immédiates de celte expédition, qui aurait ag- 
gravé ainsi la position critique du général en 
retraite. 

Le non-succès de l’entreprise sur Kehl fut 
très-préjudiciable à l’armée autrichienne, en 
ce qu’elle l'obligea à distraire un nombre assez 
considérable des troupes qu’elle eut employé 
plus utilement contre Moreau, pour tenir la 
tète de pont constamment investie, et que, plus 
tard, elle causa de grandes pertes de temps et 
d’hommes. 

Les suites de cet échec auraient même été 
la source de nouveaux triomphes pour la 
France, si avec plus d’énergie Moreau eût ob- 
tenu le commandement des deux années ; car, 
Kehl devenant alors leur point de liaison, les 
succès de l’une auraient au moins retardé la 
retraite de l’autre, si leur jonction, habilement 
préparée, n’eût causé les plus grands désastres 
à l’Autriche. 
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RETRAITE 1)1 Gf'NfcRAI. MOREAU SUR UU.EIt. 


Moreau, le 9 septembre, paraissait encore 
ineerlain sur l'époque et le lieu où il passerait 
nilcr, que l'archiduc avait déjà gagné deux 
batailles, débloqué Mayence, et parcouru 90 
lieues, depuis le 15 août. 

Cendant ce long intervalle , le général fran- 
çais s’était porté des bords du Danube, sur 
Munich et Freising; c’est-à-dire, de 5-i lieues 
en avant. Or, c’était trop , s’il avait envie d’ef- 
fectuer sa jonction avec Jourdan; et trop peu, 
s’il voulait opérer Isolément et s'avancer sur 
l’Inn; mais un acrident fâcheux redoubla son 
embarras. Il avait été privé de nouvelles de 
l'armée de Sambre-et-Meu.se, depuis le passage 
du Danube et sa marche sur leLech. Des bruits 
sourds, qui prirent bientôt de la consistance, 
et furent confirmés par des voyageurs et les 
gazettes, lui annoncèrent enfin la marche de 
l’archiduc contre Jourdan, et l’échec éprouvé 
par ce dernier. la' peu d'obstacles qu’il rencon- 
trait, devenait une nouvelle preuve que la 
grande année autrichienne n'était plus devant 
lui. Sans communications avec la France ni 
son collègue, il ne se lierça point d’espérances 
llalleuses, renonça à une offensive, qui pou- 
vait devenir d'autant plus dangereuse, qu’elle 
le mènerait plus loin, et se décida à choisir une 
position qui lui assurât, avec la possession des 
deux rives du Danube, la possibilité de secourir 
l’armée de Sambre-ct- Meuse , et de retenir La- 
tour; enfin, la liberté de faire, suivant les 
circonstances une retraite honorable, ou de 
marcher en avant. Il préféra les environs de 
Ne n bourg pour concentrer ses forces, espérant 
recevoir bientôt les renseignements qui lui 
étaient nécessaires pour prendre un parti. 


Le 10 septembre, deux divisions comman- 
dées par Saint-Cyr, la réserve du général Bour- 
cier, et une division sous Desaix, formant 
ensemble 36 bataillons et 32 escadrons, se 
portèrent à Ceiseufcld ; les troupes légères à 
Mainbourg cl Neustadt, sur l'Ahens. La divi- 
sion Delmas, de I) bataillons et 12 escadrons, 
prit poste devant la tète de pont d'Ingolsiadl. 
L’avant-garde de Ferino, sous Abatucci, oc- 
cupa Munich, la; premier avec le reste de sa 
division, consistant en 12 bataillons et 10 es- 
cadrons, s'établit à Freising et Mosbourg; la 
brigade Paillard à Bregcnz, et celle de Tharcau 
à kcmplen. Les deux dernières ne consistaient 
qu’en 9 bataillons et 7 escadrons. 

Le 1 1 septembre, l’armée se mit en marche. 
Saint-Cyr et Bourcier sur Neubourg; Ferino par 
Dachau derrière la Paar, où il s'établit en 
avant de Friedbcrg, pour couvrir le pont du 
Lecli. L’arrière-garde des premiers couvrit la 
marche et se retira, le soir, sur deux colonnes, 
de Neustadt et Mainbourg, à Reichershofen et 
Itu'riibach. Desaix était déjà parti la nuit pré- 
cédente pour Ncubourg, avec les divisions Du- 
hesme cl Delmas. 

Bien que Moreau pressentit les malheureux 
embarras de l’armée de Sainbrc-et-Meuse , il 
ne désespéra pas de la dégager au moven 
d’une diversion sur la rive gauchedu Danube : 
réglant la marche de l'archiduc d’après la 
sienne, il se refusait à croire qu’il eût déjà fait 
tant de progrès. 

Desaix eut ordre d’effectuer sa diversion sur 
la route de Nürnberg. Kn conséquence, il passa 
le Danube à Ncubourg; et après avoir laissé la 
division Duhcsmc, en échelon dans la vallée 
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«In Danube, il continua, le 1-2, sa marrlic par 
Eiehsla><ll avec celle île Delmas. L'armée le 
suivit le même jour par Netibourg sur la rive 
gauche, et pril position à Ikilerslall; 4 ba- 
taillons et 7 escadrons restèrent devant Neu- 
botirg pour couvrir le pont, et quelques com- 
pagnies d'infanterie et 2 escadrons de hussards, 
à 1 * 11*11 mes, pour entretenir la communication 
avec Ferino, qui devait se maintenir en avant 
de Friedberg. 

Le général en chef français avait, parsa len- 
teur, donné le temps à Latour de corriger les 
fautes de son début ; de rectifier scs [Hisilions, 
de rassembler la majeure partie de ses troupes 
sur le Danulic et d'assurer sa communication 
avec l'archiduc. Cependant la concentration 
de l’armée française à Geiseufeld , et le mou- 
vement par Neubourg, faillirent tout réparer; 
car Moreau gagna une avance que Latour pou- 
vait difficilement recouvrer. Dans celle con- 
joncture, il ne restait à ce dernier d’autre 
parti à prendre que de retarder la marche de 
l’ennemi, afin que l’archiduc achevât ses opé- 
rations contre Jourdan, avant que l’armée de 
Rhin-ct-MoscIlc pût venir à son secours. Au- 
trement, la grande armée autrichienne aurait 
été battue, si elle avait eu allaire en même 
temps aux deux armées françaises. Il était pré- 
sumable que Latour suivrait son adversaire sur 
la rive gauche; qu’il le harcèlerait par des 
combats d'arrière-garde , par le choix de scs 
positions, et peut-être même par ses mouve- 
ments oflensifs, tout en évitant de s’engager 
sérieusement, et tenant scs forces réunies du- 
rant la marche, afin d'amener à l'archiduc 
le plus de troupes possible, et de pouvoir les 
employer à sa proximité, au moment où Mo- 
reau viendrait à le rencontrer. 1 .a meilleure 
direction à prendre, dans celle occasion, était 
celle d'Ingolsladl, tant parce qu’il s’agissait 
principalement de poursuivre vivement l’en- 
nemi sur la rive gauche du Danube , que parce 
que le pont de cette ville offrait le seul pas- 
sage sur, et en même temps le plus rappro- 
ché, les autres ayant été détruits pendant la 
retraite. 

Le 1 0 septembre, les Impériaux occupaient, 
en Bavière, les positions suivantes : Nauendorf, 
avec 8 bataillons et 22 escadrons, était établi 
à Postsaal, ses avant-postes bordaient l’A- 
bens; 8 bataillons et 17 escadrons, aux ordres 


de Latour, occupaient Sclinglhal en avant 
de Landslml ; 4 bataillons et 8 escadrons le 
liaient derrière l’Iser à Munich, qu’occupait 
le prince de Fürstcnberg, avec A bataillons, 
12 escadrons et le corps de Fondé; 15 batail- 
lons et 17 escadrons, étaient sous Frtrhlich, 
au pied des montagnes, entre Holz-Kirchen et 
Hohencmbs. Le dernier corps se liait égale- 
ment à celui du prince de Fiirstemberg, par 
des détachements. 

Lorsque Latour reçut , le 1 1 , le rapport de la 
retraite des Français, il se dérida à rassembler 
toutes scs troupes pour les suivre, et se dirigea 
sur Mosbourg dont il fit rétablir le pont, ainsi 
que celui de Freising; il arriva le 12 à l'faffen- 
hofen, cl se réunit, le 15, aux princes de Fiirs- 
temberg et de Fondé, lesquels s’étaient avan- 
cés, le 12, jusqu'à Bruck. Leurs avant-postes 
couvraient la l*aar et les environs de Neu- 
! bourg. 

Nauendorf opéra dans une autre direction : 
connaissant l’importance de la rive gauche du 
Danube, il se borna à pousser des troupes lé- 
gères, le II, sur Geisonfeld , et à rétablir le 
pont de Neustadt. Il le passa dans la nuit sui- 
vante, pour se 'porter par Scheltdorf à Gumel- 
ding sur l’Allmiihl, et fit occu|>cr Pfahldorf 
dans l'intention d'attaquer Desaix à EichsUedl , 
de la forcer à la retraite, ou tout au moins de 
retarder sa marche. 

Celui-ci arriva le même jour au delà d’Eich- 
stædt, d’où il fit battre la campagne pour avoir 
des nouvelles de l’ennemi. la; 14 septembre, 
il poursuivit sa marche jusqu'à Heidcck, et ne 
rencontra que des partis. Il informa Moreau 
que l'archiduc était trop éloigné pour qu’on 
pût désormais l’arrêter. En cllèt, ce dernier 
avait assuré scs communications et ses vivres, 
par Egra et Bamberg, et se trouvait à l’abri 
des entreprises des Français, vu la faiblesse 
de leur cavalerie. D’un autre côté, la marche 
de Nauendorf éveilla Moreau, et lui fil craindre 
de voir battre ou couper Desaix. Il lui pre- 
scrivit en conséquence de rétrograder surNcu- 
Itourg, ce qui futcxéculésansdélai. Nauendorf, 
qui ne connaissait pas le pays et les difficultés 
du passage de l’Allmiilh, voulut s'avancer, 
le 14, le long de celte rivière, pour l’atta- 
quer par Eichstaslt. Mais le mauvais état des 
chemins dans les défilés rocailleux, le força à 
revenir sur ses pas, et à rassembler scs troupes 
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à Pfahldorf, d’où il sc rendit, le 16, à Eich- 
slædt par un détour, quand Desaix était déjà 
retourné à Neubourg. 

Le 1 4 septembre, Latour, avec 16 bataillons, 
et 54 escadrons , marcha par Bernbach et Bo- 
benhausen ; l'avant-garde sur Neubourg, et le 
corps de Condé vers Pœttmes. Les faibles pos- 
tes de Bruck et du Danube furent repoussés 
sans coup férir. Les troupes légères autrichien- 
nes s'avancèrent aussi rapidement sur la route 
de Parûmes jusqu’à Zell , où elles enlevèrent 
une pièce de cauon, et firent quelques prison- 
niers dans l’après-midi; cependant la division 
Duhesme passa le Danube, força les ennemis 
à la retraite, et gagna Bruck qu’elle évacua 
néanmoins plus tard, pour se retirer à Zell à 
l’arrivée de leurs renforts. 

Le 15 septembre, Moreau fit passer le Da- 
nube aux divisions de Sainl-Cy r cl à la réserve. 
Ces troupes prirent position entre Rohrnfols 
et Neubourg, derrière le marais de Neubourg; 
au même moment, on repoussait les avant-postes 
autrichiens de Zell et de Bruck, sur Weihcring 
et derrière l’Ach. 

Le 16, Desaix côtoya la rive droite avec la 
division Delmas. Saint-Cyr se dirigea le même 
jour vers VValden, et balaya les troupes légères 
qui couraient de Pœttmes vers Bain et Burg- 
heim. Ferino s’avança de Fricdberg vers 
Aicha, en arrière duquel le corps de Condé 
s’était rendu de Pœttmes. 

Le 17, l’armée française marcha par sa 
droite, et campa entre Gundclsdorf et Pœttmes. 
Un détachement de troupes légères resta à 
Neubourg. 

Moreau continua ses mouvements, le 18, dans 
la même direction, et établit sa droite sur la 
Paar à Groshauscn, refusant sa gauche àGun- 
delsdorf. Pendant ce temps, on repoussa le 
piquet ennemi de Portenau jusqu’en arrière de 
Schrobenhausen. Ferino se posta sur la route 
de Munich, en liaison avec l’armée. 

L’expédition de Desaix convainquit Moreau 
que Jourdan et l’archiduc devaient être très- 
éloignés : autrement l’on aurait aperçu quel- 
ques traces de l’ennemi, s’il avait été dans la 
contrée. 11 jugea donc que les opérations des 
Autrichiens contre l’armée de Sambrc-et-Meusc 
ne pouvaient être encore achevées, et se flatta 
que Jourdan, renforcé par le corps de blocus 
de Mayence et les troupes de l’armée du Nord, 


reprendrait l’offensive. Trompé par ce calcul, 
et convaincu de l’inutilité d’une diversion sur 
Nürnbcrg, il résolut de s'établir dans une po- 
sition d’où il put s’avancer contre l’Autriche, 
aussitôt que Jourdan reprendrait l’offensive. 

Il se porta, dans celle vue, de Neubourg sur 
la Paar, appuyant sa gauche au Danube, et 
éloignant assez les postes autrichiens pour 
passer au pis aller le Lech, sans être inquiété. 
Par cela même, il abandonna tous les avan- 
tages importants qu’il devail attendre avec 
raison de sa concentration à Neubourg. Il eut 
bien mieux fait de remonter le Danube d’une 
marche. 

La position de Neubourg lui avait donné une 
avance de plusieurs jours sur son adversaire; 
mais en se portant vers Llm, il en eut encore 
gagné davantage , car le passage du Lech de- 
vait retarder Latour qui le suivait. De plus, il 
serait arrivé à temps sur le Nccker, pour exé- 
cuter une diversion en laveur de l’armée de 
Sambre-et-Meuse. Supposé que Jourdan réussit 
à battre les Impériaux, l’armée du Rhin tom- 
bant à point nommé sur leurs derrières, eût 
complété la victoire et achevé leur défaite. En 
cas contraire, Moreau se serait tellement rap- 
proché de sa ligne de retraite, que pouvant 
choisir la route la plus favorable, l’archiduc ni 
Latour ne l’auraient jamais interceptée. Enfin, 
occupant un point central entre les dilférents 
corps ennemis, il se trouvait à portée de dé- 
jouer leurs combinaisons, de les battre en dé- 
tail, et peut-être de donner une autre tournure 
à toute la campagne. Ce calcul semblait peu 
diflicilc à faire, supposé même le manque de 
renseignements certains; car il connaissait les 
forces qui lui étaient opposées, et devait natu- 
rellement penser que l’archiduc n'amènerait 
avec lui qu’un petit nombre de troupes, et ne 
partirait qu’après avoir obligé Jourdan à re- 
passer le Rhin. 

Si Moreau availdirigé Desaix de Ilcideck sur 
Nœrdlingcn, et s’était retiré un peu plus len- 
tement le long du Danube , pour couvrir cette 
marche contre Nauendorf; que Ferino eut reçu 
l’ordre d’amuser l’ennemi, et de se replier* 
après avoir défendu le passage du Lech et des 
ruisseaux en arrière sur Giinzbourg, l’armée 
réunie en deux ou trois jours au plus entre Ne- 
resheim et le Danuhe , eût été en état de se 
porter de tous côtés. Latour voulait-il b» fraiv* 
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cbir, et de concert avec Nauendorf, dépasser 
la position des Français pour se rapprocher de 
l'archiduc? il eût infailliblement donné prise 
sur ses flancs, et pu être attaqué avec avantage. 
Il en eût été de même, s’il s’était avancé sur 
la rive droite en passant l'Iller. Les roules du 
Ncckercl du Danube étant couvertes , Moreau 
■l’avait rien à craindre d’une attaque de front, 
ni d’une manœuvre contre sa droite, entre le 
fleuve et le lac deConslance. Sa supériorité sur 
tous les corps qui suivaient cette direction, 
lui garantissait la victoire en cas d’engage- 
ment, et même dans l’otrensivc ; car ce mouve- 
ment vers lllm lui eut fait perd re trop peu de 
temps pour qu'il ne le récupérât pas en quel- 
ques marches, ou par un seul combat; et ce 
faible désavantage était amplement compensé 
par la sûreté qu’il procurait à sa ligne de re- 
traite, première condition de toute opération. 
Mais peu de généraux ont assez de fermeté 
pour sacrifier des avantages précaires au résul- 
tat d’un calcul profond, cl pour abandonner 
une province conquise, salis y être forcé par 
les armes. 

Pendant que Moreau marchait sur la Paar, 
Latour ne bougea pas de liobcnhauscn , et se 
contenta des progrès que firent sur ses flancs 
Nauendorf et Frœhlich. Le dernier avait poussé 
jusqu’à Pappcuhcim; mais lorsqu’il apprit l'é- 
loigncmenl de l’armée française du Danube, il 
se rapprocha du fleuve et attira à lui 2 batail- 
lons et 5 escadrons de la garnison d’Ingolstadl. 

Frœhlich avait reçu l’ordre de Latour de 
profiler de sa supériorité pour faire des diver- 
sions sur le flanc droit de l’ennemi. 11 rassem- 
bla à cet effet, le 1 i septembre, la plus grande 
partie de son corps à Schongau, et s'avança le 
même jour avec 0 bataillons et 10 escadrons 
sur la Wertach; Wolf occupa Ncsselvang av ec 
un petit détachement. 

I A' 17, le rorpsde Frœhlich marcha en qua- 
tre colonnes sur Immcnstadl et Kemplen. La 
première escalada Immcnstadl à dix heures du 
matin. Wolf Ut, avec la seconde, uue fausse 
attaque contre Durach, et décida l’ennemi, par 
une retraite simulée, à le poursuivre; cette 
ruse facilita les opérations de la troisième co- 
lonne, qui prit possession de la position aban- 
donnée par les Français, les attaqua sur leurs 
derrières avec de la cavalerie, et les dispersa 
dans les bois. Frœhlich prit Kemplen avec la 


quatrième, et les rejeta vers Wangen, Leut- 
kirch et Isni. Une tentative dirigée la veille 
de llohenembs, pour les repousser des bords du 
Brcgenz-Ach , fut moins heureuse; les troupes 
ne dépassèrent pas Laulrach, et furent obligées 
de se retirera llohenembs. Le 19, Frœhlich 
arriva à Isni avec 1 bataillons et i escadrons. 

A peine Moreau fut-il établi dans sa nou- 
velle position sur la l’aar, qu'il en aperçut 
tout le danger et l'inutilité. L'imperturbable 
tranquillité de Latour cl les manœuvres qu’il 
exécutait sur ses ailes, lui firent présumer que 
ce général méditait un plan basé sur des évé- 
nements delà plus haute importance, et dont 
il ne pouvait avoir la clef. Nauendorf parais- 
sait vouloir s’emparer de la rive gauche du 
Danube; réuni à Latour, à l’etrasch, ou aux 
troupes que l’archiduc pouvait détacher, il 
aurait eu, à la vérité, assez de monde pour 
disputer aux Français le passage de ce fleuve; 
mais il n’était pas en état de le défendre seul. 
Néanmoins, ses mouvements semblaient n’èlre 
pas calculés seulement sur le nombre de trou- 
pes avec lequel il les exécutait. D’un autre 
côté, Frœhlich s’avançait si rapidement que 
Moreau devait' présumer qu'ils combinaient 
leurs manœuvres, et,, dans cette hypothèse, sa 
position entourée d'ennemis, n'était rien moins 
que sûre. Il se décida, en conséquence , à se re- 
tirer sur l'Iller, espérant reprendre bientôt 
l’oll'ensive, avec d’autant plus de facilité , qu’en 
parvenant à commencer scs opérations de la 
rive droite du Danube, il ne serait pas obligé 
d’en forcer le passage. Mais , comme il sentit la 
nécessité d’avoir un point d’appui sur la gau- 
che, il détacha, le 18, en toute diligence à 
Hlm, le général Moutrichard avec -4 bataillons 
cl 8 escadrons , pour défendre cette place et le 
passage du Danube , contre les attaques de 
Nauendorf. 

Abalucci et Ferino reçurent ordre de partir 
sur le champ : le premier de Landsberg,en re- 
montant la Wertach , pour menacer les der- 
rières de Frœhlich, cl retarder sa marche sur 
Kcmpten, le dernier contre Meinmingen, qu’in- 
quiétaient déjà des partis autrichiens. 

L’armée se mil en mouvement le 19. Le cen- 
tre, la réserve et la brigade Tholmé, de l'aile 
droite, passèrent le loch sur deux ponts à 
Augsluiurg ; Desaix avec l'aile gauche à Kain. 
los troupes légères couvrirent ce mouvement. 
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fl ne se retirèrent que le 20 , lorsque l’armée 
prit position derrière la Schmutter. Desaix était 
à Werlingen , ayant la Zusain sur son front. 

Latour se trouvait encore, le 19 septembre, 
avec 7 bataillons, 0 escadrons et le corps de 
Condé, à Bobenhausen. Une avant-garde de ti ba- 
taillons et 10 escadrons sous Baillel, couvrait 
à Lichlcnau la roule de .Neuhourg. Une autre 
sous Mercantin ,dc 5 bataillons et I tcscad roris, 
avec un détachement des troupes de Condé, 
sous le duc d'Knghicn , formait une chainc de 
postes devant Schrobeuhausen , et s'étendait 
sur la route d’Augsbourg. Latour ne doutait 
plus que l'ennemi ne dût faire bientôt sa re- 
traite, et se proposait de le suivre seulement 
avec l'avant-garde par Augsbourg , pendant 
qu’il dirigerait le gros de son corps sur Ulm. 
Ce |ioint était trop éloigné pour que la réunion 
projetée avec INauendorf fût certaine , vu que 
l'armée française, placée entre lilm et Latour, 
devait y rester pendant quelques jours, sup- 
posé même qu’elle se retirât précipitamment. 
Une marche rapide cl le passage du Danube 
dans le lieu le plus proche , auraient mené au 
but avec plus de certitude; car la retraite de 
Moreau sur le Lech , éloignait jusqu'à l'appa- 
rence du danger d’un mouvement de flanc. 

Le 20 septembre, les avant-postes français 
se retirèrent et furent suivis pied à pied parles 
Autrichiens, qui rétablirent le pont de Ncu- 
bourg, et sauvèrent celui de Itain , auquel les 
Français avaient mis le feu. L’avant-garde de La- 
tour s'avança jusqu'à Bain, Airba et Pœltmcs (i) . 

Le 21, Moreau poursuivit sa marche, et prit 
position derrière la Mindcl; la droite appuyée 
à Keninat , la gauche à Burgau ; les avant-postes 
sur la Zusam. 

Le môme jour, Baillct se porta sur Merdin- 
gen , Latour sur Rain, Mercantin sur Kried- 
berg d'où les troupes légères du duc d'F.ngbien 
partirent pour Kricgshalier par Augsbourg, 
après avoir rétabli le pont du Lech. 

Le 22 , Moreau s'établit derrière la Ciinz : la 
droite à Wattenvvcier, la gauche à Bubes- 
heim, en avant de Lcipheim; l’avant-garde 

(«) Le 20 septembre, l'etrasch était à Stuttgart! , cl 
éiaucndorfà Nierdlingen. Si l'archiduc était venu, avec 
25 ou 30,000 hommes, du bas tthin sur Stuttgard et 
lllm , pour se joindre à eux , il est difficile de juger 
comment Morean se fût tiré d'affaire. Mais des partisans 


sur la Mindel. Baillct se porta à Wcrtingcn, 
Latour à Mcrdingen.et Mercantin à Sleppach. 

Maùrndoi f prit, le 20, la villedeDonauvvert, 
faiblement gardée par l'ennemi , et s’établit en- 
suite sur le Schellenberg; mais sans pouvoir 
empêcher la destruction du pont. 11 su porta 
ensuite à Nierdlingen , poussa son avant-garde 
à lleidenheim, et envoya des détachements par 
Dillingen , Aalen et Gmünd, pour se lier aux 
partis détachés par l’clrasch de Stuttgard, vers 
le Danube. Le 22, Nauendorf arriva à Neres- 
t.-etten , à trois lieues d'Ulm , et occupa les hau- 
teurs d'Ober-F.lchingen, Albeck et Jungingcn. 
Le 23, il se porta avec le gros de ses troupes 
à Langenau , d'où il repoussa, le juur suivant , 
les Français dans Ulm. 

Moreau n’avait plus de temps à perdre pour 
sauver ce poste, car Montrichard n’était pas 
capable de résister seul à Nauendorf. 11 pre- 
scrivit en conséquence à Desaix , de se porter, 
le 21, avec les deux divisions de l'aile gauche 
à Ulm. Saint-Cyr passa en même temps l’Iller 
avec le centre, sur les ponts d lllerdissen et de 
Kirchberg , et prit position derrière celle ri- 
vière. Ferino resta près de Memntingcn, en 
abandonnant toutefois la ville à l'ennemi; car 
Frœhlich, à la suite d’un combat qu’il livra 
aux généraux Thareau et Paillard , près de la 
vallée d’Lglolf, s’était dirigé d’isni vers Keinp- 
ten , et avait poussé le colonel Giulay sur Metn- 
mingen. Celui-ci ayant rencontré les Fran- 
çais, le 22, les attaqua; il s’engagea dans la 
ville un combat opiniâtre et sanglant , à l’issue 
duquel les Autrichiens s’y maintinrent, sans 
néanmoins pouvoir pousser plus avant. 

Latour suivit son adversaire pied à pied, 
leurs troupes légères ne cessèrent d'cscar- 
moucher. 

Le 22, l’avant-garde autrichienne repoussa 
de Giinzbonrg les avant-postes français; et I ,n- 
tour se porta sur Zusmarshauscn. Le 21, il 
arriva à Burgau. Son avant-garde occupa Leip- 
heim d’où elle se lia avec Nauendorf, pendant 
que Mercantin se dirigea vers Krumbach sur 
la Kamlach. 

lie coupent pas une armée ; Moreau n'eut jamais â com- 
battre sur scs derrières que des détachements très-fai- 
bles et sans soutien ; les gros corps se sont contentés de 
marcher à hauteur de ses flancs et à une distance si 
grande qu'ils ne pouvaient rien entreprendre contre lui. 
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BATAILLE DE B1BERACII, LE 2 OCTOBRE. 


Les mouvements de Moreau, depuis qu'il s'é- 
tait établi à Neubourg, semblent prouver qu'il 
n'avait arrêté aucun plan. Ne connaissant pas 
sa situation, il aurait dû garder la position qui 
lui laissait le choix du meilleur parti. Tour 
cela, il était indispensable de s’assurer des 
passages du Danube , et de saisir la première 
occasion de battre l’ennemi , inférieur en nom- 
bre et dispersé, qui s’avancait imprudemment 
dans l’espoir de le cerner. Il se serait procuré 
ainsi la liberté de se mouvoir, et conservé l’i- 
nitiative, que sa supériorité lui rendait si avan- 
tageuse; mais loin de là, il s'éloigna du Da- 
nube , et abandonna la rive gauche à l’ennemi , 
n’apporta nul obstacle à la jonction de Nauen- 
dorf avec Latour, perdit le temps en petits 
combats et en marches inutiles, et mit huit 
jours pour arriver sur l'Hlcr, qu'il aurait pu 
atteindre en quatre. Alors seulement, il recon- 
nut l'utilité d'un mouvement sur le Neekcr, et 
l’importance d'L'bn, comme dernier point de 
passage d’une armée qui manoeuvrait en re- 
montant le Danube, pour gagner le Neckcr par 
le chemin le plus court. Ces considérations le 
déterminèrent à assurer ses subsistances sur la 
roule de Cansladt; résolution bien tardive, 
puisqu'elle était prise au moment on il pre- 
scrivait à Desaix de s’assurer de la possession 
d’Ulm. Lorsque celui-ci partit le 25, de Wib- 
lingen, où il était arrivé le jour précédent , 
Nauendorf se trouvait déjà avec le gros de ses 
troupes sur les hauteurs en arrière d’Ulm, et 
Baillcl s'avancait de l.eipheim, en longeant la 
rive droite du Danube. Desaix laissa une partie 
de ses forces à la tête de pont d’Ulm, et défila 
avec le reste par la ville , dans la vallée de la 


Blau. Cette retraite, effectuée sous le feu des 
batteries ennemies, se lit en désordre et avec 
perte. Il prit position, sa gauche appuyée à 
Klingcnslcin , sa droite à Ulm , le front couvert 
parla Blau. Nauendorf resta sur les hauteurs, 
et Baille! sur la rive droite au-dessous de la 
tète de pont, en avant de l’fuhl. Le but de 
Moreau était manqué, car l’on n’est pas mailre 
d'un passage plongé par le feu de l'ennemi. 

Nauendorf envoya des partis de tous côtés : 
2 bataillons et 2 escadrons poussèrent à I*lo- 
chingen, sur la route de Stuttgard. 

Latour se porta, le 23 septembre, à Weissen- 
horn; Mercantin , par Bahcnhausen, sur la hau- 
teur d'Illeraichheim, cherchant à faire passer 
l'Iller à une avant-garde, près de Kelmùnz, 
mais il Tut bientôt repoussé sur la rive droite. 
Frfcblich marcha vers Allesried, et établit ses 
avant-postes, de Leutkirch à Lautrach. 

Onpassa, Ie26, dans celte position. Les Fran- 
çais essayèrent une sortie d’Ulm, qui fut re- 
poussée. A l’exception de cette alfaire et de la 
marche de Mercantin sur Kelmünz , il n'arriva 
rien de remarquable dans celle journée : les 
vieux remparts et la tête de pont, mettant la 
place à l'abri d'une attaque de vive force. 

Moreau qui se voyait alors menacé sur scs 
deux ailes, et contraint d’évacuer la rive gauche 
du Danube, se décida d’autant plus facilement 
à continuer sou mouvement rétrograde, qu'il 
semblait ne pouvoir l’éviter, dans le cas môme 
où il eût conservé l’espérance de reprendre 
l'offensive. 

Kesserré entre le Danube et le lac de Con- 
stance ; géné dans tous ses mouvements , il ne 
pouvait , de cette position , former aucune entre- 
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prise importante. D’ailleurs les nouvelles qu'il 
reçut de la forêt Noire, exigeaient qu’il se 
rapprochât des défilés dont il devait s’assurer 
pour sa retraite. 

Il avait détaché, dès le 8 septembre, pour 
renforcer la garnison de Kehl, 3 bataillons et 
4 escadrons, qui cheminèrent à marches for- 
cées; mais arrivés, le 22, entre Villingen et 
llornberg, dans la vallée de la Kintzig, ils ren- 
contrèrent les avant-postes de Petrasch , qui 
défendaient le pays de concert avec les paysans 
armés. Ils se tournèrent alors par Triherg à 
Elzach; eide là en deux colonnes, par Schweig- 


hauseu et Waldkireh, à Kehl. Cet accident, 
et les bruits sinistres qui se propagèrent 
avec rapidité, rendirent plus vraisemblable la 
nouvelle que les Autrichiens "ne menaçaient 
pas seulement par leurs partis, mais bien 
avec des forces considérables, les communica- 
tions cl les derrières de l’armée de Rhin-et- 
Moselle. 

Pour donner une idée générale de l’état des 
choses, voici unesiluationsommaire des forces 
autrichiennes, telles qu’elles se trouvaient pla- 
cées à l’époque du 22 septembre, depuis la 
Sieg jusqu'à la frontière du Tyrol. 


ÉTAT UE RÉPARTITION DE L’ARMÉE AUTRICHIENNE, A L’ÉPOQUE DE 2-2 SEPTEMBRE. 



Datai II. 

l'.scadr. 

Homme». 

Chevaux. 

Général IJadik , en avant-postes sur la Sieg et le Rhin 

11 

15 

7,989 

1,555 

Fcid-maréchal-licutenant K ray , auprès de Neuwied 

15 

58 

7,677 

5,762 

Feld-maréchal-lieutcnanl \Vernek y près d'Ukerath 

19 

27 

8,595 

5,332 

Général d'artillerie ÏVarlenslcben , en marche vers le Mein. . . . 

19 

37 

12,181 

4,056 

Feld maréchal-lieutenant Petrasch , devant Kehl et le ÎS'ecker. . . 

9 

11 

5,564 

1,177 

Général Maueiulorf , sur le Danube 

8 

50 

5,815 

3,753 

Général d'artillerie Latour, en Souahe 

25 

45 

16,960 

6,181 

Feld-maréchal-lieulcpant Frœhlich , sur le haut Hier et dans îc Tyrol. 

15 

17 

10,906 

2,797 


jj 


2,652 


Garnison de Mayence, feld-maréchal lieutenant Neu 

17 

5 

6,476 

280 

Garnison de Manheim, général Bêtifier 

G 

2 

2,267 

300 

Garnison de Philipsbourg, colonel Schal 

2 l/a 

» 

1,959 

33 

**. ^ Totaux 

147 l 'a 

225 

89,021 

27,324 


116,344 


Moreau s'étail laissé amener au point, que 
l’ennemi lui prescrivit l’époque et la direction 
de sa retraite. Il se mit donc en mouvement, 
le 27, avec toute l'armée; et arriva , le 29, sur 
les bords du Federzée, où il s’établit comme 
il suit : Desaix, qui avait abandonné Clin dans 
la nuit du 20 au 27, et passé le Danube à 
Ehingen , occupa le terrain entre ce fleuve et 
le lac avec 18 bataillons et 12 escadrons de 
l’aile gauche, gardant lîltenweilcr et Minder- 
reutc. Saint-Cyr, avec les deux divisions du cen- 
tre et la réserve, formant ensemble 21 batail- 
lons et 48 escadrons, se trouvait sur l’autre 
rive du lac, derrière liuchau et l’abbaye de 
Schussenried , ayant scs troupes légères à 
Ogeltshausen , Heine , Saltebeuren , et la cha- 


pelle de Sainte-Marie. Fcrino, qui s’était lié 
avec les brigades Tareau et Paillard, borda les 
rives de la Scbusson, avec I2balaillonsctl0es- 
cadrons derrière Ravensbourg et Baindt. 

L’évacuation d’L'Im donna à Latour et 
Nauendorf, non-seulement un nouveau point 
de réunion , mais même les moyens d’y former 
un corps qui eût été assez fort pour impo- 
ser à l’ennemi, et l’obliger à se relirer par la 
vallée d’Enfer. Il aurait suffi pour cela de por- 
ter ces deux divisions à marches forcées par 
Mm, Urach et Hechingen , afin de les joindre 
encore à Petrasch, et de prévenir l’ennemi aux 
débouchés de la vallée de la Kintzig. Ce mou- 
vement semblait d’autant plus naturel, que le 
dernier de ces généraux , après la tentative 
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faite sur Kclil, s’était déjà porté sur le N'ecker, 
occupait Horb et Tübingen , et poussait sa ca- 
valerie légère à llechingen. 

La totalité dès forces sous les ordres de La- 
tour, compris les renforts arrivés de l'intérieur 
vers la lin de septembre, se trouvait de 37,000 
combattants , savoir : le corps sous ses ordres 
immédiats, avec l’avant-garde de 13 bataillons 
et 24 escadrons, faisant 10,300 hommes d’in- 
fanterie et 3,300 chevaux, la division inter- 
médiaire de Mercantin, y compris le corps de 
Coudé, forte de 7 bataillons et 19 escadrons, 
ou 6,500 fantassins et 3,100 chevaux; et l’aile 
gauche sous Freehlich , de 13 bataillons et 
17 escadrons, comptant 11,000 hommes et 
2,700 chevaux : 3 bataillons et 2 escadrons de 
celle-ci, formant 2,800 hommes, appartenaient 
à l’armée d’Italie, et ne devaient pas s'éloigner 
du Vorarlberg, afin de pouvoir se porter, au 
premier ordre, dans le Tyrol méridional. 

Nauendorf avait, indépendamment de Latour, 
8 bataillons et 30 escadrons, ou 5,800 hommes 
et 3,700 chevaux; et Petrasch, 9 bataillons et 
1 1 escadrons , ou 5,500 hommes et 1,100 che- 
vaux. A la vérité, toutes les forces de ce der- 
nier se trouvaient dispersées , tant à Kelil que 
sur le Kniebis et à Freudcnstadt , llorb et Tii- 
bingen; on pouvait donc rassembler alors plus 
de 40,000 hommes à l’entrée de la vallée de la 
Kintzig , et s’y opposer au général français éta- 
bli au point décisif de la forêt Noire; on sent 
qu’ils auraient eu une grande supériorité: mais 
disséminés et presque perdus dans un cercle 
immense qui entouraient l’armée française con- 
centrée, ils furent dans l’impuissance d’opérer 
avec ensemble et vigueur sur des rayons aussi 
divergents. 

La mésintelligence des généraux perdit tout: 
Nauendorf prit le chemin d’Urach et de Tiibin- 
gen ; Latour, fidèle à son malheureux système, 
resta sur la rive droite du Danube. Cependant, 
quoiqu’il eût choisi la meilleure direction, 
Nauendorf commit une grande faute , en cou- 
rant ainsi isolément et loin de l’armée. Petrasch 
avait sans doute assez de monde j>our inquiéter 
l'ennemi par des partis; mais comme il devait 
laisser des troupes de sa division [tour observer 
Kchl, on ne pouvait guère rassembler, par la 
réunion des deux corps, plus de 10 à 1 2,000 
hommes sur un point; ce qui n’était pas, 
à beaucoup près, suffisant pour imposer à 


l’ennemi et l'arrêter. Latour, au contraire, se 
trouva découvert par le départ de Nauendorf, 
et aflaibli dc9,500 hommes, dans l’instant cri- 
tique où l'ennemi s’approchait. 

Dès que Nauendorf vit qu’il ne pouvait dé- 
cider Latour à coopérer à son plan , il devait y 
renoncer, et tout employer pour empêcher la 
destruction du corps principal ; car une réu- 
nion de forces dans une fausse direction, est 
moins dangereuse qu’une dissémination dans 
la bonne, qui les paralyse toutes. 

Moreau manoeuvrait toujours dans une fausse 
direction, mais sans grand désavantage, parce 
qu’il avait scs forces réunies, tandis que ses 
adversaires étaient dispersés. Cette concentra- 
tion continuelle, pendant sa retraite, fut la 
cause principale des éloges qu’il s'attira. 

Les Autrichiens entrèrent à U lin , aussitôt 
que Desaix l’eut abandonné, llaillet se porta, 
le 27, avec l’avant-garde, jusqu’à Gcecklingen 
et Delmesingcn; Latour à lllerdissen, et, le 28, 
à Lauphcim : ses avant-postes furent placés le 
même jour, entre Warlhausen et Ehingeu : 
Mercantin arriva à Ochsenhausen. Au lieu do 
s’avancer avec la droite sur le Danube , d’atti- 
rer le général Mercantin à lui , et de refuser sa 
gauche, Latour se rendit à Bibcrach, dans la 
vue de rejeter l'ennemi vers Slockach et sur la 
Suisse. I.c 29, l'avant-garde de Baillcl arriva 
à Bibcrach, après un léger combat qui la mit 
en possession de ce point, et des hauteurs en 
avant de Groth. 

Latour prit position à Bibcrach. Supposant 
la gauche de l’armée française en retraite der- 
rière le lac , il se borna à détacher vers Ahlen, 
4 escadrons et quelques compagnies, pour 
assurer son flanc droit entre le Fcdcrzéc et le 
Danube, et observer la route de Ricdlingcn à 
Bibcrach. Mercantin fut envoyé à Mühlhau- 
sen, et Frn-hlich reçut ordre de porter 3 ba- 
taillons à Wolfegg, pour soutenir l'attaque 
principale. 

Moreau ne bougea pas, le 30. Les Autri- 
chiens étaient si persuadés que l’aile gauche 
de son armée rétrogradait, qu'ils perdirent en- 
tièrement de vue le véritable état des choses ; 
leurs avant-postes ayant cru apercevoir des 
préparatifs de retraite, l'ordre de l'attaque fut 
donné. L'avant-garde , sous BaiilcL , devait 
prendre la route de Schussenried. Le détache- 
ment, de l’autre côté du lac, marcha sur Ahlen, 
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tandis que Mercantin se dirigeait de Mühlhau- 
sen sur Aulendorf. 

A peine Itaillet s'était rapproché de Schus- 
senried par Sleinhausen , que le centre de l'ar- 
mée française, sous Saint-Cyr, le repoussa sur 
les hauteurs en avant de ce dernier endroit, 
où Latour vint le soutenir avec une partie de 
ses troupes. Après un vigoureux combat , les 
Autrichiens conservèrent cette position. 

La droite des Impériaux ne put s'avancer 
beaucoup au delà d’Ahlcn ; car elle fut rencon- 
trée par Desaix, qui la repoussa également : 
elle se rallia derrière ce village. Latour, pour 
la soutenir, détacha alors une partie de ses 
troupes à Schailangcn, tandis qu'il marchait 
avec l’autre sur Sleinhausen. Mercantin, qui 
avait en tète des forces supérieures, ne put 
arriver qu'à Michclwinaden. 

Après le combat, Latour établit scs troupes 
comme il suit : l’avant-garde , de C bataillons 
et demi et 12 escadrons, faisant 3,766 hommes 
et I,i3(> chevaux, formait alors, sous Uaillcl, 
en avant de Stcinhausen, le centre dont le flanc 
droit paraissait couvert par un marais imprati- 
cable jusqu'au lac. L'aile gauche, commandée 
par Mercantin, de 7 bataillons cl demi et 19 
escadrons , compris le corps de Condé , présen- 
tant un cfléctif de 6,57 1 hommes d'infanterie, 
et 5,327 de cavalerie, occupait YVintersUelten, 
et s’étendait derrière llolzreutc. Le général en 
chef, avec une petite réserve de 3 bataillons 
et deux escadrons montant à 1,934 hommes 
et 266 chevaux, resta sur la hauteur deGroth; 
sa droite, sous le général Kospoth , forte de 6 
bataillons et. 10 escadrons, ou 4,661 hommes 
et 1 ,452 chevaux , occupait Schailangcn. Celle 
division devait garder les bois dOgollshausen 
et Seekirch, couvrir toutes les routes de la rive 
droite du lac à Riberach , et soutenir le détache- 
ment poussé contre Ahlcn. Une telle position 
était également mauvaise, soit pour l’oll'cn- 
sive, soit pour la défensive. Le corps autri- 
chien, déjà trop inférieur à l'armée française, 
se trouvait encore divisé en deux parties dont 
chacune donnait prise sur ses flancs, avait à 
dos le défilé de la Itiss, et ne pouvait se retirer 
que par Bibcrach. N’étant pas à la même hau- 
teur, elles avaient de plus le désavantage de 
ne pouvoir se réunir sur aucun point central; 
car, pour se prêter un mutuel secours, elles 
eussent été forcées d’ouvrir à l'ennemi le che- 


min de Biberarh; enfin la retraite de l’une 
entraînait nécessairement la perte de l'autre. 

Le 1 er octobre, les deux généraux restèrent 
dans les positions de la veille. Maigre que La- 
tour fut instruit delà supériorité de l’ennemi, 
et que le combat du jour précédent lui eût 
prouvé qu’il ne songeait pas à se retirer, il 
ne profila pas de ce séjour pour rectifier sa 
position et concentrer ses troupes. Il con- 
naissait les intentions de l’archiduc, que fa- 
vorisaient encore la station de l'armée fran- 
çaise en Souabc, et loin de rien faire pour ac- 
célérer sa retraite, il aurait dû, au contraire, 
chercher à amener des troupes fraîches à son 
général; pour cela, il fallait éviter avec soin 
de combattre, ce qu’il pouvait aisément en 
prenant une bonne position en arrière; car la 
situation de Moreau ne lui permettait pas de 
perdre beaucoup de temps, pour courir au-de- 
vant de ses adversaires; et s’il eut pris ce parti, 
les Autrichiens en auraient encore retiré de 
plus grands avantages. 

La ville de Biberach, les hauteurs en ar- 
rière, et, sur le front, le lit marécageux de la 
lliss, semblaient former la position la plus 
convenable pour remplir ce but. Latour pou- 
vait, en peu de temps, atteindre Bibcrach, et y 
amener Mercantin sans danger. Le grand ma- 
rais de la Riss, qui s’étend jusqu'au Danube, 
et n’a que peu d’endroits praticables, aurait 
couvert la droite de celle position. Au centre 
se trouvait le défilé de Biberach, à la réunion 
des routes de Fedcrzéc; et quoique, au-dessus 
de cette ville , la Riss ne forme plus un marais 
si considérable, et offre au contraire plusieurs 
passages, la gauche ne courait néanmoins au- 
cun risque , car l'ennemi aurait eu plus de 
chemin à faire pour la venir attaquer ou tour- 
ner. Enfin, la ligne principale de retraite, la 
route d'Ulm, était couverte par le marais au- 
dessous de Biberach, d'où l’on voit que Moreau 
n’aurait pas attaqué une position, où une poignée 
d'hommes eût résisté sans peine à tous ses efforts. 

Le général français voulant profiter des 
fautes de son adversaire, et favorisé par son 
rapprochement, fit ses dispositions pour lui 
livrer bataille le t" octobre. 

Informé de la marche de Nauendorf et de sa 
prochaine réunion à l’ctrasch , il ne douta plus 
que l'archiduc ne se portât immédiatement 
dans la vallée du Rhin. Les nombreux partis 
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qui inquiétaient ses derrières jusqu'aux fron- 
tières de la Suisse, et les insurrections des ha- 
bitants, augmentaient sur tous les points la 
force des Autrichiens, en luiôlanl tous moyens 
de s’assurer de la vérité des bruits qui cou- 
raient : on lui grossissait principalement le 
nombre des troupes conduites par l’archiduc : 
on en formait une armée considérable , et quoi- 
qu’il ne passât en effet le Necker, entre Man- 
heim et Heidelberg, que le 20, les habitants de 
ces contrées s'imaginaient qu’il arriverait à 
temps, et avec assez de forces, pour couper 
les passages de la forêt Noire à l'armée de 
Rhin-et-Moselle, l’acculer à la Suisse, et lui 
faire mettre bas les armes. 

Moreau était trop éclairé pour partager ces 
craintes : il savait qu’une armée comme la 
sienne ne se prend pas dans un coup de fdet. 
Toutefois, il ne se dissimula pas les diflicullés 
qu’il éprouverait à forcer le passage des mon- 
tagnes occupées par l'ennemi, obligé surtout 
<le faire face de plusieurs côtés, et continuel- 
lement poursuivit. 11 résolut, en conséquence, 
de se débarrasser d'abord du corps de Latour 
qui était le plus rapproché, et de marcher 
ensuite avec ses forces réunies, contre ceux 
qui occupaient les montagnes, pour se frayer 
un chemin dans la vallée du Rhin (i). Il n’y 
avait pas un moment à perdre pour exécuter 
cette opération, car il fallait à Moreau, éloi- 
gné de quatre à cinq marches des montagnes , 
plusieurs jours pour repousser l’ennemi des 
gorges et former sur une ou deux colonnes 
l’armée et le train considérable qui avait mar- 
ché jusque-là sur un plus grand développe- 
ment. Ainsi le voisinage de Latour allait de- 
venir dangereux s’il n'était pas repoussé avec 
perle, puisqu'il aurait gagné l'issue des vallées 
et renouvelé ses escarmouches, avant que 
toute l’armée française fût arrivée aux défilés. 
Au surplus, le général lançais ignorait la fai- 
blesse et le peu de consistance des corps de 
Nauendorf, de Petrasch et de l’archiduc. Il ne 
savait pas que les deux premiers se trouvaient 
disséminés depuis Kchl jusqu'à Fridingen, et 

(i) Cette résolution de Moreau est , sans contredit , le 
plus beau trait de la campagne. Mais nous ne croyons 
pas qu'il fût si difficile de mettre des obstacles plus sé- 
rieux à sa retraite par la forêt Noire; et le temps que 
les Français perdirent par la bataille de Riberach, nu- 


que le dernier était trop peu considérable et 
trop éloigné. Sa résolution lui fait honneur et 
prouve la justesse de son jugement. On peut 
seulement lui reprocher de ne l’avoir pas exé- 
cutée plus tôt, ce qui lui aurait fait gagner une 
journée précieuse dans sa situation. Quand on 
a 40,000 hommes disponibles contre 20,000, 
l'ailaque ne demande ni efforts ni préparatifs, 
et la disposition la plus courte est ordinaire- 
ment la meilleure. Iæ général français n’avait 
qu’à s’avancer dans la même direction que 
le 50, et l’ennemi eût succombé. 

Conformément au projet arrêté, Desaix dut 
s’avancer d'nl>ord sur la route de Riedlingen, 
par Ahlen clSeekirch pour attaquer vivement 
les Impériaux à Schaflangen , el chercher à les 
prévenir sur les hauteurs de Biherach, lors- 
qu’ils voudraient se retirer des positions de 
Steinhausen et de Grolh. Saint-Cyr reçut l’ordre 
d’al laquer le front avec le centre et la réserve, 
et de repousser l'ennemi sur Riberach. Ferino, 
marchant par Waldséc sur Ober-Essendorf, 
avait pour instruction de culbuter tout ce qu’il 
y rencontrerait, et de s’avancer contre le flanc 
gauche el les derrières des Autrichiens. Les 
généraux qui manœuvraient aux deux ailes, 
devaient laisser quelques troupes sur leurs 
flancs; l’un pour observer le Danube, l'autre 
pour contenir Frœhlich, qui se trouvait, le 50, à 
Teltnang. Le détachement que ce dernier avait 
poussée parWolfcgg contre Ravcnsbourg, s'é- 
tait vu contraint de se retirer jusqu’à Amtzell. 

Ferino reçut l’ordre si tard, qu'il ne put 
coopérer à la victoire : preuve nouvelle qu’on 
ne doit jamais compter beaucoup, dans le 
plan d'une bataille, sur la coïncidence des 
mouvements de colonnes éloignées : tous les 
autres corps remplirent exactement leur tâche. 

Desaix commença l'aftaire à midi, pénétra 
dans la forêt en avant de Scekircb et Ahlen, 
dont il repoussa les Autrichiens, et les pour- 
suivit avec son avant-garde, dans la direction 
de Gulharzhofen el Burren, jusqu'à ce qu'ils 
eurent gagné le Galgenherg près de Riberach. 
Kospoth, craignant pour son flanc droit, parce 

rail même pu leur devenir funeste , si l'archiduc, dès te 
milieu de septembre, eût marché un peu plus vivement, 
dans le but d'opposer une barrière d'airain à l’année 
compromise, au lieu de la harceler sur scs flancs; ce 
qui n’était qu’un demi-moyen. 
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que l'ennemi débouchai! en même temps de la 
forêt de Ticfenbach , se retira à Mittelbiberach, 
et enfin sur le Calgenberg , devant lequel se 
déploya toute la gauche de l'armée française, 
entre Uirrkenhart et Schaflangen. 

Sur ces entrefaites , trois colonnes françaises 
s'étant ébranlées de l'autre côté du lac sur le 
chemin de Iteichenbach et de Schiissenried , 
attaquèrent à la fois Baillet et Mercantin. Celle 
du centre fut retenue assez longtemps par 
quelques grosses batteries établies sur les hau- 
teurs de Steinhausen, qui lui firent perdre 
beaucoup de monde. Mercantin et le prince 
de Condé repoussèrent la troisième colonne 
jusqu’au delà de Schussenried ; mais ces avan- 
tages momentanés rendirent la défaite plus 
sensible. Baillet soutenait déjà avec peine le 
feu nourri d'une nuée de tirailleurs de la pre- 
mière colonne qui, débouchant d’Ogeltshan- 
sen, et trouvant la forêt évacuée par les trou- 
pes de Kospolh, se tourna droit contre ce 
premier général qui combattait à Steinhausen : 
sa position devint encore plus critique lors- 
qu'une demi-brigade, détachée de Saltebeuren 
par Saint-Cyr, traversa le marais qu’on avait 
cru impraticable, et gagna son flanc droit. 
Saint-Cyr, renouvelant alors l'attaque des au- 
tres colonnes, perça entre Baillet cl Mercantin. 

Dans cette circonstance, le premier de ces 
généraux se rallia sur la position de Groth à 
l'aide de sa cavalerie, qui repoussa plusieurs 
fois celle de l'ennemi. Le prince de Condé et 
Mercantin se replièrent à Ingoldingcn et Win- 
terslictten. Saint-Cyr, au lieu de poursuivre 
sa marche , fil l'honneur à cette poignée 
d’hommes, de se mettre en bataille devant elle 
entre Muttensweileret Wallenvveiler, et donna 
ainsi à Latour le temps de sauver son parc 
d'artillerie qu'il fit retirer sur limcndorf, pro- 
tégé par la réserve restée à Groth, et qu’il mit 
ensuite en sûreté derrière le défilé de Fisch- 
bach. 

Latour, instruit en partie de l’échec de sa 
droite, et s'attendant à une nouvelle attaque, 
reconnut la nécessité d'une retraite générale. 
Il donna l'ordre à Mercantin , de se replier à 
Ebcrharlzell ; au prince de Condé, de se porter 
à Sebweinhausen et Umcndorf; à Baillet et 
Kospoth, de se retirer par Bibcrach sur les 
hauteurs de la rive droite de la Riss : mais la 
mesure de scs désastres n'était pas comblée, 


et il avait fait ses premières dispositions d’une 
manière si fautive, que celles-ci ne purent 
s’exécuter. 

Desaix ayant échoué dans ses tentatives 
contre le flanc des Autrichiens sur le Galgen- 
berg, se décida à les tourner. Il dirigea donc, 
à droite, une forte colonne par Obcrndorf, 
dans la vallée de Mittelbiberach, et une autre, 
à gauche, par Birckenhart, contre le mont Lin- 
denberg près de Biberach. Celle-ci devait en- 
voyer un détachement dans la vallée de la Riss, 
pour gagner la roule de VVarlhausen à Bibe- 
rach, occuper la ville, cl couper la retraite à 
l'ennemi. 

Les deux colonnes de flanc arrivèrent à leur 
destination, pendant que Desaix amusait son 
adversaire par des attaques simulées. La pre- 
mière aborde les Autrichiens de front, l’autre 
couronne le Lindenberg. Kospoth cherche 
alors son salut dans la retraite, et parvient 
à l'effectuer avec le gros de la cavalerie et la 
tête de son infanterie, qui s’ouvrent passage 
l'épée à la main, au moment où les Français 
entraient dans la ville. Le reste de sa colonne 
fut moins heureux : forcé de tenir tète à ceux 
qui le poursuivaient, il perd un temps très-pré- 
cieux; les Français descendent du Lindenberg, 
renforcent le détachement qui occupait la ville, 
et prennent les 4 derniers bataillons autrichiens 
presqu’en entier. 

Cependant Baillet entretenait dans la posi- 
tion de Groth une vive canonnade. 11 n'eut 
connaissance, à 3 heures du soir, du danger qui 
le menaçait, que par le rapprochement du feu 
et les rapports de ses patrouilles; il se hâta 
alors de battre en retraite, l’oitr couvrir la 
marche dans le passage du défilé, il tenta 
de nouveau de s'établir sur les hauteurs de Bi- 
berach; mais, au même instant, l'ennemi se 
précipitait de tous côtés contre lui ; et un feu 
meurtrier décidait du sort de la colonne de 
Kospolh , à la descente du Kigelberg sur le 
chemin de traverse parallèle à la grande route. 
Il ne resta d’autre parti que de se faire jour ou 
de mettre bas les armes : Latour et Baillet per- 
cèrent avec le gros de leurs forces; le reste fut 
mis en fuite, et regagna la rive droite de la 
Riss dans l’obscurité , par des traverses détes- 
tables. Mercantin se relira avec moins de perle, 
dans la direction d'Eberbardzeil. Condé eut 
le même bonheur, et se replia par Hochdorf 
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à Schweinhausen etlimendorf. L'ennemi [>our- 
suivit le dernier de loin cl sans artillerie, jus- 
qu’au moulin d’Appendorf déjà fortement oc- 
cupé, et où le passage de la Riss était protégé 
par une batterie disposée sur une hauteur près 
de Schweinhausen. Appendorf fut incendié, 
son pont détruit, et la canonnade continua des 
deux rives, ici comme à Rissegg, jusqu’à onze 
heures du soir. 


Outre la perte sur le champ de bataille, 
» bataillons et 16 pièces de canon tombèrent 
au pouvoir des Français, qui s’arrêtèrent après 
le combat sur les bords de la Riss. 

Latour rallia dans la nuit les débris de ses 
troupes sur les hauteurs de Ringschneid , et 
détacha Baillet à Laupheim , pour garder ses 
communications avec le Danube. 
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La bataille de Biberach remplit le but de 
Moreau. Latour fut repoussé, affaibli, et dé- 
route. Pour éviter un second combat , il se re- 
tira le lendemain de la bataille à Erlenmoos 
en arrière du Rottumbach; et Mcrcantin, sur 
la hauteur à gauche de Münchroth ou Klosler- 
Roth. Dès lors, l’armée de Rhin-et-Moselle put 
continuer son mouvement rétrograde , sans in- 
quiétude. Moreau se décida à le diriger par 
Ncustadt dans la vallée d’Eufer, espérant dé- 
boucher encore à Fribourg, avant l’arrivée de 
l’archiduc sur l'Elz. Quoique cette route, dans 
une gorge resserrée par des montagnes escar- 
pées , n’ofTre d’espace que pour une colonne , 
elle présente moins d’obstacles que toutes les 
autres, parce qu’elle coujie la chaîne de mon- 
tagnes perpendiculairement, de Ncustadt à 
Zarlen. Par conséquent, dès qu’on a gagné le 
point le plus élevé à une distance de quatre à 
cinq lieues, l'on maîtrise toutes les disposi- 
tions que pourrait prendre l’adversaire débou- 
chant de la vallée du Rhin , et il n’est pas be- 
soin de grands efforts pour l'en chasser. 
L’entrée de ces gorges à Neustadl se trouvant 
à une distance presqu 'égale de toutes les posi- 
tions des divisions de l’armée , il était possible 
«le la percer et de vaincre tons les obstacles en 
réunissant un nombre de troupes assez consi- 
«lérable. Cependant ces avantages, pour être 
grands, ne balançaient pas ceux qu’aurait eu la 
retraite par la vallée de la Kintzig. Si la route 
était plus longue sur cette direction, on pou- 
vait la parcourir aussi rapidement en chemi- , 
nant sur plusieurs colonnes; et la marche dans 
une large vallée, où l'on avait toute facilité de I 
sc mouvoir, était bien plus sûre que dans un j 


défilé resserré de chaque côté par des monta- 
gnes escarpées, dont on ne peut aisément dé- 
loger l’ennemi. 

Moreau supposait l’armée de l'archiduc sur 
la Rench. 11 croyait aussi que Nauendorf et 
Petrasch étaient prêts à lui défendre l'entrée 
de la vallée de la Kintzig : ce qui justifie le 
choix de sa direction de retraite. Un général 
entreprenant, qui eut connu le véritable état 
des choses, se fût dirigé en toute diligence , 
après l’affaire de Biberach, sur Rothweil ; eût 
rejeté les deux corps autrichiens isolés, sur la 
gauche du N'eoKer, pour tomber ensuite sur 
l’archiduc, le battre cl rouvrir la communica- 
tion avec Kehl. Alors la situation de ce dernier 
aurait été plus désavantageuse qu’après la ba- 
taille de Malsch; car ses forces se trouvaient 
plus dispersées, et sans liaison dans un grand 
cercle autour de l’armée française qui était 
massée sur la ligne la plus courte du Danube. 

On peut reprocher à l'archiduc trois fautes 
principales, après que l’armée de Sambre-el- 
Meuso eut repassé le Rhin cl fut retirée s«>us 
Düsseldorf. D’abord, c’est d’avoir laissé plus de 
52,000 hommes sur le bas Rhin, 9,000 à 
.Mayence et à Manheiin , et de ne s’être porté 
sur le haut Rhin qu’avec 12,000 hommes d’in- 
fanterie et 1,000 chevaux; car, si Jourdan avait 
pu reprendre l’ofTensive, après quelques jours 
de repos, 52,000 hommes ne suffisaient pas 
pour le retenir, et c’était trop pour l’observer. 
Il ne fallait que 20,000 hommes pour former 
une chaîne de postes sur la Wipper et le Rhin. 
En cas d'attaque sérieuse, ce corps se serait 
jeté dans Mayence et Manhcim pour en com- 
pléter les garnisons, et l'archiduc aurait eu 
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12,000 hommes île plus pour opérer sur le 
haut Rhin, où le suri île la campagne devait 
se décider. 1 1 dispersa encore les 1 6,000 hom- 
mes avec lesquels il s’était mis en marche, 
laissant un détachement dans le llheingavv cl 
un autre à Manhcim; de sorte qu'il n'arriva sur 
la Rench qu’avec 9 bataillons et 17 escadrons, 
formant 8,500 hommes. A la vérité, les troupes 
restées à Manheim coururent dans l'Alsace vers 
Strasbourg; mais ces incursions n’étaient 
qu'une misérable diversion, exécutée par quel- 
ques escadrons, que Moreau sut apprécier, 
et qui n'eut aucune influence sur scs réso- 
lutions. 

Secondement , on peut reprocher au prince 
Charles, la direction fautive et la lenteur de 
scs mouvements dans la vallée du Rhin. Si , au 
lieu de s’affaiblir par des détachements, il s’é- 
tait porté à marches forcées de Heidelberg, 
ou par Pforzhcim sur le Necker supérieur, il 
aurait opéré sa jonction au plus tard le 8 oc- 
tobre, à Tiibingcn, avec Nauendorf et l’ctrasch, 
et ces 32,000 hommes eussent opposé des ob- 
stacles insurmontables au passage de Moreau 
dans les montagnes. 

Enfin il commit une troisième faute, en ne 
se rendant pas de sa personne en poste sur le 
Danube , pour y prendre le commandement , 
aussitôt qu’il eut terminé scs opérations sur 
le Rhin. La connaissance des hommes, l’expé- 
rience de tous les siècles , et les derniers évé- 
inents arrivés en Bavière, auraient dû le con- 
vaincre qu’on ne peut jamais attendre de 
résultat heureux d’opérations qui demandent 
le concert de plusieurs généraux indépendants. 
Il est vrai que son éloignement eût démenti le 
bruit si utile pour lui de l'approche d’une 
grande armée dans la vallée du Rhin; mais on 
ne doit jamais sacrifier la juste combinaison 
des mouvements à un avantage si précaire. 
L'archiduc cantonna ses troupes pendant sa 
marche pour fortifier et étendre parmi elles, 
aussi bien que chez les habitants du pays, l’o- 
pinion de leur supériorité. Peut-être y avait-il 
encore d'autres moyens d’enlrcteuir et de pro- 
pager ce bruit, même dans son absence. 

Lorsque Moreau quitta les environs de Bihe- 
rach, l’archiduc était encore derrière la Murg, 
Nauendorf à Echingen, et Pelrasch à Schwe- 
ningen. Les opérations de ces deux corps se 
trouvaient sans aucune liaison, parce qu’ils 


s’étaient fort affaiblis par les détachements 
qu'ils avaient fournis ]>our observer Kehl, que 
presque toute leur cavalerie battait la campa- 
gne, et qu'ils tenaient une longue chaîne de 
postes. Nauendorf resta trop en arrière , et sc 
contenta d’observer l’ennemi avec des détache- 
ments ; tandis que Pelrasch s'avança trop, cl se 
dispersa en occupant plusieurs postes au dé- 
bouché des montagnes. 

Moreau commença sa retraite le l octobre. 
Desaix eut ordre de longer le Danube, avec 
deux divisions de l’aile gauche, et de couvrir 
sa marche. Le centre, sous Saint-Cyret Kerino, 
prit la roule de Pfullendorf et Stockach. line 
faible arrière-garde observa Latour. 

Desaix passa le Danube à Riedlingen, sc ren- 
dit par Schecr à Siegmaringen ; et envoya des 
détachements sur toutes les roules qui condui- 
sent au fleuve, pour repousser les partis au- 
trichiens. Le -i, ils les chassèrent de Hellingcn 
et de Gamcrdingen ; le lendemain, d'Kbingcn, 
et sc portèrent, le 7, vers Friedingen. Les au- 
tres corps de l’année arrivèrent à la même hau- 
teur ce jour-là, et prirent position, la droite à 
Stockach , et la gauche à Friedingen, sans être 
inquiétés par les Autrichiens, qui suivirent sur 
trois colonnes ; Latour, par Biberach et Bu- 
chau; Mercanlin, par Winterstætten et Ren- 
hardsvveiler ; Frœlilich, par Ravensbourg et 
Markdorf. 

Pour préparer et couvrir la marche ulté- 
rieure, Desaix poussa contre Villingen, que 
Pelrasch ganlail avec peu de monde; car il 
avait 3 bataillons détachés à Neustadt et dans 
la vallée d’Enfcr, 3 à Hornhcrg pour les re- 
cueillir en cas de retraite, et se tenait avec le 
reste entre Villingen et Rothwcil. 

Nauendorf, toujours trop éloigné, n’envoya 
de Schembcrg à ses postes attaqués, que des 
renforts insuffisants, et qui arrivèrent le plus 
souvent lorsque l’ennemi avait passé ou s'élail 
retiré. 

Le 8 octobre, les Français reconnurent la 
position de Pelrasch, et l’attaquèrent le jour 
suivant du côté de Schweningen, pendant que 
Taponnier tournait Villingen par la vallée de 
la Breg. Les Autrichiens, composés en grande 
partie de cavalerie, furent culbutés. Ils perdi- 
rent 2 pièces de canon et plusieurs prison- 
niers, et abandonnèrent Rothwcil. Pelrasch se 
| relira le même jour à Pelerzcll et Tunningen ; 


Digitized by G 


CHAPITRE XXVIII. 


251 


le 10, il sc porta dans la plaine de la Benz, à 
Schramberg et Tribcrg : scs avant-postes res- 
tèrent à Krumschiltach. Par ce moyen, il s’as- 
sura l’entrée de la vallée de la Kintzig , et fut 
certain de se joindre à l’archiduc. Nauendorf 
couvrit alors son (lanc gauche après avoir enfin 
délogé, le 9, le poste français de Rothweil. 

Latour arriva le 8 à Ostrach, et le 9 à Mœss- 
kirch, où il sc réunit à la colonne de Mercan- 
tin, et établit le corps de Condé à Seherneck 
pour rester en communication avec Frœhlich, 
qui s’avança sur Bondorf, et mit scs avant- 
postes à Stockach. Ces derniers curent quel- 
ques escarmouches avec les Français qu'ils 
suivirent pied à pied. Toute l’armée dirigea sa 
marche vers Neustadt, et il n’y eut que Tha- 
reau , avec les troupes de l’extrême droite, qui 
côtoya les bords du lac de Constance, pour 
gagner liuningue par les villes forestières. 
Déjà Moreau avait dirigé par Tengen et Stüh- 
lingcn, sa grosse artillerie, ses équipages cl 
ses trains, sous l’escorte de 5 bataillons, sc 
débarrassant ainsi de tout ce qui pouvait en- 
traver ses mouvements. 

La marche de Neustadt à Freibourg fut très- 
bien ordonnée. Lorsque le terrain se resserra, 
Saint-Cyr reçut l’ordre de s’avancer avec le 
centre et de culbuter tout ce qui s’opposerait 
à son passage dans le défilé, pendant que les 
deux ailes se joindraient et couvriraient sa 
marche et les avenues de la route. Saint-Cyr 
partit le 11 de Neustadt, et Gt attaquer par 
son général d’avant-garde , Gérard , les Impé- 
riaux restés dans la vallée d'Enfer, qui ne s’é- 
taient pas retirés à Elzach , suivant l'intention 
de leur général. Plusieurs petites colonnes les 
abordèrent : l'une d’elles les délogea du poste 
de Saint-Mergen , pendant qu’une autre suivait 
le chemin d’Albersbach à Kirchzartcu et Frei- 
bourg. La résistance ne put être opiniitro. Les 
détachements autrichiens cédèrent et furent 
assez heureux pour gagner, la nuit suivante , 
Freibourg et Eramendingcn, où ils furent re- 
cueillis par les partis qui ayant couni jusqu’a- 
lors dans la vallée du Rhin, s’étaient réunis 
sur l’Elz. Saint-Cyr suivit son avant-garde , et 
prit, le 15, position en avant de Freibourg. 

Tandis que le centre continuait sa marche 
par la vallée d’Enfer, Desaix et Ferino sc rap- 
prochèrent de Neustadt. Le 1 1 , les postes de 
la gauche se retirèrent sur Villingen et Miihl- 


hausen, et, après de légers engagements, aban- 
donnèrent Ilaltingcu, Tutllingen et Mcehrin- 
gen. Frœhlich marcha sur Engen et occupa 
Blumenfeld, Tengen, Komingen et la hauteur 
de la maison de péage. 

Moreau avait destiné la droite à former l’ar- 
rière-garde. Le 15, Villingen fut évacué. De- 
saix avec le gros de ses troupes sc porta par 
Donau-Eschiugen à Neustadt , et détacha une 
colonne de 3, 000 hommes sur la route de Vœh- 
renbach à Elzach , pour couvrir la marche de 
l'armée; mais A bataillons venus de Tribcrg, 
l’ayant prévenue sur ce dernier point, elle fut 
obligée de s’y rendre par Waldkirch. Ferino 
sc porta par Linflingen à Neustadt. 

Les Autrichiens suivirent les Français de 
tous côtés, cl Latour chercha à regagner, par 
des marches forcées, ce que lui avait fait per- 
dre la bataille de Bibcrach. Iæ 15, les avant- 
postes de Nauendorf et de Petrasch furent 
placés à Villingen, Latour s'établit à Gutma- 
dingen , ses avant-postes à Fürstenberg et 
Donau-Eschingen, Frœhlich à Leipferdingen 
et Blumenfeld. 

Du 13 au 15 octobre, l’armée française tra- 
versa la vallée d’F.nfer, et Ferino forma l'ar- 
rière-garde. Ce passage sc fil sans être inquiété, 
parce qu’il s’opéra des changements dans les 
dispositions des différents corps autrichiens.- 

Certain maintenant de la direction de l’erfï 
nemi dans la vallée du Rhin, l’archiduc ne 
douta plus qu'il n’y eût bientôt une bataille 
décisive, et que Moreau ncmploydt toutes ses 
forces pour percer vers Kelil. Il ordonna en 
conséquence à Latour et Petrasch de se joindre 
a lui en toute diligence par les vallées de l'El- 
zach ou de la Kintzig, pendant que Nauendorf 
couvrirait leurs mouvements, en attirant les 
détachements qu’il avait dans les montagnes. 
De son côté, Frœhlich céda à Latour une partie 
de ses troupes, et poursuivit l'ennemi avec le 
reste dans la vallée d’Enfer et les villes fores- 
tières. L'archiduc se rapprocha de la Kintzig, 
chose qu’il n’avait pas osé avant d’èlre bien in- 
formé de la direction que prenaient les Français. 

Alors on forma l’investissement de Kehl , et 
tous les postes environnants furent fortement 
occupés pour être à l’abri des sorties. En se 
portant sur le haut Rhin, les Autrichiens de- 
vaient assurer leur retraite, parce qu’on sup- 
posait naturellement, et les bruits publics 
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venaient à l’appui de celle conjecture, que 
Beumonville avait mis en marche une partie 
de son armée pour secourir celle de Rhin-et- 
Moselle , en débouchant par Kehl. Les troupes 
laissées à Mayence et Manheim, étendues jus- 
ques à la Nahe, l’Alzens et la Queich , défen- 
dirent ce cordon par nombre de petits com- 
bats : elles annoncèrent aussi le départ de 4 
divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse se 
dirigeant par Massenheim et Kussel, vers le 
haut Rhin ; et la profonde tranquillité qui ré- 
gnait sur l'Agger et aux environs de Neuwicd, 
donna plus de poids à ces rapports. 

Dans la position où l'archiduc se trouvait, il 
n’avait d’autres mesures à prendre que celles 
dont nous venons de parler ; cependant la réus- 
site en était fort douteuse, car Petrasch quittait 
à peine la plaine de Bcnz que Sainl-Cyr était 
déjà arrivé à Freibourg; cl les Autrichiens 
avaient à peine assez de troupes dans la vallée 
du Rhin pour tenir tête à une seule division. 
Quand un général se trouve, sans le savoir, dans 
une position si critique, cela suppose toujours 


des erreurs très-graves dans le calcul des mou- 
vements et la répartition des troupes. 

Lorsque Petrasch reçut l’ordre de l’archi- 
duc, son avant-garde était déjà près de Yitlin- 
gen. Il fit partir aussitôt pour Ettenheim , dans 
la vallée du Rhin, les bataillons envoyés à 
Elzach, les releva par d'autres qui devaient les 
suivre plus tard, et marcha lui-méme avec le 
reste de sa division par Hornberg , en laissant 
garnison dans Triberg. 

Le 13 octobre, Latour se porta h Donau-Es- 
chingen , dès qu’il eut avis de sa nouvelle des- 
tination. Ix; prince de Condé était à Hausen , 
et l’avant-garde en avant de llüfingen. 

Le 14 , Latour, couvert par le détachement 
de Triberg, marcha en toute diligence par Vil- 
liugcn et Hornberg. Le même jour, Froehlich et 
Condé se réunirent à Donau-Eschingen. Le 
premier avait renforcé de quelques troupes la 
colonne de Latour, et dirigé 6 bataillons et 
4 escadrons, aux ordres de Wolf, sur la route 
de Stühlingen, pour suivre le général Tharcau 
dans la vallée du Rhin. 
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Toute opération qui n'oflre pas de sûreté 
pour la retraite, étant hasardeuse. Moreau ne 
put conserver la position qu’il avait sur le Fe- 
dersée , et dut songer à se rapprocher du Khin, 
pour assurer la sienne ; mais dès qu’il eut tra- 
versé la forêt Noire, et atteint son but, il ré- 
solut d’attaquer l’ennemi dans la vallée du 
lihin, afin de s’ouvrir une communication avec 
Kehl. Une victoire, dans cette circonstance, 
pouvait donner à la campagne une tournure 
toute différente. 

Le point de vue d’où partit le général fran- 
çais était juste, et le moment bien choisi ; car, 
lors même que 50,000 Impériaux eussent été 
dans la vallée du Rhin, il avait toutes les 
chances en sa faveur, imuvant les attaquer et 
les battre avec quatre divisions et la réserve , 
avant que les corps dispersés dans les mon- 
tagnes fussent réunis à l’archiduc. Mais il per- 
dit du temps, et celui-ci. l’ayant mis à profit, 
rassembla ses forces et prévint son attaque (i). 

S’il est vrai que la réunion des forces pro- 
cure un avantage décidé sur l’adversaire qui 
a les siennes dispersées, il ne l’est pas moins 
qu’une résolution ferme et prompte, jointe à 
l’initiative des mouvemenLs, donne un ascen- 

(i) Il est incontestable que le plus grand intérêt de 
Moreau était de se hâter d’attaquer l'archiduc dans la 
vallée du Rhin , surtout s’il connaissait l'état de disper- 
sion des forces impériales. 

La raison des réparations nécessaires à la chaussure , 
qu'on a alléguée pour justifier ces délais . ne nous a pas 
paru admissible dans un moment si important. Il est 
plus probable que ce général, peu instruit de ta position 
réelle de l'archiduc , n’osait trop s'éloigner de Eerino 
qui, avec l'aile droite, combattait encore dans les cols 


dant marqué sur celui qui hésite, et qu’on peut 
avec elles réparer tous les revers. En effet, la 
supériorité des forces concentrées et la promp- 
titude d’exécution, ont préservé souvent de 
tout danger les opérations les plus téméraires, 
et remédié aux combinaisons fautives. 

Jamais situation ne fut plus avantageuse que 
celle où Moreau se trouva à son arrivée à Frei- 
bourg. Le 12 octobre, quand Saint-Cyr débou- 
cha dans la plaine, il ne rencontra sur l'Elz 
que les Autrichiens repoussés de Neustadt, 
lesquels ne formaient, avec tous les partis réu- 
nis dans la vallée du Khin, que 4 bataillons 
et 4 escadrons. Us étaient établis à Kintzingen, 
ou jetés en avant-postes pour entretenir la 
communication avec Elzach, d’où vint, le 14, 
un renfort de 4 autres bataillons. Petrasch 
n’arriva que le 15 à Ettenheim. Le même 
jour, toutes ces troupes furent établies à Her- 
bolshoim, derrière la Bleich, et renforcées, 
le 16, par celles que l'archiduc fit campera 
Mahlberg. Ainsi Moreau n'avait en présence 
que 17 bataillons et 24 escadrons, et ses avant- 
postes, placés dès le 14 à Emmendingen et 
VValdkirch, se trouvaient par conséquent déjà 
maitres des débouchés les plus importants de 

de Neustadl. Dans ce cas, l’on doit convenir que la 
marche des Français sur Kehl, par la rive droite du 
Rhin,' était trop hasardée; il fallait l’entreprendre sans 
tâtonner, ou y renoncer pour gagner Kehl par la rive 
gauche : car en allant se placer lentement derrière l’Eh , 
on laissait à Latour et à Frcehlich les moyens d'acca- 
bler Fcrino, et de se porter sur Freibourg, tandis 
que l’archiduc , renforcé, barrerait le chemin de Kehl . 
pour Oter à l’armée toute communication avec ,es 
ponts. 
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PEU. Le gros de l’armée française gagna, le 1 3, 
la vallée du liliin ol Freibourg, d’où elle pou- 
vait atteindre l'Elz en une marche. 

Cette rivière prend sa source dans la foret 
Noire, près du Kohrliartsbcrg, et coule dans 
les vallées supérieure et inférieure de la Breuz, 
près d'Elzach et Waldkircb. Les montagnes qui 
forment ces vallées, jusqu'au dernier endroit , 
sont escarpées, boisées et traversées par de 
simples sentiers. Dans toute cette contrée dif- 
ficile, on ne trouve que trois communications 
propres au* o|iéralions : 

1° La route de la vallée de la Brecht. Elle 
part de Triberg, longe FEU, tantôt sur une de 
ses rives, tantôt sur l'autre, cl conduit, par 
Waldkircb , dans la vallée du Rhin ; 

2° Celle d’Elzach , dans la vallée de la Kint- 
zig, où elle entre à llaslach; 

3° Celle d’Elzach sur Vœrenbach. Ces deus 
dernières comme celle de Waldkirch , par Blei- 
bach à Simonswald, et de là sur Furtvvangcn 
et Saint-Pierre, ne sont pas praticables en tout 
temps, et ne conviennent, même dans la belle 
saison, qu’à l’infanterie et à l'artillerie de petit 
calibre. 

La vallée s’ouvre à Waldkirch, et forme une 
plaine qui s’élargit graduellement. Sur la rive 
gauche de l’Elz, les hauteurs s’éloignent tout 
à fait, et tournent vers Freibourg. A leur pied 
court une bonne chaussée, qui conduit à celte 
ville par Langendcnzlingen. Sur la rive droite, 
au contraire, les hauteurs se rapprochent bien- 
tôt de l’Elz dont elles longent le cours jusqu’à 
Kcendringcn; elles sont lioisées, coupées de 
ravins escarjiés où coulent des ruisseaux par- 
fois marécageux, dont peu de communications 
propres aux charrois. Une seule bonne ligne 
de communication mène de Waldkirch dans la 
vallée du Ilhin : celle-là suit l'Elz jusqu'à Kinl- 
zingen , resserrée d’un côté par son lit , et de 
l’autre par des vignobles , au milieu desquels 
se trouvent de petits villages. La rive gauche 

(i) Celle opinion a été longtemps rifue, mai» nous 
ne saurions l'admettre comme principe. En effet, la pos- 
session des grandes vallées entraîne ordinairement celle 
des grands cours d’eau , des principales communica- 
tions. des pavs fertiles, des champs de bataille propres 
à toutes les armes; on peut donc conclure que toutes 
les fois qu'on aura de fortes masses établies dans une 
grande vallée, on sera maître des montagnes qui la bor- 


de l’Elz, plate partout, est couverte de forêts 
marécageuses. Cette rivière reçoit la 'freisam, 
qui coupe à Eichslædl un chainon, lequel s'é- 
tend de Freibourg vers le Rhin, cl borde la 
rive gauche assez escarpée de ce ruisseau jus- 
qu’à Itiegel. De Kintzingen au Rhin , l’Elz 
coule dans une plaine , parce que la chaîne de 
montagnes court dès lors parallèlement au 
fleuve. La roule nommée Bcrgstrasse , commu- 
nication principale de toute la contrée, suit 
dans la même direction. Elle mène de Franc- 
fort par Heidelberg, Olfenbourg, Kintzingen 
et Emmendingen sur Langendenzlingen , joint 
ici celle de Waldkirch, et se rend alors à Bàle 
par Freibourg. 

Lorsque les doux généraux se rapprochèrent 
de la vallée du Rhin , tous les ruisseaux se 
trouvaient extraordinairement grossis par les 
fortes pluies qui avaient inondé plusieurs con- 
trées. L’Elz débordé couvrait toute la plaine de 
Kintzingen, dans laquelle on ne pouvait arri- 
ver que par la chaussée. Entre Emmendingen 
et Waldkirch, mais surtout dans la vallée de la 
Brecht, les communications étaient coujtées 
par les eaux sur plusieurs points, et les chemins 
la plupart défoncés. 

Le principe que la possession des montagnes 
rend maître des vallées, ne fut jamais plus vrai 
que dans cette occasion (I). 

Un coup dVril sur la carte convaincra le lec- 
teur, que Waldkirch t^iit le pivot de tontes les 
opérations ultérieures. En elfet, l’inondation 
de la plaine, entre le Rhin cl les montagnes, 
ne laissait à Moreau que deux routes pour s'ap- 
procher de Kchl : par la Bcrgstrasse, ou par la 
vallée de la Kiulzig et Waldkirch. Celte der- 
nière était plus avantageuse; car il y asixlicues 
de moins de Waldkirch à llaslach, que d'Em- 
mendingen à Offenhourg. Eu gagnant la vallée 
de la Kinlzig, les Français s’assuraientdescom- 
municalions principales par les montagnes, et 
de celle de Kchl; ils auraient atteint les dé- 


dent de chaque côté. Cela est si vrai , que dans le cours 
de cet ouvrage, l'auteur considère, avec raison, la val- 
lée du Danube comme la clef de l'Allemagne, et que te» 
montagnes de Salsbourg et de Slcirr n'y jouent qu'un 
r.'.le fort secondaire. En tactique, sa maxime serait 
plus souvent juste qu’en stratégie; mais, dans t'une ni 
dans l'autre , elle ne doit être donnée comme un prin- 
cipe immuable. 
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bouchés des vallées avant l'archiduc , qui eût 
été tourné et forcé à la retraite, sans pouvoir 
opérer sa jonction avec I.alour, lequel arrivant, 
le 13 à Hornlierg, aurait été défait oit obligé 
de rétrograder. Mais un pareil projet devait 
être aussitôt exécuté que conçu ; soit que Mo- 
reau supposât son adversaire dans l'intention 
de se faire joindre par Latour, soit qu'il lui at- 
tribuât celle de le porter à gauche, avec les 
corps de Petraseh et de Xaucndorf, pour le 
réunir à t'nehlich. Dans le premier cas , il ne 
pouvait douter que les Autrichiens n'occupas- 
sent fortement les montagnes et ne reprissent 
l'offensive; ce qu’il avait intérêt de prévenir. 
Dans la seconde supposition, Ferino, trop faible 
pour arrêter des forces si considérables, eut été 
bientôt culbuté; et l'armée française en restant 
dans sa position sur l'Elz, s’exposait à être prise 
en flanc et à dos. 

Mais Waldkirch était aussi pour l'archiduc 
le point décisif; car s'il s’en emparait. Moreau 
perdait l’appui de sa droite, et les Autriehiçns 
gagnaient avec un débouché sur l’Elz, un che- 
min par Langendcnzlingun , sur les derrières 
de l'enneini. 

Les deux généraux frappés de l’importance 
de ce point prirent également la roule d’Klzach 
pour opérer. Néanmoins, le général français 
eut, sur son adversaire, l'avantage d’atteindre 
avant lui le but stratégique, et de communi- 
quer sans obstacle, de sa position sur l’Elz 
avec Waldkirch , à travers une contrée ouverte , 
tandis que l’archiduc ne put se servir que de 
mauvais sentiers pour ligne d’opération. D'ail- 
leurs, Moreau tenant les débouchés sur l'Elz 
à Emmendingcn, les Autrichiens n'osèrent 
trop se dégarnir pour renforcer leur gauche, 
de peur qu’il ne perçât sur la droite vers Kehl. 

Deux divisions du centre de l'armée fran- 
çaise furent destinées à pénétrer dans les mon- 

(l) Ceci demanderait à être expliqué, car il semble 
que les pays montagneux soient plus favorables à la dé- 
fensive qu'à l'offensive. En effet, des positions presque 
inabordables, couvertes de ravins profonds ou escarpés, 
de bois touffus ou marécageux , présentent des obstacles 
devant lesquels une troupe inférieure en nombre , peut 
longtemps arrêter l'ennemi. 

L'auteur a probablement voulu dire que, dans les 
pays de montagnes , l'offensive produit de plus grands 
résultats que dans les plaines, si l'on parvient à tourner 
les corps qui défendent des cols ou des sommités, parce 


tagucs. A cet effet , l'une se porta dans les en- 
virons de Waldkirch , ayant ses avant-postes à 
llcimhach, Tennenbach, Keppenbach, et sur 
les bailleurs de Bleibach. Nauendorf arriva, le 
15, à Elzach, et se dirigea le lendemain sur 
Schweighausen, d’où il entreprit une recon- 
naissance sur Waldkirch. 11 s'aperçut bientôt 
de l'importance de ce point et de la roule d’El- 
zach, et s'établit sur la hauteur derrière Blei- 
bacti, occupant aussi le pont de cet endroit; sa 
gauche prolongée dans le ravin de la forêt de 
Simonswald : ce qui le mit à cheval sur l'Elz, 
couvrit la route de Simonswald à Elzach et les 
sentiers de communication avec l'archiduc. 

Les Français perdirent toute la journée du 
IG octobre. Le faux mouvement de Nauendorf 
sur Schwcighausen , resta impuni : et l’armée 
qui suivit les deux divisions de son centre sur 
l’Elz, ne bougea pas. Le mauvais étal des routes 
et une pluie abondante eu furent le prétexte; 
mais ces inconvénients n’empéchèrent pas les 
Autrichiens d'employer utilement celle jour- 
née, et d’agir avec célérité et vigueur, malgré 
les marches forcées qu’ils exécutaient depuis 
la bataille de Biberach , et quoiqu'ils eussent 
beaucoup plus souffert que les Français. 

Latour se réunit, le 17, au camp de Mahl- 
berg, à l’archiduc. 

Dans le même instant , les Français attaquè- 
rent les Autrichiens à Bleibach. Le combat 
dura tout le jour; mais nonobstant l'avantage 
que donne l'offensive, surtout dans les monta- 
gnes (i) , les Autrichiens demeurèrent finale- 
ment maîtres du ravin de Simonswald et du 
pont de Bleibach. L’attaque des Français diri- 
gée uniquement sur le front, fut molle. Ils né- 
gligèrent d’employer le moyen efficace daus les 
montagnes, c'est-à-dire, de détacher des pe- 
tites colonnes par des sentiers sur les lianes et 
les derrières de l’ennemi. 

qu 'alors on ocrupc les seuls défilés qui leur servent do 
retraite, et qu’on peut les menacer d’une ruine com- 
plète. Mais ces corps n'ont-ils pas aussi tous les moyens 
d'éclairer les hauteurs et vallées avoisinantes par de pe- 
tits détachements, de retarder les mouvements de l'en- 
nemi , afin de prolonger leur défense au point le plus 
menacé, et d’assurer toujours une communication avec 
celui de retraite? Les localités influent trop sur l'appli- 
cation de ces différentes idées pour en foire des maxi- 
mes invariables. 

20 
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De son côté , l’archiduc n'était pas resté 
oisif. Il attaqua, avec les troupes qu'il avait 
avant l’arrivée de l.atour, les villages de lleim- 
bach et de Mallcrdingen qu’il emporta après 
une résistance opiniâtre. L’avant-garde autri- 
chienne occupa Kinlzingcn , ainsi que les deux 
villages pris, cl les hauteurs en arrière. Les 
Français s'établirent sur les mamelons, dans 
les vignobles et les foréls qui se trouvent en 
avant. 

Celte démonstration, qui attira l'attention 
de l’ennemi, lit jour à Naucndorf, et rétablit 
avec lui une communication immédiate; elle 
n’eut pas d’autre suite. 

L’archiduc avait fixé l’attaque générale 
au 18, et renforcé Naucndorf qui devait la dé- 
cider. Mais l’état d’épuisement des troupes, et 
surtout de la cavalerie de Latour qu’il vit ar- 
river, le 17, le détermina à lui accorder un 
jour de repos. Il ajourna donc malgré lui l’exé- 
cution de son projet au 19, certain que dans 
sa situation et dans une guerre de montagnes, 
l'initiative seule lui donnerait la supériorité, 
et ne pouvant, au reste, supposer que Moreau 
consentit à l'attendre lui-méme. 

Celui-ci resta néanmoins, le 18 octobre, dans 
sa position. Il n’y eut qu'une escarmouche en- 
tre les deux avant-gardes, occasionnée par la 
rencontre de leurs patrouilles; les Autrichiens 
perdirent le village de Malterdingcn, et se 
maintinrent sur les hauteurs en arrière. Sur 
ces entrefaites, Moreau reçut des rapports de 
Ecrino qui auraient dû le décider à presser 
l’exécution de son projet, mais qui augmentè- 
rent son irrésolution. Ce dernier ayant aban- 
donné Jicustadt , le 15, se trouva le 10, à 
Ebnel, occupant par ses avant-postes Saint- 
Mergen, llohlgraben, le Steig et Todtenau. 
Restreint à un rôle passif, il crut le jouer plus 
sûrement , en formant avec ses troupes une 
chainc de postes, pour garder tous les chemins 
et les sentiers, qu’il perdait au fur et à mesure 
qu’ils étaient attaqués par les Autrichiens. 

(i) L’attaque de ftauendorf était sage , dès qu’il se 
trouvait déjà posté à Rleibach ; mais il est probable que 
si l’archiduc avait réuni ses 56 bataillons et 70 esra- 
drons pour attaquer Emmendingen , il eût écrasé la di- 
vision lleaupuy, et compromis fortement Saînl-Cyr à 
XValdkirch. En effet , il est douteux que ce général eût 
usé renouveler la manœuvre d’Eltlingeu . en s’avançant ' 


Ainsi, le 18, lorsque Frœlilich attaqua ses 
postes sur trois colonnes, le prince de Condé 
marcha par Waldau, les repoussa de Hohlgra- 
ben, Sainl-Mergen, et jusque derrière Saiut- 
Pierre: la seconde colonne attaqua le Steig, 
et rejeta les Français dans la vallée d’Enfer; 
elle fut protégée par la troisième, qui se diri- 
gea par Saig , Windck cl Albersbach , sur leurs 
flancs. Une seule colonne de flanqueurs , qui 
avait déjà pris le jour précédent le chemin de 
Saint-Biaise sur Todtenau , éprouva une vive ré- 
sistance, et s’arrêta au premier endroit. Frœh- 
lich prit, le 18, position à Albersvveiler. 

Moreau avait perdu beaucoup de temps , et 
la situation des Autrichiens s'améliorait de 
jour en jour. Naucndorf fut renforcé; l’archi- 
duc, réuni à Latour, comptait 17,500 hommes 
d’infaulcric et 7,000 de cavalerie. Le corps de 
blocus de KchI s'élevait à 7,000 fantassins , et 
plus de 600 chevaux. Cependant le général 
français avait toujours la supériorité numéri- 
que et une position plus favorable à l’oflen- 
sivc. Il se décida enfin à attaquer, le 19; mais 
quoiqu’il eût saisi le vrai point et qu'il eût de- 
vancé l’ennemi , il n’employa pas assez de 
forces, et manqua d’énergie. 

L’archiduc avait aussi fixé son attaque pour 
le même jour à dix heures du matin , car il 
prévoyait que la bataille ne serait qu’une série 
de combats partiels sur ce lerrain coupé qui 
séparait les deux armées , où l'artillerie et la 
cavalerie ne pouvaient manœuvrer : ce prince 
désirait, attendu la supériorité de l’ennemi, 
qu’elle fût de courte durée, dans la crainte de 
perdre les avantages qu’il lui était facile 
d’obtenir de prime abord par une vive atta- 
que. Son ordre de bataille fut disposé comme 
il suit : 

La première colonne, de 8 bataillons et 1 1 
escadrons, sous le commandement de ISauen- 
dorf, devait attaquer Waldkirch (i). 

La seconde, de 12 bataillons et demi et 25 
escadrons, sous le commandement de War- 


sur Etzacb par les montagnes, tandis qu’une canonnade 
menaçante se fût fait entendre derrière lui , attendu que 
tes circonstances avaient hien changé par la position 
respective des deux armées. Le mouvement sur Em- 
mendingen était hardi sans doute, car il n’est pas dans 
la rigueur des principes d’attaquer l'extrémité de l’en- 
remi appui Ce à un fleuve tel que le Itbin. Toutefois, 
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tenslebcn , était dirigée contre Emmcndingen 
et le pont de l’Elz. 

La troisième, de S bataillons et demi et 15 
escadrons, commandée par Latour, se divisa 
en deux sections , pour s'avancer par Heim- 
bach et Maltcrdingen sur le pont de Kccn- 
dringen. 

La quatrième, de 5 bataillons et 5 escadrons, 
devait, sous le prince de Fiirstcmberg; occuper 
Kintzingcn, faire îles démonstrations contre 
Itiegel , et se maintenir derrière Hust , Cappcl 
et Grafcnhausen. 

Outre leur artillerie de campagne, on donna 
à ces colonnes quelques petits obusiers. 

Nauendorf avait établi la majeure partie de 
ses forces à Bleibach, et détaché 2 bataillons 
et 5 escadrons sur Sieglau; ceux-ci, cachés à 
l’enncini, devaient tomber sur ses flancs et scs 
derrières, s'il s'avancait par Kollnau et Gutach 
sur Bleibach , pendant que lui-même l'attaque- 
rait en front, lin détachement de l'aile gauche 
qui avait occupé le ravin de Simonswald, s’é- 
tait établi au Kandclbcrg , point le plus élevé 
de la contrée, alin d'assurer la communication 
avec le prince de Condé à Sainl-Mergen. 

Le 19, les Français attaquèrent, à huit heures 
du matin , avec, une partie de leur centre : le 
Kandclbcrg et le ravin de Simonswald furent 
forcés , et les troupes qui les défendaient re- 
poussées jusqu’à la hauteur de Niederwiuden. 
Le prince de Gondé se vit par là contraint de 
se retirer; mais comme Ferino ne put faire un 
détachement assez considérable, parce qu’il 
devait contenir Fraehlich sur le Steig, les Au- 
trichiens reprirent peu après leur position de 
Sainl-Mergen. 

En même temps, Saint-Cyr attaqua Nauen- 
dorf à Bleibach , dans la vallée de l'Elz ; celui-ci 
le repoussa d'abord ; mais menacé sur sa gauche 
par la colonne qui s'avança contre Nieder- 
winden, il commença à perdre du terrain. Sur 
ces entrefaites, le détachement autrichien placé 
à Sieglau tomba, par la hauteur de Kollnau , 
sur les flancs et les derrières des Français, qui 
avaient négligé, en s'avançant sur la route de 
Bleibach , de couvrir leur flanc gauche et d’oc- 

puisque l'archiduc attaqua ce point avec trois colonnes , 
il semble qu'il eût encore mieux réussi , en y employant 
toutes ses forces. Nous concevons qu'en thèse générale , 
et à ehanres égales, le point stratégique le plus avanta- 
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cuper en forces les montagnes boisées au pied 
desquelles ils marchaient. Leur général fondait 
tout son espoir sur la inameuvre ordonnée 
contre le flanc gauche de l'ennemi, cl oubliait 
qu’il pouvait lui-méme être tourné. Dès que 
les Autrichiens se montrèrent sur les hauteurs 
île Kollnau , les troupes furent forcées de re- 
noncer à l'attaque de Bleibach et d’abandonner 
subitement toute la vallée de Gutach , Kollnau 
cl même Waldkirch, parccquecespointsélaient 
commandés par la hauteur , et battus par le 
canon de l'ennemi. Nauendorf suivit alors les 
Français avec chaleur, et renforça les trou|>cs 
repoussées du Kandelberg ; celles-ci revinrent 
aussitôt à la charge, et attaquèrent la nouvelle 
position de leur adversaire dans la gurge 
étroite derrière Waldkirch. Saint-Cyr la dé- 
fendant vaillamment, Nauendorf détache un 
bataillon et un escadron à Buchholz pour le 
prendre en flanc et menacer sa retraite : deux 
bataillons l’attaquent de front à la baïonnette, 
protégés dans la petite plaine de Waldkirch, 
par l'artillerie et une nuée de tirailleurs. Le 
succès fut complet : les Français se retirèrent 
harcelés continuellement jusque dans les bois 
de Langendenzlingcu , et perdirent beaucoup 
d'hommes qui, s'étant égarés dans les monta- 
gnes, furent faits prisonniers. 

Le succès des Impériaux sur les autres points 
ne fut pas moins marqué. Une division du cen- 
tre français occupait Emmcndingcn et les hau- 
teurs de Landcck et deTenncnbaeh. Une partie 
de l'aile gauche , avec la réserve , tenait Iliegel 
et les forêts en arrière sur la rive gauche de 
l’Elz ; l'autre , sous Beaupuy, défendait Mal- 
tcrdingen , et les hauteurs entre Kœndringcn 
et llcimbach. 

Les Autrichiens formèrent leurs colonnes 
derrière les avant-postes, à l’heure fixé*!. La 
deuxième se rassembla à llcimbach d'où elle 
s’avança par Landcck et Mundingen. Deux ba- 
taillons prirent par Tcnnenhaeh vers Einnicn- 
dingen.où ils arrivèrent encore avant la nuit: 
et, après un combat opiniâtre, repoussèrent 
l’ennemi derrière l’Elz, dont il rompit les ponts. 
La résistance qu’éprouva la troisième colonne 

geux était Waldkirch; mais en y portant les ptos grands 
efforts, on eût ouvert à Moreau la chaussée de Kelil 
qu'on voulait lui disputer. 
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Tut encore plus opiniâtre , parce que les Fran- 
çais défendirent successivement les plis des 
hauteurs et des vignobles. Cependant elle rem- 
plit son objet après avoir forcé Mallerdingen , 
et fait tilcr 5 bataillons par Hcimbacli pour 
s'emparer de kœndringen, du pont de l’Elz 
et du village de Dcningen sur l'autre rive. 

la 'S démonstrations de la quatrième colonne 
contre Riegel , retinrent les détachements en- 
nemis, et favorisèrent les manœuvres des au- 
tres attaques. lycs Français perdirent dans celte 
journée, outre deux pièces de canon, plu- 
sieurs caissons, quelques prisonniers, et le 
général Iieaupuy, qui s’était fait remarquer 
dans la défense des hauteurs de Mallerdingen. 

Du coté des Autrichiens, le comte de War- 
Icnslchcn fut grièvement blessé. 

Après le combat, qui ne se termina qu’à 
l'entrée de la nuit , Moreau retira son armée 
daus la forêt en avant de Nimhourg, appuyant 
sa gauche à Riegel sur la Treisam, sa droite à 
la forêt de Gundcllingon sur les collines de 
Worslellen ; son front fut couvert par le ruis- 
seau qui tombe près de Laugendenzlingendans 
la Treisam, dont on détruisit les ponts. Ce 
dernier villageel Hemveilcr restèrent occupés. 

L’archiduc déterminé à profiter de ces avan- 
tages, rétablit les ponts de PKI/, dans la nuit, 
et ordonna d’attaquer le lendemain, 20 octobre. 
Prenant lui-même le commandement de la 
seconde colonne, qu’il réunit à colle de Naucn- 
dorf, il repoussa les Français de Isingenden- 
zlingcn , de Hcuweiler et de la forêt de Gun- 
dellingen. 

Latour, avec la troisième colonne, s'avança 
de Deningcn sur le ruisseau qui couvrait le 
front de l’ennemi, lin combat très-chaud s'y 
engagea , et ce ne fut qu'à la quatrième attaque 
qu'il parvint, à la chute du jour, à jeter un 
pont sur le ruisseau , cl à y faire déliler son 
avant-garde. Le gros de sa division resta devant 
Dcningen. 

La quatrième colonne emporia Riegel cl son 
|>onl , en attaquant ce village en flanc du côté 
de l'Elz inférieur. 

L'intention de l'archiduc était de renouveler 
l’attaque le lendemain, mais Moreau se décida 
à la retraite. Dans la nuit, Desaix se dirigea 
avec la gauche, sur Vienx-llrisach , où il passa 
le Rhin. Le 21 , son passage était effectué et le 
pont levé. Le reste de l'année quitta la posi- 


tion de Nimhourg, et se relira de nuit sur le 
haut Rhin. 

Les combats de l’Elz prouvent tout l’avan- 
tage d’agir avec énergie et célérité. La position 
de Moreau ne remplissait aucun but. Bien que 
son intention ne fut pas d’y recevoir un com- 
bat , c’était néanmoins une grande faute de s’y 
arrêter à proximité de l'ennemi , et d'espérer 
y manœuvrer avec succès. Au lieu de renfor- 
cer sa droite, sur laquelle les deux partis de- 
vaient diriger leurs efforts, il n’y porta qu’une 
division. La gauche, au contraire, où le prince 
Gharles ni lui ne pouvaient rien entreprendre 
de sérieux, tant que l’adversaire resterait maî- 
tre des montagnes, fut poussée en avant et 
composée de deux divisions. D’ailleurs, le 
grand éloignement de ces ailes ne permettait 
pas d’espérer qu’une seule division fût en état 
de les bien lier. 

Deux raisons semblent avoir suggéré l’éta- 
blissement de tant de troupes sur sa gauche , 
savoir; la crainte de ne pouvoir se retirer sur 
Vieux-Brisach au cas que la route de retraite 
ne fut pas couverte, ou bien le projet de s’a- 
vancer de là vers Kcld. Mais comment supposer 
que les Autrichiens opéreraient entre l'armée 
française et le Rhin , en perdant , dès le prin- 
cipe, la communication avec leur ligne de re- 
traite ou avec les renforts qui descendaient des 
montagnes, et risquant tout pour un avantage 
très-incertain? Moreau ne devait-il pas sou- 
haiter cette manœuvre, et loin de l'empêcher 
n’eùt-il pas été convenable de la faciliter, en 
abandonnant celte route? D'ailleurs, la ri- 
vière d'Elz était à celte époque si haute et si 
débordée, que les Autrichiens n'auraient pu 
aisément employer un grand nombre de trou- 
pes à cette opération. La situation de Vieux- 
Brisach sur des hauteurs escarpées et entouré 
d’anciens remparts, dans une contrée en partie 
inondée, permettait d'en défendre le pont avec 
trois ou quatre bataillons; eniin, au pis aller, 
l’armée française avait toujours la retraite libre 
sur lluningue. 

Le projet de se rapprocher de Kelil avec 
l’aile gauche, n’était exécutable qu’à l’é|>oque 
où l’archiduc se trouvait seul dans la vallée du 
Rhin, où les Autrichiens n’avaient pas encore 
occupé en force les montagnes, et que les Fran- 
çais pouvaient les en déloger, sans crainte 
d’être assaillis durant leur marche du côté des 
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hauteurs, cl culbutes sur le Rhin. Mais plus 
tard , une semblable manœuvre était inexcu- 
sable. Moreau aurait donc dù changer sa po- 
sition. 

Lorsqu’on veut opérer dans les montagnes, 
la principale attaque doit toujours avoir lieu 
du côté des sommités, et s'avancer ensuite en 
échelons, par les versants, vers la plaine : on 
ne doit laisser l'ennemi tranquille nulle part, 
et faire marcher simultanément toutes les co- 
lonnes d’attaque. Moreau ayant agi contre 
cette maxime, et la gauche qui devait être re- 
fusée s’étant plus avancée que sa droite, il 
s’ensuivit que la première dut s’arrêter, jus- 
qu’à ce que la dernière eût atteint la même 
hauteur par des combats plus longs et plus opi- 
niâtres. L’cnsemlde des opérations fut détruit; 
l’ennemi devina son projet, et eut le temps de 
le déjouer. 

Dès le 17, il y eut des engagements à Blei- 
bach , et ce ne fut que le 19 que la droite reçut 
l’ordre de marcher. L’archiduc, dans cet in- 
tervalle, renforça iNaucndorf, qui put corriger 
ainsi les vices de son mouvement et de sa po- 
sition. 

Le plan de Moreau était de s’avancer par 
Eizach dans les montagnes, sur la roule de 
VValdkirch, qui se prolonge dece.t endroitdans 
la vallée de l’Elz. Or, pour opérer avec sécurité 
dans une vallée, il faut être mailre des hauteurs 
qui la resserrent de chaque côté, ce qu’on 
obtient facilement au moyen de colonnes de 
flanqucurs qui, gravissant les montagnes, s’a- 
vancent de manière que leurs attaques précè- 
dent un peu celle faite dans la vallée. Les val- 
lons latéraux qui prennent naissance sur les 
hauteurs, offrent des communications entre la 
colonne principale et celles de flancs, par où 
l’on peut renforcer et soutenir au besoin les 
dernières. Au pis aller, l’ennemi éprouvant la 
plus vigoureuse résistance dans la vallée, ne 
peut cou()Cr la retraite aux colonnes qui mar- 
chent sur les hauteurs. 

Les Français oublièrent tout à fait ccs prin- 
cipes, lorsqu’ils attaquèrent Bleibarh le 17. A 
la vérité, ils les suivirent à l’attaque du 19, sur 
leur droite, en dirigeant une colonne sur le 
Kandclhcrg, contre le ravin de Simonswald; 
mais ils les négligèrent sur la gauche, et per- 
dirent ainsi la bataille. Ils ne pouvaient, au 
reste, les mettre en pratique, car une division 


ne suflisail pas pour fournir les éclaireurs né- 
cessaires, et former une troisième colonne 
qui aurait dù marcher de Reichcnhach ou de 
Waldkireh, par la Schoide et le Schillingberg, 
entre la vallée de la Bretton et celle de l'Eli. 

En faisant les dispositions ci-après détail- 
lées, Moreau eût atteint son but plus sûrement, 
et rien ne l’en aurait empêché, lorsqu’il ar- 
riva sur l’Elz, cl qu’il était encore maitro de 
ses mouvements. 

Deux divisions auraient dû être placées à 
Waldkireh, pour s’avancer le long de l’Eht , cl 
occuper la ligne de la Brelten à Keppenbach , 
par le plateau de la Scheidc, jusqu’au kaiulel- 
berg, où elles eussent entretenu la communi- 
cation avec Ferino. Une autre division eût ap- 
puyé sa droite à Bretton et Keppenbach , sa 
gauche à la hauteur de Landcck, pour occuper 
celles de lleimbach et de Tcnnenbarh, et celles 
entre Mundingen et Kœndringen ; la quatrième 
division, comme réserve, eût été bien placée, 
partie derrière ces hauteurs, partie à Emmcn- 
dingen; la réserve d’infanterie, et partie de 
celle de cavalerie, adroite d’Emraendingen ; 
le reste de la cavalerie à Langeudenzlingen. 
Enfin, il eût été convenabjc de détruire tous les 
ponts de l’Elz et de la Treisam , au-dessous de 
Kœndringen, de préparer plusieurs passages à 
Emmcndingcn , cl d’établir des postes d’obser- 
vation sur la gauche de la première rivière. 

Dans cette position, rien n’empêchait de 
prendre l’olTensive sur tous les points, avec es- 
poir de succès, et, dans le cas où l’ennemi eut 
pris l’initiative, il éprouvait à Waldkireh une 
résistance qui aurait, sinon triomphé de son 
attaque , du moins considérablement ralenti scs 
progrès. 

La répartition des troupes autrichiennes 
était analogue à celle de Moreau ; et s'il semble 
de prime abord que IVaucndorf dût être ren- 
forcé, l’archiduc néanmoins ne devait pas af- 
faiblir son centre , puisque la plus grande par- 
tie des forces ennemies lui était opposée, et 
que le centre percé, l’opération de l’aile gau- 
che manquait nécessairement. 

Il parait cependant, que la colonne de La- 
tour passa inutilement le pont de Kœndringen, 
ce qui occasionna, le 19 et le 20, une perle 
gratuite d'hommes, dans l'attaque contre le 
centre ennemi. 

Emmcndingen pris , et le pont rétabli par la 
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manœuvre Je NauonJorf, les Aulricliicns fi- 
rent mal de réparer celui de Kœndringen; ils 
auraient dû se contenter de rejeter l’ennemi 
au delà de la rivière, et de couronner les hau- 
teurs qui la dominent. Toute la colonne de La- 
tour filant à gauche sur Emmendingen, au- 
rait été remplacée par la quatrième. Si le 
rétablissement du pont dans ce dernier endroit, 
et le passage eussent été effectués plus vive- 
ment , alors la troisième colonne renforçait les 
deux premières; et 20 bataillons et 50 esca- 
drons se trouvaient , dès le 20, eu mesure d’at- 
taquer l’aile gauche de l’armée française avec 
tant de vigueur, qu'une victoire décisive eut 
probablement couronné celle manœuvre. Mais 
les travaux du pont s'exécutèrent si lentement, 


que toute celle journée sulfil à peine pour faire 
filer la deuxième colonne à Emmendingen. 

Ajoutez à cela, que l’heure de l’attaque était 
mal choisie. Dans la position de l’archiduc, la 
probabilité du succès dépendait d’une initia- 
tive vigoureuse ; le retard qui eut fieu donna 
une demi-journée à l’ennemi, dont il profita 
pour commencer scs opérations ; ce qui fit 
perdre l'avantage d’une surprise , et de la vi- 
vacité de l’attaque. Ce retard ne fut motivé que 
par des raisons spécieuses et trop légères pour 
ne pas engager l’affaire au |>oint du jour, heure 
ordinaire des attaques. En effet, les opérations 
de la droite des Français contre la gauche de 
Nauendorf n'auraient pas été si loin, si les Au- 
trichiens ne s'étaient pas laissé prévenir. 
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BATAILLE DE SCHLIENGEN, LE 24 OCTOBIIE. 


Lorsque Moreau commença sa retraite dans 
la nuit du 20 au il octobre, immédiatement 
après le combat de la Treisam, il n'était pas 
encore déterminé à évacuer tout à fait la rive 
droite du Ithin. Desaix qui repassa ce lleuve à 
Brisach avec deux divisions, avait l'ordre de se 
rendre à Kehl, pour faire de là une diversion 
vigoureuse sur les derrières de l'ennemi, pen- 
dant que le gros de l’armée prendrait la forte 
position de Schliengen. Il comptait, par ce 
moyen , empêcher l’archiduc d’arriver sur la 
Kintzig, gagner du temps, et trouver bientôt 
l’occasion d’améliorer sa situation. 

Mais ce calcul était faux : une diversion ne 
produit d’ellet , que lorsqu’elle s'achève avant 
que l’ennemi ail gagné le but qu’il se propose, 
la? mouvement de Desaix à Kehl était plus long 
que celui des Autrichiens d’Emincndingcn à 
Schliengen. Le double passage du Bhin à Bri- 
sach et Kehl prit un temps considérable, et 
l'on ne put que difficilement déboucher dans 
une contrée, inondée par les débordements de 
la Kinlzig et de laSchulter. D’ailleurs, Moreau 
connaissait trop bien l'activité de son adver- 
saire , pour ne pas prévoir que dans l’état ac- 
tuel des choses, il serait poursuivi et attaqué 
aussitôt après son arrivée à Schliengen. S’esti- 
mant trop faible pour lui tenir tète, comment 
put-il espérer un heureux effet d’une diversion 
qui ne devait s'opérer qu’après coup, c’est-à- 
dire, quand la grande question eût été déjà dé- 
cidée à Schliengen? L’intention du général 
français étant de se maintenir sur la rive droite 
du Bhin, il aurait dû se bornera la défensive, 
et ne pas s'all'aiblir par le détachement de De- 
saix. Il opéra, il est vrai , sa jonction avec Fe- 


rino, dans la nuit du 20 au 21 ; mais les di- 
visions de celui-ci, par leur faiblesse, ne 
remplacèrent pas celles qui se trouvaient déta- 
chées à Brisach. 

D’un autre côté, il ne subsistait qu’un seul 
pont à lluningue; cependant s’il paraissait in- 
suffisant pour y faire défiler toute l’armée, les 
Français, en se maintenant sur la rive droite 
du Bhin , auraient eu du temps de reste pour 
transporter les pontons de Brisach à lluningue, 
par la rive gauche, afin d’y construire un se- 
cond pont. I je détachement de Desaix n’eùl 
donc rempli son but , qu’au cas où le général 
en chef se serait décidé, après l'allàire sur 
l’Elz, à passer le Bhin; mais alors, il devenait 
également inutile de prendre une position dé- 
fensive à Schliengen et de s’y battre ; car ce 
combat eut facilité le mouvement , au lieu qu’on 
le retarda par cette dernière affaire, qui coûta 
du monde inutilement. 

L'archiduc avait fait des dispositions pour 
une attaque générale, dans la nuit du 20 au 
21 octobre, lorsqu’il apprit que l’ennemi se 
retirait, il fit aussitôt avancer les troupes, dans 
l'ordre où elles se trouvaient, l’nc colonne 
marcha par Freibourg, et s’y réunit au corps 
de Frœhlich qui débouchait de la vallée d'En- 
fer. Après un combat très-vif avec l’arrière- 
garde ennemie, l'avant-garde autrichienne ga- 
gna la hauteur de l'faHenwciler, et la colonne 
s’établit à Saint-Georges; le centre prit une 
position à Buchen ; l’avant-garde à Wasenwei- 
ler, d'où elle communiqua avec la gauche par 
Merdingcn et Dingen; l’aile droite marcha sur 
Koenigschall'hausen, cl poussa ses troupes lé- 
gères sur Brisach. 
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L’armée française s’était dirigée en trois co- 
lonnes sur la position de Schlicngcn , où elle 
arriva le 2-2. Kerino marcha par Stauffeo. Dot- 
tingen, Brezingen et Niederweilcr. L’artillerie 
et la réserve, ainsi qu'une division, s’y portè- 
rent de Grozingen par la grande route; une 
autre division suivit celle du Rhin, par Brem- 
garten et Wcinstætten. 

la; 22 octobre, l’archiduc arriva avec la 
gauche, à lleilershcim, tet lia les troupes de la 
droite avec celles du centre, à Hauscn. Le 
corps de Condé, qui avait débouché immédia- 
tement après Frœhlieh, de la vallée d'Enfer, 
arriva à llartheim; l’avant-garde s’établit à 
Muhlheim, après s’étre emparée d’Augen, et 
avoir formé une chaiue en avant de Kandern , 
Sitzcnkirchen et Feldbcrg, que l’ennemi occu- 
pait sur la droite. I,cs avant-postes s’étendirent 
jusqu’à Sleinsladl. On borda le Rhin pour cou- 
vrir les llanrs de la position et assurer ses der- 
rières. Le corps de blocus de Kehl fut renforcé 
de fi bataillons et de deux régiments de cava- 
lerie. Une sortie de la garnison, exécutée avant 
l'arrivée de Desaix, avait vraisemblablement 
donné lieu à cette mesure , qu’on peut dire sans 
nécessité, attendu que les pluies continuelles 
rendaient de jour en jour les opérations sur ce 
point plus difficiles. 

La position de l’armée française était très- 
forte. Sa gauche s’appuyait au Rhin , et s’éten- 
dait dans des vignobles escarpés, où est situé 
le village de Schlicngcn que traverse la grande 
roule. En avant de ces hauteurs dans la plaine, 
l’on voit Steinstadt près du Rhin. Un petit ruis- 
seau, qui surgit entre SiUenkirchon et Schel- 
2 ingen , et coule ensuite vers Schlicngcn, dans 
un ravin profond où sont jetés les villages d’O- 
ber-Eckcnen et d’Unter-Eckencn , en couvre 
le centre. Monlucux et boisé, parsemé de vi- 
gnobles, coupé de ravins presque impratica- 
bles, ce canton, dont tous les chemins vicinaux 
sont mauvais, se rattache par une espèce de 
contre-fort à la forêt Noire. Celui-ci se projette 
entre Ober-Eckenen et Sitzcnkirchen , resserré 
d’un côté par la vallée de Liel, et de l'autre 
par la Kandel , à partir de sa source. 

Cette rivière coule dans un ravin profond, 
qui servait d'appui à la droite de la position. 
Derrière Sitzcnkirchen, au milieu de la vallée, 
est kandern, village d’une importance majeure 
pour la défense de la position, parce qu'il en 


part une chaussée qui longe le ruisseau jusqu'à 
Riimingcn , où elle se divise en trois branches. 
L'une mène par Lcerach à Bile; l'autre par 
Mappach à Kallen-Herberge ; cl la troisième, 
par Bingen, à Huninguc. On arrive plus tôt de 
Kandern à Huninguc par la dernière , que de 
Schlicngen : ainsi , dès que l'ennemi devient 
maître de ce premier point en repoussant la 
droite et gagnant les hauteurs, le poste n'est 
plus tenable. 

On voit par cette description, que l’aile 
gauche était inattaquable, et le centre peu ac- 
cessible. La droite seule présentait quelques 
avantages à l'assaillant, parce que le versant 
du plateau de ce côté , quoiqu'abrupte et boisé, 
n’est pas impraticable; et qu'un succès pro- 
mettait les plus grands résultats. Malgré cela, 
c’était une entreprise hardie; car il fallait un 
nombre considérable de troupes pour obser- 
ver le reste de la position ennemie, et assu- 
rer la retraite, vu que la nature du terrain ne 
permettait de l'effectuer que dans la vallée du 
Rhin. 

Fcrino prit le commandement de la droite 
placée sur les hauteurs de Feuerbach, et tint 
avec des troupes légères Ober-Eckenen , Unler- 
Eckenen , Sitzcnkirchen , Kandern , cl les points 
qui dominent ces endroits du côté opposé aux 
Autrichiens. 

Deux divisions, sous Saint-Cyr, occupèrent 
Liel, Schliengen et les vignobles sur le ver- 
sant de la montagne ; leurs avant-postes étaient 
à Steinstadt et Mauchen. La réserve de cava- 
lerie fut formée sur le plateau de Kallen-Hcr- 
berge. 

D'après cette disposition, la droite devant 
faire proportiounément plus d'cllbrls que la 
gauche, on ne lui avait pas assigné de moyens 
suffisants pour les soutenir. Celle-ci, protégée 
par le terrain, n'avait besoin que d’une divi- 
sion, avec la réserve de cavalerie, pour tenir 
Liel et Schlicngen. Ferino aurait eu encore as- 
sez à faire pour se maintenir dans l’angle sail- 
lant du plateau principal entre Sitzcnkirchen 
et Oher-Eckcnen. Enlin une division, placée à 
Feuerbach et Ricdlingcn, soutenant convena- 
blement les deux ailes, eût rendu, pour ainsi 
dire, la position inexpugnable. 

L'archiduc lit ses dispositions d'attaque le 
23, pour le lendemain. Il attira la droite à lui, 
renforça l’avant-garde, et la forma en une co- 
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lonne sur la gauche. Nauendorf s’avança avec 
elle, laissant une légère chaîne de postes, le 
23, près de Badenvvciler, pour s’emparer du 
plateau qui domine la position ennemie, cl la 
lie avec les montagnes Noires. Ces troupes 
légères occupèrent Feldberg , délogèrent celles 
des Français des hauteurs qui commandent 
Ober-Eckenen et SiUenkirehcn , ainsi que du 
château de Burgeln. Tous les autres avant- 
poste# ne bougèrent pas. 

Vers le soir, lorsque l'ennemi ne put plus 
rien découvrir, les colonnes se formèrent dans 
l'ordre de bataille ci-contre. 

A sept heures, la première colonne, de 4 
bataillons et 13 escadrons, sous les ordres 
du prince de Condé, attaqua le village de 
Steinstadt, l’emporta, et retint l’ennemi, jusqu'à 
l’entrée de la nuit, par des démonstrations. I.a 
seconde colonne, de !) bataillons cl 30 esca- 
drons, conduite par le prince de Fiirslemberg, 
remplit le même but. Elle s'avança sur la 
grande route, laissant la cavalerie dans la 
plaine; se rendit maîtresse de Mauchcn, et 
s'établit vis-à-vis de Schliengen. 

I.a troisième, de 13 bataillons et 20 esca- 
drons, sous Latour, prit position entre Feldberg 
et Vogishcim. S’avançant ensuite jusqu’auprès 
du ravin qui couvrait le centre de l’ennemi, 
elle l'occupa ainsi qu’Ober-Eekcnen et Nieder- 
Eckenen; mais les chemins, gâtés par les pluies 
continuelles, ne lui permettant pas d’y con- 
duire de l’artillerie, elle détacha son avant- 
garde dans la vallée et se dirigea contre Liel, 
dans l’espoir de déboucher plus aisément. Le 
feu terrible d’artillerie qui partait de la posi- 
tion, et l’opiniâtreté de l’ennemi, la forcèrent 
de renoncer à son projet; elle se borna à entre- 
tenir une fusillade, du ravin et des vignobles. 

En conséquence, Latour se déploya vis-à-vis 
de Liel , près de la seconde colonne , et n'en- 
voya qu’un petit détachement au soutien de la 
quatrième, ('.elle résolution était une faute; 
car, dans la position où il se trouvait , il n’y a 
pas de doute qu’il eût beaucoup mieux fait de 
se prolonger à gauche en remontant le ravin, 
pour se rapprocher du point décisif, et obtenir 
de grands résultats sans aucun risque. En effet , 
la seconde colonne, renforcée par quelques 
bataillons, aurait été, vu la nature de sa posi- 
tion , plus que suffisante pour empêcher l'en- 
nemi de s'avancer de Liel et de Schliengen; 
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Ferino, au contraire, ayant trop de terrain à 
défendre, pour faire une vigoureuse résistance 
contre la moitié de l'armée autrichienne, eût 
été infailliblement accablé. Latour aurait trouvé 
l’occasion de passer le ravin en avant d'Oher- 
Eekenen, pour prendre en liane et à dos l’en- 
nemi qui faisait face à Sitzenkirehen, ou se 
réunir à Nauemlorf, atin de donner plus de 
vigueur à l’attaque de la quatrième colonne, 
laquelle avait été forcée de laisser son artillerie 
en arrière. 

Le combat, sur ce dernier point , fut le plus 
vif.lÆS Français l’engagèrent, au jour, en atta- 
quant les hauteurs de Sitzenkirehen, que les 
Autrichiens avaient occupées à la nuit tom- 
bante. Nauendorf, les ayant repoussés, prit 
l’offensive à son tour et les délogea du vil- 
lage. Ralliées sur les hauteurs en arrière, les 
troupes de Ferino y reçurent des renforts, et 
se maintinrent longtemps contre les tentatives 
des Autrichiens; mais après plusieurs attaques 
infructueuses, Nauendorf parvint à les en chas- 
ser et à les rejeter dans la gorge de Kan- 
dern. 

Le combat sc renouvela ici avec la même 
chaleur, cl s’étendit jusqu'aux montagnes boi- 
sées qui avoisinent cette position. Enfin, une 
dernière attaque des Impériaux, exécutée si- 
multanément sur le front et les deux flancs des 
Français, décida la victoire. Ces derniers fu- 
rent repoussés de bois en bois, de hauteur en 
hauteur; et, à l’entrée de la nuit, de Kandern 
même. 

Le général Wolf, qui poursuivait le général 
Tharcau par les villes forestières, conformément 
à l'ordre de l’archiduc, l'avait attaqué sur ces 
entrefaites, à Mreling en avant de Seckingen ; 
après l’en avoir chassé il le repoussa jusqu’à 
Uheinfelden, où les Français mirent fin au com- 
bat, en rompant le pont. 

Les Autrichiens n’avaient point encore réussi 
dans cette journée du 24, à entamer la véri- 
table position de l'ennemi qui ne sc trouvait 
ni tournée ni menacée sur ses derrières; ils 
étaient seulement parvenus, en s’emparant de 
la hauteur de Sitzenkirehen et du ravin de 
Kandern , à sc frayer un chemin pour l’atta- 
quer décidément. Néanmoins Moreau, perdant 
l’espoir d’y tenir plus longtemps, l'abandonna 
dans la nuit qui suivit le combat. Cette résolu- 
tion fut prématurée; car le résultat de la jour. 
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née aurait dû lui prouver qu’il n’était pas ex- 
posé à un échec considérable. 

Toute l’artillerie française se trouva en ac- 
tion, pendant que les Autrichiens ne pouvaient 
établir la leur que vis-à-vis des hauteurs escar- 
pées de Sleinstadl et de Schliengcn , sans beau- 
coup d’effet. Quand bien même ces hauteurs 
n’auraient été occupées que faiblement, ou 
qu'ou eut pu les gravir, la cavalerie et l’artil- 
lerie établies sur le plateau , eussent empêché 
les Impériaux de s'y former. Le centre, cou- 
vert par le ravin escarpé d’Ober-Erkenen , 
n’exigeait que peu de monde pour être défendu 
contre des forces supérieures. Moreau aurait 
pu , en exécutant un mouvement à droite, avec 
une partie de son infanterie, occuper encore 
dans la nuit les hauteurs en arrière d’Obcr- 
Eckencn, Sitzenkirchcn et Kandcrn, pour se 
maintenir dans sa position et déjouer toutes 
les manœuvres contre ses flancs. 11 eût même 
encore mieux fait d’attaquer, avec ces troupes 
réunies à la division Ferino, le corps de Nauen- 
dorf, afin de lui arracher les avantages qu'il 
avait remportés la veille. Celui-ci fort éloigné 
de Latour, ne communiquait avec lui que par 
de très-mauvais chemins; les Français ne cou- 
raient aucun risque pour leur retraite; car les 
Impériaux ne pouvaient profiter du chemin de 
la vallée de la Kandel pour les tourner, tandis 
qu'ils tiendraient les hauteurs de ce côté de la 
rivière. Ajoutez qu'il était aisé de les disperser 
dans les montagnes, et de les prendre en flanc 
par Badenwciler. 

Le 25, l'armée française prit position à llal- 
tingen , et défila toute la journée et la nuit sui- 
vante sur le pont de lluninguc, après avoir 
été rejointe à Lœrach par la brigade Thareau. 

L’archiduc , satisfait d’avoir rempli son but 
en éloignant , à si bon marché , l’ennemi de sa 
forte position , ne le poursuivit avec son avant- 
garde, que jusqu'à Schalbach. L’armée la sui- 
vait à quelque distance, pour obliger les Fran- 
çais à une retraite définitive. 

Lorsque l’avant-garde impériale arriva d’un 
côté, et Wolf de l’autre, par la vallée de la 
Wicse, l'extrême arrière-garde se.replia dans 

(i) La conduite de l'armCede Sambre-ct-SIcuse , à la 
fin de rette année, fut un des éirncmrols les plus inei- 


la tête de pont de Huningue, et abandonna 
tout le pays en avant. L’armée autrichienne 
reçut l’ordre de camper à Egringcn , l’archiduc 
porta sur les hauteurs de tlaltingen , un corps 
suffisant, sous le prince de Fiirslemberg, au- 
quel il prescrivit de chercher l’occasion de 
s'emparer de la tète de pont. 

le reste de l'armée partit sur plusieurs co- 
lonnes pour Offenbourg, parce que Moreau, 
laissant Ferino à lluninguc, après le passage 
du Rhin, s’était dirigé, avec les deux divisions 
du centre et la réserve, vers Strasbourg. Le 
plan du général français était de défendre les 
deux tètes de pont sur la rive droite du Rhin, 
aussi longtemps que possible. Il chargea Desaix 
de la défense de Kchl; et confia à Ferino celle 
de la télé de pont de lluninguc, et la garde du 
Rhin. 11 détacha aussi des troupes de l'armée 
de Rhin-el-Mosellc dans l’Alsace inférieure, 
pour la protéger contre les partis autrichiens. 

L'armée de Sambre-el-Mcuse et celle du 
Nord ne firent aucun mouvement en faveur de 
Moreau. Leur général en chef parut vouloir 
s’avancer, tantôt par le bas Rhin , tantôt par 
le haut Rhin; mais, si l’on en excepte quelques 
affaires de postes, il n’exécuta aucune diver- 
sion inqiortante (i). Une attaque effectuée, 
le 27 octobre, par Krculznach, contre les trou- 
pes autrichiennes qui s’étaient portées de 
Mayence sur la Nahc , les força à se retirer 
derrière la Seltz, et à replier leurs avant-postes 
sur la rive gauche du Rhin ; appuyant leur 
droite et leur centre à la Selz ; leur gauche 
à la Rehhach. 

Il ne se passa ainsi rien de remarquable à 
celte armée sur le bas Rhin, où enfin les trou- 
pes desdeux partis prirent des quartiers d’hiver 
à la mi-novembre. Les Français se retirèrent, 
le 18, tout à fait derrière la Wipper. le terrain 
entre cette rivière et FAggcr resta indivis; et 
une convention des généraux sanctionna l’in- 
telligence qui régnait déjà entre les avant- 
postes, tant sur la Wipper que devant la tète 
de pont de Ncuwied, par un armistice qui ne 
devait être rompu qu’après trois jours d'aver- 
tissement. 

pticables de la campagne, et une des fautes capitales 
que les Français commirent. 
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SIÈGE DE KEIIL. 


11 semblait qn’après le passage du Rhin par 
les Français, les deux armées épuisées par les 
fatigues de la campagne, allaient prendre un 
peu de re|>os pendant la mauvaise saison. 

L’archiduc ne pouvait établir ses quartiers 
d'hiver qu’en quittant la vallée du Rhin et s’é- 
tablissant sur le versant oriental des monta- 
gnes, ou en se rendant maître des télés de pont 
de Ketil et de Huningue, pour s'assurer de tout 
le cours de ce fleuve; car le peu d’espace entre 
les montagnes Noires cl les places , joint au 
défaut de communications dans cette chaîne, 
permettait tout au plus d’y rester en position , 
ruais non d'y cantonner. 

L’abandon de la vallée du Rhin aurait mis 
les Autrichiens dans la nécessité de laisser dans 
leurs places des garnisons nombreuses , parce 
que tous les mouvements ofTensifs dirigés de 
Kehl , menaçaient, les communications de ces 
forteresses avec l’armée. L’archiduc se serait 
donc, tellement affaibli par ces détachements, 
qu’il eût été hors d’état de rester en lice avec 
un adversaire qui lui était déjà supérieur en 
nombre. D’un autre côté, la prise de Kehl pré- 
sentait des obstacles presque insurmontables. 

Pour faire le siège d’une place avec quelque 
probabilité de succès, il faut avant tout en 
éloigner l’armée ennemie, la resserrer étroite- 
ment, lui couper toute communication avec 
l’extérieur, la réduire, en un mot, à ses propres 
forces. Alors seulement, on peut espérer d'im- 
poser silence au feu de la garnison, de détruire 
ses ouvrages , et de lui enlever tous les moyens 
de défense : rien de cela n’était praticable de- 
vant Kehl , dont les approvisionnements fai- 
saient pressentir que les ressources manque- 


raient plutôt aux assiégeants qu’aux assiégés. 

Le coude du Rhin près de Kehl couvrait si 
bien le pont de communication, de la place à 
la rive gauche, que pour le canonner avec 
succès, il fallait s’approcher à 230 toises des 
ouvrages extérieure du fort. Il n’était pos- 
sible d’arriver à cette distance que de front ; 
autrement les tranchées eussent été enfilées 
par l'artillerie des îles du Rhin et de la rive 
gauche. Aussi longtemps que l’ennemi con- 
servait son pon I , il ne fallait pas songer & 
éteindre ou maîtriser son feu ; car il disposait 
de l’artillerie et des munitions de l’arsenal de 
Strasbourg. 

Le transport de ses subsistances n'éprouvait 
aucun obstacle. Ajoutez à cela que la garnison 
pouvant être relevée périodiquement, et se re- 
poser dans de bons cantonnements sur la rive 
gauche, elle u'était pas exposée h se ruiner par 
les fatigues de la défense, cl que le comman- 
dant de la place avait plus de monde qu’il n’en 
fallait pour exécuter à volonté de fortes sor- 
ties. 

Quelle était au contraire la position des Au- 
trichiens? Le corps de siège n'avait pas plus 
d'infanterie que l’ennemi; forcé par la disposi- 
tion du terrain à s'établir dans un demi-corclo 
coupé par la Kintzig et la Schutlcr (que dans 
celte saison l’on ne pouvait traverser que sur 
des ponts) il baraquait sur un sol marécageux 
détrempé par les pluies et les inondations , où 
il ne jouissait d’aucun repos, paiVe que la lon- 
gueur des nuits, les brouillards fréquents et la 
crainte des sorties, le tenait continuellement 
sur le qui-vive. EnGn, il n’avait d’autre artil- 
lerie de siège et d’autres munitions, que celles 
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qu'il faisait transporter avec peine de Mayence, 
Manlicim et Philipsbourg, par les chevaux de 
son train de campagne , et ceux du pays mis en 
réquisition. Était-il donc probable qu'on put 
réduire Kehl , dans de telles conjonctures? 

Quelque temps avant que l’archiduc prit 
une décision. Moreau lui proposa un armistice, 
d'après lequel le Rhin aurait sépare'* les deux 
armées, et les Français eussent conservé les 
tètes de pont de Kehl et de lluningue. Une telle 
convention aurait procuré aux armées le repos 
dont elles avaient si grand besoin. A la vérité, 
les Français eussent gagné le temps de mettre 
Kehl et le camp retranché dans un état si for- 
midable, qu’ils eussent été inattaquables; et ce 
motif la lit refuser. Cependant des intérêts 
d’Etat plus puissants auraient dù faire accepter 
ces propositions; car il s’agissait de sauver la 
monarchie sur l’Adigc , où il convient de por- 
ter un instant nos regards. 

A l’arrivée de Wurmser dans le Tyrol, les 
troupes venant de l’armée du Rhin s’étaient 
réunies aux débris de celles de Reaulicu, pour 
tenter le déblocus de Mantoue. Loin de se 
servir de sa supériorité pour frapper un grand 
coup sur un point décisif, le maréchal descen- 
dit en Italie sur deux colonnes éloignées et 
séparées par les montagnes. L’une se dirigea 
par Brescia sur la communication principale 
de Pennemi, l’autre marcha le long de l’Adigc 
sur Man loue. 

Bonaparte, en capitaine consommé, profita 
de la faute de son adversaire. Levant b* siège 
de Mantoue, il abandonna sa grosse artillerie 
et tout ce qui pouvait entraver un mouvement 
rapide, pour se jeter avec toutes ses forces sur 
la colonne de Brescia dont il avait le plus à 
craindre, l’anéantir et se retourner aussitôt 
vers Mantoue, où Wurmser, sur ces entrefaites, 
était arrivé avec l’autre colonne. Après y avoir 
battu également celle-ci, il bloqua derechef la 
place; ainsi , Bonaparte remporta l’avantage en 
ces deux circonstances pour avoir su mettre en 
action dans chaque combat des masses supé- 
rieures, quoique son armée fut réellement plus 
faible que celle de son adversaire. 

Après avoir rallié les débris de son armée, 
et reçu de nouveaux renforts, Wurmser lit une 
seconde tentative pour délivrer Mantoue. Ne 
laissant que les forces strictement nécessaires 
à la garde des gorges du Tyrol, il sc porta vers 


la mi-septembre parle Val Suganasur Bassano, 
en vue de sc diriger de là le long des monta- 
gnes vers l’Adige et le M incio. Bonaparte fidèle 
à ses principes, s’avance aussitôt et rejette les 
Autrichiens derrière Trente. Informé de la di- 
rection de leur marche, il les suit dans le Val 
Sugana, atteint leur arrière-garde à Bassano; 
mais n’ayant pu l’entamer, il la harcèle jus- 
ques aux portes de Mantoue, où il bat Wurmser 
et le force à se jeter dans la place, dont il con- 
tinue le blocus. 

Quelques détachements qui n’avaient pas été 
enveloppés dans la catastrophe de leur géné- 
ral, se rallièrent sur la frontière du Frioul au- 
trichien. La cour de Vienne les fil joindre par 
toutes les troupes qui étaient encore dans les 
pays héréditaires; elles sc composaient en 
grande partie de dépôts et des bataillons de 
milice de Croatie, avec lesquels on forma une 
nouvelle armée, dont le général d’artillerie 
Alvinzy prit le commandement. 

A peine rassemblée, elle se mil en mouve- 
ment au mois de novembre par l’État de Ve- 
nise, vers l’Adige, pour sc porter au secours 
de Mantoue. Bonaparte marcha à la rencontre 
de son nouvel antagoniste, qu’il attaqua eu 
vain sur la Brenla et dans la position de Cal- 
diero. Ces deux combats furent suivis de la ba- 
taille d’Arcole, célèbre par l’opiniâtreté que 
les Français mirent à forcer de front le passage 
de FAlpon, opération qui ne leur réussit pour- 
tant que le lendemain, en tournant l’aile gau- 
che ennemie. Les corps autrichiens soutinrent 
beaucoup dans cette journée, et ne purent être 
recomplétés que par des recrues levées à la 
hâte, entièrement nues, saus instruction, et 
mal armées. Cependant, rien encore n’était 
désespéré pour l’Autriche, tant que maîtresse 
de Mantoue, elle conservait au midi de sa fron- 
tière ce boulevard im|iorlant. 

Tel était l’étal des araires en Italie, quand 
Moreau se retira sur la rive gauche du Rhin et 
proposa un armistice. En accueillant sa de- 
mande on aurait pu prendre des quartiers d’hi- 
ver, et détacher par le Tyrol un nombre suf- 
fisant de troupes, fières des succès qu’elles 
venaient de remporter, pour essayer avec clli- 
cacilé de débloquer Mantoue. Cette place ne 
s’étant rendue que le 2 février 1707, il y a 
tout lieu de croire que les renforts seraient 
encore arrivés à temps sur la frontière d’Italie 
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pour la sauver. Quand bien même l’ennemi eut 
profilé de l’armistice pour en envoyer de son 
côté à Bonaparte ; les premiers passant par le 
Tvrol auraient plus tôt atteint leur destination 
que les autres, qui devaient traverser la France 
et la Savoie. 

La sûreté de l’Autriche exigeait une telle 
mesure, car après la chute de Mautoue, rien 
ne la couvrait contre une invasion, dès qu’une 
armée sullisante ne protégeait pas sa frontière 
du Midi. 

Ces considérations importantes n'avaient 
point échap|H' à l'archiduc. Eu transmettant la 
pro|K>sition de Moreau à la cour de Vienne , il 
commença à faire liler quelques bataillons vers 
le Tyrol, mats il reçut l’ordre positif de les 
faire rétrograder, et de prendre Kchl à tout 
prix. Ce fort fut réduit, mais Mantouesuccomba 
après qu’Alvinzy eut perdu la bataille de Rivoli 
en cherchant à la débloquer pour la seconde 
fois {<). 

Le Directoire ne laissa pas la faute du cabi- 
net de Vienne impunie. Pendant que l’armée 
de l’archiduc était retenue devant Kehl , quatre 
demi-brigades et un régiment de cavalerie de 
l’armée de Rbin-ct-Moscllc, dix demi-brigades, 
un régiment de dragons et un de chasseurs de 
l’armée de Sainbre-cl-Meusc, partirent pour 
l’Italie sons la conduite des généraux Delmas 
et Bernadette. Maitre de Manlouc, Bonaparte 
avec ces renforts pénétra bientél en Autriche. 
Il était déjà à l-cohen , où il dictait la paix , 
lorsque les troupes détachées trop lard du 
Itliiu, arrivèrent à marches forcées à Salz- 
bourg. 

Kehl est situé dans la vallée du Rhin au con- 
fluent de la Kintzig, vis-à-vis de Strasbourg, 
dans une plaine basse et par-ci par-là maréca- 
geuse. Le lleuve forme dans cet endroit deux 

<f) l.'archidur parait avoir justement calculé, dans 
cette occasion ; cependant il semble que le premier in- 
I érèt des Autrichiens fût de brusquer la prise de Itunin— 
gue et de Kehl, qui n'étaient pas arhevés, et qu’on 
pouvait enlever de vive force. Il eût été facile ensuite 
de faire marcher en Italie uue vingtaine de bataillons 
pour débloquer Mautoue , sauver VVurmser, et peut-être 
reprendre la Lombardie. Vu tel renfort , joint aux nou ■ 
veiles levées d’Alvinzy, eût suffi [tour remplir ce but. 
l.aisser Kehl aux Français, et ne marcher qu'avec quel- 
ques bataillons parle Tyrol , c'était un demi-moyen; 
car on ne sauvait pas Mantoue, cl on s'exposait à perdre 


coudes saillants du côté de Strasbourg. I<e pre- 
mier tourne à l’ouest du Auenhcim-Kopf jus- 
qu’au-dessous des îles appelées plus tard de 
l’Estacadc, d’où il remonte 1,200 toises vers 
le nord, à peu de distance des ouvrages exté- 
rieurs de la ville de Kehl où commence le se- 
cond. Celui-ci avec moins d’ouverture s’étend 
jusqu’au confluent de la Kintzig; sa corde est 
de 1,200 toises. Le lthin est bordé de prairies 
semées de petits bois. 

Le terrain en avant de Kehl, est coupé par 
la Kintzig qui se réunit à la Schuller à .Vit) toi- 
ses de la naissance du second coude du Bltin ; 
celte rivière court parallèlement au fleuve l’es- 
pace de 250 toises, se dirige ensuite vers le 
nord , pour aller se décharger en plusieurs bou- 
rbes au-dessous d'Aucnheim dans le lthin, qui 
reprend alors sa direction ordinaire. 

Le fort est assis entre les lits de ees anses, et 
y appuie ses flancs : soit front n’est pas moins 
bien défendu. 

Bâti en 1088, sur les dessins de Yauhan, il 
tombait en ruines depuis la paix de 1097, qu’il 
échut au duc de Baden. Mais aussitôt après le 
passage du Rhin par l’armée française, on le 
considéra comme télé de pont de Strasbourg, 
et il fut mis en état de défense. On répara les 
anciens ouvrages, et ou y en ajouta de nou- 
veaux. 

Le fort est un carré bastionné , enveloppe 
d’un fossé palissadé, de vingt pieds de largeur 
sur douze de profondeur. De chaque côté de la 
porte principale d’où part la roule qui conduit 
au pont du Khin, sont des casemates à l’é- 
preuve de la bombe. Il y en avait aussi daus 
les bastions qui font face au Rhin et à l’angle 
do la Kintzig. Il existait en outre deux poternes 
voûtées. Le pourtour du glacis était défendu 
par dix-huit fougasses. Daus l’angle formé par 

l’Allemagne, puisqu'on tic pouvait pas présumer que 
Hcurnonville restât daus la plus profonde inaction sur 
le bas lthin, devant un faible corps d’observation, ha- ; 
rassé de fatigues. On devait craindre que les Français ; 
dénonçant l’armistice, ne débouchassent de nouveau / 
sur le Danube ; et cette raison, jointe à l étal peu avancé 
dans lequel se trouvaient les ouvrages de Kch! , parais- 
sait un motif assez puissant pour tenter une attaque : 
on n’y eût pas perdu la moitié du monde que coûta le 
siège"; et si elle eût réussi, l’Allemagne cl Mautoue (. j 
étaient sauvées. 
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le confluent de la Kintzig, se trouve l’ouvrage 
à corne inférieur, revêtu en fascines et entouré 
d’un fossé plein d’eau. De l'autre côté de la ri- 
vière, dans l’angle rentrant qu’elle forme vis- 
à-vis le liastion principal , était une grande lu- 
nette avec chemin couvert , glacis et fougasses, 
qui communiquait avec le fort, au moyen d'un 
pont de pilotis sur la Kintzig. L’ouvrage à corne 
supérieur entre la Kintzig et le Rhin vers le 
village de Kehl, se rattachait au glacis du fort 
par une redoute palissadée. Il était également 
revêtu en fascines , et garni d’un double rang 
de palissades. Une coupure dans la branche 
gauche, couvrait le passage principal vers le 
Rhin. Du glacis en avant de l'angle aigu de sa 
gauche vers la roule de Fribourg, partait une 
espèce de tranchée pour mener à cinq flèches 
construites en arrière du village de Kehl, et 
destinées à couvrir les avant-postes. A droite 
du glacis était aussi une flèche fraisée et ar- 
mée; et en avant de celle-ci, la redoute du ci- 
metière où venaient alioutir deux retranche- 
ments avancés, pour couvrir cette aile et la 
communication du fort aux ponts du Rhin. 

Ces ponts dont l'un sur pilotis et l'autre de 
bateaux , se trouvaient placés si avantageuse- 
ment derrière le fort au milieu du fleuve, qu’on 
ne pouvait les canonncr de la rive droite en 
remontant son cours, qti'en établissant des 
batteries entre le Rhin et l’ouvrage à corne in- 
férieur, c'est-à-dire qu'après avoir détruit et 
pris cet ouvrage. D'un autre côté, si l’on avait 
construit des batteries à 230 toises des ouvra- 
ges extérieurs du fort, on eût risqué d’échouer, 
parce qu'il aurait fallu les élever sous le feu 
croisé du fort, de la rive gauche et des Mes du 
Rhin. Une cslacadc placée dans le lit principal 
du fleuvé entre la rive gauche et l'ile à laquelle 
elle donna son nom, les garantissait contre 
toute tentative de destruction confiée au cou- 
rant du fleuve. 

Nonobstant la bonne disposition de ces ou- 
vrages , qui avaient fait de Kehl une excellente 
tête de pont , le principal but de son occupa- 
tion n’côt pas encore été atteint, si les Fran- 
çais s'étaient bornés à le défendre. L’étroit es- 
pace dans lequel ils eussent été restreints, et 
le peu d'étendue du front présumé d’attaque, 
n'auraient permis d’y placer une nombreuse 
artillerie, ni d’y déployer des troupes pour de 
fortes sorties; ce qui les mettant dans l’impos- 


sibilité de tirer parti de leur supériorité, don- 
nait aux Autrichiens, qui avaient la majorité 
de leurs forces disponibles, les moyens de se 
rendre maîtres en peu de jours de la place, 
sans heaucoup d’efforts et de sacrifices. 

Les Français se voyant forcés d’étendre leur 
défense, fortifièrent la corde de l’arc formé 
par le Rhin, du grand Kehl-Kopf au fort. La 
droite de ces retranchements s'appuya au fleuve 
et à l’ile du grand Kehl-Kopf défendue par des 
redans. La gauche était formée par le piquet de 
Durlach près du Rhin. Le terrain en avant 
coupé par plusieurs petits bras marécageux du 
fleuve, n’était défendu que par des épaulc- 
ments, et un ouvrage avancé en forme dequeue 
d’hirondelle. Ils construisirent, vers la rivière, 
un grand ouvrage à corne qui communiquait 
avec la rive gauche par un pont volant. A gau- 
che de celui-ci était une redoute ennéagone, 
palissadée et avec glacis , laquelle couvrait le 
pont du petit bras du Rhin, qui séparait l'ou- 
vrage à corne de l'intérieur du camp retranché. 

Des ouvrages avancés du piquet de Durlach, 
les retranchements s’étendaient sur une ligne 
presque droite, formant alternativement des 
angles saillants et rentrants, jusqu’à la distance 
d’environ 200 toises du village de Kehl, où 
une grande redoute entourée de trous de loups 
et de fougasses, appuyait la gauche. Les Autri- 
chiens l'appelaient redoute de Soualie, et les 
Français, redoute des Trous de Loups. De là , 
des tranchées conduisaient à deux retranche- 
ments en arrière, qui couvraient la redoute de 
leurs feux, et assuraient la communication avec 
le fort. 

Indépendamment de ces ouvrages, les Fran- 
çais établirent en avant et en arrière du camp 
plusieurs petites flèches, pour y placer leurs 
avant-postes. Ils avaient mis en étal de défense 
le cimetière et les abords du village de Kehl , 
ainsi que la poste aux chevaux. Ils avaient aussi 
relevé les anciens retranchements des îles à 
l’emboucliurc delà Kintzig, et construit, entre 
cette rivière et le Rhin, une redoute carrée, 
qu’ils abandonnèrent néanmoins avant le siège, 
à cause des inondations. Enfin, ils avaient 
placé 13 batteries sur la rive gauche du Rhin, 
qui couvraient les ponts et enfilaient les îles, 
les avenues et l'intérieur du camp retranché. 

Ces ouvrages commencés avec lenteur fu- 
rent continués avec la plus grande activité par 
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Desaix, après qu'il eut repassé le Rhin à Bri- 
sach : la Faiblesse du eorps autrichien cl l’inon- 
dation qui survint à cette époque , empêchè- 
rent de troubler ces travaux. Lorsque les 
assiégeants furent renforcés, et même durant 
le siège, l'infatigable Desaix acheva les ou- 
vrages qui n’étaient que commencés, répara 
ceux qui étaient endommagés, et construisit 
de nouvelles flèches. Cependant les Français 
commirent dans leurs préparatifs une tris- 
grande faute, en n'élablissant aucune commu- 
nication de leur camp retranché à la rive gau- 
che, et se privèrent par là des secours prompts 
et efficaces qu’ils auraient eus , soit contre une 
attaque, soit pour faire de grandes sorties et 
surprendre l’ennemi. 

Un seul pont volant sur l'extrême droite, et 
deux ponts sur la gaurhe, aux débouchés des- 
quels les colonnes devaient défiler par le fort 
pour arriver dans la plaine, n’étaient pas suf- 
fisants pour le développement de toutes les 
troupes présentes. 

Kehl aurait été plus facilement défendu, si 
Moreau avait jeté vers le milieu du camp, un 
ou deux ponts couverts par des redoutes , qui 
lui eussent donné le moyen d’employer simul- 
tanément toutes ses forces. Le coude du Rhin 
les eût garantis contre l’etTet des batteries éta- 
blies sur la rive droite , dans toute l’étendue 
du camp retranché. Tant que le camp et le pi- 
quet de Durlach se seraient soutenus, il eût 
pu se servir en toute sûreté de ces deux ponts, 
pour la construction desquels on ne manquait 
d’ailleurs pas de matériaux à Strasbourg. 

Kehl était investi depuis le 9 octobre, mais 
avec peu de troupes; tant parce que la fai- 
blesse de la garnison n’en exigeait pas davan- 
tage, que parce que l'inondation en avait rendu 
les approches impraticables. 

1.0 passage du Rhin par Desaix à Brisach, et 
sa marche sur Strasbourg, décidèrent l’archi- 
duc à porter le corps de blocus à 10 bataillons 
et 17 escadrons. Xeumiihl, Aucnheim et Rot- 
tenwciler furent retranchés; on se contenta de 
barricader Sundheim. 

Le 30, l’archiduc arriva avec une partie de 
son armée; le reste suivit, le 3 novembre; en 
sorte que 42 bataillons cl 44 escadrons, c’est- 
à-dire, 29,000 hommes de pied et 6,900 che- 
vaux, se trouvèrent à cette époque devant 
Kehl. C’est avec cette armée, renforcée, dans 


le mois de décembre, de 13 bataillons et de 
quelques escadrons du bas Rhin, pourcom[ien- 
scr les perles qui devaient résulter d’une si 
haute entreprise dans la mauvaise saison, que 
Latour commença le siège. 

A cette époque , Moreau de retour à Stras- 
bourg, avait déjà mis 40 bataillons sous les 
ordres de Desaix, qu’il chargea d’abord de la 
défense de Kehl. Le reste de l’armée observait 
les bords du Rhin ou cantonnait dans les envi- 
rons de Strasbourg, à portée de soutenir la 
place assiégée. 

Desaix établit 6 bataillons dans le fort, 
3 dans le camp retranché , 3 dans les iles du 
piquet de Durlach , 3 dans celle de la Kintzig, 
et fi en réserve dans l’ilc des Fascines. 

Jusqu'au 10, il ne se passa rien de remar- 
quable. Il n’y eut que des escarmouches entre 
les postes avancés. 

Les Français mettaient la dernière main à 
leurs ouvrages. Les Autrichiens attendaient 
que le cabinet de Vienne réglât leur destina- 
tion. Le 10 seulement, ils commencèrent les 
lignes de circonvallation, et les préparatifs de 
siège. La prudence leur conseillait de donner 
une grande force à leurs lignes, et de les rap- 
procher beaucoup des ouvrages de l’ennemi , 
afin de lui laisser le moins d'espace possible 
pour développer ses troupes. 

Ces lignes consistaient en quinze redans liés 
par des courtines, leur droite s’appuyait au 
Rhin , vis à vis de l'ile de Katzcnvvald devant 
Aucnheim , delà elles passaient près de la Kint- 
zig par Xeumiihl à Sundheim qui était retran- 
ché , de la Sehulter elles continuaient vers le 
haut Rhin sur la gauche de l’ile de Sable; sur 
la -droite, l’Auenheimerkopf et la forêt de Kat- 
zcntvald, furent occupés et retranchés. Plus 
loin en arrière , huit autres redans , et quelques 
digues réparées, formèrent la seconde ligne 
dont la construction commença immédiatement 
aprèsl’arrivée du corps principal devant Kehl. 
La communication du camp fut assurée par 
deux ponts à Sundheim, et deux autres à Neu- 
miihl. Les troupes étaient établies derrière les 
retranchements, sur plusieurs lignes, comme 
la nature du terrain le permettait , le gros der- 
rière iScumiihl et Sundheim point central, et 
le parc d'artillerie non loin du ilernier village, 
au hameau de Rappenhof. 

Le siège de Kehl était une entreprise difli- 
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pile, qui demandait beaucoup de sagesse et de 
circonspection, et pour laquelle on ne devait 
épargner ni sacrifices ni travaux : il fallait y 
procéder lentement pour en rendre le succès 
assuré, car on ne pouvait remplacer aucune 
perte d'approvisionnements, et l'armée eut été 
compromise en levant le siège, ou le chan- 
geant en blocus. 

I.e fort de Kchl n’avait d’autre front d’atta- 
que, quecelui de l’ouvrage à cornes supérieur 
commandé par le feu du camp retranché. On 
ne pouvait se rendre inailrc de ce dernier, que 
par une attaque régulière et non de vive force. 
Sa nature , la force de sa garnison , le feu croisé 
de Kchl, des lies et de la rive gauche, ne per- 
mettait de s’en approcher ni de s’y maintenir, 
après s’en être emparé , sans être couvert par 
des ouvrages en terre : ainsi la prise du camp 
devait précéder celle du fort. 

L’attaque de front par des tranchées exigeait 
trop de développement, et laissait entrevoir 
aiille difficultés, parce que les Français pou- 
rant mettre en action autant d’artillerie qu’ils 
voulaient, celle de l'assiégeant se voyait par là 
hors d’étal de lui résister. D’ailleurs, il aurait 
fallu commencer celte attaque si loin de la 
place, que Kehl mémo et le pont n’en eussent 
pas soullert de longtemps. 

l’our parer & ces inconvénients, et placer les 
batteries à l'abri du feu supérieur de l’assiégé, 
les Autrichiens résolurent de refuser leur gau- 
che dès le commencement de l’attaque, et de 
s’avanccrpar la droite. Ils lièrent obliquement 
par la première parallèle, le Rhin à la rive 
droite de la Kintzig, ce qui leur permit d’éta- 
blir à la première approche, des batteries à 
ricochet contre le village de Kehl et le camp 
retranché, et de s’approcher en même temps 
à portée de canon de la forteresse. Aussitôt que 
cet ouvrage fut achevé, ils prolongèrent la pa- 
rallèle entre la kintzig et la Sehultor, et sur 
la rive gauche de cette rivière en refusant la 
gauche. On y établit des batteries contre les 
issues du camp retranché, et obliquement 
contre ses ouvrages, de manière qu’elles furent 
à couvert de celles établies sur le vaste front 
de l’ennemi. Les Autrichiens voulurent alors 
s’avancer dans la même direction le long de la 
Si'hutter et de la Kintzig, emporter le cime- 
tière et la maison de poste île Kehl, pendant 
qu’on construirait des batteries, et qu’on che- 


minerait sur la rive droite de la Kintzig. Ils 
ouvrirent dans cette vue la tranchée dans la 
nuit du 21 au 22 novembre sur la droite de 
celte rivière, pour former la première paral- 
lèle, et y communiquer des lignes de circon- 
vallation. 

Nous ne ferons pas la relation des travaux 
du siège et de leurs progrès journaliers, du 
nombre , de la force et de l’emplacement des 
batteries, qu’on ]ieut voir distinctement sur le 
plan. On ne parlera ici que des époques prin- 
cipales et des événements décisifs du siège. 

Moreau avait ordonné pour la nuit du 21 au 
22 novembre, une sortie de 30 bataillons et 

0 régiments de cavalerie : seize mille hommes 
d'infanterie et 400 chevaux, se portèrent sur 
deux colonnes au point du jour et à la faveur 
d'un brouillard épais, sur la gauche de la ligne 
de circonvallation qui liait laSchulterau Rhin. 
La première colonne longea le fleuve, emporta 
les redans 4 et o, et pénétra dans les redoutes 

1 et 2 de la seconde ligne, d’où elle s’avança 
contre Rappcnhof. La seconde prit sa direction 
sur Sundhcim dont elle s'empara, ainsi que des 
redans 9 cl 1 1 ; mais ceux numérotés 6 , 7, U 
et 12, résistèrent à toutes ces attaques. 

L’archiduc avait ordonné, eu égard à la fai- 
blesse du corps de siège, que les travailleurs 
se rendissent en armes à la tranchée. Au mo- 
ment même où les Français emportaient les 
retranchements de Sundheim, 6 bataillons 
relevés arrivaient dans leur camp à Neuiniibl. 
Ces troupes et 4 bataillons qui étaient en 
réserve sur la roule de Wilsledt , attaquèrent 
l’ennemi et le re]M>ussèrcnl. L’autre colonne 
éprouva le même sort. Les troupes venues du 
camp la forcèrent à la retraite, reprirent les 
redans perdus, et délivrèrent les autres. Le 
combat fut v if et meurtrier. Moreau et Desaix 
s’exposèrent au fort de l’action, et furent l’un 
et l’autre légèrement blessés. Les Français ra- 
menèrent dans la place 0 pièces de canon et 

2 obusiers, après avoir cncloué l’artillerie 
qui se trouvait dans les retranchements. 

Si Moreau, en combinant son attaque, au 
lieu de la faire partir de la rive gauche et de 
traverser les ponts, eût rassemblé ses troupes 
pendant la nuit dans le camp retranché ; il au- 
rait pu aborder l'ennemi avec toutes ses forces, 
et eût sans doute réussi ; en cllet, si les Fran- 
çais arrivés à Rappcnhof, eussent détruit les 
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munitions qui y avaient été amenées de toutes 
les places du Rhin, avec tant de peine, le siège 
eût été immanquablement levé. Enfin, s'ils 
avaient occupé le terrain entre le Rhin cl la 
Schutter, détruit les ponts de ce ruisseau et de 
la Kintzig, ils auraient coupé la communica- 
tion du camp autrichien et gagné une bataille 
décisive, pour peu que Moreau eût profité de 
ce premier avantage , en attirant promptement 
toutes ses troupes de la rive gauche, afin de 
battre les ennemis séparés, avec toutes ses for- 
ces réunies, et de s'ouvrir par là les chemins 
du Necker et du Danube. I.c brouillard qui 
d'abord avait favorisé l'attaque des Français, 
leur devint nuisible ensuite , parce qu’il leur 
cacha le terrain et les conlre-manteuvres des 
Autrichiens. D’ailleurs, ne débouchant de la 
forteresse que sur une seule colonne, ils fu- 
reut gènes dans la formation et l’emploi de 
leurs troupes. 

L'attaque du 22 fut la seule vigoureuse , 
tentée par les Français pendant toute la durée 
du siège. A la vérité, il ne se passa pas de nuit 
sans qu'ils n’exécutassent des sorties sur les 
tranchées, mais elles étaient trop faibles, et 
n’inquiétaient jamais que les travailleurs les 
plus exposés : elles furent toujours repoussées 
par les réserves autrichiennes , qui avaient 
d'ailleurs construit une infinité de barbettes 
dans les tranchées, d’où l’artillerie de campa- 
gne les recevait avec de la mitraille. 

Le 28, les batteries commencèrent à jouer. 
Le village de Kehl fut vivement canonné , et 
en moins d’une demi-heure la partie du village, 
en avant de la maison de poste, fut nettoyée 
et occupée par 2 bataillons. Les Français firent 
plusieurs tentatives pour les en chasser , mais 
ils s’y maintinrent, et prolongèrent, dans la 
nuit du 20, la première parallèle sur la rive 
gauche de la Schutter. 

Le feu des assiégeants coula par hasard un 
des bateaux qui remplaçaient une palée du 
grand pont, et les Français ne purent le réta- 
blir pendant toute la durée du siège. 

Afin de couvrir leur flanc en continuant 
leurs travaux, les Autrichiens attaquèrent, dans 
la nuit du 20, le petit Kehl-Kopf sur la gauche, 
les îles de la Kintzig et celle, de Bremenvvcerlh 
sur la droite. Tous ces postes furent emportés 
après une vigoureuse résistance, ainsi que 
le grand Kehl-Kopf, qui fut enlevé, le 5 dé- 
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ccmbre , avec la queue d’hirondc qui se trou- 
vait devant le piquet de Durlach. On établit des 
batteries dans cette lie, qui furent liées à la 
queue d'hironde et à la première parallèle. La 
seconde parallèle, sur la droite de la Kintzig, 
rapprocha l’attaque du fort et favorisa la 
construction de nouvelles batleries. 

Le 10, on déboucha du logement dans la 
queue d'hironde, pour se lier avec les tran- 
chées du village de Kehl, par une parallèlcqui 
passa à 150 ou 200 toises des ouvrages du 
camp ennemi. 

Un obstacle majeur s’opposa aux progrès ul- 
térieurs sur ce point : c’était la poste, d’où 
l’ennemi, qui s’y était retranché, prenait en 
flanc les travaux dirigés contre son camp. Celle 
circonstance décida les Autrichiens à attaquer 
de vive force, le 10 au soir, cet ouvrage ainsi 
que les flèches qui l’environnaient, les assié- 
gés s’y défendirent toute la nuit, mais en fu- 
rent délogés au jour. Une seconde attaque dans 
la nuit du 1 9 au 20, sous la protection des bat- 
teries cl des tranchées qui se rapprochaient de 
plus en plus, remplit enfin ce but. La poste, 
le cimetière et les flèches furent emportés, mis 
aussitôt en état de défense, et liés avec les 
tranchées. On les défendit les nuits suivantes 
contre les attaques que les Français firent pour 
y rentrer. 

Un plus grand obstacle s’opposa encore aux 
progrès du siège. Des pluies continuelles dé- 
layèrent le terrain, et la Schutter et la Kintzig 
se gonflèrent tellement, du 20 au 20, que les 
tranchées furent inondées au point que les Au- 
trichiens craignirent , non-seulement d’ètre 
obligés de lever le siège, mais encore d’aban- 
donner le matériel d’artillerie. 

Les eaux baissèrent, à la vérité, le 27, mais il 
fallut plusieurs jours de travail pour réparer 
les ouvrages endommagés par l'inondation. 

Le 1 er janvier 4797, les Autrichiens redou- 
blèrent le feu de toutes leurs batteries et atta- 
quèrent de vive force le camp retranché, à 
4 heures après midi. Ses ouvrages avaient 
beaucoup souffert , et les tranchées en étaient 
si près, qu’on pouvait se promettre un heu- 
reux résultat de celte entreprise. Elle réussit 
en effet. Le général Staader conduisit l’attaque, 
qui fut principalement dirigée contre la re- 
doute de Souabe. L’ennemi en fut chassé si vile, 
ainsi que de toute la ligne, qu’il n’eut pas le 
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temps de mettre le feu aux fougasses, et y laissa 
<|iicl(]ucs pièces de canon. 

1.CS Autrichiens se logèrent aussitôt dans le 
fossé des retranchements, dont ils tirent une 
es|ière de parallèle qu’ils conduisirent jusqua 
la Schutler , et où ils élevèrent des batteries 
contre le fort cl le piquet de Durlach. 

leurs batteries se rapprochant de jour en 
jour, elles atteignirent enfin le chemin de 
Strasltourg dans le prolongement du fort, et 
coulèrent, le 1 er janvier, deux des bateaux du 
pont; ce qui interdit la communication avec 
la rive gauche. Ces accidents les rendirent 
bientôt maîtres du camp retranché, et ils y 
étaient déjà établis , quand les réserves fran- 
çaises firent une vainc tentative pour les en 
chasser. 

Dans la nuit du 1 er au 2 , les Autrichiens at- 
taquèrent de vive force tous les petits retran- 
chements, en avant de l’ouvrage à corne du 
piquet de Durlach. Los plus braves , pénétrant 
dans l’ouvrage même, arrivèrent jusqu'au ré- 
duit qui couvrait le pont volant; mais le géné- 
ral lyccourbc, qui y commandait, renvoya le 
bateau, rassembla ses troupes, et repoussa les 
Autrichiens. Ix'S (lèches restèrent néanmoins 
en leur pouvoir, ils s’y établirent et y placè- 
rent de l’artillerie. 

On chcmiua de nouvelles tranchées à la 
sappe, et, dans la nuitdu 5 au 6, les Autrichiens 
occupèrent le piquet de Durlach. Le général 
Saint-Cyr, qui commandait à Kchl, fit abandon- 
ner l'ouvrage à corne et sa lunette , qui désor- 
mais sans communication avec la place, n'a- 
vaient plus d'importance et ne pouvaient se 
soutenir. On n'y laissa que quelques grenadiers 
avec 5 pièces de canon, pour y passer la 
nuit et inquiéter l'ennemi. Ils s’en retirèrent 
au matin , mais le général les ayant fait rem- 
barquer le jour suivant pour y retourner, l’ou- 
vrage était déjà occupé par les assiégeants. 

La môme nuit, 5 bataillons autrichiens pri- 
rent de vive force tous les ouvrages de la se- 
conde ligne du camp retranché, cl en ouvri- 
rent la communication avec la forteresse. Ils 
s'avancèrent môme jusqu’à la redoute du ci- 
metière, et à l'entrée du chemin couvert de 
l’ouvrage à corne de Kehl , ou ils se défendi- 
rent à découvert contre les assiégés, jusqu’à ce 
qu’on eut établi les logements dans les ouvra- 
ges emportés du camp retranché. La perle de 


ces braves fut considérable , parce qu'ilscurent 
à soutenir les cfibrts de 6 bataillons ennemis 
et le feu de toutes les batteries du fort. les as- 
siégeants se virent alors en état de canonner 
le pont, et d’établir une parallèle du village (1e 
Kehl au Rhin. Celle-ci fut armée entre autres 
batteries, d’une de 4 pièces de 12 et de 2 obu- 
siers de 10 livres, dirigés contre le pont du 
Rhin. Des le 7 au soir, deux bateaux furent 
endommagés par des coups perdus ; mais lors- 
que le feu des nouvelles batteries commença 
le matin , le pont fut bientôt détruit. A 9 heu- 
res, cinq bateaux avaient été roulés, tous les 
autres étaient endommagés. Les Français, con- 
vaincus de l’impossibilité de le rétablir , son- 
gèrent à construire plus bas un pont volant; 
mais comme il ne pouvait être à l’abri du feu 
de l’ennemi, ils renoncèrent aussitôt à ce 
projet. 

Dans la nuit du 8 au 9, les Autrichiens ou- 
vrirent une nouvelle parallèle sur le glacis de 
l'ouvrage à corne, qu’ils lièrent par sa gauche 
avec la précédente, et appuyèrent à droite à la 
Kintzig. 

Le luit de la défense de Kehl était atteint. 
La résistance ne pouvait se prolonger au delà 
de quelques jours et devenait inutile. Le 9, 
Desaix proposa de le remettre : la capitula- 
tion fut conclue la même nuit entre lui et 
l.atour ; et, le 10, il fut rendu à 4 heures du 
soir. 

Les Français ayant enlevé tout ce qui pou- 
vait leur être de quelque utilité, les Impériaux 
n'y trouvèrent qu’un amas de décombres. Le 
siège avait duré cinquante jours, depuis l’ou- 
verture de la tranchée jusqu’à la reddition de 
la place. 

Les Autrichiens durent la conquête de ce 
point important à leur bravoure, à leur con- 
stance, et à la prudence avec laquelle le siège 
fut conduit. Les Français le défendirent vail- 
lamment; aucun ouvrage ne fut pris avant d’a- 
voir été cerné de tranchées et attaqué de vive 
force; en un mol, ils firent tout de ce qu'on 
peut espérer d’une brave garnison. Mais la 
France attendait davantage de Moreau; il quitta 
le rôle de général en chef, pour prendre celui 
d'un commandant de place , et ne songea qu'à 
la défense de Kehl, sans rien entreprendre pour 
en faire lever le siège; en sorte que ce fort, 
nonobstant la supériorité de ses moyens, snc- 
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comba sous les efforts redoublas de Penneini(i). 

Depuis le jour de son arrivée jusqu’au 22 no- 
vembre, Moreau resta tranquille. 11 vit res- 
serrer Kehl d’une ligne de circonvallation, 
qu’il n’aurait jamais dû laisser achever, et ne 
l'attaqua, le 22, que lorsqu’elle était déjà ar- 
mée; et son projet échoua, parce qu'alors l’en- 
nemi pouvait dérendre quelques-unes de ses 
redoutes, et que les dispositions n'étaient que 
pour une simple sortie, et non pour une ba- 
taille : son dessein étant moins de faire lever 
le siège que d’en retarder les travaux. 

Il n’y eut depuis cette époque aucune ten- 
tative sérieuse. Jamais on ne détruisit les tran- 
chées ni les batteries de l’assiégeant; ce qui 
pourtant réussit très-souvent aux garnisons des 
places tout à fait investies. 

Pourquoi ne fit-il pas des démonstrations et 
des diversions sur d’autres points? Comment 
ne tenta-t-il pas de faire passer le Rhin à un 
corps au-dessous de Strasbourg, lorsque les 
ouvrages avancés de l’assiégeant déjouèrent 
ses petites sorties, et qu’il n’eut, par conséquent, 
plus besoin d’une garnison si nombreuse? Les 
Aulricliicns, qui n’avaient que de faibles déta- 
chements pour observer le Rhin , eussent été 
détruits par des combats multipliés , des mar- 
ches et des contre-marches dans une saison si 
rude, en sorte qu’ils se fussent trouvés hors 
d’état de tenter les efforts qu’exigeait le siège 
de Keld. Moreau, vainqueur sur un seul point, 
n’obtenait pas seulement la délivrance de cette 
forteresse, mais il eut encore réparé tous les 
revers de la campagne : les ennemis, partagés 
devant la tête de pont, ne lui auraient pas ré- 
sisté ; il se serait rendu maître du cours du Da- 
nube jusqu'à l'Autriche, et la guerre eut été 
terminée. 

Au pis aller, il aurait toujours défendu Kehl, 
comme dernier objet de ses opérations. A la 
vérité, les troupes françaises avaient souffert 
pendant la campagne; mais peu en comparai- 
son des Autrichiens, dont un grand nombre 
ayant combattu contre les deux armées enne- 

(i) Si Moreau a mérité quelquefois les reproches de 
l ’auteur, on ne peut nier que, dans cette occasion, ils n e 
soient du moins exagérés. Le général de l'année du Ithin 
dépendait du gouvernement , et c’était à celui-ci à lui 
fournir, par l'armée de Sambrc-ct-Meuse, les moyens 
de sauver Kehl, en sacrifiant même Düsseldorf si cela 
devenait nécessaire : Moreau ne pouvait atteindre ce but 
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mies, avaient parcouru plus d’espace et soutenu 
plus de combats. Dans le cours du siège même, 
la faiblesse proportionnelle des Autrichiens, 
et l’extension de leurs travaux, les obligeant à 
être presque toujours de service, ils souffri- 
rent plus que la garnison, qui jouissait, après 
avoir été relevée, d’un repos parfait durant 
quelques jours. Sans doute on auraitperdu un 
nombre d'hommes considérable dans une cam- 
pagne d’hiver ; mais quels grands intérêts sc 
rattachaient à ce sacrifice? et de quel prix 
n’eûl-il pas été payé par une paix glorieuse? 

Le Directoire, dans ce fait, ne parait pas 
exempt de reproches. S’il avait une juste idée 
de la valeur de Kehl, pourquoi n’y destina-t-il 
pas toutes les troupes qui étaient sur le Rhin? 
L’armée de Sambre-et-Mcuse et une partie de 
celle du Nord, immobiles depuis la fin de sep- 
tembre, avaient eu tout le loisir de se rétablir 
de leurs fatigues. Si, les mettant toutes deux 
sous les ordres du général Moreau, on lui eut 
prescrit d’amuser l’ennemi avec quelques dé- 
tachements sur la Wipper et à Neuwied, et de 
gagner avec le reste le haut Rhin en toute di- 
ligence, il aurait formé une armée assez nom- 
breuse pour forcer le passage de ce fleuve et 
battre les Autrichiens, lors même qu’ils eus- 
sent réuni toutes leurs troupes à temps. Do 
cette manière, le Directoire atteignait son but 
plus sûrement, plus complètement, et plus vite 
qu’en hasardant l'opération d'Italie, dont le 
succès dépendait de l’arrivée des renforts en- 
voyés du Rhin. 

11 est vrai que le commandement de toutes 
les troupes sur ce fleuve, fut donné, le 23 dé- 
cembre, à Moreau ; mais il reçut en même temps 
l’ordre d’en détacher 30,000 hommes d’infau- 
leric et 1,1)00 chevaux pour l’Italie. A celte 
époque, le siège de Kehl avait fait des progrès 
marqués, et les troupes de l’armée de Sambrc- 
el-Meuse étaient dispersées. C’est donc à toutes 
ces entraves qu’on doit attribuer les lenteur» 
que le général français apporta dans l’exécu- 
tion de ses projets. 

qu’en effectuant un passage du llliin, pour lcqurl il 
n'avait point asseï de forces. Le Directoire donna bien 
des ordres tardifs à l'armée de Sainbre-cl-Meusc pour 
opérer une diversion; mais le général qui la comman- 
dait h cette époque , effrayé sans doute par les revers 
qu'elle venait d'essuyer en Kraneonie , les éluda sous 
mille prétextes. 
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Si l'intérêt de la France exigeait la défense 
de Kehl, l’occupation de la tète de pont d'ilu- 
ninguc n’importait pas moins, car elle divisait 
les forces de l’ennemi, et retardait la prise de 
Keld en les occupant d’un autre côté. 

Lorsqii’après sa retraite sur le llhin , Moreau 
se rendit à Strasbourg, il confia ce soin au gé- 
néral Ferinoqui restai lluuingue; et en remit 
la défense à la brigade Aballucci , composée 
de 0 bataillons. Elle avait contre elle le corps 
du prince de Fürstemberg, fort de 19 ba- 
taillons et 34 escadrons, établis sur les hau- 
teurs avantageuses de YVcil , qui s’étendent à 
droite vers le Rhin, et à gauche jusqu'à la 
frontière de Suisse, circonscrivant ainsi la 
plaine en avant de la tète de pont. E’archiduc 
lui avait ordonné de retrancher sa position, et 
de faire une tentative pour s'emparer de ce 
poste, quoiqu’il n’eùl à sa disposition que de 
l’artillerie de campagne. 

La tète de pont consistait en un ouvrage à 
corne élevé dans l’ilc des Cordonniers, séparé 
par un fossé très-profond de la rive droite, et 
protégé par un ravelin et un chemin couvert 
avec deux places d’armes. On y ajouta plus 
tard quelques flèches. Dans une île située plus 
bas, et séparée de la rive droite par le bras 
principal du fleuve, se trouvaient quelques 
retranchements avec des batteries, pour cou- 
vrir le flanc gauche de la tète de pont, que pro- 
tégeait en outre la neutralité de la Suisse. Tous 
ces ouvrages étaient sous le canon d'Huninguc 
et des batteries du Rhin. I>c principal manquait 
de capacité; mais le profil en était très-clevé, 
et son escarpe revêtue en pierres de taille. 

la: prince de Fürstemberg fit camper, le 27 


octobre, son corps à YVcil, à Haltingcn et à 
Kimcldingcn, et travailler à la construction 
de 13 batteries, liées par une parallèle, qui 
couronnait la hauteur d’Eimeldingen jusqu’à 
la frontière de la Suisse. De la batterie n° 7, 
on déboucha par un boyau dans la plaine, où 
l’on commença une parallèle qui appuya sa 
gauche à la frontière de Suisse, et se lia par une 
autre branche avec le rideau de Weil. Cette 
dernière servait principalement à placer des 
batteries de mortiers. 

Les batteries achevées, la tête de pont fut 
sommée le 27 novembre, et sur la réponse né- 
gative, le feu commença. A 3 heures de l’a- 
près-midi, le pont était déjà détruit par la 
canonnade; le courant entraîna les pontons, et 
l’on en prit 21 près du village de Markel. Dès 
lors, les Français ne purent traverser le Rhin 
qu’en bateaux. 

Afin d'empècher la construction d’un nou- 
veau pont, et de profiler de l'embarras de 
l'ennemi, le prince de Fürstemberg se décida 
à attaquer les ouvrages de vive force, dans la 
nuit du 30 novembre au 1" décembre. En 
conséquence, toutes les batteries reçurent, le 
soir à 6 heures, l’ordre de faire un feu con- 
tinuel, cl de le cesser à 8 heures précises, 
instant fixé pour l'attaque. Elle s’effectua sur 
trois colonnes. La première s’avança entre les 
batteries H et 12, la seconde partit de celle 
n° 7 sur la chaussée, où celle de gauche avait 
l'ordre de se former près de la batterie n° 2. 

Après une canonnade de deux heures, la 
première colonne entra par la barrière dans la 
face gauche du ravelin, entre le Rhin et le re- 
tranchement nouvellement construit. La se- 
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(.onde déboucha de la tranchée, pour gagner 
l'angle saillant des places d’armes, se jeter 
dans le fossé, et entrer dans l’ouvrage près 
des ouvertures de chaque côté. La troisième 
colonne longea la frontière de la Suisse, qu’elle 
respecta, pour gagner l’ouverture de la face 
droite et attaquer le côté du ravelin, en faisant 
face au petit bras du Rhin. Immédiatement 
après la prise des ouvrages extérieurs , on de- 
vait attaquer de la môme manière l’ilc des 
Cordonniers. Chaque colonne avait une avant- 
garde de 300 volontaires , suivis à 30 pas de 
distance par deux compagnies, derrière les- 
quelles venaient 100 travailleurs. 

Les première et deuxième colonnes s’empa- 
rèrent des ouvrages extérieurs, en massacrè- 
rent la garde, cnclouèrent 3 obusiers et 3 
pièces de canon. La troisième mise en désordre 
par le feu de l’ennemi qui lui tua ses chefs, 
les deux autres se retirèrent, après l’avoir inu- 
tilement attendue. Sur ces entrefaites, Aba- 
tucci ayant rassemblé ses troupes dans l’ou- 
vrage à corne, exécuta une sortie vigoureuse, 
pour empêcher les Autrichiens de se loger dans 
les ouvrages surpris; et les poursuivit avec 
chaleur. 11 y fut blessé mortellement , et rem- 
placé par le général Dufour dans le comman- 
dement de la tète de pont. 

Un continua les jours suivants à canonner et 
à jeter des obus dans les ouvrages français. 
Dès le 18 décembre, 33 pièces furent dirigées 
sur les transports ennemis et les lieux de dé- 
barquement. Les obus étaient particulièrement 
lancés sur la tète de pont. Du 16 décembre au 
16 janvier, les Autrichiens se virent obligés, 
par défaut de moyens, d’interrompre leur feu 
et leurs travaux. Itssenlircnlqu’ilsn'cn avaient 
pas assez pour conduire de front deux sièges à 
la fois. .Mais après la chute de Kehl, le corps du 
prince de Fürslemberg qui avait pris des can- 
tonnements resserrés et s’était borné à garder 
ses batteries, fut renforcé par 4 bataillons et 
un détachement d’artillerie de siège, qui le 
mirent à même de reprendre scs travaux. 

Dans la nuit du 35 au 36 janvier, les Autri- 
chiens ouvrirent une parallèle à la distance de 
180 toises de l'angle saillant de la demi-lune 
de l’ouvrage à corne, appuyant sa gauche à la 
frontière de la Suisse. Ils en débouchèrent à 
droite par deux boyaux. Le premier se liait à 
gauche à une redoute , le second à une nou- 


velle approche, qu’ils poussèrent de leurs re- 
tranchements en zigzag vers le Rhin. Celui-ci, 
construit dans un emplacement favorable, avait 
un double épaulemenl à 35 pas le long du 
fleuve, pour canouner, avec des pièces de 18, 
le cours du fleuve et la gorge de l’ouvrage à 
corne. Aussitôt que l’ennemi découvrit ces ou- 
vrages, il fit une sortie à 10 heures du soir, 
repoussa les vedettes et les travailleurs, et s’a- 
vança jusqu'à 30 pas de la nouvelle parallèle, 
où il fut reçu par la garde de la tranchée , et 
repoussé par la mitraille. 

Du 36 au 37, les assiégeants continuèrent 
leurs travaux , et prolongèrent la première pa- 
rallèle jusqu’au Rhin. Ils en débouchèrent en 
même temps près de la batterie n° 13, par une 
ligne de 400 pas, qui réunie plus tard à la 
parallèle, forma une nouvelle communication: 
sur la droite, ils s'approchèrent à 100 pas de 
l'ouvrage à corne par une tranchée, et pro- 
longèrent la communication du retranchement 
d’Elisabeth jusqu’à 90 toises des ouvrages. 
A droite, ils prolongèrent la tranchée, pour 
établir, à 300 pas au-dessus, des batteries à 
ricochet. 

Depuis ce moment , le feu de l’assiégé fut si 
vif, qu'on ne put cheminer qu’à la sappe. Il 
n’y avait pas moins de 3,000 travailleurs. 

De la ligne le long du Rhin , où l’artillerie 
battait avec plus de succès, les assiégeants 
poussèrent cinq crochets, distants entre eux de 
100 pas, jusqu'au bord du fleuve. Ils devaient 
servir à l’établissement de cinq batteries, cha- 
cune de 3 pièces ou mortiers, pour enfiler le 
cours du Rhin de plus près qu' auparavant, 
et causer de l’inquiétude à l’ouvrage à corne 
de la place d'Huningiie même. 

L’ennemi dirigea sur celui-ci, dans la nuit 
du 3(1, un feu très-vif d’artillerie et de mous- 
queteric; et, à 4 heures du matin, il lit une 
sortie, qui força toute la ligne des travailleurs 
et la garde de la tranchée; prit les 3 pièces 
de canon placées sur la plate-forme à droite 
du n° 7, et s’avança jusqu’aux n"’ 3 et 5. C'est 
là seulement qu’il fut repoussé par la réserve, 
établie dans la communication entre le relran- 
chemontd’Élisabelh elles tranchées. L’iirlillcrie 
enlevée fut reprise, et l’on se remit aux travaux. 
Dans la nuit du 39 au 30, les Français exécu- 
tèrent une nouvelle sortie, mais qui échoua. 
Ils ne purent même interrompre les travaux. 
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Après uno canonnade très-vive, dans la nuit 
du .ïy au 31 , ils firent une sortie sur deux co- 
lonnes. La première attaqua la gauche de la 
première jiarallèle, tourna la batlerie n" 7, 
repoussa les travailleurs, et s'empara de 2 
pièces; mais arrêtée par la redoute, elle se 
tourna à droite, et fut repoussée par la garde 
de la tranchée. La deuxième colonne attaqua 
un peu plus tard , en trois détachements: un 
petit, contre la tête de la tranchée le long du 
Rhin; le second, plus fort, contre une batterie 
à droite qu’il escalada, mais dont il fut re- 
poussé; le troisième, après avoir défilé, sans 
être aperçu, au bas de la rive escarpée du 
Rhin jusqu'au crochet en arrière, força les 
travailleurs à se retirer, et s'avança sur la bat- 
lerie, d’où il fut également repoussé. 

La tranchée se trouva, le 1" février, à 80 pas 
des ouvrages extérieurs. Les Autrichiens s’é- 
taient préparés pour l'attaquer de vive force, 
et pensaient pouvoir s’avancer ensuite sur le 
bord du Rhin, pour ricocheter de plus près 
l’ouvrage à corne dans toute sa longueur , et 
empêcher la communication au moyen d’un 
feu de mitraille. 

Le 2, toutes les batteries étaient prêtes; 


mais déjà, dans l’après-midi de la veille, l'ad- 
judant général Savary avait fait des projiosi- 
lions de capitulation , de la part du général 
Dufour. 

Elle fut conclue cette nuit même. Les Fran- 
çais évacuèrent , en conséquence, la tète de 
pont, en emportant tout ce qui pouvait leur 
être de quelque utilité. Les Autrichiens en 
prirent possession , sous la condition d’en dé- 
molir tous les ouvrages, aussi bien que les tra- 
vaux de siège, dans l’espace de six semaines. 

Les Français défendirent la tète de pont 
d’Iluninguc avec valeur et intelligence, lin pa- 
reil point, sans capacité, maismuni au delà de 
ce qui est nécessaire à sa défense, n’est capa- 
ble de faire une longue résistance qu’aulant 
qu’on défend le terrain en avant, et qu’ou re- 
tarde les progrès de l’ennemi par des sorties 
continuelles. La marche de ce siège fournit la 
preuve, que si une tête de pont est à l’abri 
d'un assaut , et si elle communique à la rive 
opposée de manière à en être soutenue sans 
qu'on puisse l’investir, il n’y a d'autre moyen 
d'en faire la conquête que de rompre cette 
communication , dont elle tire sa principale 
force. 
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Les armées des deux puissances prirent leurs 
quartiers d’hiver, à mesure que leurs opéra- 
tions se terminaient. 

Dès le commencement d’octobre, celle de 
Sambre-et-Mcuse et l’armée autrichienne du 
Bas-Rhin, étaient entrées dans des cantonne- 
ments qu’elles étendirent bientôt, et dont elles 
formèrent des quartiers d’hiver. Les Français 
avaient un détachement peu considérable en 
avant de Düsseldorf, et observèrent le pays 
environnant, par une chaine de postes sur la 
VVipper. Le reste de l’armée fut réparti sur la 
rive gauche du Rhin, entre la Nahe, la Mo- 
selle et Bonn , ayant une garnison daus la tète 
de pont de Neuwied. 

Les quartiers des Autrichiens se trouvaient 
entre la Lahn et le Mein. De la I.ahn jusqu’à 
la Wipper et le long du Rhin, étaient leurs 
troupes légères qui formaient l’avant-garde, et 
dont les postes campaient vis-à-vis des Fran- 
çais, à Neuwied et sur la Wipper. 

Après la prise de Kchl et celle de la tète de 
pont d’Iluningue, les troupes sur le haut Rhin 
prirent aussi leurs quartiers d’hiver. Moreau 
établit les siens dans la plaine fertile de l'Al- 
sace; l’archiduc dans la vallée du Rhin, et 
celles qui y aboutissent. Une partie de la cava- 
lerie, seulement, cantonna derrière les mon- 
tagnes, sur le Necker et le Danube supé- 
rieur. 

On se prépara des deux cotés à ouvrir une 
nouvelle campagne. Le plan des Français, éta- 
bli sur les mômes principes que l’année précé- 
dente, consista à s'avancer avec deux armées 
contre les ailes de l’ennemi. 

L’archiduc , convaincu de l'impossibilité de 


soutenir l’offensive , voulut se restreindre à 
défendre le pays qu’il occupait , et partagea ses 
forces en deux armées. Celle du Haut-Rhin de- 
vait observer ce fleuve, au moyen d’une simple 
chaîne de postes, et tenir le gros de ses trou- 
pes concentré à Offcnbourg. H regardait ce 
point comme le plus important, par la facilité 
qu'il procure à l’ennemi de gagner les passages 
à proximité , et de pénétrer dans la Souabe par 
la vallée de la Kintzig, qui est le chemin le 
plus court. Le pays plus bas lui paraissait 
moins exposé, attendu qu’il était couvert par 
des places. L’armée du Bas-Rliin devait défen- 
dre avec uuc avant-garde, la rive gauche de la 
Lahn, et concentrer ses troupes à Fricdberg, 
à l’embranchement de toutes les routes qui 
viennent des différents points de passage du 
Rhin, et traversent les montagnes sans liaison 
entre elles. 

Si l'ennemi s’était avancé en forces, il se 
serait partagé en plusieurs colonnes pour fran- 
chir la contrée en avant. Dans ce cas, rien 
n'empéchait de se jeter sur l'une d’elles, et de 
la battre ainsi isolément. 

Mais il y eut de grandes mutations, avant la 
reprise des hostilités , parmi les généraux en 
chef. Hoche, après avoir rendu à sa patrie les 
services les plus signalés , en pacifiant la Ven- 
dée, fut uoinmé, en remplacement de Jourdan , 
au commandement de l’armée de Sambre-et- 
Mcuse. La cour de Vienne fit remplacer l’archi- 
duc Charles par le comte Latour, et lui cunfia 
les débris de l'armée d’Italie, battue à Rivoli. 
Ce prince en prit le commandement après la 
reddition de Manlouc, lorsque les divisions 
françaises du Rhin avaient déjà rejoint en 
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Italie, et <[uc Bonaparte se disposait à ouvrir 
la campagne. 

Ce général s’avança avec la plus grande 
partie de ses troupes, à travers les États véni- 
tiens, sur la Piave, pendant que Joubert pé- 
nétra dans le Tyrol, avec trois divisions. Il 
défit sans beaucoup de peines son adversaire , 
dans les combats du Tagliamcnto , de l'Izonzo 
et de Tarvis. 

Nonobstant la levée en masse du Tyrol, Jou- 
bert traversa le pays, pour se réunir par la 
vallée du Puslertbal, avec son général en cher. 
Persuadé que cette levée n’était pas soutenue 
d’un gros corps de troupes, et qu’elle se trou- 
vait trop mal organisée pour être dangereuse 
hors de scs foyers, Bonaparte continua sa mar- 
che sans inquiétude, battit l'ennemi de nou- 
veau à Frisach , et s'avança sur Léoben, où il 
signa, le 18 avril, les préliminaires de paix, 
qui mirent fin à la guerre. 

Cependant, les hostilités avaient aussi re- 
commencé en Allemagne. Le Directoire , crai- 
gnant que l’Empereur ne détachât du Rhin un 
gros corps de troupes contre l’armée qui s’a- 
vançait avec tant de témérité en Autriche, et 
ne lui fit perdre tout l'avantage de celte inva- 


sion, résolut de ne pas retarder l’ouverture de 
la campagne. 

Les généraux autrichiens ne suivirent pas le 
plan de l'archiduc. Affaiblis par des détache- 
ments beaucoup lmp tardifs en Autriche , ils 
avaient en outre dispersé leurs forces le long 
du Rhin. L’ennemi ne rencontra pas de grande 
résistance, lorsque Hoche s'avança par Neu- 
wied, cl que Moreau passa le Rhin, le 20 avril, 
à Diershcim. Les Autrichiensdisséminés furent 
partout culbutés et dissous, avant d'avoir pu 
réunir assez de troupes pour arrêter les progrès 
des Français. 

Le 2t avril, lorsque la nouvelle de la signa- 
ture des préliminaires arriva, les Français oc- 
cupaient toute l’étendue du pays sur la rive 
droite du Rhin, compris entre Capel, Etten- 
hoim, Ccngenbach, Obcrkirch, Nieder-Achen 
et Lichtenau. Hoche était sur la Nidda, et avait 
investi Cassel sur la rive droite du Mcin. Ces 
lignes séparèrent les deux armées , durant l'ar- 
mistice qui suivit. 

La paix, bas».. sur les préliminaires de Léo- 
ben , fut conclu .ns l’automne de la même 
année, en're l’Autriche et la France, à Campo- 
Formio. 
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La campagne de 1790 présente, dans la 
guerre entre l'Autriche et la France, 1" pre- 
mier exemple, depuis 1792, de l’ap; cation 
des principes de stratégie, dans tout.; '.e*ir 
étendue. En Allemagne aussi bien qu’en Italie, 
la victoire se déclara pour le général qui s’en 
était le moins écarté. 

Lorsque les Autrichiens dénoncèrent l’ar- 
mistice sur le Rhin , ils avaient , à la vérité, la 
supériorité du nombre pour eux ; mais , pro- 
tégés par quelques points, au centre seule- 
ment , leur supériorité ne fut pas assez déci- 
sive pour faire des progrès contre l’ennemi, 
dont les positions étaient couvertes par une 
ligne de places fortes, d'une aile à l’autre. 

L’avantage d'une bonne base s’augmentait 
pour les Français, à mesure que leurs enne- 
mis y avaient moins d’égard dans le choix de 
leur plan; c’est-à-dire, lorsque méprisant ces 
avantages ils se déterminèrent à prendre l’of- 
fensive sans autre motif qu’une faible su|>é- 
riorilé numérique. 

la réunion des forces autrichiennes néces- 
saires pour un tel système, devant avoir lieu 


dans un angle saillant , en avant du centre de 
leur base, laissa leurs ailes sans appui; en 
sorte que les Français eurent la facilité de les 
tourner, cl de s’avancer plus près des commu- 
nications des Autrichiens , qu’eux-mêmes. 

Jourdan commença les hostilités en tour- 
nant la droite. La première tentative fut in- 
fructueuse ; mais l’armée autrichienne , affai- 
blie par le détachement quelle avait fait de 
30,000 hommes en Italie, renforça sa droite, 
et négligea sa gauche que Moreau perça : opé- 
ration à la suite de laquelle il menaça les com- 
munications de cette dernière avec le Danube. 

Les Autrichiens durent se retirer à la fois 
sur les deux ailes, par cela même qu’ils voulu- 
rent résister à l’ennemi surchacundcces points. 

Le combat de Malsch assura à Moreau la 
possession des avantages qu’il avait remportés, 
et Jourdan gagna le Mcin sans combat décisif. 

Les deux armées formèrent alors des lignes, 
dont le prolongement était perpendiculaire à 
leurs bases. Les armées françaises ne risquaient 
rien ; car le Rhin et ses places couvraient les 
leurs; cl ils pouvaient prendresans risque, une 
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position de flanc. Les armées autrichiennes 
n'avaient, entre leurs positions et l’intérieur 
de leur pays , aucune ligue de communication 
que l'adversaire lie pût gagner de la kintzig (i) 
et du kniebis avant eux, cl aucun point forti- 
fié qui put suspendre sa marche. Les opéra- 
tions trop circonspectes de Moreau , et le sé- 
jour forcé de Jourdan devant Francfort, aussi 
bien que la capitulation désavantageuse de 
celte ville, ouvrirent aux Autrichiens la roule 
du Mein et du Neckcr sur le Danube. Là, ils 
trouvèrent une nouvelle base, qui couvrit leurs 
communications : ils curent le choix de se re- 
tirer ou de s'opposer aux progrès de l'ennemi, 
parce qu'ils se trouvèrent entre l’armée, et 
l’objet d’opération des Français. Ceux-ci ne 
pouvaient plus le gagner par une simple ma- 
nœuvre, même après la défection des contin- 
gents de Souabc et de Saxe; car il resta aux Au- 
trichiens des moyens qu'il fallait préalablement 
détruire, pour obtenir de grands résultats. 

la-s Français ne pouvaient attendre ces suc- 
cès décisifs, qu'en réunissant promptement, 
sur le Danube, leurs forces supérieures à l'en- 
nemi. La marche de Moreau sur la Wcrnitz, se 
Gl dans la juste direction , mais il manqua d'é- 
nergie et de résolution. Jourdan s’éloigna au 
contraire de l’objet principal, en se portant 
sur la rive droite du Mein cl de la Rcgnitz. 

lorsque la retraite de l'archiduc sur le Da- 
nube, et celle de Warlenslebcn vers la Naah, 
favorisèrent encore plus la réunion des armées 
françaises, quand elles pouvaient se jeter en- 
tre ces deux corps autrichiens, gagner Ratis- 
bonne, repousser l'ennemi sur les extrémités 
de sa base primitive, et peut-être, le couper de 
toute communication avecellc; Jourdan se porta 
sur Schvvartzenfcld , et Moreau à Augsbourg. 

De leur côté, les Autrichiens étaient aussi 
peu en état de résister aux deux armées fran- 
çaises avec des forces partagées, que de les at- 
tendre réunies dans une position défensive. 
Par conséquent , ils devaient chercher à s’em- 
parer à tout prix du défilé du Danube. 

Le premier pas à faire, dut être de se ren- 
dre maître d’ingolsladt, cl de s’assurer d'un 
passage sur le fleuve. L'éloigucment des ar- 
mées ennemies, permit alors ce que la fausse 

9) On rntrnd ta Kintlie qui se jette dans te Mein 
vers Hanau. 


direction de la retraite de Wartensleben , avait 
si longtemps empêché; c’est-à-dire, de ras- 
sembler et d'employer sur ce point une masse 
supérieure. 

Les Autrichiens alors en état de prendre 
l'offensive, se jetèrent avec supériorité sur 
Jourdan , qui avait donné prise sur son flanc 
droit eu s’avançant trop inconsidérément, et 
le tournèrent. Par celle manœuvre, ils furent 
aussi près de sa base, que lui; et le pressèrent 
sur ses dernières communications, en gardant 
les leurs. 

Cet avantage devait leur rester aussi long- 
temps que Jourdan ne regagnerait point par 
une victoire ou des marches forcées, une posi- 
tion entre sa base et l'ennemi. Il l’obtint enGn 
sur la Lalin, et trouva en elle les propriétés 
d’une excellente position de flanc : mais ses 
forces morales et physiques ne balançaient plus 
celles de son adversaire. Celui-ci était hardi 
et entreprenant; l'armée de Jourdan, au con- 
traire, affaiblie, désorganisée et épuisée par 
une longue retraite. Les Autrichiens vainqui- 
rent de rechef, par une opération contre ses 
communications. 

Tant que les deux armées françaises opérè- 
rent à la même hauteur sans être trop éloignées 
l’une de l’autre, elles eurent sur les armées 
allemandes l'avantage d’une base étendue; 
mais elles le perdirent, aussitôt que Jourdan 
fut refoulé sur Bamberg. L’armée de Rhin-ct- 
Moselle n'avait plus de communication avec le 
bas Rhin. La longueur de sa ligne d’opération 
était liorsde proportion avec celle de sa base, de 
PhilipslHiurgàlSiUc; et celle-ci mèmese trouva 
menacée par les garnisons autrichiennes des 
places du Rhin, qui étaient débloquées, et 
par l’archiduc, qui pouvait gagner aussi vile 
Offenbourg, de la Sieg, que Moreau ne pou- 
vait l'atteindre de l'iscr. 

Dans une position aussi critique, le général 
français ne sut pas prendre un parti prompt, 
et ne s’étant pas rapproché assez tôt de sa base, 
il perdit par cela même l’espace entre Philips- 
bourg et l'Elz, avec scs meilleures communi- 
cations. et fut forcé de combattre afin de con- 
server les autres, et de pouvoir se retirer. 

Enfin, l'armée française perdit, sur la rive 
droite du haut Rhin, les points fortifiés, et, 
parcela même, celle altitude offensive qui im- 
posait tant, et qui lui donnait tant d’avantages. 
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L'aspect général , aussi bien qu’un examen 
détaillé de toutes les époques de cette campa- 
gne mémorable, confirme la vérité des princi- 
pes stratégiques , exposés dans la première 
partie de cet ouvrage. 

On conviendra donc que la solidité de la 
base, et la sécurité des communications, for- 
ment le principe fondamental d’un plan offen- 
sif ou défensif; que la possession des points 
stratégiques est, dans l’un et l’autre cas , né- 
cessaire et décisive, et que la force ouverte, 
ou des manœuvres dirigées contre les com- 
munications ennemies, sont les seuls moyens 


de les gagner et de les défendre; enfin, que la 
promptitude dans la résolution comme dans 
l’exécution, deviennent des conditions né- 
cessaires pour réussir dans toutes les entre- 
prises. 

La campagne de 1797 fut la dernière de la 
guerre causée par la révolution française. 

L’Autriche succomba, parce qu’elle n’op- 
posa à un plan basé sur un excellent système de 
places, et combine d’après la connaissance du 
théâtre delà guerre, que la valeur, la parfaite 
organisation de son armée, et quelques faits 
d'armes glorieux de ses généraux. 


FIN DU TROISIÈME ET DERNIER VOLUME DE L’ÉDITION DE PARIS. 
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Nous avions rédigé, avec des matériaux au- 
thentiques, des Mémoires sur la campagne de 
l’armée du Nord, en 1793, et sur celles de 
l'armée de Sambre-et-Meuse , en 1791, 1793 
et 1796, sans avoir l’intention de les rendre 
publics. L’impartiale vérité offusque toujours 
la vue des contemporains : la postérité peut 
seule en fixer l'éclat. Cependant, après avoir 
lu l’//ùf oirc de ta Campagne de 1796, généra- 
lement attribuée au prince (.lia ries, nous avons 
pensé qu'il était convenable de publier à notre 
tour, la partie de nos Mémoires qui a rapport 
aux événements de celte campagne , en inter- 
calant dans le récit des faits, ou en notes, les 
réflexions que nous a suggérées cet ouvrage. 

Le prince Charles avait certainement le droit 
de critiquer les opérations de ses adversaires; 
les fautes des généraux en chef, sont du do- 
maine de l’histoire : mais il y a des règles 
qu’un auteur, quel qu’il soit, ne doit jamais 
enfreindre; et l'archiduc avait d'autant moins 
de droit de s’en écarter, qu’il sait fort bien 
que ceux qu’il traite avec moins d’égard , n'ou- 
blieront pas le respect qui lui est dû. Il y a, 
d’ailleurs, peu d’adresse à agir de la sorte, 
puisque la gloire d’un général d’armée est 


toujours en raison du mérite de celui qui lui 
est opposé. 

Nous avons cru nécessaire de faire précéder 
le récit des événements de 1796, d'un coup 
d'œil rapide sur les campagnes précédentes, 
et la situation de l'Europe; nous avons inséré, 
dans des notes séparées, quelques-unes des 
piètres justificatives les plus importantes qui 
sont en notre pouvoir, et dont au besoin, nous 
prouverons l’authenticité. Nous aurions désiré 
joindre à nos Mémoires, des cartes qui en au- 
raient facilité l’intelligence; mais leur confec- 
tion eût exigé plusieurs mois, et comme notre 
but aujourd'hui est de rectifier les erreurs où 
l'archiduc est tombé , et de démontrer que les 
avantages qu’il a remportés ne sont pas pré- 
sentés avec l'impartialité que l’histoire ré- 
clame, une publication plus tardive eût perdu 
le mérite de l'à-propos ; d’ailleurs, ceux qui pos- 
sèdent l’ouvrage de ce prince, pourront se ser- 
vir de celles qui l’accompagnent , pour lire le 
mitre avec plus de fruit. 

Soldat depuis l’enfance, nous sommes peu 
accoutumé à manier la plume; nous n’avons 
donc de prétention qu’au mérite d’écrire la 
vérité; et si nous nous sommes trompé sur 
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quelques points, c’est par défaut de renseigne- 
ments, cl notre intention n'y a aucune part. 

Au surplus, il ne serait pas étonnant qu'on 
rencontrât dans ces Mémoires, quelques pas- 
sages qui ressemblassent à des fragments de 


l’ouvTage intitulé : Victoires et Conquêtes, car 
ayant donné en communication nos manus- 
crits à ses éditeurs, ils ont jugé plus com- 
mode d’en faire des extraits, que d’en prendre 
l’esprit. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

COUP D’OEIL RAPIDE SUR LES CAMPAGNES QUI ONT PRÉCÉDÉ CELLE DE 1796, ET SCR 
LA SITUATION DE L’EUROPE. 


Au moment où la révolution éclata en 
France, tous les souverains de l’Europe for- 
mèrent une coalition dont le but apparent fut 
de garantir leurs Etats de la propagation des 
principes démocratiques. Mais le partage de la 
Pologne était trop récent pour ne pas inspirer 
de défiance : les Français aperçurent dans le 
traité de Pilnilz, le projet de démembrer leur 
patrie, et quand le duc de Brunswick annonça, 
par un manifeste inconsidéré, qu’il ne laisse- 
rait pas pierre sur pierre dans la capitale, si 
la nation ne se soumettait aux lois qu'il venait 
lui dicter, les Français indignés coururent aux 
armes pour défendre leur indépendance. Leurs 
généreux efforts d’abord couronnés par la vic- 
toire, délivrèrent leur pays ; mais bientôt les 
armées furent ramenées sur les frontières. 
Quelques provinces furent envahies; plusieurs 
places fortes tombèrent au pouvoir de l’en- 
nemi; la guerre civile éclata dans l’intérieur; 
et la république fut au moment de succomber. 
Mais alors, si les monarques ligués avaient ef- 
fectivement en vue le rétablissement des Bour- 


bons sur le trône, il parait également certain 
que chacun d’eux aspirait à faire tourner les 
événements de la guerre à son avantage par- 
ticulier. Cette divergence d'intérêts préserva 
la France d'un démembrement. Le moment 
n'était pas encore arrivé où marchant franche- 
ment vers un but d’utilité commune, chaque 
allié ne songerait pas à alléger ses charges aux 
dépens des autres; il fallait pour cela, qu'un 
homme extraordinaire s’emparât des éléments 
de la révolution, et qu’après avoir alternati- 
vement trompé tous les partis, et vaincu toutes 
les puissances , il apprit aux rois qu'ils n'a- 
vaient de salut que dans la réunion de leurs 
volontés et de leurs moyens. 

Les calamités qui pesaient sur la France, 
étaient encore aggravées par un gouverne- 
ment oppresseur et sanguinaire, qui, après 
avoir fait couler le sang du roi le plus chéri 
et le plus digne de l’èlrc par ses vertus, sem- 
blait vouloir s'abreuver de celui des citoyens 
les plus recommandables. Cependant, rien n’é- 
branla la résolution prise par la nation de 
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s'ensevelir sous les ruines de sa capitale, plu- 
tôt que de subir le joug des étrangers. Ceux 
de ses enfants à qui elle confia le soin de sa 
défense, se montrèrent dignes d'une si noble 
mission. Rieulôl les armées républicaines ar- 
rêtèrent la marche triomphante des ennemis; 
et sur la fin do 1795, le déblocus de Maubeuge 
et celui de Landau, furent le prélude des vic- 
toires de l'année suivante. 

Dans celle campagne, féconde en événe- 
ments dignes d’occuper la mémoire des hom- 
mes, le sol de la république fut délivré; les 
phalanges françaises atteignirent les bords 
du Rhin , et ne s'arrêtèrent qu’après avoir con- 
quis la Hollande, llouneur à ces braves années 
qui, étrangères à tous les crimes qui souillè- 
rent cette époque mémorable, et aux funestes 
dissensions qui déchirèrent la patrie, versè- 
rent leur sang pour l'indépendance nationale 
et l'intégrité du territoire ! 

La nation ne larda pas à recueillir le fruit 
de ses sacrifices et des victoires de ses armées. 
Le roi de Prusse signa la paix le 5 avril 1795. 
Ce traité glorieux en ce qu’il rompait le pre- 
mier chaînon de cette coalition qui avait me- 
nacé l’existence politique de la France, était 
en même temps avantageux : en permettant 
aux troupes républicaines d’occuper ses pro- 
vinces de la rive gauche du Rhin, Frédéric- 
Guillaume laissait entrevoir la possibilité de 
reculer, à la paix générale, les frontières de la 
république, jusqu’aux bords de ce fleuve. 
L’Espagne et quelques princes d’Allemagne, 
suivirent bientôt l'exemple de la Prusse. 

Alors le but de la guerre changea totalement. 
Renonçant à leurs projets de conquête et de 
domination , les souverains coalisés ne com- 
battirent plus que pour reconquérir les pro- 
vinces envahies. Dès ce moment aussi, le gou- 
vernement républicain devint l’arbitre de la 
paix et de la guerre. Qui doute qu’il n’eût mis 
un terme à celle-ci , en restituant la Belgique 
à l'Autriche? Mais un tel traité eut été con- 
traire à l’opinion qui dominait en France et 
trop avantageux à l'Empereur. 

Dans une guerre ordinaire, la modération 
du vainqueur est souvent une garantie de la 
durée de la paix; mais dans une lutte engagée 
pour arrêter le cours de la révolution , il était 
naturel de penser que les souverains, rentrant 
en possession des provinces perdues, fomen- 


teraient les germes d’une seconde guerre, et 
qu’après avoir rétabli leurs finances et leurs 
années, ils saisiraient le prétexte le plus fri- 
vole pour recommencer les hostilités. Le gou- 
vernement crut donc de l’intérêt de la France, 
de ne poser les armes, qu'après leur avoir fait 
supporter les frais de la guerre et exigé d’eux 
la cession des provinces situées sur la rive 
gauche du Rhin. Cet agrandissement de ter- 
ritoire, en lui donnant une prépondérance 
marquée sur toutes les puissances de l'Europe, 
lui garantissait qu’à l’avenir elles ne s'immis- 
ceraient plus légèrement dans les allai res de 
son administration intérieure. Mais le gouver- 
nement démocratique n’était pas assez stable 
pour remplir de si hautes destinées. 

La tyrannie d’un comité sanguinaire avait 
été renversée, et tous les bons Français avaient 
applaudi avec enthousiasme, à cet heureux 
événement; toutefois la convention, après avoir 
anéanti le pouvoir qui l'avait opprimée, ne 
sut point faire usage de l'autorité qu’elle ve- 
nait de ressaisir, et resta divisée en deux partis 
qui se livrèrenl des combats continuels. L’un 
ne voyait de salul que dans le rétablissement 
du régime de terreur qui venait d’élre abattu; 
l’autre croyait en apercevoir le retour dans 
toutes les mesures fortes et énergiques récla- 
mées par les circonstances; et de l’impuissance 
oit la convention se trouva d’imprimer au 
gouvernement une marche, tout à la fois juste 
et vigoureuse, naquirent la faiblesse, l'incer- 
titude, le désordre et l'anarchie. Quand ou 
se retrace les troubles du Midi, les fureurs de 
la Vendée et les discussions de la convention , 
on est surpris que la nation, en proie à de 
telles convulsions, n'ait pas succombé; et 
lorsqu’on jette les yeux sur l’abandon et le dé- 
nùment des armées, on s’aperçoit d'abord 
qu’un sentiment plus noble encore que celui 
de la gloire, les retenait devant l'ennemi; en 
effet, le patriotisme les soutint au milieu de 
tous ces désordres, et leur aurait fait surmon- 
ter tous les obstacles, si Pichegru, qui entra 
en correspondance avec le prince qui com- 
mandait les émigrés , n’eût fait éprouver des 
revers à l’armée de Rhin-el-Moselle el neutra- 
lisé l’ardeur de celle de Sambrc-et-Meuse. 

Celle dernière déhula d’une manière bril- 
lante dans la campagne de 1795. Après avoir 
forcé le passage du Rhin, à Dusseldorf, el s'êlre 
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emparé de celle place , elle se porta sur les 
bords du Mein. Mais resserrée dans celle posi- 
tion , entre le Rhin el la ligue de neutralité 
dont la France était convenue avec la Prusse, 
menacée d’étre enveloppée par Clairfaytquine 
s’était pas cru obligé de la respecter; enfin 
abandonnée de l’armée de Rliin-et-Moselle , 
tenue à dessein dans l’inaction par son chef, 
elle fui obligée de revenir sur ses pas. Sa re- 
traite se fil en bon ordre, et bientôt après on 
la vit marcher au secours de celle de Pichegru, 
culbutée devant Mayence, el contrainte à se 
retirer derrière les lignes de la Qucich. 

Cette campagne fut terminée par un armis- 
tice, dont les Autrichiens firent la proposition 
aux Français. Ceux-ci restèrent maîtres de 
Dusseldorf, qui donnait à l'armée de Sambre- 
et-Meuse, un facile débouché sur la rive droite 
du Rhiu. 

A cette époque, un gouvernement plus ré- 
gulier venait d'élre établi. La France était 
enfin sortie de l’état de trouble et d’anarchie 
où elle avait été plongée pendant quatre ans ; 
mais le Directoire , soumis à une marche con- 
stitutionnelle, n’avait qu’une puissance limitée, 
que les assemblées délibérantes afi’aiblissaient 
chaque jour, sous prétexte de veiller à la li- 
berté publique. Cependant il fallait soutenir la 
guerre en Allemagne et en Italie, soumettre 
les Vendéens, et comprimer les royalistes et 
les jacobins , également intéressés à s’opposer 
à l'aflèrrnissement des nouvelles institutions; 
les années manquaient de tout ; les ressources 
de toutes espèces étaient épuisées; elle peuple, 
à qui on avait tant parlé de ses droits et si peu 
de ses devoirs, se montrait peu disposé à faire 

(i) Si nous nous déterminons à publier nos Mémoires 
sur la campagne de 1705, on y verra: 

t*Que Pichegru ne dirigeait pas, au commencement 
de la campagne, les mouvements de l’armée de Sambre- 
et-Meuse, ainsi que l’ont avancé les auteurs du Dic- 
tionnaire des Sièget et Batailles, à l’article Dusseldorf. 

*2“ Que cette armée fut victorieuse jusqu'au moment 
où ayant fait sa jonction avec celle du Rhin-et Moselle, 
sous les murs de Cassel , elle passa sous le commande- 
ment de Pichegru. 

5* Que le général Jourdan lit tous ses efforts pour 
engager Pichegru à tirer parti des forces imposantes 
que le gouvernement avait mises à sa disposition, pour 
accabler les Autrichiens. 


de nouveaux sacrifices; enfin la situation de 
l’intérieur ne permettait plus de faire exécuter 
la loi de la réquisition avec rigueur. A Rome, 
dans une telle circonstance, on eut nommé un 
dictateur; en France, on discutait sur les li- 
mites du pouvoir de chaque autorité. 

La Prusse jouissait des avantages de la paix; 
la plupart des petits princes d’Allemagne s'é- 
laienl mis sous sa protection, et par sa média- 
tion , avaient traité avec la république. 

La Russie encore spectatrice d’une guerre 
qui affaiblissait l’Autriche, sa rivale, s’occu- 
pait de l’organisation des provinces de la Po- 
logne , qui venaient de passer sous sa domi- 
nation. 

L’Angleterre affermissait son empire mari- 
time; ses Huttes couvraient les mers d’Europe 
et des Indes; elle occupait toutes les colonies 
françaises et la plupart des établissements hol- 
landais, et donnait une nouvelle activité à ses 
intrigues, pour renouer une coalition géné- 
rale contre la F rance. 

L’Espagne , après avoir fait sa paix, se voyait 
à la veille d’ètre entraînée à la guerre , par les 
menaces de l’Angleterre ou par les prétentions 
de la république. 

L’Autriche, une partie de l’Empire, les rois 
de Sardaigne et de Naples étaient seuls restés 
en guerre contre ta France. Ces puissances se 
disposaient à faire les plus grands efforts dès 
l'ouverture de la campagne, et les faibles 
avantages remportés par les armées impéria- 
les, sur le Rhin, à la fin de 1795, grossis à 
leurs yeux par P Autriche, leur élaient présen- 
tés comme un heureux présage de plus grands 
triomphes (i). 

4° Que l’armée de Sambre-et-Mcuse fut exposée au 
plus imminent «langer, par l'obstination de Pichegru 
à laisser la sienne sur la rive gauche du Rhin , au lieu 
de la jxirter sur la rive droite, et par les ordres du Dic- 
rectoire «pii prescrivait à Jourdan de respecter la ligne 
de neutralité. 

5* Que cette armée s’étant tirée heureusement de 
celte, position fûrheuse, cessa d’élre sous les «mires de 
Pichegru, et marcha néanmoins dans le llundsruck 
au secours «le celle de Rhin-ct-Moselle, el que l’opiniü- 
Ireté de Jourdan, à défendre le terrain pi«*«i à pied , 
amena les généraux ennemis à lui proposer un armistice. 

On voit parla combien les historiens «pii ont écrit sur 
ces cariipagiH's , ont dû commettre d’erreurs. 
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SITUATION DES ARMÉES BELLIGÉRANTES SUR LE RHIN. — ENTREVUE DES GÉNÉRAUX EN CHEF 
MOREAU ET JOURDAN. — RUPTURE DE L'ARMISTICE. — POSITION DES ARMÉES A L’ÉPOQUE DE 
LA REPRISE DES HOSTILITÉS. 




I “if-Dogru avait été rappelé cl remplacé par 
Moreau, à l’armée de Rhin-el-Moselle; celle 
du Nord avait élé mise sous les ordres du gé- 
néral Bcumoiiville; et Jourdan conservait le 
commandement de celle de Sainbre-el-Meuse. 
Celle dernière, forle de 70,000 combattants 
dont 11,000 de cavalerie ( Voyez le tableau 
ci-contre, n" I), cantonnait le long du ltliin et 
de la Moselle ; quoique composée de troupes 
d’une valeur éprouvée, elle était loin d'étre on 
état d'ouvrir la campagne. Son habillement et 
son équipement étaient dans le plus mauvais 
état ; la solde arriéré pour la troupe , illusoire 
pour les oflieicrs, ne suffisait pas à leurs pre- 
miers besoins. Les magasins de vivres et de 
munitions étaient épuisés. L'artillerie man- 
quait de chevaux et de charretiers; la cavalerie 
était pitoyablement montée; enfin, la caisse 
ne renrermait que de vains assignats et point 
de crédit. 

Toutefois malgré ce dénûment absolu, on 
avait profité de l'hiver pour réparer les forti- 
fications de Dusseldorf, et la place se trouvait 
couverte par un camp retranché: des redoutes 
avaient élé construites dans File de Ncuvvied, 
dont les Français étaient restés maîtres à la 
fin de la campagne précédente; la communi- 
cation avec l’ile ét it assurés: par un pont de 
bateaux; des ouvrages avaient élé élevés sur 
les rives de la Moselle, pour couvrir les ponts 
de Muhlheim , de Traorhach, de Trois et d’Al- 
ken; enfin, les hauteurs de la Chartreuse , de- 
vant Coblentz, celles du Traerbach et de Trê- 
ves avaient été retranchées. 


L’armée de Rhin-ot-Mosclle ( Voyez le ta- 
bleau ci-contre, n°ll), comptait également 

78.000 combattants; elle cantonnait dans l’Al- 
sace et le pays des Deux-Ponts, cl ne se trou- 
vait guères dans un meilleur étal que la pre- 
mière. 

L’armée du Nord , forte d’environ 10,000 
hommes y compris les troupes hollandaises, 
n’avait d'autre objet que de maintenir la tran- 
quillité en Belgique et en Hollande, et de ras- 
surer le gouvernement de cette république, 
contre la crainte que lui inspiraient les flottes 
de l’Angleterre. 

L’archiduc Charles venait de prendre le 
commandement de l’armée autrichienne du 
Bas-lthin, en remplacement de Clairfayl; celle 
du Haut-Rhin était sous les ordres de Wurni- 
scr; elles comptaient ensemble 176,000 com- 
battants ( Voyez les deux tableaux ci-contre, 
n“ III cl IV). Indépendamment d’une supé- 
riorité de 30,000 hommes , les Impériaux 
avaient encore l’avantage d’une cavalerie beau- 
coup plus nombreuse , car la leur s'élevait à 

13.000 chevaux, tandis que celle des Français 
n’était que de 18,000. Ces deux armées, qui 
d’ailleurs ne laissaient rien à désirer, soit dans 
le personnel , soit dans le matériel , fiëres des 
succès remportés à la fin de la campagne pré- 
cédente, étaient pleines d’ardeur et de con- 
fiance, et n'aspiraient qu’au moment d’en venir 
aux mains. 

Les hostilités venaient de commencer en 
Italie; Bonaparte avait battu Beaulieu à Mon* 
tenotte et Millesimo. Ce brillant et audacieux 
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début présageait de grands et rapides succès. 
I.e Directoire aurait voulu rompre l'armistice 
sur le Rhin, alin d'empêcher les Autrichiens 
d'envoyer des secours en Italie; mais les ar- 
mées françaises paraissaient hors d'état d'ou- 
vrir la campagne en Allemagne. 

Cependant le Directoire adressa aux géné- 
raux en chef un plan , sur lequel ils conférè- 
rent le 7 mai, à. Trêves. {Voyez pièce justifi- 
cative, n° I.) 

I,e gouvernement avait décidé que dans le 
cas où Jourdan se croirait en état d'ouvrir la 
campagne, il placerait un corps de 25,000 hom- 
mes, sous les ordres de Marceau, en avant de 
Trêves, pour le lier à l’armée de Rhin-et-Mo- 
selle , laissant un cordon sur la ISahc, et 
qu’avec le gros de son armée, il passerait le 
Rhin, à Dusseldorf, et s'avancerait sur la Lahn, 
afin de rappeler sur la rive droite du fleuve, 
les troupes ennemies qui étaient sur la rive 
gauche. Pendant ce temps , Moreau , par une 
attitude offensive, eût garanti Marceau des at- 
taques de l’ennemi; enfin lorsque Jourdan au- 
rait forcé les Autrichiens à repasser sur la rive 
droite, le corps de Marceau devait filer der- 
rière l’armée de Rhin-et-Moselle , et aller ten- 
ter le passage du Rhin, entre Huningue et 
Strasbourg. Il était expressément défendu 
d’engager une affaire sérieuse sur la rive 
gauche. 

Les généraux en chef projioscrent quelques 
modifications à ce plan de campagne. ( Voyez 
pièce justificative, n" IL) L’armée de Sambre- 
et-Mcuse après avoir laissé en avant de Trêves, 
un détachement de 25,000 hommes et un cor- 
don dans le llundsruck, n’en eût porté sur 
la Lahn qu’environ 10,000; ce mouvement de- 
vait, à kt vérité, dégager la rive gauche du 
Rhin, et mettre Jourdan aux prises avec les 
principales forces de l'ennemi sur la rive 
droite : mais il n'aurait pu être secouru, puis- 
que pendant ce temps, Marceau se serait trouvé 
en marche vers le haut Rhin, et que l'armée 
aux ordres de Moreau , séparée des Autrichiens 
par le Rhin , n'aurait pu les empêcher d'acca- 
bler celle de Sambrc-ct-Mcusc. Jourdan et Mo- 
reau représentèrent donc au Directoire, qu'il 
leur paraissait plus naturel de faire tenter le 
passage dans le haut Rhin , par les troupes qui 
se trouvaient en Alsace, et de confier le com- 
mandement de celle expédition, à un général 
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qui connût le cours du fieuve, que de perdre 
vingt jours à y faire arriver des troupes de 
l'armée de Sambre-ot-Meuse, sous un chef qui 
n'avait jamais fait la guerre dans cette partie. 
Ils proposèrent également au gouvernement, 
d'autoriser le général en chef de l'armée de 
Sambre-et-Meuse , à sc faire joindre sur la 
Lahn, par toutes les troupes dont la présence 
ne serait pas indispensable sur la N a lie, lorsque 
les principales forces de l'ennemi se seraient 
reployées sur la rive droite du Rhin ; alors il 
eût été en état de combattre, ou au moins de 
tenir en échec l'archiduc, pendant que Moreau 
exécuterait le passage du haut Rhin. Et comme 
d'ailleurs, les armées françaises n'étaient pas 
prêles à entrer en campagne, ils communi- 
quèrent, au Directoire, leurs vues sur ce qu'ils 
croyaient convenable de faire, dans le cas où 
l’ennemi romprait l’armistice, et prendrait l’of- 
fensive. 

Dans cette supposition, soit que les Autri- 
chiens se portassent en force contre l’armée de 
Rhin-et-Moselle, ou contre celle de Sambre- 
et-Meuse, il était indispensable que celle qui 
serait le plus faiblement attaquée, marchât au 
secours de l'autre cl livrât bataille. Les géné- 
raux en chef demandèrent donc l'autorisation 
d'engager une affaire générale, lorsqu'ils en 
verraient l’occasion favorable. 

Les Autrichiens dénoncèrent, en effet, la 
rupture de l’armistice, le 21 mai. Les hosti- 
lités devaientrecommcncer le 31 . L'ennemi an- 
nonçait hautement l’intention de pénétrer en 
France, par la Moselle cl la Sarre. Mais à cette 
époque, Bonaparte avait envahi le Milanais et 
dicté la paix à la cour de Turin. Le cabinet 
de Vienne ordonna à Wurmser de détacher 
23,000 hommes pour couvrir le Tyrol et sau- 
ver Mantoue. On a prétendu que cette circon- 
stance força les Impériaux à renoncer à leur 
premier projet, et que les généraux reçurent 
l’ordre de rester sur la défensive. Cependant, 
malgré le détachement qui venait de passer 
en Italie, lesarmées autrichiennes sur le Rhin, 
étaient encore aussi nombreuses que celles de 
la république; elles conservaient la supério- 
rité que leur donnait leur immense cavalerie, 
et se trouvaient pourvues de tous les moyens 
pour entrer en campagne : il semble que ces 
avantages, comparés à l’étal de démiment des 
armées républicaines, auraient dû engager les 
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généraux ennemis à prendre l'offensive. 11 est 
vrai que la position des Français était appuyée 
d’une ligne de places fortes ; mais sans entrer 
dans la discussion de savoir si, d’après le sys- 
tème de guerre adopté de nos jours, le grand 
nombre de ces sortes de places est plus utile 
que nuisible, bornons-nous à remarquer, que 
les Autrichiens occupant une position centrale, 
pouvaient débuter par marcher avec leurs 
principales forces, contre une des deux ar- 
mées de la république ; et qu’au premier avan- 
tage remporté par eux, les généraux français, 
forcés de jeter de nombreuses garnisons dans 
les forteresses, se seraient atl’aiblis, et auraient 
donné la supériorité aux armées autrichiennes 
pour toute la campagne. On est également 
fondé à observer , que si réellement les géné- 
raux ennemis reçurent l’ordre de rester sur la 
défensive, ils auraient dû concentrer leurs ar- 
mées sur la rive droite du Rhin , tant pour ar- 
rêter celle de Sambre-ot-Mcuse qui , de Diiso,..- 
dorf, avait la facilité de se porter sur la Lahn 
et même sur le Mein, que pour s'opposer au 
passage que Moreau pouvait tenter dans la par- 
tie supérieure de son cours. Quoiqu’il en soit, 
le 31 mai, jour où devaient commencer les 


hostilités, les Impériaux tenaient encore une 
position offensive , et les Français une position 
défensive. 

Kléber , ayant sous ses ordres les divisions 
Lefebvre et Coilaud, était à Düsseldorf; la 
réserve d’infanterie, commandée par Bonnard, 
à Cologne et Bonn; la division Grenier, à Co- 
blcntz; celles des généraux Championne!, Ber- 
nadette, l’oncel et la réscryc de cavalerie, 
étaient réunies dans le Hundsnick; la divi- 
sion de Marceau, à Birkenfeld; le général en 
chef avait son quartier général à Kirchberg. 

Le gros de l’armée de l’archiduc était à 
Baumholdcr et sur la Nahe; son aile droite, 
aux ordres du prince du Wurtemberg, sur la 
rive droite de Rhin, entre la Lahn et la Sieg. 

L'armée de Rbin-et-a.oselle se trouvait der- 
rière la Jouter ; sa droite s'étendant le long du 
Rhin jusqu'à lluningue, et sa gauche se pro- 
longeant jusqu’à Hambourg, pai Anvcillcr, 
Pirmasens et Deux-Pomi. 

L'armée autrichienne du Haut-Rhin, était 
en avant de Manheim, sur le Spirbach et à 
Kaiscrslautem, ayant un cordon de troupes 
sur la rive droite du Rhin , jusqu'aux environs 
de Bàie. 
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MARCHE DE L'AILE GAUCHE DE L'ARMÉE DK SAMRRE-ET-MEtSE SI 1 II LA IUVE DROITE DC RIIIN. 
— PASSAGE DE LA SIEG. — COMBAT D'ALTENKIRCIIEN. 
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L’armée «le Saml;, >el-Meusc était clans une 
position précaire : menacée sur sa droite par 
les principales forces de l’archiduc, elle cou- 
rait le danger d’étre rejetée derrière la Moselle, 
et séparée de cel; de Hhin-ei-Moselle. Le 
prince Charles et Wurmscr avaient , au con- 
traire, leurs communications bien assurées 
avec la rive droite du Ithin, par les places de 
Mayence et de Manheim; réunis, pour ainsi 
dire, ils avaient la facilité de combiner leurs 
mouvements , et de marcher en force contre 
l’une des deux armées françaises; tandis que 
Moreau et Jourdan, séparés par une grande 
distance, ne pouvaient, qu’avec peine, concer- 
ter leurs opérations. Le Hundsruck, pays na- 
turellement pauvre , et ruiné par le long sé- 
jour qu’y avaient fait les armées, n’ollrait au- 
cune ressource. D'ailleurs les communications 
y étaient alors si diQiciles, qu’il devenait im- 
possible d’y faire arriver les subsistances né- 
cessaires à l'armée. I)an3 cel état de choses, il 
n’était pas probable que Moreau forçât le pas- 
sage du Ithin vers sa droite, tant que sa gau- 
che et son centre seraient menacés par l’armée 
de Wurmser. Os considérations déterminèrent 
le général en chef de l'armée de Sambre-et- 
Meuse à faire tous scsefforLs pour contraindre 
l’ennemi à abandonner la rive gauche du Ithin, 
et porter le théittre de la guerre sur la rive 
droite. Il ordonna à Kléber île marcher avec 
l’aile gauche par Düsseldorf, sur la Sieg et la 
Lahn. ( Voyez pièce justilicative, n” III.) Cette 
manoeuvre n’était pas sans inconvénients ; 
l’archiduc pouvait se borner à opposer à Klé- 
ber un corps suffisant pour ralentir ses opera- 


tions, et marcher, avec le’ gros de son armée, 
contre Jourdan dans le Hundsruck. Mais, 
dans ce cas, le général en chef se serait re- 
ployé sur les camps retranchés de Trêves, de 
l .Traerbach et de la Chartreuse, où il aurait ar- 
rêté son adversaire, pendant que Kléber, s’a- 
vançant sur le Mein , se serait emparé des ma- 
gasins de l’ennemi. Si, au contraire, l’archiduc, 
s’était porté sur la rive droite du Khin , ainsi 
que Jourdan le désirait, il devenait probable 
que l’aile gauche de l'armée française se serait 
reployée sur Düsseldorf; mais cet inconvénient 
ne balançait pas l’avantage que son premier 
mouvement aurait produit, et encore moins 
celui de donner à Moreau la facilité d'effectuer 
son passage dans le haut Rhin. Le Directoire 
ayant approuvé celte résolution, Jourdan en 
fit part à Moreau, en l'engageant à renforcer 
sa gauche, pour la mettre à même d'agir, en 
cas de besoin, de concert avec la droite de 
l’armée de Samhrc-el-Meusc. Il invita en même 
temps le général en chef de l’armée du Nord , 
à faire passer un corps de 8 à 10,000 hommes 
à Düsseldorf; mais les troupes françaises de 
cette armée étant à la solde de la Hollande, le 
gouvernement batave ne voulut pas consentir 
à leur départ. 

Kléber qui , dans la journée du 50 mai . 
avait réuni ses troupes vers Oppladcn, passa 
la Wiepper, le 31 au matin, et vint camper 
entre l’orlz et le château de Bcnsberg. Le len- 
demain , il s’avança sur la Sieg. Les bords 
de cette rivière, et ceux de l’Acher, étaient 
défendus par 4 bataillons cl 10 escadrons, 
commandés par le général Kienmayer. Le 

31 
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prince de Wurtemberg informé de la marche 
de Kléber, laissa 5 bataillons el 10 escadrons, 
aux ordres du général Finkc, dans la plaine de 
Neuwied, cl partit d’Allenkirchon , avec le 
surplus de ses troupes, ]>our se réunir à Kien- 
mayer el attaquer les Français; mais il fut 
prévenu par Kléber. Collaud força le passage 
de la Sieg, à Neudorfel à Menden. Lefebvre 
culbuta les avant-|>ostes autrichiens, passa 
l'Acher à Troisdorf et à I.ohman, s’empara de 
la ville et du pont de Sieghourg avant l'arrivée 
du prince. Cependant la télé de la colonne, 
>|ui marchait au secours de ce point, étant ar- 
rivée, l’ennemi tint ferme un instant à Nieder- 
l’ieiss, el lit même un mouvement oirensif 
contre Collaud, qui s’avançait de Mcndorf par 
la rive droite de la Sieg: il fut repoussé et 
poursuivi par la cavalerie française, jusqu'au 
défilé de Wart. Kléber annonça que la perte 
des Autrichiens s’élevait à 2, 100 hommes, dont 
1,000 prisonniers. Nous croyons ce rapport 
un peu exagéré. La division Lefebvre prit po- 
sition à llappenchoos, et celle de Collaud sur 
les hauteurs d’Ilennef. 

Kléber croyant que l’ennemi défendrait la 
position d'L’kcralh , qui paraissait inexpugna- 
ble de front, fil ses dispositions pour la pren- 
dre à revers. Lefebvre reçut l’ordre de partir, 
le 2 juin au matin, pour aller passer la Sieg 
au-dessus de lllankcnbcrg. Il fut ordonné à 
Collaud de se diriger, par les montagnes, sur 
Jungralh, et d’arriver sur les derrières de l’en- 
nemi. Ce mouvement fut exécuté avec beau- 
coup de précision : les deux colonnes débou- 
chèrent à point nommé; mais déjà l’ennemi 
avait fait sa retraite sur Altcnkirehcn. Kléber 
rampa à L'kerath. 

Le lendemain, les troupes françaises séjour- 
nèrent : l'apparition d’une reconnaissance, 
poussée sur Altcnkirehcn, dérangea le plan 
d’attaque que le prince de Wurtemberg avait 
médité. On engagea de part et d'autre quelques 
affaires d'avanl-poslos qui u’eurent aucun ré- 
sultat. Les Autrichiens occupaient les hauteurs 
d’Altonkirchen, et la position de Crobach: leuis 
avant-postes étaient à Wcyer-Busch. 

Le 4 juin, Kléber se porta en avant. Lefeb- 
vre, qui formait la tète de la colonne, fit rr- 
ploycr les avant-postes : arrivé sur les hauteurs 
en face d'Allenkirchen , il partagea ses troupes 
en trois colonnes, pour attaquer tout à la fois 


le centre el les deux ailes de l’ennemi. Celle 
de gauche, composée de la 96 e demi-brigade de 
ligne, d’un bataillon de la 25 e légère et d’une 
batterie d’artillerie légère, était aux ordres du 
général Soult. Celle de droite, formée d'un ba- 
taillon de grenadiers, et de 2 bataillons de la 
23'' légère, était conduite par le chef de bri- 
gade Brunet. Lefebvre s’était réservé le com- 
mandement du centre, où se trouvait le géné- 
ral de brigade Levai, avec la 83' et la 103 e . Le 
général d'IIautpoull commandait la cavalerie. 
La division Collaud fut disposée en seconde 
ligne. L’attaque de laffebvrc, exécutée avec 
vivacité, fut couronnée du plus heureux suc- 
cès. L’ennemi, tourné sur ses deux ailes, et 
enfoncé sur son centre, fut mis en pleine dé- 
route. Trois mille prisonniers, parmi lesquels 
se trouvaient 3 bataillons du régiment de Jor- 
dis, 12 pièces de canon et 4 drapeaux furent 
les trophées de cette victoire. 7 Le 1 er , le 6 e cl 
le !)' régiments de chasseurs à cheval chargè- 
rent avec la plus grande valeur. Richepanse, 
chef d’escadron du !)', se distingua d’une ma- 
nière toute particulière, et fut nommé géné- 
ral de brigade sur le champ de bataille. La 
perle des troupes françaises ne s’éleva pas à 
130 hommes. 

Lefebvre poursuivit l'ennemi et prit position 
à llachemhourg. Kléber dirigea la division 
Collaud sur Dicrdorf, pour menacer les derriè- 
res du camp de Ncinvied. L'adjudant général 
Ncy, commandant son avant-garde, chassa les 
troupes légères répandues dans ce pays de 
gorges et de montagnes, et s'empara de Dicr- 
dorf, où il trouva des magasins considérables : 
Collaud y arriva le même jour. Finkc se 
voyant au moment d’être enveloppé dans le 
bassin de Neuwied, se relira précipitamment 
sur Montebnucr. 

Le lendemain, Collaud (il marcher son avant- 
garde sur Monlcbauer, se dirigea, avec le gros 
de sa division , sur Walmcrodc. Ney prit, dans 
Monlcbauer, des magasins. Un détachement de 
la garnison d’Khrenbrcitslein vint , pendant la 
nuit, pour les reprendre ou les brûler; mais il 
fut repoussé. Collaud, en débouchant stirWal- 
merode, trouva l’ennemi occupé à établir son 
camp; quelques coups de canon le forçèrenl à 
une prompte retraite, et le général français 
remplaça les généraux autrichiens au château 
de Molzberg. 
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Le même jour, la division Lefebvre s’élait 
portée sur Obcr-lladamar, et il est probable 
que l'arrière-garde du prince de Wurtemberg 
eût clé culbutée, sans un incident qui suspen- 
dit un instant le mouvement. Le chef d’esca- 
dron Gardannc, qui commandait les éclaireurs 
de la gauche, rendit compte qu’un détachement 
ennemi occupait Dilleinbourg et llcrborn. Klé- 
ber ordonna à Lefebvre de prendre position à 
Renderoth , et d'envoyer 2 bataillons à Car- 
danne, pour l’enlever; mais les troupes fran- 
çaises arrivèrent trop tard, les Autrichiens 
s'étaient retirés sur Wetzlar. Pendant ce temps, 
le prince de Wurtemberg passa la Latin à Lim- 
bourg, et prit position sur les hauteurs de la 
rive gauche. Finkc se retira par Nassau. Le 
princede Wurtemberg fut remplacé par le comte 
de Wartensleben , qui reçut un renfort de i ba- 
taillons et de 6 escadrons. Les Autrichiens occu- 


paient Nassau, Dicti, I, imbourg et Runckel. 

Le 6 juin , Kléber continua son mouvement 
offensif, et prit position entre Ober-Hadamar 
et Limbourg. Son avant-garde engagea une 
affaire assez vive, pendant laquelle ce général 
reconnut la position de l’ennemi. I.c général 
Soult fut détaché avec quelques bataillons et 
quelques escadrons sur Herborn, |>our obser- 
ver le débouché de Wetzlar. 

I/es troupes françaises s’étaient emparées, sur 
tous les points, de magasins considérables , et 
leurs subsistances eussent été assurées pendant 
quelque temps , si l’on eût eu des moyens de 
transport; mais les habitants avaient fait re- 
fluer en arrière leurs voitures et leurs bestiaux, 
et les charrois de l'armée étaient insuflisants ; 
en sorte qu'au milieu du l’abondance, les trou- 
pes françaises continuèrent à éprouver do gran- 
des privations. 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


RETRAITE DE L'.ARCIIIDUC SUR LA RIVE DROITE DU ItlIlN. — MARCHE DE JOURDAN SUR LA I.AIIN.— 
COUDAT DE WETZLAR. — RETRAITE DE L'ARMÉE FRANÇAISE. — COUDAT D'UKEIIATII. 


Mm* 


Dès lo 31 mai , quelques affaires d'avant- 
postes avaient été engagées sur la Nahe et la 
Bliesc , pour tâter les Autrichiens cl décou- 
vrir leurs mouvements, (/intention du général 
Jourdan était d’attaquer l’archiduc dans sa 
position de Baumholder, s’il s’obstinait à la 
garder, après avoir détaché des troupes au 
secours du prince de Wurtemberg; mais les 
Autrichiens prirent le parti de repasser sur la 
rive droite du Rhin , et commencèrent leur 
mouvement rétrograde le 3 juin. Dès que 
Jourdan Tut convaincu de leur retraite, il lit ses 
dispositions pour voler au secours de Kléber, 
en danger d’etre accablé par des forces supé- 
rieures. Déjà ce général se trouvait renforcé 
paria division Grenier, qui avait passé le Rhin 
à Neuvvied, après la retraite de Kinke, et le 
général Bonnard formait l’investissement 
d'Ehrenbreilslein. Les divisions Championnel 
et Bemadotte, ainsi que la réserve de cavale- 
rie , quittèrent successivement les bords de la 
Nahe, pour se porter sur ceux de la Lahn par 
le pont de Neuvvied. Marceau, avec sa division 
et celle de Poucet, fut chargé de tenir tête au 
corps d’observation que les Autrichiens avaient 
laissé en avant de Mayence, et de seconder, au 
besoin, les opérations de l’armée de Rhin-el- 
Mosellc. 

Le général en chef arriva à Ober-Hadamar, 
le 1 2 juin au soir, et établit son armée ainsi 
qu’il suit : la division Bemadotte , campée à 
flolzappel , ayant des postes sur la Lahn jus- 

(i) La désertion à l'intérieur était si considérable que, 
quand l'armée arriva sur le Mein, elle ne comptait plus 


qu'à Nassau ; celle de Championnet occupant 
les hauteurs vis-à-vis de Dicta ; Grenier, faisant 
face à l.imbourg, sur la rive droite de l'Els. 
ayant à sa gauche la division Collaud; celle de 
laffebvre formant un crochet sur la gauche de 
la précédente, avait sur son front le ravin 
de Diefenbaeh, et se liait , par une chaîne de 
postes, avec le corps de Soull qui occupait 
llerborn; la cavalerie était en réserve derrière 
Collaud et Lefebvre. Ces cinq divisions ne pré- 
sentaient pas plus de AS, 000 combattants (i). 
Six bataillons, sous les ordres de Bonnard , 
bloquaient EhrenbreiLstcin , et observaient la 
basse Lahn au-dessous de Nassau. 

Les journées des 13 et Lt juin furent em- 
ployées en reconnaissances et à attendre des 
munitions. Le général en chef voyant que l’ar- 
chiduc n’était pas arrivé, et que Warlenslcbcn 
n’avait pas rrçu des renforLs aussi considérables 
que Kléber le lui avait annoncé, forma le pro- 
jet de l’attaquer. La division Championnet, 
soutenue de celle de Bemadotte, devait dé- 
boucher par Dielz; celle de Collaud était des- 
tinée à passer la Lahn à Runckel et Diekirchcn. 
Aussitôt que ces divisions auraient forcé le pas- 
sage, elles devaient se porter sur les flancs de 
l'armée autrichienne, et l’attaquer, tandis que 
Grenier déboucherait par Liinhourg. Si le gé- 
néral en chef eût exécuté celte attaque, le 
13 juin, Warlenslcbcn eùlsansdoutoété battu; 
mais il la remit au 17, pour donner le temps 
à la division Lefebvre d’arriver à Welzlar, où 

que 74,000 combattants, malgré qu'elle eût été ren- 
forcée par 4 demi-brigades de l'armée du Nord. 
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il avait cm devoir l’envoyer , pour garantir le 
flanc gauche et les derrières de l’armée des 
incursions de 1a cavalerie ennemie, et observer 
les troupes qui cheminaient dans cette direc- 
tion : Lefebvre se mil en marche le 13 au 
matin. 

Pendant que Jourdan opérait, par N'emvied, 
son mouvement sur la Lahn , l’archiduc faisait 
le sien par Mayence. Ce prince, ayant été joint 
par quelques troupes de l'armée de Wurmscr , 
vint au secours de Wartenslcben , avec 32 ba- 
taillons et 81 escadrons, ce qui porta l’armée 
autrichienne à 61,000 hommes. Après avoir 
envoyé à Wartenslcben un renfort de 21 esca- 
drons, l'archiduc se dirigea sur WeUlar avec 
le gros de scs troupes, dans l'intention d’atta- 
quer l'aile gauche de l’armée française. Dès 
le 13 juin, une partie de ses forces était à Butz- 
bach. Le 14, l'avant-garde arriva à Welzlar, 
et fit reployer les postes français qui occu- 
paient le pont de Lein. Le lendemain , cette 
avant-garde passa la I,ihn et re[>oussa les 
avanl-posles de Soull jusqu'à Grciffenstein , 
pendant que Lefebvre s'approchait de Welzlar. 

Ce brave général , instruit de l’arrivée pro- 
chaine de l’ennemi, détacha quelques batail- 
lons pour reprendre le pont de Lein, et couvrir 
son flanc droit, et marcha , avec le gros de sa 
division , contre la colonne qui s’avançait par 
la graude route de Welzlar. Les Autrichiens 
furent culbutés ; I^febvre parvint jusque sur 
le plateau qu’on trouve au confluent de la Dillc 
et de la Lahn , et enleva de vive force l'abbaye 
d’Altenbourg. L’ennemi , s'étant retiré dans 
Welzlar, engagea une vive canonnade qui n’é- 
branla pas les troupes françaises. 

Cependant l’archiduc arriva avec les Saxons, 
et ordonna une attaque générale contre les 
troupes de Lefebvre. Les Français, aprèsavoir 
soutenu un combat opiniâtre contre des forces 
infiniment supérieures en nombre, furent con- 
traints à battre en retraite. Ix'febvre retourna 
durant la nuit, dans sa première position, der- 
rière le ravin de Diefenbarh. Sa perle ne s’éleva 
pas à 300 hommes ; mais quelques pièces de 
canon restèrent au pouvoir de l’ennemi. 

Le général en chef de l’armée de Sambre-cl- 
Meuse avait atteint le but qu’il s’était proposé. 
L’archiduc avait été rappelé sur la rive droite 
du Rhin, et Wurmser, replié sur Manheim, lui 
ayant envoyé un renfort, Moreau fut en mesure 
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d'effectuer son passage vers le haut Rhin ; opé- 
ration qui assurait désormais aux Français 
l’avantage de la campagne. Livrer bataille à 
l'archiduc, [vendant qu’il avait une supériorité 
de 16,000 hommes, eût été une imprudence, 
et l’on doit applaudir au parti que prit Jourdan 
de se replier. 

En se retirant, il devait prévoir trois cas : 
celui où l’ennemi , profitant de sa supériorité 
numérique, se porterait sur Düsseldorf pour 
s'emparer de cette place, et ôter aux Français 
cet important débouché ; celui où l’archiduc 
tenterait le passage du fleuve à Coblentz , sous 
la protection du fort d’Ehrenbreitstein ; enfin, 
celui où son adversaire rétrograderait sur 
Mayence , soit pour re|iorler le théâtre de la 
guerre sur la rive gauche du Rhin , soit pour 
appuyer AVumiser et le mettre en état de s’op- 
poser au passage de ce fleuve , par Moreau. Ces 
considérations le déterminèrent à opérer sa 
retraite par le pont do Neuwied, avec les divi- 
sions Bernadotte, Championne! et Grenier, et 
à ordonner à Kléber de se reployer sur Düssel- 
dorf, avec celles de Lefebvre et Collaud. Les 
instructions qu’il dressa pour ce général por- 
taient , qu'il ne suspendrait sa marche rétro- 
grade qu’au moment où il acquerrait la certi- 
tude que l’ennemi eût détaché une partie di- 
ses troupes sur Mayenco. ( Voyez pièce juslifica- 
tive, u° IV.) Jourdan invita en même temps 
le général Beumonvillc à faire filer un déta- 
chement de l’armée du Nord , à Düsseldorf. Au 
moyen de ces dispositions, le général en chef 
de l’armée de Sambrc-el-Meuse fut en mesure 
de se porter sur le point de sa ligne qui serait 
menacé , ou de reprendre l’offensive sur la rive 
droite du Rhin , en cas que l'ennemi refluât 
vers la partie supérieure de son cours. 

Le 16 juin au soir, les divisions Champion- 
net , Grenier et Bernadotte , marchèrent sur 
trois colonnes , et vinrent prendre position à 
Monlebaucr, où fut transféré le quartier général. 
Le corps aux ordres de Klélier partit en même 
temps, et fut camper à Friedling. Le général 
Soult , qui s’était réuni à un détachement que 
Kléber avait dirigé sur Emmerichen, se re- 
ploya sur Hachemhourg. Le lendemain , l’ar- 
mée continua sa retraite. Le corps aux ordres 
de Kléber fut prendre position à Altrnkirchen, 
et les trois divisions que dirigeait Jourdan , se 
mirent en marche sur Neuwied. L’ennemi lança 
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des radeaux qui rompirent les ponts. L’armée 
fut forcée de prendre position sur la Saynbach, 
pour donner le temps au commandant des pon- 
tonniers, Tirlct, de réparer le dégât. Pendant 
ce temps, l'ennemi fil avancer 12 pièces 
d’artillerie, et commença à canonner; mais les 
Français firent bonne contenance. Les ponts 
avant été remis en état, l'armée défila, le 18 au 
malin, dans le meilleur ordre , sur la rive gau- 
che du Rhin. Bernadette fut chargé de couvrir 
la retraite avec toute la cavalerie et la 30 e de 
ligne. Cette arrière-garde, quoique serrée de 
près par la cavalerie autrichienne protégée par 
le feu de son artillerie , effectua sa retraite sans 
perdre un seul homme. Son sang-froid , et la 
précision de ses manœuvres excitèrent l’ad- 
miration de tous. Le chef de brigade Darnaud 
et le chef d’escadron Gros-Jean méritèrent, 
dans cette circonstance délicate, les plus grands 
éloges. 

Il n’en fut pas ainsi du corps aux ordres de 
Kléber : ce général, arrivé à L'kerath le 18, 
n’avait point de motif pour s’y arrêter, puis- 
qu’il lie lui était parvenu aucun avis d'un mou- 
vement rétrograde dans l'armée autrichienne. 
Il aurait donc dit pousser jusqu'à la Sicg ou se 
retirer durant la nuit, et ne pas s'exposer, 
contre l'esprit do scs instructions, à être forcé 
de combattre. 11 est vrai qu’il annonça dans 
son rapport, avoir été attaqué, à 2 heures 
du matin, avec une vivacité qui ne lui permit 
pas de refuser la bataille, et en effet, scs avant- 
postes furent surpris; mais celle alerte n'était 
]>as assez sérieuse pour lui empêcher de faire 
sa retraite, puisque, à 8 heures du malin, 
il écrivit à son général en chef, qu’il Joutait 
que les Autrichiens osassent tenter une attaque 
Je rire force. Kléber eut donc un autre motif 
pour rester à l'kerath ; ou il pensa que l'en- 
nemi ne serait pas en mesure de l’attaquer ce 
jour-là, ou il espéra, lui-même, battre l'avant- 
garde; ce qui lui eût fait d'autant plus d’hon- 
neur, qu’il eût remporté cet avantage au mo- 
ment où Jourdan avait cru devoir se retirer, 
sans combattre, sur la rive gauche du Rhin. 
Quoi qu’il en soit, Kray, commandant l'avant- 

(i) Le général en chef, en rendant compte au Direc- 
toire du romhat dTkerath, ne crut pas devoir faire 
remarquer qu’il avait été livré contre l’esprit de ses 
instructions ; il se borna à témoigner verbalement à 


garde de l’archiduc, forte de 14,000 hommes, 
partit d’Allonkirchcn le 19 juin au malin, 
s'avança sur Ukeralh, et fil reployer les avant- 
]>osles français. Kléber, se voyant près d’être 
attaqué sérieusement, voulut prévenir l'en- 
nemi, et forma trois colonnes d'attaque. Bas- 
toul commandait celle de droite; Levai celle 
de gauche; Kléber se mit à la tête du centre; 
Collaud commanda la réserve ; Ney et Riche- 
panse la cavalerie. Les colonnes se portèrent 
brusquement en avant, culbutèrent les Autri- 
chiens , jusqu'au delà de Kircheip. Kray ras- 
sembla alors ses troupes sur les hauteurs eu 
arrière de ce village. Kléber les aborda à la tête 
d'un bataillon de grenadiers, soutenu du reste 
de scs forces. Il s’engagea dans celte occasion 
une mêlée terrible, à la suite de laquelle les 
Français furent repoussés. Kléber conserva 
néanmoins la position qu'il occupait avant le 
combat. L'archiduc , resté la veille à Hachem- 
bourg avec le gros de son armée, au bruit du 
canon, fit avancer, en toute diligence, des 
renforts pour soutenir son avant-garde ; mais 
ils arrivèrent lorsque le combat était fini. Celle 
action , qui fit également honneur à la valeur 
des troupes des deux partis , demeura indécise ; 
on fit des pertes énormes de part et d’autre , 
et chacun s’attribua la victoire : faible dédom- 
magement , pour l’amour-propre des généraux 
de la perte inutile de tant de braves! {Voyez 
piècesjustiGcativcsn 0 * VcfVI.) Kléber continua 
sa retraite le 20 juin , et arriva le surlende- 
main à Düsseldorf (i). 

Ainsi se termina la première opération de 
Jourdan sur la rive droite du Rhin. On volt 
que l’armée de Sambre-cl-Meuse y lutta avec 
avantage contre celle de l’archiduc, qui lui 
était bien supérieure en nombre. Le général 
français, par ses manœuvres, attira les princi- 
pales forces de l’ennemi sur lui, sans être 
arrêté par aucune considération personnelle. 
Il avait prévu qu’il serait obligé de repasser 
sur la rive gauche du Rhin, et qu'il encourrait 
la censure des hommes qui ne jugent les évé- 
nements de la guerre que par leurs résultats 
immédiats; mais il savait aussi qu’il rendait 

Kléber son mécontentement. C'est sans doute du silence 
qu'il garda dans cette occasion, que l'archiduc a conclu 
' que Kléber avait reçu l'ordre do combattre , pour pro- 
I léger la retraite. 
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un service important à sa patrie, en donnant à 
Moreau la facilité de forcer le passage vers 
Strasbourg, et ne balança pas à sac ri lier tout 
motif d'amour-propre au succès du plan géné- 
ral. Ce fut sous ce rapport que le Directoire 
envisagea son opération. ( Voyez pièce justifi- 
cative, n° VII.) La seule faute qu’on puisse 
lui reprocher, c’est d’avoir remis son attaque 

(i) Dans l’ouvrage attribué à l’arcbiduc Charles , on 
adresse à Jourdan des reproches auxquels nous croyons 
devoir répondre. L’auteur prétend qu'il dirigea, de Co- 
blentz , 1r s opérations. C’est une erreur. Dès l’ouverture 
de ta campagne, Jourdan était dans le Uundsruck, à 
la télé de ses troupes. Il en partit aussitôt que la re- 
traite du prince Charles fut déridée, ne s’arrêta qu’un 
jour à Cohlentz, pour mettre ordre à toutes les choses 
qui demandent les soins d’un général eu chef, et arriva 
à Obcr-lladainar, le 12, c’est-à-dire, le même jour que 
les troupes s'y réunirent. 

Il le blâme aussi d'avoir laissé trois divisions en ob- 
servation devant Khrenbreilstein. Pour accuser Jourdan 
d’une faute aussi grossière, il a fallu le supposer plus 
qu'ignorant, bonnard, chargé de l’investissement de 
celte place , n’avait sous scs ordres que 6 bataillons 
(à peu près 4,000 hornrms), dout trois Itordacnl ta 
basse l.alui , et trois observaient la garnison du fort. 


au 17 juin, tandis qu'il aurait dû aborder 
Wartensleben , le 15 ou le 16. S’il eut battu 
complètement celle partie de l’année autri- 
chienne, il pouvait marcher ensuite contre 
le prince Charles. Dans tous les cas, rien ne 
l'eût empêché de faire sa retraite , après 
avoir remporté un avantage sur Wartcnsle- 
ben (t). 

I.es cinq divisions de l’armée, réunies autant que possi- 
ble , étaient à même de se porter partout où cela serait 
nécessaire, t. 'archiduc insinue que Jourdan, soit qu’il 
voulût prendre l'offensive. ou rester sur la défensive, 
aurait dû négliger la basse l.alin , et porter ses princi- 
pales forces sur Wetzlar. Il n’avait garde de commettre 
celte faute; il savait trop bien que, quand le prime 
Charles serait arrivé, l’année française se verrait obli- 
gée de battre en retraite. Il lui importait donc essen- 
tiellement de c tnservor ses communications avec le 
pont de Ncuwied; or, s’il se fût porté sur Wetzlar, 
Wartensleben s’en serait facilement emparé. Au sur- 
plus, Jourdan atteignit le but qu’il sc proposait, et 
quoique son adversaire eût deux ou trois marches de 
f moins que lui à faire pour se porter sur la Lahn, et 
une grande supériorité, il ne remporta aucun avantage 
considérabl 1 ; et , pendant ce temps, Moreau passa le 
ttliin. 
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L’archiduc sentant que les avantages faciles 
remportés sur le bas Ithin, pouvaient avoir 
des suites fâcheuses pour lui, cessa de suivre 
l’aile gauche de l'année de Sambre-et-Meuse , 
et, dès le 21 juin, concentra les Savons près 
d'Obcr-Hadamar, d'où il les lit diriger sur le 
Necker : peu de jours après , il les suivit avec 
une partie de son armée. Wartenslcben resta 
entre la Sicg et la l.ahn, avec environ 37,000 
hommes, dont 10,000 de cavalerie, pour s’op- 
poser aux mouvements des Français sur la rive 
droite du llhin. lin corps de 27,000 hommes, 
dont 6,000 de cavalerie, garda les bords de ce 
fleuve, depuis la Lahn jusipi'à Mayence, forma 
la garnison de celte place, et occupa le camp 
retranché de Hechtshcim , qui la couvrait sur 
la rive gauche du llhin (î). A celle époque, 
Wurmser passa en Italie, et Latour, qui le rem- 
plaça, fut mis sous les ordres de l’archiduc. 

La réunion des deux armées autrichiennes 
sous un seul chef, fut doublement heureuse 
pour l’ennemi ; car, outre l’avantage d'ètre con- 
duites par un prince aussi brave qu’habile, le 
cabinet de Vienne, dont il avait toute la con- 
fiance , le laissa maître de régler les opéra- 
tions suivant les circonstances du moment, 

(i) C'est à la page 90 de Y Histoire de ta cnmpaijne 
rfelTOG, publiée par l'archiduc, que nous avonstrouvé 
l'énumération des troupes qui restereut sous les ordres 
de Wartenslcben et 4 Slaycncc. Si l'on y ajoute la gar- 
nison d'Ehrenbreitstein. on trouvera que les Autrichiens 
avaient 67,000 hommes sur le bas Ithin. I.a supério- 
rité de l'armée française ne s’élevait donc pas au delà 
de 10,000 hommes; niais les Autrichiens avaient une 
cavalerie bien plus nombreuse que les Français. On 


tandis que ses adversaires, constamment éloi- 
gnés à une grande distance l'un de l'autre, 
furent dans l’impossibilité de concerter leurs 
mouvements. D'ailleurs, le Directoire leur pres- 
crivait de Paris, par des ordres formels, ce 
qu'ils avaient à faire, et ils se crurent d’autant 
plus obligés de s’y conformer, qu'en cas d’é- 
vénements malheureux , celui qui s’en jserait 
écarléeùt été vraisemblablement accusé d’avoir 
compromis son collègue, par un sentiment de 
jalousie. 

Le premier soin du prince Charles fut d’en- 
voyer à Latour des instructions pour s’opposer 
au passage des Français dans le haut Ithin; 
mais elles arrivèrent trop tard. Moreau, ayant 
habilement caché scs préparatifs, fit marcher 
vers Strasbourg les troupes qui devaient l'exé- 
cuter, en annonçant qu’elles passaient en Ita- 
lie, et s’avança avec le reste de son armée sur 
la tète de pont de Manheim , afin de persuader 
à Latour que toute l'année française était de- 
vant lui. Ces sages dispositions eurent le suc- 
cès qu’on en attendait : l'armée de Ithin-el- 
Moselle passa le Ithin le 21 juin. 

Aussitôt que Jourdan fut instruit de cet 
événement , il se disposa à reprendre l’olfen- 

dira peut-être qu’ils étaient obligés de tenir une forte 
garnison dans Mayence ; mais, dans ce cas, nous répon- 
drons que cette place étant située sur le Ithin, sa gar- 
nison pouvait se porter alternativement sur l'une ou 
l'autre rive du fleuve, et que les Français se trouvaient 
dans l'obligation de tenir devant elle un corps plus 
nombreux que la garnison , ce qui rétablissait la ba- 
lance entre Ira forces actives des deux partis. 
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aive. Les instructions qu'il avait reçues (Voyez 
pièces justificatives, n°* VIII et IX), et celles qui 
lui furent adressées ensuite par le Directoire, 
portaient expressément de s’éloigner le plus 
possible du Bhiu, de s'élever sur la haute 
Lahn , de s'avancer ensuite sur laKintzig, puis 
sur le haut Mein, et enfin sur la Rednilz, de 
déborder toujours la droite de l’armée de War- 
tcnsleben, île chercher à lui livrer bataille, 
de la rejeter en Bohème ou sur Ralisbonne, 
de la suivre partout où elle se retirerait, eide 
ne point la perdit» de vue, afin qu’elle ne put 
se réunir au prince Charles (i). 

Le général en chef ordonna à Marceau de 
garder près de lui une demi-brigade de la di- 
vision Poncct, et de diriger sur Coblcn tz le 
reste de cette division, qui consistait en 6 
bataillons et 4 escadrons. Au moyen de cette 
disposition , Marceau conserva sous scs ordres 
un eorps de 15,800 hommes d’infanterie, et 
1,800 chevaux, avec lequel il demeura chargé 
de resserrer la garnison de Mayence sur la rive 
gauche du Rhin, autant que les circonstances 
le lui permettraient. Le général en chef de 
l’armée du Nord, qui avait reçu du Directoire 
l'ordre positif d’envoyer un renfort à l’armée 
de Sambre-ct-Meusc, annonça qu’il faisait mar- 
cher de la Hollande et de la Belgique, sur 
Dusseldorf, 10 bataillons et 8 escadrons; niais 
les troupes balavcs qui formaient partie de ce 
détachement n’étaient pas assez sûres pour être 
mises en ligne, et la prudence commandait de 
les laisser sur la rive gauche du Rhin. Le gé- 
néral en chef ne réunit à son armée que la 48® 
ilemi-hrigade et un escadron du 46 e régiment 
de dragons, arrivés de la Belgique. Ces trou- 
pes passèrent dans la réserve de Bonnard, 
qui se trouva alors composée de 5 régiments. 
La 8 P demi-brigade d’infanterie légère, qui 
venait également de la Belgique, ne joignit 
l’armée que le 1 1 juillet, lorsqu’elle était sur 
la Nidda. 

Warlenslebcn avait réparti ses troupes de 

(i) En lisant avec attention les pièces justificatives, 
on verra que le précis des instructions adressées à Jour- 
dan , que nous venons de donner, est de la dernière 
exactitude. Cependant l'archiduc prétend que Jourdan 
aurait dû longer le Rhin, et gagner la gauche de XVar- j 
tenslebon, et il dit à ce sujet : Mais Jourdan n’avait 
pas la vigueur d'esprit nécessaire pour méditer de 
Câblent z un plan vaste et profond, etc. Il serait 


la manière suivante : le principal corps d’ar- 
mée, campé à Neukirchen, derrière la Nister, 
sur le plateau où se réunissent les routes de 
Sicgbourg, Siegen, Limbourg et Wctzlar; 
l’avanl-gardc aux ordres de Kray, sur le Kalle- 
Eiche; le général Slaader, avec un détache- 
ment d’environ 8,000 hommes près de Neu- 
xvied, tenant quelques troupes en observation 
sur la Sieg; la réserve, commandée par le 
général Werneck, à quatre marches de là, aux 
environs d’Idstcin. Si le général français eût 
pu s’imaginer que son adversaire avait autant 
disséminé son armée, il aurait sans doute 
cherché à en empêcher la réunion ; mais n’ayant 
que des renseignements très-incertains sur les 
forces et la position de l’ennemi, il dut penser 
que Warlenslebcn avait rassemblé ses troupes 
sur la rive gauche de la Lahn , en arrière de 
Limbourg, et que celles aux ordres du géné- 
ral Slaader étaient les .seules qui fussent res- 
tées en observation entre celle rivière et la 
Sieg. 

Kléber, commandant les divisions Lefebvre 
et Collaud , s’avança sur la Wieppcr, le 58juin. 
Le lendemain, il occupa te camp de Porlz, où 
il fut rejoint par la division Oenier cl la ré- 
serve de cavalerie, qui passèrent le Rhin à Co- 
logne. Grenier ayant de graves motifs de 
mécontentement contre la 5 e demi-brigade d'in- 
fanterie légère, la laissa par punition à Co- 
hlcnlz, pour être employée sur les derrières. 
L’infanterie de cette division fut donc réduite 
à 5 demi-brigades. 

Le 50, Lefebvre prit la direction de Siegen, 
et Kléber se porta sur la Sieg avec les divisions 
Collaud, Grenier et la réserve de cavalerie. 
Ncy, à la tète de 400 chevaux, passa à gué 
l’Acher et la Sieg, et fut hicnUU suivi par le 
5° régiment de dragons, qui prit on croupe 
une partie de la 20 e demi-brigade d’infanterie 
légère. Les uhlans et les hussards autrichiens 
furent repoussés avec une perle assez considé- 
rable. On jeta des ponts sur les deux rivières, 

peut-être facile de démontrer que si Jourdan eût ma- 
nœuvré comme l'indique l’archiduc, il si* fût exposé à 
de graves inconvénients; mais il nous suffit d'avoir 
prouvé, qu’en s'éloignant du llbin, il obéit aux ordres 
de son gouvernement. Nous ajouterons seulement qu'a- 
vant de s'exprimer en termes méprisants sur les opéra- 
tions d'un général, il faudrait être bien informé des 
motifs de sa conduite. 
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cl les divisions prirent position à Bnsdorf et à 
Niedcr-Plciss. 

Le lendemain , Kléber séjourna, pour don- 
ner le temps à Lefebvre d'arriver à Siegen , et 
attendre des vivres. Il fulrejointpar la réserve 
d’infanterie , qui avait été relevée à Bonn et à 
Cologne par les troupes de l’armée du Nord. 
Kléber continua sa marche le 2 juillet, et fut 
prendre position en a vînt d’Ukeralh. 

Le même jour, le général en chef passa le 
Rhin de vive force à Neuwied. 

Dans la nuit du t' r au 2 juillet, Champion- 
ne! et Bernadette réunirent leurs divisions en 
arrière de Weissenlhurn et de Saint-Sébastien. 
Poncct tint ses lrou|ies en réserve derrière le 
dut le a u de l’électeur. A 5 heures du matin, 
0 compagnies de grenadiers de la division 
Championne!, commandées par le général de 
brigade Damas, s’embarquèrent derrière l’ile 
de Weissenlhurn , et abordèrent la rive droite 
du Rhin au-dessous de Ncuwicd, sous la pro- 
tection du feu des batteries de la rive gauche, 
et malgré celui que l’ennemi dirigea sur les 
embarcations. Le chef de bataillon Chauehard, 
à la tète de 3 compagnies de grenadiers, 
entra dans Neuwied au pas de charge, et s’en 
empara. S’étant ensuite réuni au chef de ba- 
taillon Maréchal, qui en coin mandait un pareil 
nombre, ces deux braves tondièrenl brusque- 
ment sur la redoute qui appuyait la droite des 
Autrichiens, en avant de Hcddcrsdorf, et l’en- 
levèrent d’assaut. Pendant ce temps, le chef 
de bataillon Winlcn marchait à la tète de 3 au- 
tres compagnies de grenadiers sur Hedders- 
dorf, et s'en rendait maître. In second débar- 
quement ayant amené au général Damas un 
renfort de quelques compagnies d'infanterie, 
d’un escadron du 12" régiment de chasseurs 
et de 2 pièces d'artillerie légère, il déboucha 
de Ueddersdorf , à la tête de sa faible colonne, 
culbuta les Impériaux qui étaient en avant de 
l’abbaye de Romersdorf, les força à se reployer 
sur Dierdorf, et s’avança sur la Savnbach pour 
protéger l’attaque de Bernadotle. 

On avait rendu compte au général en chef 
qu'au moyen des bateaux mis à la disposition 
de llernadolte, ce général pourrait faire trans- 
porter d’un seul jet 800 hommes sur la rive 
droite du Rhin, dépendant les embarcations 
n’en purent contenir que 400. Une pareille er- 
reur pouvait faire échouer l’opération; mais 


elle fut réparée par la valeur des troupes et 
l’intrépidité des chefs. 

A 3 heures du matin, 400 grenadiers, com- 
mandés par l’adjudant général Mireur, s’em- 
barquèrent à Saint-Sébastien, et abordèrent sur 
la rive droite, malgré le feu de 2 pièces de 
gros calibre, placées dans une redoute en avant 
de Bendorf. Mireur divisa sa troiqic en trois 
(icliles redonnes. L'adjoint aux adjudants gé- 
néraux Maison, commandant celle de droite, 
marcha sur Bemlorr, soutenu par celle du 
centre, conduite par l'adjoint Maurin ; celle de 
gauche, dirigée par Mireur, se porta rapide- 
ment sur la redoute. En dix minutes, le village 
et la redoute furent enlevés, et le bataillon qui 
défendait Bendorf fut mis en fuite. Revenu de 
sa première terreur, l’ennemi forma le projet 
de culbuter dans le Rhin les faibles colonnes 
françaises. Deux bataillons et 4 escadrons s’a- 
vancèrent pour reprendre Bendorf, et y seraient 
parvenus, si l’aide de camp Conroux n’cùt di- 
rigé contre eux le feu des 2 pièces (pii avaient 
été prises dans la redoute. Sur ces entrefaites, 
4 nouvelles compagnies de grenadiers débar- 
quèrent sous les ordres du général Simon, et 
se portèrent sur Wallcndar, pour s’opposer au 
secours que le commandant d’Ehrenbreitslein 
envoyait à Bendorf. L’ennemi, voyant débar- 
quer successivement de nouvelles troupes , se 
décida à faire sa retraite, laissant au pouvoir 
des Français 400 prisonniers, 2 pièces de canon 
et quantité de bagages : la perle de ces der- 
niers fut peu considérable. 

Si le général en chef avait eu les moyens de 
jeter sur la rive droite un plus grand nombre 
de troupes, et surtout de la cavalerie, il est 
probable que le corps de 3 ou 0,000 hommes, 
qui était dans le bassin de Neuwied, eût été 
fait prisonnier. Mais malgré toute l’activité du 
capitaine d’artillerie Tirlet, la partie du pont, 
entre l'ile et la rive droite, ne fut achevée que 
vers les 10 heures du malin. Alors les troupes 
délitèrent cl prirent position ainsi qu’il suit : 
la division Championnot à Dierdorf; celle de 
Bernadotle sur les hauteurs d’Ilirscheid, route 
de Montebauer; l’oncet en réserve sur la Sayn- 
bach ; le quartier général à Neuwied. 

Kléber qui , d’après la direction prise, était 
plus à portée que tout autre de se procurer des 
nouvelles de l'ennemi, n’ayant eu néanmoins 
aucune connaissance de la position de War- 


Digitized by Google 


CHAPITRE V. 


lensleben, le général en chef prit la dclermi- 
nation de marcher avec le gros de son année 
sur Limbourg, où il croyait trouver l’armée 
autrichienne réunie, et de diriger son aile gau- 
che sur Wctzlar, pour tourner la droite des 
ennemis. Ces dispositions, bonnes, si Warlcns- 
leben eut été où Ton espérait le rencontrer, 
se trouvèrent défectueuses, puisqu'il était en- 
core dans sa (Hisilion de N'eukirchen , et s’était 
borné à faire avancer sa réserve d’Idslcin à 
Molzberg, pour protéger la retraite du général 
Staader. 

Kléber reçut l'ordre de partir, le 3 juillet, 
d’Fkeralh, et de s’avancer, avec la division de 
Collaud et la réserve d'infanterie, jusqu’à lla- 
chembourg; il lui était prescrit de marcher le 
lendemain sur Dillcmhourg, pour se réunir à 
Lefebvre, qui de\ait déboucher par Siegen, et 
de se porter ensuite sur Welzlar. La division 
Grenier et la réserve de cavalerie cessèrent 
d’ètre sous ses ordres, et restèrent, le. 5 juillet, 
à Fricdüng, où elles furent rejointes par la di- 
vision Championne!, qui de Dierdorf avait 
marché dans celte direction. Bernadette avait 
pris celle de Monlebauer, où il campa le même 
jour. Les troupes de Poucet prirent position à 
la hauteur du Coq-Bouge, sur la roule de Co- 
hlcntz à Monlebauer. Ce général était chargé 
de resserrer la garnison d'Ehrcnbreilstein, et 
de soutenir Bernadette au besoin. 

Le -4, les divisions Championnet et Grenier 
se portèrent sur Molzberg. Werncck, qui avait 
été joint par le général Staader et par -4 batail- 
lons de la garnison de Mayence, se trouvant 
alors à la télé de IB bataillons et 5.'» esca- 
drons, en était parti ce jour-là pour se por- 
ter en arrière de Limbourg. Cependant Klein, 
commandant l’avant-garde de Championne!, 
atteignit l’arrière-garde ennemie, cl la poussa 
vivement. Le général français soutint, avec 
avantage, divers combats contrôla nombreuse 
cavalerie qui lui était opposée. Bernadette 
et Poncet restèrent dans leurs positions de la 
veille. 


(i) I/archiduc ne présente les mouvements des divi- 
sions Grenier et Championnet que comme une démons- 
tration contre la gauche de l’année de Wartenslchen; 
cependant il est facile de voir, par la direction que pri- 
rent les colonnes françaises, que si le général autrichien 
fût resté dans sa position, il aurait pu être attaqué. 


L’intention du général en chef était de s’a- 
vancer, le lendemain, sur Limbourg, avec les 
divisions Grenier, Championnet et Bernadette, 
et la réserve de cavalerie, tandis que Poncet 
aurait complété l'investissement d'Fhrenbreit- 
slein, et détaché quelques bataillons sur la 
Lahn, pour observer son cours, depuis I)ietz 
jusqu’à son confluent; mais les nouvelles qui 
lui parvinrent dans la nuit , le déterminèrent à 
changer ses dispositions. 

Conformément à ses ordres, Kléber avait 
fait prendre, le 4, la direction de Dillembourg 
à la division Collaud et à la réserve d’infante- 
rie; son avant-garde, qui espérait rencontrer 
la division Lefebvre trouva, au contraire, 
un corps d’environ 1,200 chevaux ennemis, 
entre Hof et Salsberg. Ncy l'attaqua brusque- 
ment et le força à se reployer sur son corps 
d'armée; on sut enlin , que Wartcnsleben était 
en position à Neukircheo, avec ses principales 
forces, cl les troupes de Kléber s'arrêtèrent en 
avant de Salsberg. 

Le général en chef, en recevant le rapport 
du commandant de l'aile gauche, se décida à 
marcher contre Wartenslchen. La division 
Grenier reçut l’ordre de se mettre immédiate- 
ment en marche, pourallers’établirentre Ren- 
derothet Emmerichcn ; la réserve de cavalerie, 
partit de Friedling pour aller rejoindre Klé- 
ber; il fut enjoint à Bernadolte de venir pren- 
dre position à Molzberg, pour y relever Cham- 
pionnet; Poncet fut mis sous les ordres du 
premier, auquel on prescrivit de réunir ses 
troupes le plus tôt possible, et de se porter vis- 
à-vis de Limbourg, pour tenir en échec le gé- 
néral Werneck; Championnet devait partir du 
camp de Molzberg, aussitôt qu’il serait relevé 
par Bernadolte, et se diriger sur Waldcnbach. 
Le général en chef allait monter à cheval pour 
se rendre auprès de Kléber, lorsqu'il apprit que 
Wartcnsleben avait abandonné sa position pen- 
dant la nuit, et s’était retiré sur la rive gauche 
de la Lahn par Wclzlar (i). 

La retraite de l'ennemi avait été occasion- 


lc 5, par les divisions de Collaud et de Grenier, et les 
réserves d’infanterie et de cavalerie, tandis que Cham- 
pionnet, en marchant de >Valdenbach sur ïlerborn , sc 
serait trouvé sur la ligne de retraite de l’ennemi. Ce 
n’est pas parce que les Autrichiens avaient tourné, 
quinze jours auparavant, avec 65,000 hommes, l’ar- 
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née par un échec assez considérable, essuyé 
par son avant-garde. Lefebvre, en arrivant 
le 3 à Siegen, fut informé «pie le général Kray 
occupait une position retranchée sur le Kalte- 
Eiche, en arrière de VVildendorf. Le lende- 
main, il se porta en avant et divisa ses troupes 
en trois colonnes ; celle de droite, formée de 
2 bataillons, 2 escadrons et 2 pièces de -4, fut 
mise sous les ordres du colonel Ganiannc, à 
qui Lefebvre ordonna de menacer le liane gau- 
che de l'ennemi; la colonne du centre, où se 
trouvaient 5 bataillons, dont 1 de grenadiers, 
2 escadrons et 2 pièces de 8 , commandée par 
l'adjudant général Mortier, avait pour objet de 
tenir l'ennemi en échec, sur son centre, et de 
le serrer vivement, aussitôt qu’il se mettrait 
en retraite; Lefebvre s’était réservé le com- 
mandement de la colonne de gauche , avec la- 
quelle il se proposait d’attaquer la droite de 
l'ennemi, et de prendre ses retranchements à 
revers : celle-ci consistait en 8 bataillons, 
5 escadrons et 1 batterie d’artillerie légère. La 
dilliculté des chemins ne permit pas de com- 
mencer L'attaque avant 3 heures après midi. 
Au signal donné, les colonnes françaises mar- 
chent à l’ennemi, gravissent les hauteurs, 
franchissent les abatis, tournent les retran- 
chements, et mettent en déroute l'infanterie 
qui les défendait. Cependant Kray la rallie, et 
fait avancer sa cavalerie et son artillerie, pour 
protéger sa retraite. Les Français sont momen- 
tanément arrêtés. Aussitôt qu’une compagnie 
d'artillerie légère est arrivée, elle dirige son 
feu sur les escadrons ennemis; le 1 er et le 9 e ré- 
giment de chasseurs, les chargent vigoureu- 
sement et les forcent à la retraite. La nuit dé- 
roba à Lefebvre le fruit de Faction qu’il avait 
bien conduite; néanmoins, il fit 600 prison- 
niers, parmi lesquels on comptait 8 officiers. 
C’est à la suite de celte alTaire, que VVartens- 
leben jugea à propos de se retirer pour ne pas 
s’exposer à être enveloppé. 

Quoique le combat de VVildendorf, fasse 
honneur aux troupes françaises, il est cepen- 
dant fâcheux qu’il ait été livré ; si les com- 
munications avec Lefebvre avaient été moins 

mée française qui n'en comptait que 48,000, que 
Jourdan (comme ledit ironiquement ce prince), regarda 
Siegen comme la clef du pays. Lefelnre prit cette di- 
rection, pour sc conformer aux instructions du Direc- 


difficiles, et qu'il eut été possible de le faire 
prévenir à temps, de se tenir en observation 
devant Kray, Wartcnsloben n'aurait peut-être 
pas abandonné sa position, et y eut été attaqué, 
le 6 juillet , par des forces supérieures. On 
doit regretter également que le général en chef 
n’ait connu , d’une manière certaine, la posi- 
tion de l’ennemi, que dans la nuit du 4 au 3; 
car, s’il en eut été instruit plus lot, il lui eût été 
facile de prendre d’autres mesures pour le bat- 
tre complètement. Ceux qui écrivent sur les 
opérations militaires, connaissent, par les rap- 
ports des deux partis, la position où ils se trou- 
vaient et calculent méthodiquement ce que 
chacun d’eux aurait dû faire, sans s’inquiéter 
si les généraux avaient des renseignements 
aussi précis; c'est l'incertitude dans laquelle 
ils sont presque toujours sur les marches et la 
position de leur adversaire, qui rend si diffi- 
cile le coinmmandemcnt d’une armée, et c’est 
la connaissance qu'en ont ceux qui écrivent 
après les événements, qui rend la critique si 
aisée. Toutefois, il est juste de dire, que quand 
le général en chef ordonua à Grenier de mar- 
cher sur Friedling, pour se réunir à Gham- 
pionnet, il commit une faute. Le gouvernement 
lui ayant prescrit de négliger la basse Lahn, 
il aurait dû , pour se conformer à ses instruc- 
tions, lui faire suivre le mouvement de Kléber 
sur Dillembourg, et donner la même direction 
à Championnet et à la réserve de cavalerie. Les 
divisions Rernadottc cl Poncet auraient été suf- 
fisantes pour tenir VVerneck en échec : mais 
puisqu'il n’avait pas pris ce parti, il ne conve- 
nait pas d’arrêter son mouvement sur Lim- 
bourg. Il lui était facile de prévoir que VVar- 
tensleben en apprenant que les principales 
forces de l’armée française marchaient sur lui, 
se retirerait sur Wclzlar et lui échapperait, au 
lieu qu'en sc portant rapidement sur VVerneck, 
il aurait pu l'atteindre et le mettre hors d’étal 
de se réunir au premier. 

Le 5 juillet, I^efebvre prit position sur la 
rive gauche de la Dille; la droite à llerborn 
et la gauche à Eyserode; Kléber établit la di- 
vision de Collaud et la réserve de Bonnard, la 

toire, et si VVartenslobcn n'a pas été défait , ce n'est 
pas parce que Lefebvre marcha sur Siegen, mais bien 
parce que le général en chef ignora jusqu'au dernier 
moment où était l'armée autrichienne. 
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gauche à Herborn et la droite à Munich- 
Hausen. 

Le lendemain, l'aile gauche, aux ordres de 
Kléber séjourna; la division Bcrnadotlc, qui 
était arrivée ce jour-là sur les hauteurs, vis-à- 
vis de Litnbourg, eut un engagement assez vif 
avec l'ennemi, pour le contraindre à abandon- 
ner entièrement la rive droite de la Lahn. 
Werneck fit, à la vérité, des dispositions qui 
annonçaient l'intention de repasser la rivière, 
mais il fut forcé de se renfermer dans Lim- 
bourg, et l'arrivée de la division Championne!, 
qui s’établit à la gauche de Rernailotlc, la 
mit en étal de repousser les nouvelles ten- 
tatives de l'ennemi. Grenier prit position 
à Mehrcnsberg, point intermédiaire entre 
l'aile gauche et les divisions de droite : les 
troupes, aux ordres de Poneet, gardaient les 
bords de la Lahn, depuis Dielz jusqu’à son 
embouchure , et formaient l'investissement 
d’Ehrenbreitslein ; la réserve de cavalerie can- 
tonnait aux environs de Rendcroth. Le quar- 


tier général fut transféré à Mengerskircheu. 

Le 7 juillet, l'aile gauche se rapprocha de 
Wetzlar ; le général en chef, qui avait l’inten- 
tion d'attaquer le lendemain , fil la reconnais- 
sance de la position de l'ennemi, et, pour pré- 
parer l'exécution de son projet , il ordonna à 
Chain pionne t d’enlever le poste de Runekel. 
Le général Damas s'empara de ce poste im- 
porlant après un combat des plus vifs, et s'y 
barricada. Les Impériaux, voyant les Français 
maîtres de ce point de passage, se retirèrent 
pendant la nuit, Werneck sur Nauheim, et 
Warlcnsleben sur Friedherg. 

Depuis le passage du Rhin, l’armée n'avait 
pas eu un instant de repos ; les troupes étaient 
harassées par des marches longues et conti- 
nuelles, et par la pluie qui n'avait pas dis- 
continué; le général en chef la fît séjour- 
ner, le 8 juillet, et se contenta de faire 
suivre l’ennemi par des troupes légères, pour 
connaître la direction que prendraient scs 
colonnes. 
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Avant de se porter en avant , il fallait inves- 
tir Ehrenbreilslein, dont la garnison, forte 
de 3,000 hommes, aurait intercepté les com- 
munications et détruit les ponts de Neuwied. 
Le commandement du corps de blocus fut 
confié au général Poncet, qui eut sous ses or- 
dres la 2 e demi-lirigadc d'infanterie légère, 
t bataillon delà 13 e de même arme, 2 de la 
102 e de ligne, et -1 escadron du 19' de chas- 
seurs, formant ensemble environ 4,300 hom- 
mes; il fut chargé de resserrer cette place, de 
veiller à la sûreté des ponts de Neuwied , à la 
conservation des dépûls de munition , établis 
à Montebauer et à Limbourg, et enfin de l'es- 
corte des convois de la Lahn au Moin. Deux 
bataillons de la 13' demi-brigade d'infanterie 
légère, 1 de la 102° de ligne, la 99° demi- 
brigade et 3 escadrons du 19 e régiment de 
chasseurs, formèrent une brigade sous les or- 
dres du général Daurier, qui passa provisoire- 
ment sous ceux de Bernadotle. 

Wartenslcben n'ayant pas défendu le pas- 
sage de la Lahn , malgré que ses troupes se 
trouvassent réunies dans des positions avanta- 
geuses, on ne devait pas s'attendre qu’il tente- 
rait le sort des armes, au moment où son ar- 
mée, divisée en deux corps, marchait dans des 
directions qui rendaient leur réunion impossi- 
ble, avant d'avoir atteint la rive gauche du 
Mein. Dans celle persuasion, le général en 
chef fit les dispositions suivantes : Kléber fut 
chargé de suivre la colonne qui s’était retirée 
sur Fricdbcrg; Grenier prit la direction de 
llombourg, pour forcer l’ennemi à précipiter 
sa retraite , en menaçant de le prévenir à Franc- 


fort; Championne!, suivi de la réserve de ca- 
valerie, était destiné à pousser vivement YYer- 
neck jusqu'au delà du Mein; enfin, Bernadette, 
avec sa division et la brigade Daurier, marcha 
sur Wisbaden, pour faire reployer la garnison 
de Mayence, et la contenir jusqu'au moment où 
le général en chef aurait fait ses arrangements 
pour la resserrer dans la place. 

Le 9 juillet, Daurier passa la Lahn à Nassau, 
poussa devant lui les troupes de la garnison 
de Mayence qui bordaient le Itliin, et vint 
prendre position à Singhausen. bernadotle 
passa par Limbourg et fut camper en avant de 
Kirhcrg; son avant-garde rencontra quelques 
troupes légères qui se. retirèrent à son appro- 
che. Championnot , suivi de la réserve de ca- 
valerie, déboucha également par Limbourg, 
et se dirigea sur Cambcrg où il rencontra l'ar- 
rière-garde de Wcrncck. La cavalerie autri- 
chienne se déploya dans la plaine, en avant du 
village; celle de Klein, soutenue par la réserve 
aux ordres de Bonnaud , chargea avec impé- 
tuosité, la culbuta, et arriva jusque sur l'in- 
fanterie, qui l’arrêta à la faveur du terrain 
coupé. YY'crneck pressé, continua sa retraite 
et se relira derrière le fort de Kuuiigslein. 
Championnel campa en avant de Camberg et 
|>oussa son avant-garde jusqu'à Esch. La perte 
des Autrichiens fut considérable; ils laissèrent 
sur le champ de bataille 33 voilures de bles- 
sés et 130 chevaux. Le 12* de dragons elle 
12* de chasseurs se tirent remarquer par des 
charges audacieuses contre les cuirassiers en- 
nemis. Grenier qui, la veille, avait passé U 
Lahn à YVeilbourg, fut camper à Grcvenwis- 
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bach, et poussa son avant-garde jusqu'à Usin- 
gen, d’où quelques troupes autrichiennes se re- 
ployèrent. 

Kléber déboucha sur trois colonnes : celle 
de droite, commandée par Bonnard , passa la 
l.ahn à l.cin; celle du centre, aux ordres de 
Collaud, passa à Welzlar, et Lefebvre eircctua, 
avec celle de gauche , son passage à Giessen. 
I/avant-gardc de Collaud ayant rencontré l’ar- 
rière-garde île Wartensleben , au delà de Butz- 
bach , il s'engagea une allàire dans laquelle 
Ney déploya beaucoup de valeur et d'intelli- 
gence , en faisant soutenir à propos sa cava- 
lerie, inférieure à celle de l'ennemi, parla 
20 e demi-brigade d’infanterie légère; il poussa 
les Autrichiens au delà du ruisseau qui passe 
à Ober-Merle, et fil occuper ce village. Klclier, 
satisfait de cet avantage, lui ordonna de ces- 
ser le combat cl d'établir ses postes : la divi- 
sion Collaud resta en arrière de Butzbach; la 
réserve de Bonnard campa en seconde ligne, 
en avant de Kléeberg; Lefebvre se trouvait sur 
la Wellcr, en avant d'Ebersladt, lorsque Kray, 
qui commandait l’avant-garde de Wartensle- 
ben , s'apercevant que Ney n’était pas soutenu, 
l’attaqua et le forya d’abandonner le village 
d’Oher-Merle, doit la cavalerie autrichienne 
déboucha. Le 1 1* régiment de dragons et le 
ti' de chasseurs cédèrent du terrain , et se rc- 
ployèrenl sur la 20" demi-brigade d’infanterie 
légère, qui fit essuyer une décharge de mous- 
quelerie meurtrière aux escadrons ennemis. 
Cependant Kléber ayant fait avancer la divi- 
sion Collaud en avant de Butzbach, au soutien 
de son avant-garde, un nouveau combat s’en- 
gagea ; Ober-Merle fut repris par les républi- 
cains, mais l’ennemi, revenant à la charge, en- 
veloppa l’infanterie qui défendait le village; 
alors Ney chargea, avec la plus grande intré- 
pidité et la dégagea. Enfin , après une alfairc 
qui se prolongea jusqu'à la nuit, et où l’on 
perdit 2 ou 500 hommes de chaque côté, le 
village resta au pouvoir des Français. 

Le 10 juillet , Daurier marcha sur Schvval- 
hach, balayant la rive droite du Khin. Berna- 
dollc vint prendre position à Neuhof; chemin 
faisant, son avant-garde chassa l’ennemi des 
hauteurs entre ce village et W'isbaden , et s’éta- 
blit à la lisière des bois. La division Champion- 
net trouva l'arrière-garde de W'ernerk en avant 
de Krenigslein et la poussa eu arrière de ce 


fort, sous le canon duquel elle prit position. 
Grenier marcha sur Hombourg où le général 
Olivier, à la tête de son avant-garde, fondit 
sur 2 escadrons autrichiens et les mit en dé- 
route. Se portant ensuite rapidement sur Gun- 
selhoim, il enveloppa et sabra un détachement 
d’infanterie qui occupait ce village. Le gros 
de sa division s’établit sur les hauteurs, en 
arrière de Hombourg. 

Le général en chef ne fut instruit du com- 
bat de Butzbach, que le 10 au tnalin. Croyant, 
d’après l’avis de Kléber, que l'ennemi ne l'a- 
vait engagé que pour couvrir sa retraite, il ne 
changea rien aux dispositions prises, et Kléber 
marcha sur Eriedberg, conformément aux or- 
dres donnés avant son départ de Welzlar; mais 
il trouva , contre son attente, les Autrichiens 
dans leur position de la veille. Si , connaissant 
parfaitement la direction prise par les colonnes 
françaises, Kléber se fût borné à tenir en échec 
Wartensleben, pendant que Jourdan eut dé- 
bouché par Hombourg avec la réserve de ca- 
valerie et la division Grenier, et qu'il eût 
marché sur les derrières de la position de l’en- 
nemi, il est probable que Wartensleben aurait 
été complètement défait; mais le caractère im- 
pétueux de ce général, ne lui permit pas de 
s'arrêter à ce parti; il Ut ses dispositions pour 
attaquer sur-le-champ. 

Lefebvre, qui était en marche sur la rive 
gauche de la Wetter, reçut l'ordre de se porter 
sur Bauernheim et OITenheim , de passer la ri- 
vière, et d’attaquer l’ennemi sur son liane 
droit et ses derrières : il fut ordonné à Collaud 
de se tenir en observation, et de n’entrer en 
action que sur l'avis de l'approche de Lefebvre. 
Pendant que ce dernier exécutait son mouve- 
ment, Kray abandonna les bords du ruisseau 
qui passe à Ober-Merle , se reploya sur Ros- 
bacli, où il se réunit aux troupes que War- 
tensleben avait fait avancer de Wilsladl, dans 
l’inlenlion d’attaquer les Français. Collaud 
suivit le mouvement rétrograde de l’ennemi , et 
se porta jusque près d’Ochstadl. Arrivé sur 
les points indiqués, Lefebvre s'empara d’OITen- 
lieim et de Bauernheim, que les Autrichiens 
avaient fait occuper, et força le passage de la 
Wetter. L’ennemi fit dcsell’orts prodigieux pour 
l’empécher de s’établir sur les hauteurs, en 
avant de Fauerhach, et repoussa son avant- 
garde qui venait de les emporter; mais ce gé- 
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néral marcha à son secours , avec le gros de sa 
division, les reprit et s’y maintint. Pendant 
que ceci se passait , Collaud faisait marcher le 
général Jacopin , avec la 45 < ’ demi-brigade d'in- 
fanterie et le H' régiment de dragons, sur 
Friedherg dont les portes furent enfoncées, cl 
où les Français s’établirent, après un combat 
des plus opiniâtres. Wartensleben, au moment 
d être forcé sur tous les points, se retira pré- 
cipitamment, et réunit ses troupes pendant la 
nuit, dans la position de Bergen. Ney et Riche- 
panse le suivirent de près. Les Français eurent 
4 à 300 hommes hors de combat ; la perte des 
Autrichiens fut plus considérable, et on l’éva- 
lua à 1,500 hommes tués ou blessés, 500 pri- 
sonniers, dont 8 ofliciers, 3 pièces de canon et 
un drapeau. 

La résolution , prise par Wartensleben, de 
combattre, paraîtrait fort extraordinaire, si 
l’on ne savait qu’un ordre de l’archiduc, qui 
lui parvint dans la nuit du 9 au 10 juillet, lui 
prescrivit de ue point abandonner les environs 
de Friedherg , sans tenter le sort des armes. En 
effet, quoique ce général n’eût en présence 
que l’aile gauche de l’armée française, il ne 
pouvait attendre nul résultat heureux de l’ac- 
tion qu’il allait engager, puisqu’en supposant 
même qu’il eût remporté l’avantage, cela n’eut 
pas empêché son adversaire de pousser vive- 
ment Werneck jusqu’au delà du Mcin , de 
marcher ensuite sur les derrières de War- 
tensleben et de le placer daus une situation 
dangereuse. 

Quoiqu’il fût dillicile de prévoir que le gé- 
néral ennemi commettrait une semblable faute, 
on n’en est pas moins fondé à reprocher au 
général français d’avoir négligé, contre l’es- 
prit de ses instructions, de renforcer suffisam- 
ment sa gauche. Il était inutile de faire mar- 
cher Rcrnadolle sur Wisbadcn, et de faire 
déboucher Daurier, par Nassau : les Autrichiens 
qui se trouvaient dans celle partie, se seraient 
retirés, lorsqu'ils auraient vu l’armée s'avan- 
cer sur le Mein. Les troupes, aux ordres de Ber- 
nadolte, renforcées de 2 régiments de cava- 
lerie , suffisaient pour suivre Werneck dans la 
direction de Camberg, et Jourdan aurait dû 
marcher en seconde ligne de Kléber, avec les 
divisions Grenier et Championnel. En manœu- 
vrant ainsi , il se serait mis en mesure de pro- 
titer de l'occasion qu'avait fait naître l’ordre 


de l’archiduc , de remporter une victoire déci- 
sive sur Wartensleben , occasion qu’il ne re- 
trouva plus dans le cours de la campagne. 

Cependant, le général français aurait pu ré- 
parer en partie sa faute, s’il lui eût été pos- 
sible de suivre l’ennemi avec vivacité, après 
l'affaire de Friedherg; mais, sur la demande 
formelle des officiers d'artillerie, appuyée par 
Kléber {Voyez pièce justificative, n" X), il fut 
obligé de faire séjourner l’armée, pour atten- 
dre des munitions dont l'aile gauche se trou- 
vait entièrement dépourvue, par le manque 
de moyens de transport. Les Autrichiens pro- 
filèrent de celte circonstance pour se retirer 
derrière le Mein , sans être inquiétés. Werneck 
fut détaché à Aschalfenhourg avec 3,800 hom- 
mes d'infanterie et 3,000 chevaux pour cou- 
vrir la route de Wür/liourg ; une garnison de 
2,400 hommes occupa Francfort, tète de pont 
avantageuse sur la rive droite du Mcin; le gros 
de l’armée, consistant en 22,000 hommes d’in- 
fanterie et 1 1 ,000 chevaux , prit position entre 
OITcnbach jusqu’en face de llærhst ; un cordon 
de troupes légères liait l’armée avec Mayence, 
et un corps volant entretenait ses communi- 
cations avec le Nccker. 

L’intention du Directoire était que Jourdan 
fit marcher son armée surla Kintzig, après avoir 
laissé un corps d'observation sur le bas Mein , 
pour contenir la garnison de Mayence et occu- 
per Francfort, lorsque l’ennemi aurait été 
obligé de s’en éloigner; mais les instructions 
du gouvernement arrivèrent trop lard, et le 
général en chef s’était déterminé à se rendre 
maître de la dernière de ces places, avant de 
continuer le mouvement offensif, par les con- 
sidérations suivantes : l’armée de Wartenslc- 
ben, en y comprenant le détachement de Wer- 
neck et les corps volants qui entretenaient ses 
communications avec le Necker et Mayence, 
s’élevait à 45,000 hommes, dont 15,000 de 
cax alerie. L’armée française, après avoir laissé 
un corps de troupes, pour former le blocus de 
Mayence, sur les deux rives du Rhin et ceux 
de Kirnigstein et d’Klircnbrcilstein, n’aurait 
certainement pas eu au delà de 46,000 hommes, 
à porter sur la Kintzig , tandis que Wartensle- 
ben, eu attirant momentanément à lui 8 à 
10,000 hommes de la garnison de Mavence, 
eût été à même de déboucher de Francfort 
avec 55,000 combattants, de culbuter le corps 
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d'observation , et de se porter sur les commu- 
nications de l’armée (t). Si l’on ajoute à ces 
motifs, que Jourdan ignorait la position de 
Moreau , qu’il se pouvait que l’armée de Rhin- 
et-Mosclle essuyât un éclicc , cl qu’un détache- 
ment de l’armée autrichienne du Haut-Rhin, 
se réunit sous l’archiduc à celle de Warlcns- 
lebcn , on conviendra qu'il aurait commis une 
grande imprudence de marcher sur la Kintzig 
sans avoir préalablement enlevé Francfort. 

Le 12 juillet, Kléber marcha avec l’aile gau- 
che sur Wilbel où il passa la Nidda, et s'a- 
vança jusqu'à la vue de Francfort. Celte place, 
quoique hors d’étal de soutenir un siège en 
règle, était à l’abri d’un coup demain, attendu 
que le corps de place se trouvait garanti par 
un large fossé, et qu’on avait tiré de l'arsenal, 
des bouches à feu en quantité suffisante, pour 
armer ses remparts. 

Kléber ayant fait jeter quelques obus dans la 
ville , pour intimider les habitants et les ma- 

(i)L’arcbiduc dit, page t lô,chap. IX, jusqu'au 12 juil- 
let , l'armée lie Sambrr-et-Mcuse sur la rive droite du 
llliin, comptait 50,000 fantassins et 9,000 chevaux, 
et celle aux ordres de Wartenslebcn 15,000 combat- 
tants, dont 15,000 de cavalerie, lin convenant de 
t'exactilnde de cette évaluation, nous nous empressons 
d'aller au-devant de la conséquence qu'on pourrait en 
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gistrats, somma ces derniers d'ouvrir leurs 
portes; la garnison ne leur permettant pas de 
répondre d'une manière satisfaisante, le bom- 
bardement recommença pendant la nuit. Le 1 5, 
les magistrats demandèrent une suspension 
d’armes de trois jours, pour attendre le retour 
d'une députation envoyée à l’archiduc. Cette 
proposition fut rejetée; le feu continua , et des 
incendies se manifestèrent sur plusieurs points. 
Vivement pressé par les sollicitations des ha- 
bitants, le commandant proposa de remettre la 
place aux Français, le IG au matin, à condi- 
tion qu’il y aurait une suspension d'armes jus- 
qu'à sa reddition. 

Le général en chef manda à Kléber de faire 
tous ses efforts, pour réduire ce délai à 24 
heures, mais ce dernier instruit que Werneclt 
s’était avancé sur la Kintzig, obtempéra à la 
demande du commandant autrichien, et les 
troupes de la république entrèrent à Franc- 
fort, dans la matinée du 16 juillet. 

tirer. Les 45,000 Autrichiens étant à portée d'élre 
soutenus par ta garnison de Mayence, Jourdan se trou- 
vait dans l’obligation de laisser un corps devant Cassrl, 
pour la contenir, ce qui rétablissait la balance entre 
les deux partis, et on verra dans le chapitre VIII, 
qu’efTectivement l’armée française disponible, ne pré- 
sentait pas plus de 46,000 combattants. 


r.6 


Digitized by Google 


CHAPITRE Vil 


DUPLEXIONS SI R L'OCCUPATION DE FRANCFORT. — DISPOSITIONS POl’R CONTENIR LES GAR- 
NISONS DES PLACES OCCI PP.ES PAR L'ENNEMI, ET ASSURER LES COMMUNICATIONS DE 
L'ARMEE. — REDDITION DE LA FORTERESSE DE K0EN1GSTF.IN. — SORTIES DE LA GARNISON 
DE MAYENCE. 


Le Directoire désapprouva la capitulation 
de Francfort ( voyez pièce justificative , n° XI ) : 
plein île l'idée que les deux années autrichien- 
nes ne s’élevaient pas à plus de 50,000 com- 
battants, et que chacune des siennes leur était 
supérieure, la hase de toutes ses instructions 
reposait sur ce calcul erroné ; il aurait voulu 
que Jourdan eût laissé un corps devant Franc- 
fort, pour observer Warlcnslehen , et qu’il se 
fût porte, avec le gros de son armée, sur As- 
rhaflenbourg et Schweinfurt , afin de couper 
toute retraite aux ennemis. On a vu, dans le 
chapitre précédent, les motifs d’après lesquels 
ce général se détermina à ne pas s'avancer 
avant de s’étre rendu maître de Francfort, et 
on nous dispensera, de relever l’énorme erreur 
où le gouvernement était tombé par les rap- 
ports mensongers de quelques-uns doses agents. 
Kléber, en refusant aux Impériaux un délai de 
Alt heures pour évacuer Francfort, se serait 
trouvé dans la nécessité de continuer un bom- 
bardement qui eût causé infailliblement la 
ruine d'une ville riche et populeuse, où l’ar- 
mée devait trouver de grandes ressources, et 
le temps qu’exigeaient les préparatifs d’une 
attaque de vive force , se serait certainement 
prolongé au delà du terme où la suspension 
d’armes expira ; il est vrai que Warlensloben 
se retira sur Würzbourg , sans élre inquiété, 
mais, de son cité, Kléber conserva les troupes 
qu’il aurait perdues dans une attaque de vive 
force, et préserva Francfort des calamités 
qu’eulraine ordinairement un assaut. 


L'occupation de Francfort fut une circon- 
stance malheureuse pour l'armée : on savait 
que depuis son entrée en Lombardie, celle 
d'Italie avait été payée en argent, avec le 
produit des contributions imposées au pays 
conquis, tout le monde se flatta que celles 
frappées dans les contrées que parcourait l’ar- 
mée de Sambre-et-Mcuso , recevraient la même 
destination, mais le Directoire leur en ayant 
assigné une autre, les privations semblèrent 
plus dures; quelques personnes pensaient éga- 
lement qu’il était juste de contraindre les ha- 
bitants de Francfort à recevoir les assignats 
|«iur leur valeur nominale; cependant, le gé- 
néral en chef, prévoyant que des spéculateurs 
étrangers à l’armée, pourraient opérer la ruine 
de celte grande cité, décida qu'ils ne seraient 
admis que de gré à gré, dans les transactions 
commerciales. Celle décision, qui ôtait aux 
troupes la faculté de se servir de la monnaie 
qu’elles recevaient en payement de leur solde, 
causa du mécontentement et rompit les liens 
d'union qui avaient fait jusqu’alors de l’armée 
de Sambre-cl-Meuse, une grande famille mili- 
taire. 

En même temps que Jourdan prenait les 
plus fortes précautions pour faire respecter à 
Francfort les personnes et les propriétés, il 
se crut autorisé à exiger des habitants, une 
contribution proportionnée à leurs facultés. Il 
ordonna que la ville versât dans la caisse de 
l’armée , une somme de (>,000,000 en espèces 
et dans les magasins de la république, des ef- 
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Tels d'habillement et d'équipement pour la 
valeur de 3,000,000; jugeant ensuite cette 
contribution trop modique, le Directoire l'aug- 
menta de 2,000,000 qui furent payés en di- 
verses fournitures. 

Francfort pris, il restait toujours sur le flanc 
de l’armée, la place de Mayence, dont la nom- 
breuse garnison pouvait inquiéter les derrières 
de l’armée de Sambre-el-Meuse, si elle s'avan- 
çait sans avoir la précaution de laisser un 
corps considérable pour l'observer. Ce déta- 
chement, composé comme on le voit au tableau 
ci-contre, l’alTaiblit de 28,500 hommes. Mar- 
ceau, qui en prit le commandement, fut 
chargé, non-seulement de s’opposer aux entre- 
prises de la garnison de Mayence , mais encore 
d’observer celle de Manhciin , que Moreau n’a- 
vait pas jugé à propos de faire rentrer dans la 
place. Les instructions qui lui furent données, 
portaient qu’il tiendrait les garnisons d'Ehren- 
breitstein et Kœnigslein étroitement bloquées, 
afin de les réduire bientôt par famine; il devait 
aussi faire rentrer les contributions frappées 
à Francfort et dans le pays conquis, assurer 
les convois jusqu'à VVurz bourg et mettre de pe- 
tites garnisons dans tous les lieux où l’on éta- 
blissait des magasinsel des dépôts deinnnitions. 

Certainement, sous un général moins zélé, 
un corps de troupes si peu proportionné aux 
ennemis qu’il devait contenir, et au service 
qui lui était assigné, aurait été insuffisant : mais 
Marceau suppléa au nombre par sa grande acti- 
vité et scs sages dispositions. Il partagea son 
corps d’armée en quatre petites divisions : celle 
aux ordres de Ponce t, forma l'investissement 
d’Ehrenbreitstein, veilla à la sûreté des ponts 
de Ncuwied et escorta les convois jusque sur 
le Mein ; la division commandée par le géné- 
ral de brigade Hardy, chargée du blocus de 
Mayence sur la rive gauche du Rhin, s’établit, 
la droite vers lÆrsweiler et la gauehe vers 
Heidesheim ; celle de Daurier occupa devant 
(iassei, une ligne appuyée à Biberich et Ho- 
cheim; 3 bataillons de la division Bonnard 
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tenaient garnison à Francfort et le surplus 
campait à l'embouchure du Mein, entre Mein- 
Bischofsheim cl Cenlzheim. Partout on vit 
s’élever des retranchements; un pont de ba- 
teaux fut jeté sur le Mein près de Itussclsheiin, 
et des moyens de passage furent réunis sur le 
Rhin près de Winckel, pour faciliter les com- 
munications entre les diverses parties de ce 
corps d'observation. Les garnisons de toutes 
ces places se laissèrent investir avec une fa- 
cilité qu’on n’osait espérer. I,es ingénieurs 
français ayant découvert tes conduits qui 
menaient l’eau au fort de Kœnigslein, la lui 
coupèrent et obligèrent ainsi la garnison à ca- 
pituler. Les troupes de Marceau y entrèrent lu 
2t> juillet : on y trouva vingt bouches à feu 
avec leurs approvisionnements. 

Une fois établies, les troupes françaises 
u'eurcnl que des escarmouches avec les garni- 
sons autrichiennes; celle de Mayence, seule- 
ment , exécuta deux sorties un peu sérieuses; 
l’une, le 29 juillet, sur la rive gauche du Rhin, 
et l’autre le 20 août, entre le Mein et le Rhin. 
Dans la première , l’ennemi , à la faveur d’un 
brouillard, s'avança sur les avant-postes de la 
gauche, les força à se reployer et gagna du 
terrain ; mais le général Hardy ayant manœu- 
vré avec la droite, par Maricnborn, pour lui 
couper la retraite, l’eunemi se retira aussitôt. 
Dans la seconde, les Impériaux forcèrent les 
troupes de Bonnard à se reployer sur Russels- 
heim ; le général Bonnet ayant marché à leur 
secours, ils furent contraints à repasser le Mein 
et à rentrer dans la place. Marceau somma , 
sans succès, le commandant d'Ehrenbreitstein ; 
on fit quelques dispositions pour assiéger la 
place; mais les travaux étaient peu avancés, 
lorsque Jourdan opéra sa retraite, et ce ne fut 
qu’à celte époque ,.que le gouvernement des- 
tina une partie de l’armée du Nord à celte opé- 
ration, et à remplacer quelques-unes des 
troupes du blocus de Mayence. Ces dispositions 
tardives privèrent Jourdan de l’avantage qui 
en serait résulté six semaines plus tôt. 
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MARCHE 1)E L'ARM£e DE SAMBRE-ET-MEUSE SLR SCtlWEINFURT. — OCCUPATION DE WÜRZBOURG. 
— MARCHE SIR BAMBERG. — REDDITION DU FORT DE KOF.NIGSHOFEN , COMBATS SUR LA 
WIESENT ET SUR L'AISCU. — PRISE DE FORIIEIM. — MARCHE SUR AMBERG. — REDDITION DU 
FORT ROTTEMBERG. — COMBATS DE SULZBACII ET DE WOLFFERING. — POSITION DE L'ARHÊE 
SUR LA NAAB. 


L'année qui restait sous les ordres immé- 
diats de Jourdan comptait 46,000 combattants 
( voyez le tableau ci-conlre). Mais celle de 
Warlensleben , qui s'élevait à 15,000, avait, 
sur la première , une. grande supériorité en ca- 
valerie, ainsi tout élaitcompensécntreelles. Le 
général ennemi proiila de la suspension d'ar- 
mes convenue à l'occasion de la remise de 
Francfort , pour se retirer à Würzbourg où il 
réunit son armée. Jourdan, qui avait l'ordre de 
s’élever toujours sur la droite de l'ennemi, 
pensa qu'il remplirait plus sûrement les inten- 
tions du gouvernement, en se portant directe- 
ment des environs de Francfort sur Sehwein- 
furt par Gcmundcn , qu’en marchant sur 
Wurzbourg par Asehaffenbourg , attendu qu’en 
prenant celle dernière direction, il eût été 
obligé de passer plusieurs lois le Mein , opé- 
ration que son adversaire aurait contrariée 
d'autant plus facilement, qpe l’armée française 
n'avait point d’équipage de j>ont. Par cette dé- 
termination , il devança les ordres du Direc- 
toire qui la lui prescrivit pendant qu’il était 
en marche. 

L’armée commença son mouvement le 17 
juillet. La division Bernadotle, qui était res- 
tée dans les environs de Mayence en attendant 
que Marceau eût achevé, ses dispositions, vint 
camper à llœchst; Grenier et Championnet se 
portèrent sur la Kinlzig où Lefebvre et Collaud 
s'étaient rendus immédiatement après la capi- 


tulation de Francfort. Le 18, il fallut séjour- 
ner pour attendre des subsistances , et les jours 
suivants, la marche continua. Bernadotle reçut 
l’ordre de se diriger sur Aschaflenbourg , i>our 
rouvrir la communication de Wurzbourg à 
Francfort. L'avant-garde de Lefebvre, com- 
mandée par l'adjudant général Mortier, chassa 
de Gemunden un corps de 5 à (MM) chevaux, 
et s’empara de iti bateaux chargés de bombes, 
qui remontaient le Mein. Le pays que l'armée 
parcourait était difficile , et les chemins horri- 
bles ; la chaleur, excessive, incommodait d'ail- 
leurs beaucoup les troupes ; cependant les di- 
visions Lefebvre et Collaud débouchèrent , 
le 23 juillet , et prirent position en arrière 
d' Arnstein ; Mortier entra dans Sch weinfurt où 
il trouva environ 2,000 fusils. Le lendemain , 
Championnet et Grenier vinrent prendre po- 
sition à la droite de Collaud , de manière que 
l'armce appuya la sienne à Carlstadt , et sa 
gauche à Schweinfnrt. Bernadotle reçut l'or- 
dre de marcher d'Aschaffen bourg sur Wurz- 
bourg. Les troupes légères s'avancèrent alors 
sur celte place , pour reconnaître 1a position 
des Autrichiens , mais, à leur approche , War- 
tensleben se relira sur la rive gauche du Mein, 
par Schwarzbach. Klein, commandant l’avant- 
garde de Championnet , somma le gouverneur 
île Wurzbourg d’ouvrir ses portes, et arrêta 
une capitulation en vertu de laquelle les mi- 
lices du pays, qui y avaient été réunies, furent 


Digitized by Google 


[ N" VJ , pai 


C-Ct-iîXfUôC. 


WAL. 


Kléber, génl 
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223 

2 e division de la 4 e compagnie 
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40 

40 

Torat*. . .. 

» 

827 

40 
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L'armée comptai! au 3S mai , 77,793 combattant,. ( Voyez 
n" I, page 363.) Depuis elle avait été jointe par la S- detni- 
iinranlerie légère et la 48' de ligne, fortes ensemble de 
ornes , et ses pertes , provenant du feu de l'ennemi , ne s'élc- 
i le 30 juillet , au deli dé 3,000 ; cependant à celte époque, 
•tait que 74,743, présents sous les armes. ( Voyez le tableau' 
et celui page 383.) L'armée avait donc perdu dansl espace de 
<, prés de 0,000 hommes par la désertion i l'intérieur, ocea- 
jr.Ic détriment des troupes et l'impunité des déserteurs. 
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désarmées et renvoyées chez elles. Les Fran- 
çais prirent possession de celte place et y trou- 
vèrent près de 200 pièces de canon. Bien que 
cette ville ne fût pas en état de défense , elle 
devenait cependant d’une grande importance 
pour les Français , car elle pouvait leur servir 
de dépôt ; toutefois, afin de n’èlre pas obligé 
d'y laisser beaucoup de monde pour la sûreté 
des malades et des magasins , on occupa la ci- 
tadelle sur la rive gauche du Mein , qui domine 
la ville et scs environs. 

L’anncc , par un mouvement de conversion 
à gauche , s'établit alors sur la rive droite du 
Mein, la droite à Kitzingcn et la gauche à 
Schweinfurt. Elle resta dans cette position pen- 
dant quelques jours, tant pour attendre la di- 
vision Bernadotle, que pour se procurer des 
renseignements de l’ennemi et des nouvelles 
de l'armée de Rhin-el-Moselle , dont on igno- 
rait les progrès. Ce séjour ne fut pas perdu ; 
le général en chef donna tous scs soins au ré- 
tablissement de la discipline, et fit former des 
magasins pour assurer la subsistance de l’ar- 
mée , lorsqu'elle se porterait en avant. Cham- 
pionnet s'empara sur le Mein de plusieurs ba- 
teaux, sur lesquels on trouva 30 bouches à 
feu, 17 caissons et quantité d’équipages. Ber- 
nadotle captura , de son côté , 43 embarcations 
chargées d’avoine et de farine , en saisit quel- 
ques autres sur la Tauber, chargées d’avoine, 
et sur lesquelles on évacuait 400 blessés au- 
trichiens et français. Si ces riches captures 
avaient pu être réunies aux magasins dont on 
s’était emparé sur plusieurs autres points , 
elles auraient ramené l'abondance dans les 
camps français; mais, faute de moyens de 
transport, elles ne furent que de peu d’utilité. 
L’armée vécut, comme auparavant, des res- 
sources de ses cantonnements, et cet inconvé- 
nient en entraîna un autre :1e général en chef se 
vit dans la nécessité d’étendre ses troupes pour 
leur faciliter les moyens de se procurer des 
subsistances. On sent aisément à combien d’a- 
bus un pareil mode d’administration donnait 
lieu; cependant ce n’était rien, en comparai- 
son des désordres commis par les marandeurs. 
Arrivés dans les riches contrées de la Franco- 
oie, les soldats y trouvèrent du vin en abon- 
dance, et se livrèrent à toutes sortes d’excès ; 
le général en chef, vivement affligé, publia un 
règlement sévère qui prévint quelques crimes 


sans mettre un terme aux exactions des agents 
militaires. Les habitants épouvantés s’enfui- 
rent dans les bois, avec leurs bestiaux et leurs 
effets les plus précieux ; un grand nombre, ré- 
duit au désespoir, prit les armes et augmenta 
la détresse de l’armée : bientôt il ne fut plus 
possible de parcourir sans escorte la ligne de 
communication. 

Les rapports que l’on reçut immédiatement 
après la retraite de Wartensleben des envi- 
rons de Wurzbourg , autorisèrent à croire que 
l’armée autrichienne s’était retirée sur Bam- 
berg, et qu’il ne restait que des troupes lé- 
gères sur les deux rives du Mein, à Zeil, à 
Kltman et à Klosler-Kbcrach ; mais bientôt on 
fut instruit que le gros de l’armée impériale 
était campé à Zeil. Celle position n'annonçait 
nullement que Wartensleben eût l’intention de 
se réunir au prince Charles , et semblait , au 
contraire , manifester le projet de se porter en 
force sur la gauche de l’armée de Sambre-el- 
Meusc ; Jourdan, à qui le Directoire avait pre- 
scrit de manoeuvrer constamment sur la droite 
de l’armée autrichienne , se serait donc étran- 
gement éloigné de l’esprit de scs instructions, 
s’il eût pris la direction de Nuremberg, par 
Neustadt et môme celle de Bamberg, par Klos- 
ter-F.berach , avant d’avoir délogé son adver- 
saire. On peut même dire, qu’il eût compromis 
sa ligne de retraite, puisque l’ennemi aurait 
pu arriver avant lui sur le Rhin par Gemunden. 

Mais s’il lui importait de forcer Wartensle- 
ben à abandonner sa position de Zeil, il lui 
était indifférent de tenter cette entreprise quel- 
ques jours plus tôt, ou quelques jours plus tard, 
car si ce dernier eût pris celle position avec 
l'intention de recevoir bataille, il était certain 
de l’y trouver en marchant à lui, et, qu’au con- 
traire, s’il avait formé le projet de n’y rester 
que jusqu’à l'approche de l’armée française , 
rien ne l’eût empêche d'opérer sa retraite dès 
qu’il se serait vu sur le point d’étre attaqué : 
l’essentiel pour Jourdan, était de ne pas en- 
gager une affaire décisive , avant d’avoir bien 
reconnu la position ennemie et de ne s’avan- 
cer sur les frontières de la Bohème qu'après 
s’élre assuré que Moreau continuait à se porter 
en avant; en effet, il est facile de concevoir 
que si l'armée de Rhin-et-Moselle avait essuyé 
un échec, ou qu’elle eût été seulement arrêtée 
dans sa marche, rien n'eût empêché l’archiduc 
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tic détacher un corps de troupes sur les der- 
rières de l'armée de Sambrc-et-Meuse, de for- 
cer Marceau à repasser le Rhin , de dégager la 
nombreuse garnison de Mayence, et de placer 
les Français dans une situation critique. Or, 
les dernières nouvelles que Jourdan avait re- 
çues de son collègue , étaient du 22 juillet , et 
à cette époque l'armée de Rhin-el-Moselle se 
trouvait encore aux environs de Stuttgard : ce 
ne fut que le 27 , qu'un aide de camp de Mo- 
reau vint annoncer qu’elle espérait être rendue 
le 50 à Gcmund ; alors Jourdan se détermina à 
déloger l'ennemi de Zeil. Celte position était 
d’un accès difficile, et les chemins qui y con- 
duisent, pour ainsi dire, impraticables à l’ar- 
tillerie : il fallut plusieurs reconnaissances 
forcées , pour avoir une idée du terrain et des 
débouchés; dans une de celles-ci, le général 
en chef fut enveloppé par la cavalerie autri- 
chienne, et ne dut son salut qu'au dévouement 
de son escorte composée de 30 hussards des 
2 e et -t" régiments qui fit une résistance hé- 
roïque, jusqu’à ceque le 0* régiment de grosse 
cavalerie qui se trouvait en réserve à peu de 
distance, eût porté secours à ces braves qui 
sacrifiaient leur vie pour sauver leur général. 

Le projet de Jourdan ( voyet pièce justifica- 
tive, n° XII ), était de diriger la division Le- 
febvre sur le flanc droit de l’ennemi et de le 
tenir en échec sur son front avec la division 
Collaud, tandis que Grenier, Championnel et 
Bernadotte, avec la réserve de cavalerie, pas- 
seraient le Mein, à Schneinfurl et à Wimpfen, 
et marcheraient sur Bamberg; mais il tomba 
malade et fut contraint de remetLre le com- 
mandement à Kléber, le 2 août. Le même jour, 
Wartensleben jugeant, par les mouvements qui 
s’opéraient dans l’armée française, qu'il lou- 
chait au moment d’clrc attaqué, leva ses camps 
et se relira sur Bamberg. 

Le A août, Kléber fil marcher l’armée, et 
le 5 , elle arriva sur la Rcdnilz. Lefebvre fit 
capituler la garnison de Kccnigshofcn compo- 
sée de milices du pays , et trouva dans cette 
place G!) pièces de canon et quelques muni- 
tions. La division Collaud , marchant par la 
rive droite du Mein, rencontra 800 chevaux 
autrichiens, à Zeil; quoique Ncy n’eût avec 
lui que 400 hommes de cavalerie, il n’hésita 
pas à les charger et leur fit plusieurs prison- 
niers. Grenier qui s'avançait sur Bamberg par 


la rive gauche du Mein , trouva uno arrière- 
garde aux environs d’Kltman, qui fut culbu- 
tée par son avant-garde aux ordres de l'adju- 
daut général Gacatte; celle de Championne! 
atteignit également l’ennemi dans les environs 
de Denckenfeld, et le força, presque sans com- 
bat, à se retirer; mais Bernadotte, qui avait 
été dirigé sur Burg-Eberach , eut un combat 
plus sérieux à soutenir, et força les Impériaux 
à la retraite après leur avoir fait éprouver une 
perte assez considérable. Les avant-gardes de 
Grenier et de Championne!, pressées d’entrer 
dans Bamberg, ne prirent pas les précautions 
d'usage, et furent, tout à coup, enveloppées 
par l'ennemi. Cette surprise donna lieu à un 
combat opiniâtre , à l’issue duquel les Fran- 
çais restèrent mailres de la ville, où ils trou- 
vèrent quelques approvisionnements que les 
Impériaux n’avaient pas eu le temps d'éva- 
cuer. 

Cependant Wartenslcben avait abandonné 
sa position de Bamberg, et par un changement 
de front, l’aile droite en arrière, était allé s’é- 
tablir derrière la Wiesenl, sa gauche appuyée 
à la Rcdnilz, et couverte par la place de For- 
heim. Kray ayant pris position sur l’Aisch , 
faisait occuper par ses troupes légères le pays 
entre cette rivière et la Reiche-Eberach , de 
manière que l’aile gauche de l’armée française 
se trouvait fort éloignée. En attendant que 
Lefebvre eût repris sa place dans la ligne, 
Kléber porta sur la Reiche-Eberach, à la gau- 
che de la Rednitz, les divisions Bernadotte , 
i hampionnel et Grenier. Le 6 août, ces trois 
divisions passèrent la Reiche-Eberach, atta- 
quèrent les troupes légères de l’ennemi , et les 
forcèrent à se reployer derrière l’Aiscb. Pen- 
dant ce temps , Lefebvre et Collaud s’avan- 
çaient par la rive droite de la Rednitz, et reje- 
taient sur la rive gauche de la Wiescnt tout 
ce qui était en avant de celte rivière. La perte 
qu'éprouvèrent les Impériaux dans ces divers 
combats, fut considérable; les Français eurcut 
à regretter le chef de brigade Doré , comman- 
dant les cuirassiers. L'armée française , après 
avoir exécuté ce mouvement, se trouvait enfin 
I en mesure d’engager une affaire générale , le 
7 août; mais Wartensleben fit sa retraite cl 
prit la route d’ Amberg. Kléber fit avancer , ce 
jour là, l’aile droite sur l’Aisch et prendre po- 
sition à la gauche sur la Wiescnt. Le lcnde- 
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main, le général en chef repril le commande- 
ment, el Kléber, malade, se retira sur les 
derrières, pour soigner sa santé ( voyez pièce 
justificative, n° VIII ). Le commandant de 
Korheim voyant que l'armée autrichienne 
l’avait abandonne à ses propres forces , ne 
cnit pas sa place tenable, et la rendit, par ca- 
pitulation, à l’adjudant général Ney , qui sut 
l'épouvanter. La garnison consistait en troupes 
du prince de Bamberg; on trouva dans la place 
61 bouches à feu et quelques munitions. 

En prenant la direction d’Amberg, War- 
tcnsleben laissait à découvert, il est vrai , les 
communications de Nuremberg à Balisboune , 
Ingolstadtet Donauvert, mais il avait concentré 
toutes ses forces , augmentées encore par des 
renforts venus de l’intérieur de la monarchie 
autrichienne; l’armée française s’était, au con- 
traire , considérablement affaiblie par les ma- 
ladies qu’engendrent de longues marches , et 
par les garnisons qu'elle avait été obligée de 
laisser dans Wurzbourg, Schweinfurt, Kienigs- 
liofcn, Bamberg cl Forheim ; en sorte qu’elle 
avait perdu jusqu’à l’ombre de supériorité nu- 
mérique qu’elle avait sur les Impériaux , à 
l'ouverture de la campagne. Jourdan , à qui il 
était ordonné de ne perdre de vue son adver- 
saire qu’apris l’avoir réduit à un état de fai- 
blesse qui ne laissât aucune inquiétude à la 
gauche cl aux derrières de l'armée française , 
ne pouvait, sans s’écarter de scs instructions, 
marcher sur le Danube avant de le forcer à 
recevoir bataille; et ce qui prouve qu'il en 
avait bien saisi l’esprit, c’est que le Directoire, 
en apprenant qu'il avait pris la détermination 
de le poursuivre , lui manda : Vous ne pouviez 
sagement prendre un autre parti que celui que 
nous avez adopté , de marcher avec toutes vos 
forces contre Warlcnsleben , tant qu’il ne divi- 
sera pas les siennes , et il n’est pas à présumer 
qu'il s'affaiblisse par des détachements considé- 
rables , pendant que vous le presserez d'aussi 
près. S’il fait sa retraite sur te Danube , malgré 
vus tentatives pour l’en écarter , après l'avoir 
battu , vous dirigerez un corps imposant sur 
Ratisbonnc , par un mouvement rapide et déro- 
bé, afin d’empêcher ta jonction avec le prince 
Charles , pendant que vous ne cesserez de le 
harceler dans ta marche; mais s’il est précieux, 
dans cette tupposilion , tl’isoler les deux armées 
ennemies , il ne l'est pas moins pour le général 


Moreau, et pour vous dé augmenter votre supé- 
riorité sur chacune tl’ellet, en opérant la jonc- 
tion de vot deux ailes. 

I c 9 août, l’armée française marcha par les 
deux rives de la Rednitz, el prit position sur 
l’Auraeh et la Schwalbach , la ville d’Erlang 
au centre de l’armée ; l’avant-garde de Lefeb- 
vre poussa jusqu'à llerolzberg el Ncuhof. War- 
lensleben s’élail retiré par Lauf, et avait pris 
position : sa gauche appuyée à la Pegnilz prés 
de Reichelschwand , et sa droite au fort de 
Rollembcrg. Jourdan en ayant eu avis, espéra 
qu’il se déciderait, enfin, à recevoir bataille 
el fit ses dispositions en conséquence. Les di- 
visions Championnet et Grenier qui étaient 
restées sur l’Aurach , passèrent la Rednitz dans 
la journée du 10, el se réunirent à celles de 
Lefebvre et de Collaud ; Bernadolte marcha 
sur Nuremberg dont il s'empara, et prit posi- 
tion entre Klein-Reuth et Almosahof. Mortier, 
avec l’avant-garde de l^febvre , délogea de 
Ncuhof et de Bulaeh , les avant- postes ennemis, 
mais il fut attaqué vivement dans la soirée, 
et forcé de céder du terrain; Lefebvre appre- 
nant que son avant-garde était aux prises, 
marcha à son secours avec quelques bataillons 
et quelques escadrons et rejeta les Autrichiens 
sur leur armée. 

Le 11 août, Bernadotte marcha sur Lauf, 
en remontant les deux rives de la l'egnitz ; la 
division Championnet, suivie de celle de Gre- 
nier , prit la même direction par llerolzberg , 
où la dernière attendit de nouveaux ordres; les 
divisions Lefebvre et Collaud se dirigèrent sur 
Ncuhof où elles devaient également en rece- 
voir; la réserve de cavalerie marchait à la suite 
de la division de Collaud. Le Général en chef 
était avec Ney à la tête des troupes légères , 
pour reconnaître le pays el faire ses disposi- 
tions d'attaque. Son projet était de tourner la 
gauche des Autrichiens, en faisant remonter la 
Pegnilz par la rive gauche à la division Bcr- 
nadolte, tandis que toutes les autres auraient 
attaqué de front ; mais s’étant avancé jusqu'au 
delà de Lauf, il reconnut que l’ennemi s’était 
retiré pendant la nuit, et n’apcrçnl qu'une 
arrière-garde qui battit en retraite dans la 
direction d’tlcrsbruck , poursuivie par ses trou- 
pes légères ; Ney somma la forteresse de Rot- 
tcmbergquise rendit sur-le-champ; on y trouva 
50 bouches à feu. Alors l’armce occupa la po- 
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silion suivante : Lefebvre à Loch, Collaud près 
du fort île Rotlembcrg , Grenier et Champion- 
net en avant de l.auf , Bernadotte sur la rive 
gauche de la Pegnitz, entre OdensoosetLotten. 
Wartenslchen s’était retiré sur llarlmanshof. 

Le pays que l'armée avait à parcourir, pour 
le suivre, montagneux, coupé de ravins pro- 
fonds et couvert de forêts impénétrables, n’a- 
vait que la grande route praticable aux voi- 
lures; l'état-major ne possédait pas une carte 
passable; la prudence commandait de marcher 
avec précaution. Les 12 et 13 août , on poussa 
des reconnaissances dans toutes les directions, 
cl le lendemain l’armée se porta en avant 
( voyez pièce justificative, n“ XIV). La division 
Bernadotte marcha sur Allorf, pour observer 
la route de Ncumarkt. La division Championnet 
lut prendre position près de Waller, à la nais- 
sance du ravin formé par le petit ruisseau qui 
se jette dans la Pegnitz, au-dessous d'Happiirg; 
celles de Grenier, de Collaud et de Lefebvre 
campèrent à droite et à gauche d’Hershruck; 
la première sur la rive gauche de la Pegnitz et 
les deux autres sur la rive droite. Le général 
en chef informé que Warlcnslebcu était à Am- 
berg avec le gros de son armée , et que Kray , 
avec une forte arrière-garde, occupait Sulz- 
hach , prit le parti d’attaquer cette dernière. 
La difficulté des chemins ne permettant pas 
d’espérer que les troupes franchissent, en un 
seul jour, l'intervalle qui les séparait de l’en- 
nemi, ni d’engager une alfaire générale avec 
espoir d’en recueillir le fruit, son projet était 
de se rapprocher de Sulzbach pendant la jour- 
mie du 17 (voyez pièce justificative, n° XV), 
afin d’engager le combat le lendemain matin. 
En cflel , les colonnes se mirent en marche au 
point du jour. Bernadotte reçut l’ordre de s’a- 
vancer sur Neumarkt pour couvrir le flanc 
droit de l’armée, sans cesse inquiété par la ca- 
valerie légère de l'archiduc et de Wartens- 
leben ; il devait en même temps chercher à se 
lier à l’armée de Rhin-cl-Moselle, lorsqu'elle 
serait arrivée à la hauteur de celle de Sambre- 
el-Meuse. La division Championnet et la ré- 
serve de cavalerie furent dirigées sur I*op|>erg 
et lleinfeld, tant pour contenir les troupes qui 
étaient à Amberg, que pour être à portée de 
soutenir Bernadotte au besoin; Lefebvre, Col- 
laud et Grenier avaient ordre de se rapprocher 
le plus près possible de Sulzbach ; le premier 


par Neukirchen , Collaud par la roule d’Hers- 
hruck à Sulzbach , et le troisième par Pachts- 
feld, en suivant la roule qui conduit directe- 
ment d’Hcrsbruck à Amberg. Les colonnes 
étaient précédées au loin , par de fortes avant- 
gardes, afin de ne s’engager dans ce pays, 
coupé et hérissé de difficultés, qu'après avoir 
été bien éclairées; Nev rencontra le premier 
l’ennemi en position, en avant de Sulzbach; 
la droite à Neukirchen et la gauche sur des 
collines boisées qui flanquent la route. I.’as- 
sictte de ce camp prouvait assez que l’ennemi 
se trouvait en force ; la prudence conseillait de 
prendre une position avantageuse en face, et 
d’attendre de nouveaux ordres; mais emporté 
par son bouillant courage, Nev attaqua avant 
d'être àmême d’être soutenu par Collaud. Heu- 
reusement le général en chef arriva dans ce 
moment ; voyant l’avant-garde vigoureusement 
ramenée, il se trouva dans l’obligation de la 
faire soutenir, et le comhat qui ne devait avoir 
lieu que le lendemain, fut engagé avant que 
toutes les troupes fussent en état d’y prendre 
part. Après avoir ordonné à Collaud de bêler 
sa marche, Jourdan prescrivit à Grenier de s’a- 
vancer sur Sée, pour tâcher de tourner la gau- 
che de l’ennemi , et à Lefebvre de se diriger 
sur Albensdorf, pour gagner son flanc droit. 
Collaud eut fort à faire en attendant qu’ils fus- 
sent arrivés aux points qui leur avaient été 
assignés; Grenier arriva le premier, força les 
gorges de Sée, et s'avança jusqu’au delà des 
fermes de renom; Ijcfebvrc culbuta également 
la droite et s’empara des positions qu’elle oc- 
cupait. Kray se reploya en arrière de Sulzbach; 
mais la nuit ne permit pas de profiter de cet 
avantage qui eût été décisif, si l’affaire n’avait 
été engagée que le lendemain , comme l’avait 
désiré le général en chef ( voyez pièce justifi- 
cative, n° XVI ). La réserve de cavalerie se 
porta sur Castel , dont elle s’empara , et con- 
tint les troupes en arrière de cette petite ville; 
Championnet, de son côté , avait eu également 
un engagement des plus sérieux , pour chasser 
l’ennemi de Poppcrg et de lleinfeld ; en vain 
Wartensleben y envoya des renforts d’Amberg, 
ils furent culbutés, malgré tous leurs efforts, 

1 délogés du bois et repoussés jusqu'au delà du 
, village d’Augsberg. Les 61 e et 68* demi-bri- 
gades, se couvrirent de gloire dans cette af- 
1 faire, qui fit aussi le plus grand honneur aux 
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généraux de brigade Legrand, Damas et Klein. 
La perte de l’armée française fut, dans ces di- 
vers combats, de 300 blessés, et d’une centaine 
d’hommes tués ; celle de l'ennemi s’éleva à 
1,200 hommes, hors de combat, indépendam- 
ment de 300 prisonniers. 

Le I B au malin, Jourdan eut avis que l'armée 
ennemie battait en retraite, mais sans savoir 
dans quelle direction : les divisions Lefebvre 
et Collaud reçurent l’ordre de s’avancer sur la 
Wils, et de pousser leurs troupes légères jus- 
qu'à Ilirsctiau ; il fut prescrit à celles de Gre- 
nier et Championnet, ainsi qu'à la réserve de 
cavalerie, de marcher sur Amberg. Grenier 
ayant moins de chemin à parcourir, arriva le 
premier, et délogea les postes qu’il trouva sur 
les hauteurs en avant d’Ambcrg. Le général en 
chef s'étant porté rapidement sur le point où 
l’on combattait, vit défiler l’arrière-garde de 
VVartcnsleben sous la protection de sa nom- 
breuse cavalerie. Sur ces entrefaites, Cham- 
pionnet et Bonnaud étant arrivés, toute la ca- 
valerie soutenue de 2 batteries d'artillerie 
légère , se porta en avant , et poussa vivement 
l'ennemi jusqu'au delà d’Hiltcrsdorf. Les Fran- 
çais s'établirent aux environs d’Amberg. Sans 
doute, il eut été prudent de ne pas dépasser 
celle ville avant de connaître la position de 
Moreau ; mais le Directoire réitérait si souvent 
l’ordre de marcher rapidement , que Jourdan, 
après avoir séjourné, le 19 août, pour attendre 
des munitions, continua son mouvement offen- 
sif le lendemain. 

Wartcnslebcn en se reployant derrière la 
Naab , laissa Kray avec l'arrière-garde sur les 
hauteurs de Wolferiug. Jourdan qui n’en eut 
aucune connaissance, persuadé qu’il ne trou- 
verait sur la rive droite de cette rivière, qu'un 
simple cordon , Gt marcher son armée sur plu- 
sieurs colonnes , pour la réunir ensuite au point 
qu’il jugerait le plus avantageux, lorsqu'il con- 
naîtrait le terrain et l’emplacement de l’armée 
ennemie. Lefebvre s'avança en conséquence 
sur Wcmherg par Hirschau : chemin faisant, 
il dispersa quelques troupes légères et délacha 
l'adjudant général Mortier, sur l’frcint où Ney 
était déjà aux prises avec l'ennemi. Ce poste 
fut enlevé et occupé par le premier; l'autre se 
dirigea sur Nabbourg, dont il chassa les Impé- 
riaux. Collaud qui marchait par la route de 
Schwarzenfcld, devait faire occuper Nahbourg 


par son avant-garde, mais ne présumant pas 
rencontrer l’ennemi , il avait ordonné à Ney de 
s’y porter directement de Frotliemberg, en 
sorte qu’il se trouva considérablement affaibli, 
lorsqu’il donna sur les troupes impériales, dans 
les bois de Freyholz et apprit que Kray était 
en position à Wolfering. La division Grenier 
qui le suivait s'était séparée de lui, dans le 
bois de IlilLcrsdnrf , à l'embranchement des 
routes de Schvvandorf et de Schwarzenfcld. 
D’un autre côté, Championnet et la réserve de 
cavalerie longèrent la Wils, se dirigeant sur 
Ensdorf. 

Jourdan, prévenu que la division Collaud 
avait rencontré l'ennemi, ordonna à Grenier 
de marcher par sa gauche, pour la soutenir, 
et expédia ordre à Lefebvre de se porter sur 
Schwarzenfcld. Il espérait que Ney , averti par 
le bruit du canon que sa division était aux pri- 
ses, chercherait à prendre à revers la position 
de Kray ; mais ce fut en vain : Ney resta à 
Nahbourg oùilcontint quelques troupes légères 
qui étaient devant lui ; les ordres envoyés à 
Lefebvre arrivèrent trop tard ; de manière que 
l'ennemi conserva sa position, malgré la viva- 
cité de l’attaque, et qu’il ne l’évacua qu'à la 
nuit pour se retirer sur Schwarzenfeld. Cham- 
pionnet, après avoir pris position à Ensdorf, 
avait porté son avant-garde sur Schvvandorf; 
celle-ci soutenue par Bonnaud, rencontra un 
corps de cavalerie autrichienne, en avant de 
ce village, l'attaqua et l’obligea de passer la 
Naab. Les Français franchirent aussitôt cette 
rivière et poussèrent des partis sur la mute de 
Italisbonne : Wartcnslebcn à qui ce mouvement 
donna de l'inquiétude, Gt avancer des troupes 
pour soutenir sa cavalerie; mais les deux par- 
tis , après avoir échangé quelques coups de ca- 
non, restèrent en présence; à la nuit, les Fran- 
çais repassèrent sur la rive droite. Le lendemain, 
ils prirent les positions suivantes : l/ffcbvro 
campa à Nahbourg; les divisions Collaud et 
Grenier placées à une portée de canon de l’en- 
nemi , la droite à Wolfcrft et la gauche à 
Graffenried; Championnet vis à visde Schwein- 
dorf, ayant en seconde ligne la division de ca- 
valerie; Bcrnadotle en position en avant de 
Tcining. 

C’est là, que se termina la marche victo- 
rieuse de l'armée de Sambre-et-Meusc : quel- 
ques jours après, elle commença une retraite 
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longue et pénible qui ne fut pas moins hono- 
rable pour elle; mais avant d’entreprendre le 
récit de cet événement, examinons jusqu’à 
quel point sont fondés les reproches adressés 
à Jourdan par l'archiduc. 

Nous avons déjà fait remarquer ce qu’on 
doit penser de celui qui est relatif à la direc- 
tion suivie par l’armée, depuis l’ouverture de 
la campagne, jusqu’à son arrivée sur la Naab. 
Nous avons vu qu’à défaut de moyens de trans- 
ports, l’armée française était obligée de vivre 
des ressources du pays qu’elle parcourait, et. 
nous pourrions grossir ce volume d’un grand 
nombre de pièces qui prouvent la diselle des 
subsistances, et les contestations auxquelles 
elle donnait lieu pour l’occupation des villages, 
lorsque la répartition n’en était pas faite d’une 
manière bien précise, entre les divisions; il 
n’est donc pas surprenant que Jourdan ait 
étendu son armée, et qu’il l’ait fait marcher 
sur plusieurs colonnes toutes les fois qu’il a 
cm pouvoir le faire sans danger. Quant aux 
risques qu’on suppose qu’il courait en manoeu- 
vrant ainsi, on nous permettra, sans doute, 
de supposer, à notre tour, qu’il prenait ses 
mesures pour s’en préserver. Les motifs que 
nous avons donnés du séjour de l’armée à 
Schweinfurl, paraîtront suffisants à ceux qui 
les liront attentivement, et nous espérons qu’on 
approuvera la circonspection de Jourdan, si 
l’on considère que , se trouvant dans un pays 
dont les habitants étaient dévoués aux Autri- 
chiens, il lui était impossible de se procurer 
des renseignements certains sur leurs opéra- 
tions, tandis que son adversaire était averti, à 
point nommé, de tous les mouvements de l'ar- 
mée française ; sans doute on ne sera pas sur- 
pris davantage des précautions qu’il prenait 
pour bien reconnaître ce pays agreste, dont il 
n’avait que des cartes fort inexactes, avant d’v 
engager scs colonnes. Reste donc à examiner, 
si c’est réellement parce qu'il ne marcha pas 
assez rapidement et manœuvra sur un front 
trop étendu, qu'il perdit l’occasion «le rempor- 
ter un avantage décisif sur son adversaire. 

Wartensleben , exactement informé de tous 
les mouvements de Jourdan, restait dans les 

(1) L'archiduc, qui reproche à Jourdan de ne pas avoir 
livré bataille à Wartensleben, avoue cependant que ce 
dernier a\ail l’ordre de ne pas s'engager sérieusement : 


positions qu’il avait choisies, aussi longtemps 
qu’il jugeait le pouvoir sans engager «l’atl'aire 
générale. C'est ainsi qu’il abandonna succes- 
sivement les positions de Wurz bourg, de Zeil 
et de Bamberg, au moment où son adversaire 
était près «le lui livrer bataille ; c’est ainsi qu'il 
s’éloigna «les bords de la Wiesent et de l'Aiseh, 
dès que Kléber eut terminé ses disposi lions 
pour engager une affaire générale ; c’est ainsi, 
enfin, qu’il lit sa relraite «le Rotlemberg, de 
Sulzbach et d’Ambcrg,au moment où l'année 
française était sur le point «le l’attaquer. Ce 
n’est «loue que par irréflexion qu’on a pu dire, 
que si Jourdan eut marché plus rapidement , il 
aurait trouvé l’occasion de livrer bataille, 
puisque Wartensleben était maître «le la refu- 
ser, quand même son adversaire eût été en me- 
sure de la lui livrer quelques jours plus lot, 
dans chacune «les positions que nous venons 
de citer. Une marche plus accélérée n’aurait 
produit d’autre ell'et, que de précipiter la re- 
traite des Autrichiens, cl de les rejeter quel- 
quesjoursplus tôt surla Naab. Dans la supposi- 
tion que Jourdan eût atteint les bords du 
Danube vers Ratisbonnc, il se serait mis dans 
une position encore plus fâcheuse. En ell’et, 
Wartensleben n’aurait pas eu besoin de toutes 
ses forces pour défendre le passage du fleuve, 
contre l’armée française, privée d’équipages de 
pouls et considérablement affaiblie, et l’ar- 
chiduc, en attirant à lui un détachement des 
troupes «le son lieutenant, aurait eu le choix 
de prendre l'offensive contre Moreau, ou d oter 
tout espoir de retraite à Jourdan, par la ma- 
nœuvre dont il sera bientôt parlé. Ce n’est pas 
d'avoir marché lentement qu'il faut accuser 
Jourdan, mais bien plutôt de s'élre avancé 
avec trop «le rapidité; car si, lorsque l’archiduc 
arriva à Ronauvvcrl, Wartensleben eût encore 
été dans sa position «le Rotlemberg, cl l'armée 
française aux environs d’Erlang, ce prince 
n’aurait pas osé quitter les bords du Lech avec 
la majeure partie de ses forces, pour marcher 
contre elle, et le résultat de la campagne eut 
été huit autre (i). Au surplus, puisque Jourdan 
s’est conformé aux ordres et aux instructions 
du Directoire, il n’y avait pas lieu de dire : 

il aurait dit nous dire en mémo temps comment on peut 
amener à une affaire décisive, l'ennemi qui ne veut pas 
combattre et qui a sa ligne de retraite bien assurée. 
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<fn'il manœuvra sans plan cl sans génie ; on n’é- 
tait pas davantage autorisé à l’accuser de ne 
s’êtrc pas réuni à Moreau, dans la crainte d’élre 
réduit à un rôle secondaire , ni de lui faire 
l’application de la réflexion suivante : tant il 
est vrai guc le vulgaire se laisse entraîner par 
scs passions ! Le Directoire qui était intéressé 
à chercher dans la conduite des généraux , la 
cause de la retraite des armées, n’adressa ja- 
mais de reproches «à Jourdan, sur la direction 
suivie par celle qu’il commandait. 

Si jamais un historien, animé de l’amour de 
la vérité, esquissant les principaux traits de 
cette campagne , fait la juste part de ceux qui 
y ont coopéré , on verra que son fâcheux ré- 
sultat, attribué, par des écrivains malinten- 
tionnés ou peu instruits, aux fausses combi- 
naisons de Jourdan , n’est imputable qu'au 
Directoire qui dirigeait, du Luxembourg, les 
opérations militaires jusque dans le cœur de 
l’Allemagne; rien ne dissimulera la faute que 


commit Moreau en livrant bataille à Latour 
sur le Lech , au lieu de suivre l'archiduc sur 
Ncumarkt; la conduite du prince Charles, pa- 
raissant sous son véritable jour, prouvera, 
peut-être, qu’ébloui par le mince avantage ob- 
tenu à Welzlar, il séjourna complaisamment à 
Hachembourg, pour recevoir les félicitations 
de ses courtisans, tandis qu’il devait pousser 
vivement, avec toutes ses forces, l’armée de 
Sambrc-ct-Meuse, afin de l’acculer devant Neu- 
wied dont le pont était rompu, ou tout au 
moins d’entamer son arrière-garde à lîkerath. 
Pour nous, qui n’avons pas la tâche de venger 
le général sous les ordres duquel la plupart 
des plus célèbres capitaines de la France se 
sont fait gloire d’avoir déhulé , et qui sommes 
pleins de respect pour le caractère de l’archiduc 
et d’admiration jniur sou génie militaire, nous 
nous bornons à rapporter les faits, sans semer 
notre récit d’amères réflexions. 
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CHAPITRE IX. 

MARCHE UE L'ARCHIDUC SUR LA RIVE GAUCHE DU DANUBE. — COMBATS DE TEIN1NG ET DE 
NEUMARKT.— RETRAITE DE L’ARMÉE FRANÇAISE SUR AMBERG. — COMBAT D'AMBERG. — 
RETRAITE SUR SCHWEINFURT. 


Quoique le général eu chef Je l'armée Je 
Saïubre-el-Meusc n'cùl pas été maître J’enga- 
ger une affaire générale et Jécisive, le but 
principal Je ses instructions se trouvait rempli: 
VVartensleben, serré Je près, n'avaitpu se réu- 
nir à l'arcbiJuc; son armée rejetée Jerrière la 
Naab, n'était séparée Je celle Je la république 
que J'une granJc portée Je canon , et ne pou- 
vait faire aucun mouvement sans être aperçue; 
la Jernière n'avait plus que cette rivière à 
franchir, pour la contrainJrc à se retirer eu 
Bohême ou sur Italishonnc. l.a Jivision Ber- 
naJotte était à même Je se lier ou Je se réu- 
nir, au besoin , avec Moreau , Jès qu’il arrive- 
rait à sa hauteur: ainsi JourJan avait fait tout 
ce qui JépenJait Je lui, pour prévenir la jonc- 
tion Jes années impériales , et préparer la 
sienne à l'armée Je Ithin-et-Mosclle ; mais Mo- 


reau qui se trouvait encore sur la Wëruilz, 
près Donauwcrt lorsque sou collègue arriva sur 
la Naab , ayaut jugé à propos Je rétrograder 
jusqu'à llnechstetten et Dillingeu , pour y pas- 
ser le Danube et concentrer scs forces sur le 
Lcch, leur jonction Jevint impraticable. Nous 
n’avons pas l'intention J'aJresscr Jes reproches 
au premier, persuaJé que s'il n’arriva pas sur 
le Lech, au moment où l’armée Je Sainbre-cl- 
Meusc prenait position sur la ReJnitz, ainsi 
que le Directoire le lui avait recominanJé, c'est 
qu'il lui fut impossible J'avancer plus rapide- 
ment; et qu’il eut Je bonnes raisons pour ne 
paslaisscrun corps J’observation sur la Wernitz, 
quanJ il se JéciJa à passer sur la rive Jroitc 
du Danube, malgré que le gouvernement lui eu 
eût fait presseutir la nécessité ( loyez pièce 
justilicative, n° XVII ). Il n'en est pas moius 


Digitized by Google 



MÉMOIRES SUR LA CAMPAGNE DE i 704>. 


204 


vrai pourtant , que c’esi parce que l’armée de 
Sambre-ct-Meuse s’avança trop rapidement, ou 
que celle de Rhin-et-Mosclle ne marcha pas 
assez vite, cl se porta en totalité sur le Lech , 
que l’archiduc eut la facilité d'accabler la pre- 
mière (i). 

Le Directoire qui avait indiqué Ratisbonnc 
comme point de jonction aux deux armées, 
aurait dîi prévoirie cas où l’un de ses généraux 
ne pourrait suivre le mouvement de 1’aulre, et 
leur recommander de régler leur marche , de 
manière à y arriver simultanément ; mais loin 
de croire qu’une semblable précaution fût né- 
cessaire , toute sa correspondance pressait 
Jourdan de suivre rapidement son adversaire 
( voyez pièces justificatives, n°* XVIII , XIX, 
XX , XXI et XXII ); et même celte instruction 
n’eût peut-être pas prévenu l’événement fâ- 
cheux qui survint, car la prudence, comme les 
règles de l’art militaire, prescrivait au Direc- 
toire, de conlier, à l’exemple de l'Autriche , 
le commandement de ses armées à un seul 
chef, et défaire abandonner à celle de Samhre- 
et-Meuse la base d’opération de Dusseldorf, 
l»our lui en faire prendre une nouvelle sur 
Strasbourg. Par ce moyen, le commandant en 
chef l’aurait attirée, sans risque, de Würz- 
bourg sur le Danube, pour la réunir à l’armée 
de Rhin-et-Mosclle et menacer les Etats hérédi- 
taires d’Autriche avec toutes ses forces. Le 
corps laissé devant Mayence eut sufli pour cou- 
vrir les provinces de la rive gauche du Rhin , 
quand même Warlenslcbcn aurait dirigé une 
partie de ses troupes vers Mayence , dans la 
vue de dégager celte place; mais attendu qu’on 
eût été contraint d’évacuer Francfort, d’aban- 
donner le pays de Darmstadt fcl la Fraticonic, 
et de renoncer aux contributions qu’on se pro- 
posait de frapper sur celte ville opulente et ces 
riches contrées, ce plan n'entra jamais dans la 
pensée du Directoire qui n'avait guère que 
celte ressource pour rétablir le dérangement 
de scs finances ; aussi recommandait-il sans 

(i) L'archiduc prétend que Jourdan aurait dû mar- 
cher d'Ambcrg sur Neuiuarkt au lieu de suivre War- 
tenslebcn sur la Naab; mais, outre que celte marche 
eût été contraire aux instructions du Directoire, qu'eftl- 
clle produit? Le prince Charles ayant pris la détermi- 
nation d'attaquer avec ses principales forces l’année 
de Sambre-ct-Meuse , rien ne s'opposait à la réunion 


xcesse au général Jourdan de prendre garde à 
sa gauche , et de chercher à tourner lui-même 
la droite des Autrichiens , afin de couvrir les 
provinces conquises. 

L’archiduc profita habilement de la position 
vicieuse où des considérations étrangères à 
l’art militaire avaient placé les armées fran- 
çaises. Ce prince, après l’airairc de Nercsheim, 
se retira sur la rive droite du Danube, et prit 
position derrière le Lech; l’armée de Rhin-el- 
Moselle s’avança sur la Wernitz; mais le pont 
de Donauwert ayant été brûlé, Moreau lit le 
mouvement rétrograde dont nous avons parlé 
plus liant, pour aller passer le fleuve à llœchs- 
letlen et Dillingen. L’archiduc saisit ce mo- 
ment favorable pour se réunir à son lieute- 
nant. Il laissa, en présence de Moreau, sur le 
Lech et dans le Vorarlberg, une armée de 

30.000 hommes , non compris le corps de 
Condé, et longea la rive droite du Danube avec 
le surplus de ses troupes, consistant en 2*1 ba- 
taillons et 30 escadrons , c’est-à-dire, environ 

20.000 hommes {«) ; après avoir passé le 
fleuve à lugolsladt, il se dirigea sur llcinau 
par Kœsching, Schamhaupt et Ricdinbourg. 

Le premier avis de la marche de l’archiduc 
parvint à Jourdan le 21 août, au moment où 
il s’établissait sur la Naab : la veille, l’avant- 
garde de Rernadottc avait repoussé les avant- 
postes ennemis au delà de Siebersdorf, et l’on 
sut, par des prisonniers, que le prince Charles 
s’avançait par la route de Ratisbonnc. Jour- 
dan n’en conçut pas une inquiétude bien 
vive : il supposait Moreau encore sur la rive 
gauche du Danube, et, persuadé qii’aussilôl 
que son collègue serait instruit de la marche 
de l’archiduc , il chercherait à lier son aile gau- 
che à la droite de l’année de Sainbrc-el-Meuse , 
pour attaquer le prince; dans celte contiance, 
il se borna, à mander à Bernadette, de ne pas 
s'avancer davantage , de tâcher de communi- 
quer par des partis avec l'armée de Rliin-el- 
Moselle , enfin de se retirer lentement sur 

de ses troupes avec celles de son lieutenant , sur Neu- 
markl , comme sur Auibrrg , et Jourdan n'en eût pas 
moins été entouré par des forces supérieures. 

(4) C’est dans l’ouvrage de l'archiduc, que nous 
avons trouvé que les troupes qui marchèrent sur la 
rive gauche du Danube , consistaient on 28,000 hom- 
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Nuremberg, s’il y cSlait contraint par des forces 
su|K?rieiires (voyez pièce justificative, n° XXIII). 
Cependant, avant appris dans la nuit du 21 
au 22 août , par une dépêche de Moreau 
et un rapport de Bernadotte, que l'armée de 
Rhin-et-MoselIe était passée sur la rive droite 
du Danube, et que son général persistait;! 
concentrer ses forces sur le Lech , Jourdan 
prévit alors tous les malheurs qui menaçaient 
son armée : néanmoins , comme Moreau an- 
nonçait positivement qu’il poursuivrait l'en- 
nemi sans relâche et ne donnerait pas le temps 
à l'archiduc de se réunir à Wartenslcben 
( voyez pièces justificatives, n" XXIV cl 
XXV ) , il crut devoir attendre l’ellct de ces 
promesses avant de commencer son mouve- 
ment rétrograde, afin de ne pas encourir le 
reproche d’avoir fait échouer les opérations 
de son collègue, par trop de circonspection, 
et ne se retira qu’à la dernière extrémité et 
lentement, pour donner le temps à Moreau de 
rappeler l’archiduc sur le Danube, soit par des 
avantages sur la rive droite de ce fleuve, soit 
par des manœuvres sur ses derrières, sur 
la rive gauche. Ainsi, dans celle occasion, 
une confiance bien naturelle, mais qui ne fut 
pas justifiée, et le désir de ne pas abandonner 
l’armée de Rhin-cl-Mosellc , mirent celle de 
Sambre-et-Mcuse dans la situation critique dont 
elle se tira comme par miracle. 

Ec 21 août, l'archiduc porta une colonne 
aux ordres du général llotze de Beilengries, 
sur Berchind; l’avant-garde de celle-ci com- 
mandée par le prince de Lichtenstein , occupa 
Pollanden et Rachausen, cl plaça ses avaul- 
postes sur la route de Nuremberg; le prince 
Charles arriva avec l’armée à llernied , et 
poussa un corps d’avant-garde , aux ordres 
du général Nauendorf, sur Siebersdorf. Les 
avant-postes français se retirèrent en arrière 
de Datzenhausen. Alors Bernadotte réunit sa 
division surla rive droitede la Labcr,qui n’est 
dans cet endroit qu’un ruisseau marécageux , 
sa droite à Lcidenbach et sa gauche à Traurn- 
feld, occupant le village de Teining sur son 
front; sa division consistait en (>,000 combat- 

(i) L’archiduc termine la relation du combat de Tei- 
ning par ccs mots: vers le soir, l'ennemi fut obligé de 
se retirer, llernadoltc conserva sa position et ne fut pas 
obligé de sc retirer; il fit sa retraite à onze heures du 
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tants dont 1,200 à cheval ; l’archiduc avait sous 
ses ordres 28,000 hommes, dont au moins 
10,000 de cavalerie; il était donc présumable 
que puisque le général français ne voulait pas 
se retirer sans combattre, sa troupe serait en- 
veloppée et prise. Les déserteurs annonçaient 
que telle était aussi l’opinion de l’armée im- 
périale; mais il en fut autrement L’archiduc , 
agissant avec autant de circonspection que s’il 
avait eu devant lui des forces égales, s’avança 
en tâtonnant, et reconnut la position , le 22 
août; les avant-postes français se replièrent, et 
le prince lit ses dispositions pour une attaque 
générale. L’ordre qui fut adressé à llotze, de 
marcher sur Neumarkt , lui parvint trop 
lard; il ne put prendre parla l’action, et se 
borna à repousser quelques détachements qui 
observaient la roule d’ingolstadt; les troupes 
restées au camp d’Hernied, vinrent joindre le 
prince. La première attaque fut brusque et 
vigoureuse, mais reçue avec valeur et repous- 
sée. Celles qui se succédèrent dans la journée, 
n’ctirenl.pas plus de succès, et Bernadotte, avec 
une poignée de gens, conserva sa position , et 
fil éprouver une perte considérable à l’en- 
nemi (t). 

Quoique ce général eût soutenu avec avan- 
tage le combat de Teining, il sentit qu’il s’y 
compromettait en y restant plus longtemps; 
il se décida donc à faire sa retraite pendant la 
nuit, et prit position sur les bailleurs boisées, 
en arrière de Neumarkt , que son avant-garde 
occupa. La prudence lui conseillait de profiler 
de l’obscurité pour gagner Allorf, mais il crut 
devoir tenter un nouvel effort pour conserver 
Neumarkt qui couvrait la droite de l’armée, 
afin de donner à son général en chef, le temps 
de prendre ses dispositions de retraite. 

Le 25 août au malin , les autrichiens s’a- 
vancèrent de tous cotés ; la colonne de Hotzc 
marcha de Berchind sur Neumarkt par la 
grande roule; une autre colonne fut dirigée 
sur Posbccr, pour couper la route de Nurem- 
berg et s’emparer de retic ville; le prince 
Charles, avec une troisième, suivit la roule 
de Teining à Neumarkt. llotze, manifestant 

soir, parce qu’il prévit que son adversaire qui avait 
fait la faute de ne l'attaquer qu’avec une partie de ses 
forces, pourrait profiter de sa supériorité, pour enle- 
ver la faible division qui lui était opposée. 
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l’inlcnlion de lourner relie pelile ville , en 
faisant filer des troupes sur la gauche, les 
Français l'évacuèrent; alors les Impériaux la 
Iraversèrentct commençaient à se déployer sous 
la protection de leur artillerie, lorsque Berna- 
dotle se retira en bon ordre sur la position de 
lierg, un peu plus reculée. Non-seulement ses 
colonnes 11 c furent point entamées, mais elles 
se déployèrent de nouveau en arrière de ce 
village. Les Autrichiens s’étant avancés, et la 
nature du terrain leur permettant de déve- 
lopper leur nombreuse cavalerie, Bcrnadolte, 
après une nouvelle airaire qui dura environ 
une heure, se relira sur Altorf et de là sur 
Lauf, sans antre perte que de 500 hommes 
hors de combat, tant de ce jour que de la 
veille. Les Autrichiens en éprouvèrent une 
beaucoup plus considérable; on leur fil en 
outre 60 prisonniers. 

Le premier avis que Bernadotte adressa au 
général en chef pour le prévenir qu’il était 
attaqué à Teining , ne lui parvint que le 
22 août, à huit heures du soir , et sur-le-champ 
Bonnaud commandant la réserve de cava- 
lerie, reçut l'ordre de partir Scs instructions 
portaient qu'il se dirigerait sur Pielnhofen, 
et enverrait de là des patrouilles pour s'assurer 
si Bernadotte avait conservé sa position ou 
Neumarkt, et, dans ce cas, il devait se réunir 
à lui; mais dans la supposition que cela fût 
impossible , il lui était enjoint de se retirer sur 
Pfaflenhofen et Amberg, afin de couvrir la 
droite de l’armée {voyez pièce justificative, 
n“ XXVI ). 

Jourdan informé, le 25 au matin, que Bcr- 
nadoltc avait fait sa retraite, sentit alors qu'il 
ne fallait plus compter sur la coopération de 
l'armée de Rhin-ct-Moselle , et vil clairement 
que son énergie seule le sortirait de la position 
fàrhensc où il se trouvait. Les parcs et les 
équipages furent dirigés, de suite, sur Slilz- 
bacli : les troupes reçurent l'ordre de com- 
mencer leur mouvement rétrograde, à dix 
heures du soir. Pour éviter un engagement 
sérieux , le général en chef aurait désiré se 
porter en une seule marche , des bords de la 
Naali à Sulzbach; mais Bonnaud ayant été en- 
veloppé dans la journée du 23 , par une nuée 
de hussards ennemis, il devint impossible de 
lui faire tenir l’ordre do se retirer de Castel 
sur Pachelsfcld. L'armée fut obligée de l’at- 


tendre à Amberg, où ses premières instructions 
lui prescrivaient de se replier : cette circon- 
stance donna lieu au combat d’Amberg. 

Les cidonncs se mirent en marche à onze 
heures du soir: la division Lefebvre se retira 
de Nabbourg , et vint prendre position entre 
llirschau et Sulzbach; celle de Championne! 
passa la Wils à Ilasmuhl , et s'établit parallè- 
lement à la roule de Castel; la droite prolon- 
gée jusqu’aux bois qui couronnent la plaine , 
cl la gauche dans la direction d’Amberg ; Gre- 
nier se plaça à sa gauche , sur le céteau en ar- 
rière de la ville; la division Collaud avait ordre 
de venir passer la Wils au-dessus d’Amberg , 
et de prendre posil ion à la gauche deGrenier; 
de manière que, suivant l'intention du général 
en chef, ces trois div isions devaient former une 
seule ligne; la droite vers Haag, et la gauche, 
à Kgellie.afm d’étre en mesure de continuer 
leur retraite aussitôt qu’on aurait des nou- 
velles de Bonnaud. Collaud ue devait laisser 
que son arrière-garde sur les hauteurs en avant 
d'Amherg et faire occuper cette ville ( voyez 
pièce justificative, n°. XXVII). Mais comme il 
était précédé de la division Grenier, il fut 
obligé de rester en position sur la rive gauche 
de la Wils, jusqu'à ce qu’elle eût défilé, ce 
(pii l'obligea à cfiTcctuer le passage de celle 
petite rivière en présence de l’ennemi qui sui- 
vait l’armée de près. La cavalerie et l'artillerie 
légère de Championncl et Grenier restèrent 
en avant du front de leurs divisions, dans la 
plaine à la droite d’Amberg; les bords de la 
Wils furent gardés par de l'infanterie légère; 
3 bataillons et 2 régiments de cavalerie 
avaient été détachés sur la route de Castel, 
pour occuper la lisière du bois qui s’étend jus- 
qu’auprès de Haag, afin de couvrir la droite, 
de l’armée, et protéger la retraite de la réserve 
de cavalerie. 

Cette division était déjà rendue à Pielnhofen 
le 25 août, lorsque Bonnaud, informé de la re- 
traite de Bernadotte, opéra la sienne sur Pfaf- 
fenhofen et de là sur Castel où il entra le 24, au 
matin. L'archiduc qui marchait par la route 
de Neumarkt à Amberg pour se réunir à War- 
tenslcben, étant arrivé devant Castel, Bon- 
naud continua son mouvement, et le général 
en chef ne sut qu’il approchait d'Ambcrg, 
qu’au moment où les colonnes de Wartcnslcben 
débouchaient, et que des corps de cavalerie 
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avaient déjà passe'» laWils à Lcngfcld, elcommcn- 
çaieut à se déployer à la hauteur de KeUcring. 

On ne saurait supposer, avec quelque pro- 
babilité, que rinteulion du général en chef de 
l’armée de Sambre-el-Meuse , fut de combattre 
contre des forces supérieures, dans une jxisi- 
tion aussi désavantageuse; s'estimant trop heu- 
reux d'avoir été rejoint par sa cavalerie, il 
ordonna la retraite sur Sul/bach. Les troupes 
qui avaient été détachées pour couvrir la 
droite, furent mises sous les ordres de B 011 - 
naud. Ce général, quoique poursuivi par l’ar- 
chiduc, lit sa retraite avec ordre et méthode, 
chargeant vigoureusement tout ce qui voulait 
le serrer de trop près. Les divisions Grenier et 
Championnct exécutèrent aussi leur mouve- 
ment rétrograde avec beaucoup «le calme et de 
précision; cependant l'arrière-garde de la der- 
nière fut coupée par un corps de cavalerie, et 
obligée de 86 retirer sur Hersbruck , par 
Pachetsfeld. La division Collaud qui n’avait pas 
encore passé en entier la Wils , lorsqu'elle re- 
çut l’ordre de retraite, fut suivie plus vigou- 
reusement que les autres ; néanmoins, l’intré- 
pide Ney contint l'ennemi assez longtemps 
pour qu elle effectuât le passage de la rivière, 
sans perle; lui-méme avait évacué Antberg et 
se retirait en bon ordre et toujours combattant, 
lorsqu’arrivé à une certaine distance de là, il 
crut pouvoir ralentir sa marche et s’arrêter un 
instant. Cette imprudence lui coûta cher: bien- 
tôt la cavalerie autrichienne l'enveloppa. Ney 
vit Lrop tard que le courage ne suppléait point 
au nombre, et, convaincu de l'impossibilité de 
sauver son infanterie, il réunit ses escadrons et 
s'ouvrit un passage l'épée à la main; 2 batail- 
lons de la 25 e de ligne, qu'il laissa dans la 
plaine , commandés par leur chef Deshayes, se 
formèrent en carré, et se mirent en devoir 
de continuer leur marche ; la cavalerie autri- 
chienne les chargea à plusieurs reprises sans 
pouvoir les enfoncer. Ces valeureux soldats se 
firent un rempart avec les hommes et les che- 

(i) La critique de l’archiduc, au sujet de l’affaire 
d’Amherg, n’est pas fondée, puisqu’elle part d’une 
fausse base. Jourdan n’avait pas l’intention de combat- 
tre à Arnbcrg, mais seulement d'attendre sa cavalerie. 
S'il se Tût retiré de suite surSulzbach, llonnaud aurait 
trouvé Wartcnslcben à Aniberg, et aurait été pris. 
L’arcbiduc décore du titre pompeux «le bataille, cette 


vaux qu’ils avaient tués à l'ennemi : il fallut 
faire avancer du canon pour battre en brèche 
celle citadelle mouvante. Lorsque la mitraille 
cul éclairci les rangs, la cavalerie impériale 
chargea de nouveau et sabra tous ceux qui 
n’étaient pas tombés sous le feu de l’artillerie; 
700 hommes, la plupart blessés de plusieurs 
coups de sabre, furent faits prisonniers; tout 
le reste avait succombé. L'intrépide Deshayes 
survécut peu de jours à sa défaite; il mourut 
des suites des blessures qu'il avait reçues dans 
celle alla ire malheureuse. L'armée prit position 
sur les hauteurs eu avant et en arrière de Sulz- 
bach; la division Grenier fut détachée sur Pa- 
cheLsfcld pour couvrir la droite (i). 

La situation de l'armée devenait à chaque 
instant plus fâcheuse. L'archiduc en parlant de 
Neumarkt, avait fait suivre Bernadotte, par 
une colonne aux ordres de llotzc; une seconde 
avait pris la direction de Nuremberg et obligé 
le bataillon français qui gardait celle ville, «le 
se reployer sur Forhcim. Bernadotte avait été 
faiblement attaqué, le 2t août , à Lauf, mais 
voyant l’ennemi matlrc de la communication 
de Nuremberg à Forhcim, il s’clail mis eu 
marche le 21 au soir, alin de le prévenir sur 
la Wiesent, et prit position, le 2«‘i au malin, 
près de Forhcim. Dès lors, l’armée ne put se 
retirer de Sulzhurh, par la grande route, car il 
était présumable que les défilés de la Pegnilz 
seraient occupés par les troupes qui avaient 
suivi Bernadotte, et «pie l'archiduc la serrerait 
de près dans sa retraite. 

LoshabitantsdcSulzhach indiquèrent comme 
chemin propre aux voilures, celui qui conduit 
de Sulzbach à Yelden, en passant près de Noti- 
kirchen, et de là par llolenslcin cl Aclitet; 
néanmoins le général en chef avant d’y enga- 
ger son armée, le fit reconnaître par un offi- 
cier général qui rendit compte qu'il était pra- 
ticable. L'armée reçut ordre de se mettre en 
mouvement à minuit , sur deux colonnes. Celle 
de droite, formée des divisions Grenier et 

affaire , dont il a dressé un beau plan ; si on voulait 
l’en croire, les Français ont défendu cette position. 
Il est cependant certain qu’ils sc mirent en retraite 
aussitôt que Rounaud fut arrivé cl au moment où les 
colonnes ennemies commençaient à sc déployer, n'ayant 
éprouvé d’autre perle que celle des deux bataillons qui 
furent pris à l’arrière- sarde, par l'imprudence de Ney. 

ZR 
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Championne! cl de la réserve de cavalerie, prit 
la direction de Velden; elle était précédée du 
grand parc qui s’était ébranlé à neuf heures du 
soir; celle de gauche. Composée des divisions 
Collaud et Lefebvre, prit la direction de Wil- 
seck , sous les ordres de Kléber, arrivé le même 
jour à Sulzbach, et devait se porter de là , sur 
la Pegnilz, par Boden-Wegscheid , Mittel- 
dorf et Engenthal ( voyez pièce justificative, 
n° XXVI II ). Les équipages de l'armée avaient 
reçu l’ordre de prendre les devants de celle-ci. 
Lorsque les troupes furent en pleine marche, 
le général en chef se porta rapidement eu avant 
de la colonne de droite , pour reconnaître par 
lui-même la roule qu elle devait suivre ; mais 
quelle fut sa surprise , lorsqu’arrivé à Àchlet, 
il vit l'impossibilité d'en faire descendre les 
voitures directement sur Velden , et qu’il fal- 
lait se rabattre sur la gauche, versVorrach, 
pour remonter ensuite la vallée étroite de la 
Pegnilz ! Cet embarras devint encore plus 
grand, lorsqu'on s’aperçut que la plupart des 
équipages avaient suivi celle direction contre 
l’esprit des dispositions générales et qu’on ap- 
prit qu'il n’y avait point de chemin praticable 
pour sortir de Velden, et atteindre les hauteurs 
de la rive droite de la Pegnilz. Dans une situa- 
tion aussi critique où son parc se trouvait à la 
merci des troupes légères autrichiennes, Jour- 
dan fit arrêter Kléber à Wilseck, pour soutenir 
l'aile droite, si elle était attaquée; Bonnaud 
se porta avec sa divisiou, un régiment de dra- 
gons et quelques bataillons de la division Gre- 
nier, sur Vorrach, pour couvrir la marche des 
équipages; Championnct détacha un bataillon 
sur Engenthal, pour protéger, au besoin, la 
retraite de Kléber; le gros de ces deux derniè- 
res divisions prit position en arrière d’Achtot. 
On força les habitants de Velden et des villages 
circon voisins, à ouvrir une communication 
pour sortir l'artillerie de cet horrible défilé. 
Heureusement que l’archiduc resta pendant la 
journée du 25 vers Sulzhach, et ne fit suivre 
les colonnes républicaines, que par une avant- 
garde, cl que Hotze qui était aux environs de 
Lauf, se borna à pousser des troupes légères 

(i) Kléber, eu marchant sur PogniU, perdit une 
journée qu'on fut dans le cas de regret trr ; s'il eftt 
prit la direction d’Cngouthal , conformément à l'or- 
dre de son général en chef, il serait arrivé en même 


sur Vorrach , par la vallée de la Pegnilz ; Bon- 
naud sullit pour les repousser avec perte. Tou- 
tefois, la colonne d'équipages était si considé- 
rable, qu’on prit le parti de Taire arrêter aux 
environs de Vorrach, toutes les voitures du 
pays et de cantinicrs, chargées de butin pillé. 
Encombrées dans la vallée , elles formèrent une 
espèce de retranchement derrière lequel déd- 
ièrent les parcs et les équipages, sous la pro- 
tection de la réserve de cavalerie. Tout ce 
qu'on avait de plus précieux, ayant ainsi été 
sauvé, l’armée se remit en marche dans la nuit 
du 25 au 20. 

La division Championnct se dirigea sur llil- 
poldstein et occupa Gratlènberg; celle de Gre- 
nier marcha sur Bczenstein ; Bonnaud, qui 
garda les dragons et l’infanterie, mis la veille 
à sa disposition, fit l’arrière-garde , et prit po- 
sition sur le plateau en avant de Bczeuslein. 
Les troupes légères de Kray s’élaient répan- 
dues dans l’espace qui séparait la droite de la 
gauche , pendant que la première s’était forcé- 
ment arrêtée à Achlet, et la seconde vers Wil- 
seck , de sorte qu’au moment où le général en 
chef voulut faire prévenir Kléber de continuer 
le mouvement prescrit par l’ordre du 24 au 
soir, les officiers ne purent percer jusqu'à lui. 
Toutefois, ce général se mil en marche dans la 
nuit du 25 au 20, mais au lieu de se porter sur 
Engenthal, ainsi qu’il en avait l’ordre, il prit 
la direction de Pegnilz, qui l'éloignait consi- 
dérablement de l'aile droite. L’adjudant géné- 
ral que Jourdan lui avait envoyé, l'ayant ren- 
contré dans celle ville , il se tourna alors vers 
Bezenslein , et rejoignit dans la nuit du 20 
au 27 (i). 

Quoique l’armée eut élé lirée heureusement 
d’une situation dangereuse, on pouvait cepen- 
dant encore craindre que le général Holzc, 
après avoir réuni loutes scs troupes, ne mar- 
chât contre Bernadollc et ne le forçat à s’éloi- 
gner de Forheim, ce qui l’aurait mise de nou- 
veau en danger de ne pouvoir opérer sa retraite. 
Il étail donc de la dernière importance pour 
Jourdan, d'atteindre au plus vile la Wicscnt, 
et d’efiecluer sa jonction avec Bernadoltc. 

temps que les nutres divisions sur la Wicscnt , te 27, 
et Jourdan aurait pu faire le lendemain l'expédi- 
tion qui échoua pour avoir attendu l'aile gauche jus- 
qu'au 20. 
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Le 27, dp très-grand matin , les divisions 
Grenier et Championnelse dirigèrent surl’relz- 
feld , village situé sur la Wiescnt entre F.ber- 
mansladt etForheim, en passant par lxdpol- 
stein , Wcydenlhal et Urpring. Rounnud et 
Klein formaient l'arrière-garde, et couvraient 
les flancs de cette colonne qui prit position 
sur la droite de la Wiesent , ayant Eberman- 
sladt à sa gauctip , et sa droite vers Forheim. 
l/ailc gauche arriva à Itezenstein, avant le 
départ des divisions de droite. Mais les troupes 
de Kléber étant trop fatiguées pour continuer 
leur marche , Collaud alla prendre une position 
intermédiaire, à moitié chemin de Itezenstein 
à Prelzfeld, et Lefebvre resta à Itezenstein. 
Bernadette qui , comme nous l'avons dit plus 
haut, était arrivé à Forheim le 25, eut ses 
avant-postes attaqués le 26, mais réussit à 
chasser de Kerpach l’ennemi qui s'en était d’a- 
bord emparé. 

Le 2ft, l'armée continua son mouvement; 
l’aile gauche arriva sur la Wiescnt cl prit po- 
sition, la gauche à Ehermansladl , et la droite 
à Weylershach ; les divisions Grenier et Cham- 
pionne! appuyèrent à droite et se réunirent à 
celle de Bernadotle. Toutes trois rampèrent, 
la droite à la Itednilz , en arrière de For- 
heim , et la gauche dans la direction de Wey- 
lersbach; la réserve de cavalerie passa en se- 
conde ligne. 

Pendant celle marche aussi pénible que dan- 
gereuse, l’archiduc, après avoir séjourné le 25 
près d’Amberg, était arrivé le 26 à Hersbruck, 
et llotze dans les environs d’Erlang. Le lende- 
main , ce général et le prince de Lichtenstein 
passèrent la Rednitz à Bruch, et marchèrent 
sur llochstet; le général Starray vint à llcr- 
zogcnaurach par Furtet l’archiduc campa avec 
l’armée près de Rollemherg, faisant occuper 
Erlang. Enfin, le 28, jour où les Français 
s’étaient réunis sur la Wiesent, le prince de 
Lichtenstein poussa jusqu’à Burg-Eherach , et 
jeta des partis sur Eltmann et Bamberg ; llotze 
campa sur la lteiche-Eberach , à Pomersfclden 
et Muhlhausen; Starray à Hochstet, et l’ar- 
chiduc à Herolzberg , ayant son avant-garde 
au delà d’Erlang. On voit par là que Jourdan 
était enrore une fois entièrement tourné sur 
sa droite, par le corps de llotze, fort de 25 ba- 
taillons et 60 escadrons. Déjà un parti du 
prince de Lichtenstein était entré dans Bam- 


berg, et aurait infailliblement enlevé beau- 
coup de momie et d'équipages, si un aide de 
camp de Bernadotle ne fût accouru à la tête 
d'un escadron, au moment oii l’ennemi se 
trouvait dispersé dans la ville. Gel officier 
chargea tout ce qui se présenta devant lui , 
nettoya les nies, et dégagea tous ceux qui se 
croyaient pris; un autre parti dirigé surF.lt- 
maun, passa le Mein, et attaqua l’état-major 
et une colonne d'équipages qui faisaient halte 
à Zcil. L’escorte se battit vaillamment, et sou- 
tint le combat jusqu'à ce que toutes les voitu- 
res eussent filé; un seul caisson chargé de pa- 
piers fut pillé. 

1 ai général en chef n’avait pas, à beaucoup 
près, une connaissance aussi exacte de la po- 
sition de l'année autrichienne, que celle que 
nous venons de donner; informé seulement 
qu’un corps d’année campait à llochstet, il 
supposait que c’était celui de llotze, cl que 
ce qu'on avait vu dans les environs de l’o- 
mersfeldenel Burg-Eherach, neconsislailqu’en 
troupes légères qui avaient fait une pointe sur 
les derrières, pour précipiter la retraite. Imbu 
de celle opinion, il prit la résolution d’atta- 
quer. 

Dans la journée du 28, il fut ordonné à 
l’adjudant général Mircur, de se rendre à Bam- 
berg, d’y organiser, en corps régulier, plusieurs 
détachements restés sur lés derrières de l’ar- 
mée, les isolés et les fuyards, et de marcher 
avec lui le lendemain sur Burg-Eherach. Le 
même jour, la division Bernadnllc fut renfor- 
cée de 2 régiments de dragons de Champion- 
net auquel Grenier fit passer un des siens, et 
se porta vis-à-vis Senssling où les officiers du 
génie avaient l’ordre de construire des ponts 
ainsi qu'à llirscheid; elle devait passer lu 
Rednitz le 2!> à 2 heures du malin, cl se di- 
riger sur Hochstet , suivie de la réserve de 
cavalerie; il était prescrit à Championnct de 
filer immédiatement après, sur l’omersfclden , 
pour intercepter la communication entre lluch- 
slet et Burg-Eherach ; Grenier, qui arrivait en- 
suite , devait former la seconde ligne de 
Bernadotle; pendant ce temps, les divisions 
Lefebvre et Collaud se seraient concentrées 
près de Forheim, en laissant des détache- 
ments sur la gauche , pour observer le débou- 
ché difficile d’Ebermanstadt sur Bamberg, et 
Kléber aurait favorisé l'attaque de Bernadolte 
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sur Hochstet , en repoussant les avant-posles 
ennemis sur la rive gauche de la Wicsent, et 
jetant un corps de troupes sur WVilersdorf, 
par la rive gauche de la Itednilz (voyez pièce 
justificative , n u XXIX). Il est facile déjuger 
par ees dispositions, que Jourdan croyait ren- 
contrer peu de monde à Burg-Eberach et à 
Pomersfelden , et trouver le corps de llolze 
réuni presqu’en entier à Hochslet; mais ce 
corps était partagé en 3 divisions, dont une, 
sous Starray, se trouvait à Hochstct, l’autre, 
commandée parllotze, occupait Pomersfclden, 
et la troisième, aux ordres du prince «le Lich- 
tenstein, tenait Burg-Eberach. Malgré son 
erreur à cet égard , il est probable néanmoins 
que l’ennemi aurait été battu. En effet, on ne 
saurait disconvenir que la division de Slanay 
n’eùl été facilement rejetée derrière l’Aisch, 
par Bernadolte , et par conséquent séparée de 
llotzc; ce dernier appelant sans doute, en 
toute hâte, le prince de Lichtenstein à son 
secours, Mireur sc serait emparé de Burg- 
Eherach et réuni à Championne! ; Jourdan 
aurait ensuite fait contenir Starray sur la rive 
droite de l’Aisch, et attaqué llolze avec ses 
principales forces; le succès de cette opération 
eut été d’autant plus certain, que l’archiduc, 
n’arriva que le soir de ce jour-là, à Bayerdorf, 
et n’aurait pas été en mesure de soutenir son 
lieutenant. Supposé que Kray, qui commandait 
son avant-garde, eut voulu prendre part au 
combat, Kléber aurait été en étal de s’y oppo- 
ser, et même de remporter un avantage sur 
lui, puisqu’il aurait eu sous sa main à For- 
heim, les divisions Lefebvre et Collaud. Il 
résulte de tout cela, qu’on est fondé à dire 
que ces dispositions étaient bien combinées; 
qu’elles portaient à la fois, un caractère d'au- 
dace et de prudence, et auraient été couron- 
nées de succès, si elles avaient pu être mises à 
exécution. 

Cependant, le général en chef étant arrivé 
dans la nuit, pour passer la Bednitz à la télé 
des troupes de Bernadolte, on lui lit remar- 
quer que le pont n'était pas praticable à l'ar- 
tillerie, qu’il était même douteux que toute 
l’infanterie put y passer, et on lui rendit compte 
que celui d’Hirscheid n’était pas encore com- 
mencé. Dès lors il fallut renoncer au premier 
plan, et expédier sur-le-champ de nouveaux 
ordres. Ainsi s’évanouit, parla négligence de 


l'officier du génie chargé de jeter les ponts, 
ou plutôt par l’impossibilité de sc procurer les 
matériaux nécessaires, l’occasion qu’avait l’ar- 
mée de Sambre-cl-Meusc, de prendre sa re- 
vanche sur les Impériaux. Si Jourdan avait pu 
prévoir les difficultés qui s’opposèrent à leur 
construction, il aurait abandonné les bords de 
la Wiesent le au soir, et concentré son 
armée près de Bamberg, d’où, le lendemain, il 
aurait marché avec le gros de ses forces sur 
Burg-Eberach, dont il eût vraisemblablement 
chassé llolze, avant que l’archiduc fut à même 
de lui donner des secours. Mais, dans l'impos- 
sibilité d’exécuter le projet qu’il avait si heu- 
reusement conçu, il ne désespéra pas de chas- 
ser l'ennemi «le Burg-Eberach , et de s’emparer 
de la commimmalinn «le Wurzhourg. Berna- 
dette reçut l'ordre de se diriger, sans perdre 
de temps, sur Bamberg, d’y passer la Bednitz, 
de s'approcher le plus près possible de Burg- 
Eberach , et «le s’établir de manière à couvrir 
la route de Bamberg et d'Ellmann, en atten- 
dant l’arrivée des autres divisions : Cham- 
pionnel et Grenier reçurent l’ordre de suivre 
ce mouvement; Bonnaud fut chargé «le garder 
le gué de Seussling, et Klein celui de llir- 
sclieid ; Kléber, formant l’arrière-garde avec 
les divisions Lefebvre et Collaud , avait l’in- 
struction de venir prendre position en arrière 
de Slrullendorf ; Bonnaud et Klein ne devaient 
sc retirer qu'après que scs troujies auraient 
défilé. 

Bernadolte se mit en marche; mais des re- 
tards provenant du changement subit des pre- 
mières dispositions et surtout ceux que Kléber 
apporta à l'exécution des ordres qu’il avait r«ï- 
çus, ne permirent pas à Championne! de sui- 
vre Bernadolte, comme cela eut été nécessaire. 
La division de ce dernier n’arriva que tard de 
l’autre côté «1e la Bednitz où elle fil sa jonction 
avec la colonne de Mireur, sur la route de 
Burg-Eberach ; alors ce général attaqua vive- 
ment l’ennemi, le chassa d’Aurach et de Buch, 
et déboucha en avant de ta forêt de Sleinach. 
Les Autrichiens, craignant que les Français ne 
gagnassent la route d'Ellmann, les attaquèrent 
en vain à plusieurs reprises. A la nuit , Ber- 
nadotle établit scs troupes dans la forêt; scs 
avant-postes à la lisière, d’où l’on découvrait 
Burg-Eberach. Cette attaque ne remplit qu’ira- 
parfailement son objet, parce que ni Gham- 
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SOI 


pionnet ni la réserve de cavalerie n'arrivèrent 
à temps pour prendre part à l'action; elle pro- 
duisit néanmoins un bon elTet , en ce que llotze 
rappela à lui le prince de l.icliteuslein qui 
interceptait, à Ellmann, la roule de Bamberg 
à Schwcinfurl (i). 

Pendant que ces événements se passaient sur 
la rive gauche de la IleduiU, Kléber qui n’a- 
vait exécuté son mouvement sur Forheim 
qu’avec une lenteur inconcevable, eut un en- 
gagement à soutenir contre l'avant-garde de 
l’archiduc aux ordres de Kray. Cette action, 
d’abord de peu d’im|>orlanre , devint sérieuse 
lorsque Slarray voulut forcer le gué de Scuss- 
ling |K>ur prendre les Français à revers. Bon- 
naud le dérendit vivement avec son artillerie , 
et y tint ferme jusqu'à ce que les troupes de 
Kléber eussent délilé. Ce général n'arriva que 
fort lard à Strullendorf. Championne! ne re- 
joignit Bernadette qu'à la nuit; Grenier et 
Bonnaud restèrent sous les murs de Bamberg. 

Le général en chef voyant échouer son ex- 
pédition sur Burg-Kberach , aurait dû battre 
en retraite sur-le-champ, pour se porter de 
Bamberg à Schvveinfurt , mais ne pouvant s’y 
résoudre, il lit une nouvelle tentative pour re- 
gagner sa communication sur Wurzbourg, par 
Burg-Eberaeh. Le SB au soir. Grenier partit 
avec le parc d’artillerie, pour se rendre en une 
marche forcée à Schwcinfurl. Bernadette et 
Chainpioiiuet reçurent l’ordre de tout disposer 
pour l’attaque du lendemain. Bonnaud se plaça 
en seconde ligne derrière eux, et Kléber fut 
chargé de couvrir Bamberg avec ses deux di- 
visions. Jourdan s’étant porté, le JO, à la pointe 
du jour, en avant de ses vedettes, s'aperçut 
que l’ennemi avait reçu des renforts considé- 
rables. Privé de renseignements d émissaires , 
il conjectura que l'archiduc avait réuni sur ce 
point ses principales forces, et crut prudent 
de renoncer à une attaque dont le succès pa- 
raissait douteux, et les suites désastreuses en 
cas d'échec. Celait une erreur : l’archiduc 
était encore au delà de la Wicsent, entre For- 
heim et Erlang; le prince de Lichtenstein seu- 
lement avait rejoint llotze , et ce dernier 
n’avait reçu de Slarray que 3 bataillons et 
1 escadrons de renfort. Ces lrou]ies à portée 


d’ailleurs d'étre soutenues, {tendant l'action, 
étaient plusque suffisantes {tour justifier le parti 
qu'il prit de se mettre en inarche sur-le-champ, 
{tour prévenir les Impériaux à Schvveinfurt. 

Trois bataillons et 1U0 chevaux de la divi- 
sion Champiounel remontèrent le raviu d’Au- 
rach par son rebord gauche, et prirent position 
à la tète des bois en avant d’Eltmann , pour 
garder ce débouché et couvrir la marche de 
1 armée. Jourdan aurait bien voulu faire pren- 
dre celte direction aux troupes réunies sur la 
rive gauche de la Itednitz, pendant que celles 
qui étaient sur l’opposée auraient exécuté leur 
mouvement par la droite du Mciu, ce qui l'eût 
considérablement accéléré. Un chargea Cham- 
pionnet de prendre des renseignements sur la 
nature des communications; il rapporta que les 
chemins étaient impraticables aux colonnes 
embarrassées d’artillerie. Il fallut renoncer à 
ce projet. Cependant, ce général fut induit en 
erreur, car le commandant du détachement qui 
prit celte direction, déclara qu’il en avait 
trouvé un excellent. Cette circonstance prouve 
combien il est dillicile de faire la guerre dans 
uu pays ennemi dont les habitants vous trom- 
pent à chaque instant, et dont on n’a que des 
cartes inexactes. Le gros de la division Cbam- 
pionncl vint passer le Mcin à Viret, sur un 
pont qu'on y avait jeté; prit la route de 
Schvveinfurt , et marcha jusqu'à Zeil , où il fit 
une halle de six heures. Bcrnadolle suivit ce 
mouvement. Bonnaud, avec la réserve de cava- 
lerie cl les troupes légères du premier, ne 
quitta sa position que quand les divisions eu- 
rent passé le Mcin; dans le même temps, les 
troupes aux ordres de Kléber v inrent le fran- 
chir à llallstadt , sur deux ponts qu'on y avait 
construits, et suivirent la roule de Schvvein- 
furt jusqu'à Zeil où elles arrivèrent connue les 
autres divisions en parlaient. Après avoir pris 
six heures de repos, Kléber eut ordre de mar- 
cher sur Lauringen, dans la crainte que l'en- 
nemi ne se rendit mailrc de la rive gauche du 
Mcin, entre Ellmann et Schvveinfurt, d’où il 
aurait pu fusiller à plaisir les Français, dans 
le long défilé formé par la roule. Le 31 , les 
div isions Bernadotte, Champiounel, Grenier et 
la cavalerie , campèrent aux env irons de 


(l) Tendant que les Français opéraient leur mouve- 
ment de Forheim sur Bamberg . le prince de Lichten- 


stein s’élait avancé jusqu'à F.llinanu . llotze sur ilurg- 
F.bcraeli el Starray vers Tornmcrsfeldru. 
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Sehweinfurt ; celles de Lefebvre et de Collaud 
prirent position aux environs de Lauringen. 

La marche de l’archiduc et la retraite de 
Jourdan ne changèrent rien au plan du Direc- 
toire; fermement persuadé que les avantages 
remportés par Moreau sur le Lech, rappelle- 
raient le prince sur le Danube, il prescrivit 
formellement au général en chef de l’armée 
de Sambre-et-Meuse de rester sur la Rcdnitz. 
11 est vrai de dire que la lettre ne lui parvint 
que lorsqu’il était déjà en marche sur la Lahn; 
mais elle prouve qu’en opérant sa retraite avec 
plus de précipitation, et donnant à l'archiduc 
la facilité de rétrograder des environs d’Er- 
lang ou de Wurzbourg sur le Danube, il eût 
encouru le reproche d’avoir abandonné lâche- 
ment l’armée de Rhin-et-Moselle : au surplus, 
celle dépêche, en justifiant Moreau, de ne pas 
avoir suivi l’archiduc, sur la rive gauche du 
Danulie, démontre combien le Directoire était 
peu fondé dans la prétention de diriger les ar- 
mées de son cabinet ( voyez pièce justifica- 
tive, n° XXX). 


Les Français étaient enfin sortis avec hon- 
neur de la position critique où ils s’étaient 
trouvés depuis l’époque où ils avaient com- 
mencé leur retraite. Encore que l’archiduc se 
fut rendu maître des communications de l’ar- 
mée, qu’il eut sur elle une supériorité de plus 
de 25,000 hommes, et que sa nombreuse ca- 
valerie lui donnât les moyens de la harceler 
de toutes parts , il n'avait cependant pu l’en- 
tamer, ni lui enlever son artillerie, ni scs 
équipages; tous les avantages qu'il remporta 
sur elle, se réduisirent à la prise de 2 batail- 
lons faite à Amberg, sur l’arrière-garde, suc- 
cès qu’il dut uniquement à l'opiniâtreté mal 
entendue du général Ney; si tout autre que 
Jourdan se fût tiré aussi honorablement d une 
pareille situation, les trompettes de la renom- 
mée n’auraicnl passulli pour proclamer cet ex- 
ploit; mais étranger à toutes sortes d’intrigues, 
il ignora l'art de se faire une réputation dans 
les journaux, et voilà pourquoi ses ennemis ont 
eu tant de facilité à lui attribuer les fausses 
combinaisons et les revers de celle campagne. 
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BATAILLE DE WU HZ BOURG. 


Jourdan entouré par la cavalerie impériale 
pendant sa retraite sur Schwcinrurl, n'avait 
pu donner de ses nouvelles à Moreau , ni rece- 
voir des siennes. A son arrivée dans celle ville, 
il trouva enfin une dépêche de ce général, en 
date du 25 août , qui lui faisait part de l’avan- 
tage remporté sur le comte Latour, et de la 
marclic de l’armée de Rhin-et-Moselle au delà 
du Lcch (voyez pièce justificative, n° XXXI). 
Dès lors, il espéra, et tous ses généraux avec 
lui , qu'un succès aussi important détermine- 
rait l’archiduc à faire soutenir Latour par un 
gros détachement ; dès lors aussi l’honneur et 
le devoir lui commandèrent de n’abandonner 
la Franconie, qu’après avoir tenté le sort des 
armes et acquis la certitude d’èlre hors d’état 
de s’y maintenir. Vainement de froids calcula- 
teurs viendront après l’événement, la carte 
d'une main et le tableau des mouvements îles 
armées belligérantes de l’autre, nous démon- 
trer que Jourdan aurait du accélérer sa marche 
sur la Lalm; nous leur répondrons, qu'igno- 
rant le parti auquel s'était arrêté l'archiduc, 
incertain si ce prince avait conservé avec lui, 
la totalité de ses foires, ou s’il en avait fait 
marcher une partie sur le Danube, il était 
grand et généreux de prendre la détermination 
la plus honorable, puisqu’elle était la plus 
dangereuse (i). 

L’armée française, harcelée sans cesse sur 
ses derrières, par l'ennemi et par les habitants 

(i) Il ne faut que lire les pièces justificatives, 
pour se convaincre que si te général en chef eût 
abandonné la Franconie sans combattre, il sc serait 
attiré les reproches les plus graves de la part du Di- 
rectoire. 

(a) L’archiduc dit: une mésintelligence trop mar- 
quée régnait entre les généraux de division , il (Jour- 


armés, manquait de subsistances : la plupart 
du temps, les soldats n'avaient eu pour toute 
nourriture que les pommes de terre qu’ils ar- 
rachaient dans les environs de leurs bivouacs ; 
celte pénurie, jointe à des marches longues et 
continuelles, avaient épuisé leurs forces phy- 
siques, sans affaiblir leurs forces morales. 
L’armée, convaincue qu’elle ne cédait qu'à la 
grande supériorité des Autrichiens, et pleine 
de confiance dans sers chefs, était disposée à 
ressaisir l'offensive au premier ordre, cl à faire 
les derniers efforts pour vaincre un ennemi 
qu’elle était accoutumée à voir fuir depuis 
trois ans. Jourdan qui connaissait ses heureu- 
ses dispositions, ne douta pas qu’après lui 
avoir donné un séjour, elle ne fut en étal de se 
mesurer de nouveau avec l'ennemi. Ce séjour 
ne fut point perdu; des mesures furent prises 
pour lui assurer ses subsistances, quelques 
changements réclamés pour le bien du service 
se firent aussi dans son organisation intérieure. 
Le général Collaud, n’étant plus en élat de 
supporter les fatigues de la campagne, reçut 
l’autorisation de se retirer pour soigner sa 
santé ( 4 ) ; les corps qu’il commandait furent 
répartis dans les autres divisions: la 4.V demi- 
brigade d’infanterie de ligne et le 11° régi- 
ment de dragons passèrent , ainsi que le géné- 
ral Jacopin dans celle de Lefebvre ; la 20 e demi- 
brigade d’infanterie légère, le I er bataillon de 
la 23 e de ligne ( 5 ) , le 0 e régiment de chasseurs 

dan ) fut forcé de renvoyer Collaud sur les derrières : 
il est vrai qu'il régna momentanément une légère més- 
intelligence entre le général en chef et quelques géné- 
raux, mais Collaud y fut étranger et ne se retira que 
parce que scs forces étaient épuisées. 

(a) Les deux autres bataillons de celte dcini-luizndc 
avaient été faits prisonniers à Arnherg. 
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à cheval el le général île brigade Ney, furent 
incorporés dans la division Grenier; la 8 e demi- 
brigade d'infanterie légère el le général de 
brigade Bastoul , furent rejoindre celle dé 
Championne!; la 9 e demi-brigade d’infanterie 
de ligne, le 44 e de dragons el le général de 
brigade Tonry, renforcèrent Bcrnadolle; le 
4° régiment de cavalerie rentra à la réserve de 
celte arme. Kléber devait conserver le com- 
mandement supérieur de la division Lefebvre 
qui seule forma l’aile gauche; mais sa santé ne 
lui permit pas de continuer ses services. 

Le général en chef avait le dessein de faire 
marcher, le 2 septembre, l’armée sur Kilziugen 
et Dellelbach. Ce projet élait convenable, car 
en supposant que l'archiduc eût fait rétrogra- 
der une partie de ses troupes sur le Danube, 
l’armée aurait été en mesure de se porter rapi- 
dement sur Nuremberg: dans le cas contraire, 
si ce prince avait conservé près de lui loules 
ses forces, Jourdan aurait pu disputer le pas- 
sage du Mein ; el s’il venait à être forêé, se re- 
plier sur Wurzbourg, solide point d'appui qui 
eût facilité ses manœuvres sur les deux rives 
du Mein. L’archiduc, aurait pu, à la vérité, 
jeter des partis sur Gernunden, mais il n’était 
pas probable qu’il prit celle direction avec le 
gros de ses troupes, puisque ses communica- 
tions avec Latour auraient couru risque d’étre 
iuterccplées, tandis que rien n’eût empêché la 
jonction des deux armées françaises. 

Cependant l’archiduc réunit la sienne dans 
la journée du 51 août, sur la roule de Bamberg 
à Würzbourg, entre Burg-Eberach el Neusess. 
Le lendemain, llotze se présenta devant Würz- 
bourg, avec 6 bataillons et 9 escadrons, en 
même temps que 2 bataillons et i escadrons, 
aux ordres de Kienmayer, passèrent sur la rive 
gauche du Mein , pour investir la citadelle. La 
garnison de Würzbourg consistant en 1 batail- 
de 600 hommes, el quelques isolés, après avoir 
escarinouché avec l’ennemi, rentra dans la 
place dont elle ferma les portes; mais les ha- 
bitants les ouvrirent aux colonnes autrichien- 
nes, ce qui força les Français à se retirer dans 
la citadelle (i). Hotzc mil 2 bataillons dans 
Wurzbourg, et prit position sur le Galgenberg, 

(l) l,o général de division nollemonl, commandant 
l'artillerie de l’armée, que venait d’arriver i Würz- 
bourg pour faire des dispositions relatives aux muni- 


colline qui commande la place, et s’élève sur 
le rebord gauche du ravin qui prend sa nais- 
sance au-dessus de Kœrnarh. Starray qui avait 
suivi le mouvement de llotze par Kitzingeu, 
avec 15 halaillons et 17 escadrons, se plaça 
sur les hauteurs de Reperndorf. Le prince de 
Lichtenstein occupa Bihergau, Euerfcld el Er- 
fcldorf, avec 5 bataillons el 16 escadrons; ses 
avant-postes étaient à Seligensladt. Kray mar- 
cha a ver* une colonne de 15 bataillons el 41 es- 
cadrons, sur Gcrohlzhüfcn où il campa, pous- 
sant scs avant-postes sur Schweinfurt. Le 
général Elsnits occupa, avec 5 bataillons el 
17 escadrons, Hasfurt sur la rive droite du 
Mein. L’arcbidue resta avec 12 bataillons et 
26 escadrons à Oher-Selivvarzach. 

On informa Jourdan, le 1 er septembre au 
soir, que l’ennemi s’était présenté devant Wurz- 
bourg, sans lui dire qu’il s’on élait emparé; 
néanmoins, comme il apprit en même temps 
l’arrivée des Autrichiens à Hasfurt et à Gc- 
roldzhofen, il sentit qu’il n’était plus temps 
d’opérer son mouvement sur Kitzingeu, el se 
flatta d’arriver assez tût à Wurzbourg, pour 
sauver celle place. La réserve de cavalerie à 
laquelle fut joint un escadron de troupes légè- 
res, en prit sur-le-champ la direction pour 
rétablir les communications avec la garnison 
et reconnaître l’ennemi. Elle fui suivie le 2, à 
2 heures du malin, par les divisions Berna- 
dolle et Championne!, que Grenier devait 
soutenir après avoir été relevé par Lefebvre; 
celui-ci avait reçu l'ordre de venir prendre 
position près de Schweinfurt, pour observer 
les corps ennemis qui occupaient Hasfurt et 
Geroldzliofcn, et couvrir la communication 
sur la Saale, par où l’armée devait se retirer, 
au cas quelle ne pût regagner la route de 
Wurzbourg à Francfort. 

Bonnaud rencontra les avanl-postes autri- 
chiens en avant du village d’Estenfeld, les 
repoussa et rangea sa cavalerie en bataille, en 
attendant l'infanterie. Bernadette ayant an- 
noncé au général en chef, qu’il était obligé de 
s'éloigner momenlauément de l’armée, pour 
soigner sa santé, le général de brigade Simon, 
prit le commandement de sa division , à la tète 

lions, fut obligé de s’en rermrr dans la citadelle avec la 
garnison et en prit le commandement. 
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de laquelle le général en chef se mit en mar- 
che à 2 heures du malin. Ayant rejoint Bon- 
naud vers midi, il lit emporter le village de 
Lengfeld et le mamelon de Sternberg qui s'é- 
lève sur la droite du ruisseau de VVerschbach, 
d’où l’on découvre tout ce qui se passe dans 
VV u rz bourg ; les' Français se rendirent maîtres 
également du moulin d'Aumuhle et traversè- 
rent le vallon. Le gros de la division Bernadette 
prit position sur les hauteurs en avant de 
Lengfeld, ayant sur son front, le ravin de 
Rottendorf ; Simon lit occuper le moulin d'Au- 
inuhle; 2 bataillons et 2 escadrons gardèrent 
le Slcinberg. Vers le soir, Hotze fit une lenla- 
tivc vigoureuse pour reprendre les hauteurs 
dont les Français s'étaient emparés, mais il fut 
repoussé avec perte. 

Dès que Starray fut informé de la marche 
des Français sur Würzbourg, il quitta Repern- 
dorf et vint s'établir derrière le ruisseau qui 
coule d'EueiTeld à Rottendorf; son infanterie 
garnit plusieurs petits bois qui se trouvent 
entre Euerfeïd et Kternach, et poussa ses 
avant-postes jusqu’il ce dernier village. 

Cependant, Championnet, conformément à 
ses instructions, avait suivi le mouvement du 
général Simon et déployé ses troupes; la droite 
à la chaussée de Würzbourg à Schwcinfurt, et 
la gauche prolongée en arrière de Kirrnach. 
la* général en chef informé que l’ennemi oc- 
cupait ce bourg, chargea Championnet de l’en 
chasser. Ce général, après une attaque vigou- 
reuse, s’en empara non-seulement, mais encore 
des petits bois qui sont en avant où il jeta de 
l'infanterie et du canon : la cavalerie aux or- 
dres de Klein exécuta une charge brillante 
près d'F.uerfeld, mais la nuit qui mit lin au 
combat , ne permit pas d'en recueillir le fruit. 
Starray se retira sur Rottendorf et s'établit en 
avant de ce village, vis-à-vis la division Ber- 
nadolle; il lit en même temps fortement oc- 
cuper le bois d'Euerfcld. Championnet campa 
en avant du ruisseau qui arrose Kirrnach , ap- 
puyant sa droite à Estenfeld , et étendant sa 
gauche jusque sur les hauteurs où le ruisseau 
prend sa source. La division de cavalerie qui 
ne pouvait être employée sur la droite , à cause 
de la nature du terrain, vint s'établir à Main- 
hrunn; celle de Grenier qui n'arriva qu’à la 
nuit, fut placée en réserve, entre l’nter- 
Bleichfcld et Obcr-Bleichfeld. 


sor» 

Si Jourdan n'avait suivi que les conseils de 
la prudence, dès qu’il apprit la prise de Würz- 
bourg, il se serait retiré par Arnstein, en 
même temps que Lefebvre sur Hnmelburg, 
pour de là continuer sa marche avec toutes 
scs forces, sur la Lahn ou Francfort; mais les 
combats de la journée avaient rendu aux trou- 
pes toute leur énergie; elles brûlaient d’en 
venir aux mains, et le général en chef n'au- 
rait pas ordonne la retraite, sans se déshono- 
rer; il est des circonstances où les règles de la 
prudence et les calculs les plus sages doivent 
céder au sentiment de l'honneur; or, Jourdan 
se trouvait dans cette position. D’ailleurs les 
forces reconnues dans la journée paraissaient 
inférieures aux siennes; il prévoyait, à la vé- 
rité, qu’elles seraient renforcées pendant la 
nuit, mais ne sachant pas où se trouvait l’ar- 
chiduc, ni s’il avait fait un détachement vers 
le Danube, il ne désespéra pas de remporter 
un avantage important, avant que son adver- 
saire eût réuni tous ses moyens, et se décida à 
attaquer le lendemain. Quelques militaires ont 
pensé qu’en prenant celte détermination, il 
aurait dû appeler près de lui la division Le- 
febvre; mais ils n’onl pas sans doute fait at- 
tention que Schweinfurt se trouvant menacé 
par Elsnilz et par Kray, il était indispensable 
de les faire contenir, pour couvrir la retraite 
de l’armée sur llamclbtirg, dans le cas où l'ac- 
tion qui allait a voir lieu vers Wurzhourg, serait 
malheureuse : autrement, l’armée française au- 
rait trouvé l’ennemi dans les défilés derrière 
elle, et se serait vue contrainte de se faire 
jour l’épée à la main , en abandonnant son ar- 
tillerie et ses équipages; Lefebvre devait donc 
rosier à Scliwcinfurt , tant que ce débouché 
serait menacé par des forces supérieures; et le 
général en chef ne pouvait être instruit du 
changement des- dispositions de l'ennemi sut 
ce point, que par les rapports de ce général. 

Cependant l’archiduc qui, comme on l’a vu 
plus haut, s’éiait réuni à Warlenslehen , avec 
2K,000 hommes, n’avait envoyé sur le Danuhe, 
que 0 bataillons et 22 escadrons, sous les or- 
dres de Naucndorf, dans la vue de couvrir ses 
communications contre les entreprises de Mo- 
reau, et d’appuyer la position de Latour. Ce 
faible détachement n’avait point enlevé au 
prince Charles, sa supériorité sur l’armée de 
de Sambre-et-Mense, ni rétabli l'équilibre 
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enlrc Latour et Moreau. Néanmoins ce der- 
nier demeura convaincu que le prince n'avait 
marché au secours de son lieutenant qu’avec 
1-2 bataillons el 5 régiments de cavalerie, et 
que la presque tolalilé de ces troupes était 
retournée devant lui ( voyez pièces justifi- 
catives, n 04 XXXI I el XXXI 11 ). Celle erreur eut 
sans doute une grande influence sur les déter- 
minai ions du général français. Quoiqu’il en 
soit, l’archiduc ayant eu avis de la marche de 
Jourdan sur Würzbourg, saisit celle occasion 
pour lui livrer bataille, avec toutes ses forces, 
dans l'espoir do remporter une victoire décisive, 
sur une armée inférieure à la sienne de près 
de moitié. On ne tardera pas à voir que ces 
flatteuses espérances ne se réalisèrent qu’à 
demi. 

Le prince Charles ordonna à Kray de ne 
laisser à Geroldzhofen que 5 bataillons et 
9 escadrons, pour observer, sur la gauche du 
Mcin, la division Lefebvre déjà tenue en échec 
par la brigade Elsnilz sur la rive droite, cl de 
venir passer celle rivière avec le surplus de 
scs troupes, sur un pont jeté à Sclmarzach; 
celles du camp d’Ober-Schwarzach ; prirent la 
même direction , sous les ordres de Wartens- 
leben. 

Un brouillard épais favorisa les mouvements 
des Autrichiens, le 5 septembre jusqu’à huit 
heures. Aussitôt qu'il fut dissipé, llotzc et 
Slarray attaquèrent les troupes de Rcrnadolte, 
sur les liauteurs en avant de Lengfeld dont 
elles furent repoussées. Simon concentra sa 
division en arrière de ce village; sa droite, 
sur le mamelon qui domine le moulin d’Àu- 
nmhle el sa gauche à Kslenfeld. Ainsi posté, 
ce général empêcha les Autrichiens de dé- 
boucher, repoussa leurs diverses tentatives, 
el n'opéra sa retraite qu’après en avoir reçu 
l'ordre. 

Rendant ce temps, ('.hampionnel attaqua les 
troupes placées en avant du bois d’Eslenfcld, 
s’empara de celui-ci, ainsi que de lous les 
taillis en avant du village, força l'infanterie 
autrichienne à se retirer derrière le ruisseau 
qui arrose Rotlendorf, et poussa sa cavalerie 
jusqu'au près d'Eucrfeld. Les avantages le pla- 
cèrent sur le flanc droit des Impériaux. 

Le général en chef voyant la division 11er- 
nadotlc en mesure d’empêcher l'ennemi de 
déboucher de Lengfeld , prit alors la détermi- 


nation de faire soutenir Championne! ]>ar Gre- 
nier et la réserve de cavalerie , afin de pénétrer 
jusqu'à Roltendorf, sur les derrières de Star- 
ray et de Hotze. Grenier n*çut à cet effet 
l’ordre de s’avancer sur Seligenstadt , et de 
marcher en seconde ligne. Ce mouvement bien 
conçu, aurait amené un succès complet et dé- 
cisif, s’il n’cùl pas existé une trop grande dis- 
proportion entre les forces des deux partis. 
Mais au moment où Grenier se dis|»osail à 
l’exécuter , il aperçut dans les plaines de Vo- 
gclsberg une immense colonne de cavalerie , 
ce qui le détermina à ne soutenir Championne! 
qu’avec un seul régiment d’infanterie, deux 
escadrons de dragons et partie de son artillerie 
légère, et de rester avec le gros de sa division 
à Ober-Bleichfeld où il couvrait mieux la com- 
munication de Schweinfurt et la roule de re- 
traite. La colonne découverte , se composait 
des troupes de Kray et de NVartensleben qui 
avaient passé le Mein, cl s’avançaient, les 
premières sur Rrosselsheim , pour déborder la 
gauche des Français , et les autres sur Euer- 
feld , pour se lier à la droite de Slarray. 

Jourdan, averti par Grenier, ordonna à la 
réserve de cavalerie de se porter à la gauche 
de Ghainpionnct, el d’y remplacer la cavalerie 
légère de Klein qui s’étail jelée à gauche alin 
de ralentir la marche de Kray; au même mo- 
ment, il ordonna au général Simon qui, dans 
sa position, ne pouvait se servir de troupes à 
cheval , d'en envoyer une partie à Ghainpionnct , 
el se porta sur le point de sa ligne le plus for- 
tement menacé. 

L’immense développement de la cavalerie 
des Impériaux, lui faisant présumer que l'ar- 
chiduc n'avait pu réunir autant de troupes sans 
affaiblir les corps qui observaient Schweinfurt, 
il expédia de suite des oiliciers à Lefebvre , 
pour Rengager à détacher une partie de sa ca- 
valerie sur Wipfeln, afin d'appuyer la gauche 
de l’armée, et de couvrir ses communications; 
mais déjà les coureurs ennemis interceptaient 
la roule de Wurzbourg à Schweinfurt, el bar- 
rèrent le passage aux officiers, (ie contre-temps, 
quoique fâcheux, n’ôla pas tout espoir; on se 
flatta que Lefebvre, instruit du départ d’une 
partie des troupes ennemies qui le retenaient, 
el entendant le bruit du canon, marcherait au 
secours de celles engagées devant Wurzbourg ; 
ce fut en vain : n'ayant reçu aucun avis de la 


U lu 


CHAPITRE X. 


307 


marche de Kray sur Schwarzach, ni d’ordre de 
son général eu chef il garda sa position, dans 
la crainte de compromettre l’armée , en dégar- 
nissant le point qui couvrait sa retraite (i). 

Grenier s’étant aperçu que Kray dirigeait 
une colonne sur Diepbach, dans l’intention 
d’envelopper la gauche de l’armée, détacha 2 
bataillons et 100 chevaux, pour défendre l’ap- 
proche de la foret d’Hoiligeuthal ; au moment 
même, son avant-garde fut vivement attaquée 
et ramenée sur Ober-Bleichfeld ; alin de sou- 
tenir la retraite de celle-ci, ce général porta 
trois bataillons et un régiment de dragons sur 
une hauteur à droite du village, qui arrêtèrent 
l’ennemi; toutefois quelques escadrons de hus- 
sards arrivèrent sur les derrières de la divi- 
sion, attaquèrent son parc, s'emparèrent de 
4 à 5 bouches à feu, et les auraient toutes 
enlevées sans la valeureuse résistance de quatre 
compagnies d’infanterie qui les obligèrent à s’é- 
loigner. 

Cependant , les cuirassiers autrichiens aux 
ordres de Wartensleben, se déployaient, la 
droite en arrière d’Euerfcld et la gauche en 
avant d’Erfclndorf , tandis qu'à leur gauche 
les grenadiers de la réserve se formaient en 
bataille sur deux lignes. L’apparition de ces 
troupes, suspendit la marche jusqu’alors vic- 
torieuse de Championne! , et le força de faire 
un mouvement sur sa droite, pour mieux sc lier 
avec le général Simon, et .s’appuyer;» des bois 
et des taillis propres à garantir son infanterie 
des attaques de la cavalerie. Sur ees entre- 
faites, llonnaud arriva en arrière du bois de 
Spcrler à la gauche de la division Champion- 
net. Le général en chef lui conlia le comman- 
dement de toutes les troupes à cheval réunies 
sur ce point, lui recommandant de charger vi- 
goureusement la cavalerie autrichienne. Au 
moment où ce brave général débouchait par 
l’intervalle de deux petits hois, dans la plaine, 
la cavalerie légère de Championne! et celle 
de Grenier qui se trouvaient en avant sur la 
gauche, étaient vivement ramenées. H n’a pas 
le temps de faire ses dispositions; sa colonne, 

(i) L’ennemi, pour mieux tromper Lefebvre, engagea | 
une vive affaire d’avant-postes, qu'il prolongea jusqu’à ! 
la nuit. 

(a) L’archiduc dit que deux bataillons de la divtsion 
(Jrenier qui s’étaient formés en carré , furent sabrés i 


dont la tète est à peine formée , est elle-même 
assaillie par une masse de cuirassiers. La 
charge sonne, et les deux partis se choquent 
avec fureur. A mesure que les escadrons fran- 
çais débouchent, ils se mettent en bataille, et 
entrent eu carrière; ceux de droite sont obligés 
de plier, mais ceux de gauche, par un mou- 
vement aussi prnmpl qu’exécuté à propos , 
tombent sur le liane droit de l'eiinetiii , portent 
le désordre dans ses rangs, et le mènent bal- 
lant quelques centaines de toises: cependant, 
le général en chef voyant que la seconde ligne 
de l’ennemi s’ébranle, fait sonner le ralliement. 
On n'était pas encore bien réuni quand 
celte seconde ligne fondit sur les escadrons 
épars; on croise le sabre, mais les Français 
épuisés, étonnés de l'immense supériorité des 
Autrichiens font un demi-tour général. En vain 
Jourdan et Bonnaud s'efforcèrent de les rallier 
et de les ramener au combat, ils ne s’arrêtè- 
rent que derrière l'infanterie dont la conte- 
nance et des feux bien entendus, arrêtèrent 
la poursuite de l’ennemi. 

Alors convaincu de l'inutilité de ses efforts 
contre des forces aussi supérieures, Jourdan 
marqua la retraite sur Arnslein. 

L’aile gauche étant beaucoup plus près que 
l’aile droite de ce point, le général Grenier 
resta le dernier sur le champ de bataille, pour 
couvrir la retraite des divisions Bcrnadottc et 
Championne!. Il réunit d’abord ses troupes à 
Ober-Bleichfeld où il combattit quelque temps, 
puis il se replia sur Unlcr-Bleichfeld, d’où il 
se dirigea sur Arnslein, par Fehrhrunn, mar- 
chant lentement, et s'arrêtant dans toutes les 
positions avantageuses, pour retarder la pour- 
suite de l’ennemi. Ce général laissa en arrière 
une pièce démontée. Quatre compagnies de ta 
67° demi-brigade, commandées par le chef de 
bataillon Chauchard, formant l’extrême arrière- 
garde, furent enveloppées : ces 250 hommes 
se soutinrent longtemps en carré, et ne mi- 
rent bas les armes, qtf après avoir fait éprouver 
une perle considérable à l’ennemi (i). 

Championne!, conformément à ses instruc- 

ou faits prisonniers. Quoique cerlain du contraire, nous 
nous sommes cependant adressé à ce général , pour nous 
mieux assurer de la vérité: il nous a certifié n 'avoir 
perdu, dans cette journée, que les quatre compagnies 
dont nous avons parlé. 
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lions, se relira lentement sur les hauteurs en 
arrière de Kœrnach où il s'arrêta avec la ré- 
serve de cavalerie, jusqu’à ce que la division 
Bcrnadotte fut arrivée à sa hauteur. Celle-ci 
opéra son mouvement rétrograde par Biinpar 
et Gunderslcben : les 3 bataillons qui le pro- 
tégeaient à la lisière d'un bois près de ce der- 
nier village, éprouvèrent quelque perle, mais 
ne furent point faits prisonniers, comme l'ar- 
chiduc le prétend (i). Le général Simon aban- 
donna une pièce démontée; sa division et celle 
de Championuel continuèrent la marche sur 
Arnstein, par la forêt de Gramschalz. 

La poursuite de l'ennemi fut d'abord assez 
vive , mais les colonnes marchant en bon or- 
dre, repoussèrent parleur feu, tout ce qui les 
serrait de près. La réserve de cavalerie forma 
l'arrière-garde jusqu’à la forêt, et manœuvra 
avec calme et précision : l'ennemi ayant voulu 
charger tes 2 pièces d'artillerie légère de l’ex- 
trême arrière-garde, fut reçu vigoureusement 
par le 17 e régiment qui lui tua une trentaine 
d'hommes. On voyait souvent, il est vrai, les 
hussards autrichiens voltiger sur les flancs des 
colonnes cl même quelquefois les précéder; 
mais plusieurs payèrent cher leur audace; 
l’armée se réunit dans la nuit du 3 au 4 sep- 
tembre à Arnstein. Sa perle, en y comprenant 
celle des combats de la veille, ne s’éleva pas 
au delà de 2,000 hommes, dont environ 1,000 
prisonniers. Elle |>erdit en outre 7 pièces de 

(f) L'archiduc dit dans sa relation, qu'une demi- 
brigade entière fut prise ou sabrée : c'est une erreur pro- 
pagée par un journal rédigé par un adjudant général, 
a la (in de la campagne. Le tableau inséré à la suite 
des pièces justificatives prouve, qu’ciccplé les deux 
bataillons de la 23' demi-brigade faits prisonniers à 
Amberg, et celui de la 88 e resté dans la citadelle de 
Würzbourg, aucun corps ne fut prit ni sabré pendant 
le cours de la campagne. 

(*) Quoique nous n'ayons pas l'état de situation des 
troupes françaises, à l'époque de la bataille de Würz- 
bourg, il nous est cependant facile de démontrer que le 
nombre de celles mises en aelion ne s'élevait pas au delà 
de 27,000 hommes. 

En effet, d'après l'état de situation, n" 6, page 284 , 
la force de l'armée, au moment où elle s'éloigna de 
Francfort , s'élevait à 46,097 h. 

L'archiduc n’ayant pas fait men- 
tion sur le tableau de son armée, 
des troupes d'artillerie, il est juste 
de défalquer de celui de l’armée 


canon , dont 2 faute de moyens de transport. 

De l’aveu de l'archiduc, les Impériaux mi- 
rent en action 51,000 hommes d'infanterie et 
13,000 de cavalerie. Le nombre des Français 
qui sc trouvèrent sur le champ de bataille 
n’excède pas 27,000 combattants, dont moins 
de 4,000 à cheval (*). Ce prince exagère aussi 
beaucoup leur perte, et fait sabrer leurs ba- 
taillons par la cavalerie autrichienne, avec 
une dextérité merveilleuse. En lisant sa rela- 
tion , on est tenté de croire que l’armée de 
Sambre-cl-Mcuse fut presque détruite. Nous 
sommes bien éloigné de penser qu’il a voulu 
en imposer à ses lecteurs; son erreur provient 
sans doute des rapports exagérés de généraux 
qui auront voulu rehausser à ses yeux l’éclat 
de sa victoire; mais il n'en est pas moins vrai 
que les choses sc sont passées du côté des 
Français, ainsi que nous veuons de le rap- 
porter. 

L’archiduc adresse à Jourdan de sévères 
reproches sur scs dispositions; et sans doute 
ils sont mérités, puisqu'ils partent d’uu prince 
qui écrit aussi bien qu'il combat : cependant on 
se demande, pourquoi avec une telle supério- 
rité numérique, il n*a pas remporté d’avan- 
tages décisifs, contre un adversaire si peu 
digne de lui? 

Sans nous ériger en censeur, ni prétendre 


discuter les principes d’un art que tant d’écri- 
vains nous démontrent et que si peu de géné- 

Report. 

. . . 46,097 h. 

française, 1* les troupes de cette 

arme portées pour 

2° Deux bataillons de la 23 r demi- 

1,595 | 

brigade, faits prisonniers à Am- 
lw*rg 

1,400 f 

5“ En bataillon qui était eu garni- 

f 

son à Würzbourg 

600! 

4" Les pertes essuyées dans les di- 

V 19,095 

vers combats, depuis le départ 
de l’année de Francfort , jusqu'à 
son retour à Schweinfurt. . . 
( Voyez <i la tuile des pièeesjus- 

ô.oool 

tifiealives, le Tableau des pertes 
de l'armée). 

li° La division de Lefebvre qui 

] 

/ 


resta devant Scliweinfurl. . . 12,500/ 


Reste 27,000 h. 

Celte évaluation est certainement au dessus de la 
vérité. 
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raux en chef, niellent en pratique, nous 
croyons pouvoir remarquer, que si loin de 
passer le ravin de Kicrnach , entre ce village 
et celui de Lengfeld, le prince Charles eut 
marché rapidement sur l’nler-lilcichfeld , et 
qu’au lieu de perdre un temps précieux à dé- 
ployer son armée et à former scs lignes, il eut 
poussé vivement scs colonnes sur Arnslein, la 
division lleruadotte et partie de celle de Cham- 
pionne! n'auraient jamais atteint ce point av ant 
lui. Jourdan jiouvail peut-être mieux faire, 
mais nous pensons qu'il est excusable de ne 


pas avoir trouvé dans ses troupes disponibles, 
les moyens de former des réservés et des se- 
condes liijnes, d'appuyer ses flancs cl de ijarantir 
scs communications contre un ennemi dont la 
première ligne était aussi nombreuse que toute 
l'armée française. Mous avons expliqué plus 
haut pourquoi Lefebvre resta à Sehweinfurt , 
cl par quels motifs Jourdan se détermina à 
combattre contre les règles de la prudence ; c’est 
maintenant au lecteur impartial, qu'il appar- 
tient de juger à qui celte journée fait le plus 
d’honneur. 
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L’archiduc , maître de la communication de 
Wurzbourg à Francfort, se trouvait en mesure 
de porter rapidement un gros détachement 
sur le has Mcin, et de le réunir à la garnison 
de Manheirn, non investie- Ces troupes, en 
opérant leur jonction avec la garnison de 
Mayence, forte de 16,000 combattants, au- 
raient été en étal de contraindre Marceau à 
en lever le blocus et à se retirer sur la Lahn; 
de son côté, le prince Charles, en marchant 
vivement sur Limbourg ou Wctzlar par As- 
ohatfenbourg, pouvait s’opposer à la réunion 
de l’année de Sambrc-et-Meuse et du corps de 
Marceau : ainsi Jourdan n’avait d’autre parti 
à prendre que de marcher sur la Lahn, par le 
chemin le plus court. Il était d’autant plus ur- 
gent pour lui d’y arriver, que les munitions 
allaient bientôt manquer. Celles des places 
conquises avaient pourvu jusqu’alors à ses be- 
soins; mais depuis qu’on était privé de celle 
ressource, on se trouvait dans la nécessité de 
les tirer avec beaucoup de peine, de la rive 
gauche du Rhin; il n'était pas moins instant 
de s’en rapprocher, pour rétablir l’artillerie 
qui avait soufrer! considérablement, par de 
longues marches sur des chemins presque 
impraticables. 

Le <4 au malin, Farinée partit des environs 
d’Arnslein, et fut camper derrière la Saal, près 
de Hamclbourg; Lefebvre se retira en même 
temps de Schweinfurt sur kissing. Le lende- 
main, elle marcha sur Bruckcnau et prit posi- 
tion sur la rive droite de la Sinn; Lefebvre 
formant l’arrière-garde, à Ober-Lcuchterbach. 
Le 0, la marche fut dirigée sur Schluchtern , 
où l’armée passa la kinlzig et ne laissa , sur la 
rive gauche , que l'arrière-garde. 

Le général en chef informé que l’ennemi 
s’était montré du côté d’Orbe et d'Autfenau, 


lit les dispositions suivantes, pour couvrir le 
flanc de l’armée dans sa marche du lendemain 
et protéger les parcs et les équipages qui fi- 
laient sur Wctzlar, par Birstein, Nidda et 
Rudshach: Grenier fut prendre position le 
même jour à Ulmbach , cl reçut l’ordre d’en 
partir le lendemain pour se rendre à Wiengs, 
portant, sur Budingen, le général Ney, avec 6 
escadrons, 4 compagnies de grenadiers et 2 
pièces d'artillerie légère, pour repousser les 
partis qui se présentaient dans celle direction. 
La division Bonnaud, se rendit le 7 à l’rlem- 
berg,d*oii le lendemain elle marcha sur Fried- 
berg, afin de couvrir la grande roule de 
Francfort à Wctzlar. Honnaud rencontra l’en- 
nemi à la porte de Friedberg et le repoussa 
au delà de Rosbach. Les divisions Champion- 
net et Lefebvre reçurent l’ordre d’aller par 
Ulmbach s’établir en arrière de Birstein, où 
devait se rendre également le général Simon, 
en suivant d’abord la grande roule de Franc- 
fort jusqu'à Kleinau, pour soutenir l'adjudant 
général Mireur. Ce dernier, a\ec 10 escadrons 
4 compagnies de grenadiers et 5 pièces d’ar- 
tillerie légère, après avoir couvert, à Saalmuns- 
ter, le flanc de l’armée, pendant sa marche, 
devait prendre position à Heilstein, tandis que 
le gros de la division se serait réuni à Birstein 
aux troupes de Lefebvre et de Championne!. 
Mais, ayant eu avis pendant la nuit, que l’en- 
nemi se montrait sur toutes les communica- 
tions qui, de la kinlzig et du Mein, aboutis- 
sent à la Lahn, le général en chef ordonna à 
la division Bernadette de se porter à Ortcm- 
herg, à Grenier et Championne! , de pousser 
jusqu'à Sternberg, et à Lefebvre, de prendre 
position avec l'arrière-garde, en arrière d’Aln- 
roth. Cet ordre ne reçut pas son entière exé- 
cution. La diflicullé des chemins et un orage 
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affreux qui survint vers le soir, ne permirent 
à Championne! , ni à .Simon , d'atteindre les 
points qui leur avaient été indiqués : le pre- 
mier bivouaqua dans les bois qu'on trouve en- 
tre Alnroth et Sternberg; le second prit posi- 
tion entre Budingen et Orlcnbcrg. IN’ey et Mi- 
reur rencontrèrent quelques troupes légères 
qu’ils repoussèrent facilement. 

l.e 8, les divisions Grenier, Championne! et 
Bernadette, campèrent aux environs de Bulz- 
bach; celle de Lefebvre prit position en ar- 
rière de Bcrgsladt; la réserve de cavalerie et 
quelques escadrons de troupes légères étaient 
à Friedberg; le détachement de .\ey occupa 
Lich. Le jour suivant, l’armée continua sa 
marche sur la Lahn. Les divisions Grenier et 
Championne! vinrent passer cette rivière à 
Wctzlar et prirent position sur la rive gauche 
de la Dille , la gauche à Kintzinhach et la 
droite dans la direction de Wctzlar ; l’avant- 
garde de la première, conduite par Ncy, resta 
en avant de Giessen. Simon détacha de Bulz- 
bach sur Weilbourg, l'adjudant général Mircur 
avec 8 escadrons, -2 bataillons et 5 pièces d'ar- 
tillerie légère; le gros de la division Bemadoltc 
vint également passer la Lahn à Wetzlar 
et s'établir sur le plateau de l'abbaye d'Al- 
lenibourg. Lefebvre et Bonnaud firent l’arrière- 
garde, et restèrent sur la rive gauche, en avant 
de Wctzlar. 

Ainsi s'opéra la retraite des environs de 
Würzbourg sur la Lahn. On donna constam- 
ment la chasse aux coureurs qui se. montrè- 
rent aux arrière-gardes et sur les flancs des 
colonnes ; on dispersa les habitants armés qui 
voulurent s'opposer au passage; on ramena 
toute l'artillerie française, et l’on n’abandonna 
que celle des places conquises, qu’on n'avait 
pas eu le temps d’évacuer. Aucun convoi ne 
tomba entre les mains des Impériaux, et la 
perle en hommes, quoi qu’en dise l’archiduc, 
se réduisit à quelques traîneurs et maraudeurs. 
la 1 plus grand mal causé par les coureurs au- 
trichiens fut l’enlèvement de tous les courriers. 
En arrivant sur la l.ahn, le général en chef igno- 

(i) Quel que soit le bon ordre qui régne dans une re- 
traite, il y a toujours quelques fuyards; ceuv-ci, pour 
déguiser leur lâcheté, répandent les bruits les plus 
alarmants et les plus ridicules ; ces bruits sont recueillis 
par les oisifs et les malveillants qui publient bientôt 
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rail encore si Marecan avait reçu l'ordre de faire 
sa retraite, et ce ne fut que le 10, qu’il sut qu’il 
s'élail retiré sur Limhourg. 

Après la bataille de W iirzbourg , l'archiduc 
n’avait fait suivre l’armée française que par 
Elsnilz et le prince de Lichtenstein. Le pre- 
mier prit la direction de Gciniinden avec 5 ba- 
taillons et IG escadrons, et le second, celle de 
Kissing, avec 7 bataillons et 21 escadrons; ni 
l’un ni l’autre n’était donc en état de faire 
éprouver des échecs considérable* à mie armée 
qui , loin d’être en déroute , conservait toute 
son énergie. En effet, officiers et soldats con- 
vaincus que la retraite était occasionnée par des 
causes indépendantes de leur courage cl l’habi- 
lclé de leurs généraux, ne soupiraient qu ‘après 
le moment de changerd’atlitude, et de repren- 
dre l'offensive (i); mais l'archiduc jugea, avec 
raison, que ces faibles délai hcmcnls suffiraient 
pour inquiéter sa marche, et qu'elle ne leur 
tiendrait télé que derrière la Lahn. 

Cependant la garnison de la citadelle de 
Wurzbourg dépourvue de vivres, fut obligée 
de se rendre le A au malin. Le même jour, le 
prince Charles, passa le Mein, sur un pont con- 
struit pendant la nuit à Zeil, cl se dirigea par 
Aschaffcnbourg, sur Francfort , où il fit son en- 
trée le 8. Son avant-garde rencontra, deux jours 
auparavant, à Benhach une demi-brigade et 
deux escadrons , chargés, par Marceau , de net- 
loyer la forêt de Spessarl infestée de paysans et 
de déserteurs, et eut avec ce détachement, un 
engagement fort chaud. Les répuhlicainsessuyè- 
rent quelques portes , mais se firent jour, car il 
est moins facile d’écharper un régiment français 
sur le champ de bataille, que de le faire dispa- 
raître d’un trait de plume, dans une hisloirc(i). 

Dès le 7 au soir, Marceau avait rappelé à lloc- 
heim les troupes de Bonnard campées sur la rive 
gauche du Mein , à son embouchure dans le 
Rhin, et fait détruire le pont de Russclshcim. 
Bonnard étant tombé malade, le général de 
brigade Bonnet en prit le commandement; ce 
dernier et le général de brigade Daurier 
commaudaieut immédiatement sous Marceau , 

que tout est pcnlu; environ I ,-00 fuyards arrivèrent 
sur la Latin et le Ubin, et de suite cent rapports annon- 
cèrent au Directoire, que l'armée était en pleine dérouie. 

(j) L’archidncdit positivement que res troupes furent 
dispersées et taillées en pièces. 
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les 12,000 hommesqui bloquaient Mayence. 11 y 
avait en outre, sur la rive droite, la division 
Poncet, forte de 1,000 hommes, qui formait 
le blocus d’Etarenbrcitstein. Quant à la division 
Hardy , elle resta sur la rive gauche du Rhin, et 
opéra sa retraite sur la Nahe. 

Le 8, Marceau réunit ses troupes sur le pla- 
teau de Dotzheim, près de Wisbaden. Le lende- 
main, un détachement de la garnison de Mayence 
voulut inquiéter leur retraite, mais il fut re- 
poussé (i). Le général français mit ses troupes 
en marche sur trois colonnes qui arrivèrent le 
10, à Nassau, T>letz et Limbourg. 

Nous avons déjà eu ('occasion de faire remar- 
quer que les troupes de Tannée du Nord, qu’on 
aurait pu employer si utilement au blocus 
de Mayence et au siège d’Ehrenhreitstcin, n’a- 
vaient servi qu'à rassurer le gouvernement ba- 
tave, sur les craintes chimériques d’un débar- 
quement d’Anglais, et des dispositions du roi 
de Prusse : le Directoire s’étant enlin décidé à 
prescrire au général Benrnonville de diriger un 
corps de troupes sur Ehrenhreilslcin, pour re- 
lever celles de Poncet et en commencer le siège, 
Jourdan apprit le 10, que la division Castelverd 
forte de 6,000 hommes, venait d’arriver sous 
celte place (voyez pièce justificative, n° XXXI V); 
cette mesure tardive ne remplit pas son objet ; 
déjà il n’était plus temps de songer à celle opé- 
ration; néanmoins ce renfort devenait précieux. 
Il se rendit le 1 1, à Limbourg pour organiser 
les troupes des deux armées, qui se trouvaient 
sur la basse Latin. 

Le général Duvigneau fut détaché avec 2 
demi-brigades et 100 chevaux des troupes de 
Marceau pour relever la division de l’armée du 
Nord; une autre demi-brigade passa à la di- 
vision Bernadette; les quatre restantes formè- 
rent une division dont Poncet prit le comman- 
dement ; elle occupa Dietz; celle de Castelverd, 
Nassau ; toutes deux furent mises sous les or- 
dres de Marceau. 

L’armée française, réunie sur la Lahn, s’éle- 
vait à environ 50,000 hommes, mais la cava- 
lerie, déjà si inférieure en nombre à celle de 
l’ennemi, dès l’ouverture de la campagne, 
était considérablement affaiblie, et ne coinp- 

(i) L’archiduc dit que Marceau perdit 2 pièces de ca- 
non: cela peut être, cependant nous n'atons trouvé 
aucune trace de celle porte. 


1 lait pas plus de 5,000 combattants. On sait 
! combien les troupes de celle arme se fondent 
rapidement à la guerre, et s’il est vrai que leur 
perte est toujoursen raison des fatigues qu’elles 
essuient, on concevra facilement combien dut 
être réduite la cavalerie de l’armée de Sàm- 
bre-et-Meuse, qui soutint cette longue et péni- 
ble retraite. L’artillerie était en fort mauvais 
état; on manquait de munitions et de moyens 
de transports ; l’armée éprouvant d’ailleurs une 
grande disette de subsistances et surtout de 
fourrages, le général en chef sc vit hors d’étal 
de reprendre l'offensive, avant que le gouver- 
nement eût pourvu aux plus pressants besoins. 
Dès son retour à Schvveinfurt, prévoyant celle 
situation fâcheuse, il avait envoyé à Paris un 
de ses adjudants généraux, pour rendre compte 
de ses opérations et résigner le commande- 
ment; ne recevant aucune réponse, il renou- 
vela sa demande avec instance, cl résolut de se 
tenirsurla défensive; désirant néanmoins cacher 
sa résolution à son adversaire, afin de le rete- 
nir sur le bas Rhin , et l’empècher de se porter 
contre Marceau, il réunit, d’abord , la majeure 
partie de ses forces «lu coté de Wetzlar, et laissa 
l’avant-garde et sa réservedccav alcric, en avant 
de cette ville. En prenant cette position, il pré- 
vint les intentions de son gouvernement, qui 
dès l’arrivée de l’armée sur la Lahn, ne man- 
quait jamais de recommander de porterie gros 
de ses forces sur la gauche, et de s’éloigner du 
Rliin, le plus possible. Malgré cela, comme il 
était essentiel de garder le «léboucbé de Lim- 
hourg, qui était le plus rapproché de la ligne 
de retraite, tant qu’on resterait sur la défensive, 
Rcruadollc et Ronnaud , reçurent l’ordre d'y 
marcher et de s’y établir. 

Le 1 1, l’armée tenait les positions suivantes : 
l’avant-garde aux «>rdres «le 1/ sur la 

rive gauche de la Lahn , appir gauche à 
Dudcnhofen, et sa droite aux hauteurs •* 
Wetzlar; la division Grenier campée en ... 
rière de Alzbach, ayant son avant-garde de- 
vant Giessen; Chain pion net appuyait sa gauche 
à la Dille, couronnait les hauteurs en arrièrede 
Wetzlar et occupait le poste de Loin; il avait 
détaché le général Klein sur Wcilbourg, avec 
la l)* demi-brigade d’infanterie légère, pour y 
relever l’adjudant général Mireur, défendre ce 
débouché et soutenir au besoin Bernadoltc; ce 
il«*rnier qui avait repris le* commamlemenl «le 
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sa division , était campé sur les hauteurs d'Off- 
heim, occupant Kunckel et Limbourg, avec 
une avant-garde sur la rive gauche île la Latin ; 
la réserve de cavalerie cantonnait derrière lui; 
Marceau occupait les hauteurs de Minsfehlen, 
sur la rive gauche de la Lahn avec l'avant-garde 
de Poucet; le gros de celte division, marchait 
pour se réunir en arrière de ltietz. Celle de Cas- 
lelverd exécutait son mouvement sur Nassau , 
pour garder la basse Lahn jusqu'à son embou- 
chure ; le grand quartier général était à Wctz- 
lar. 

Il faut convenir que cette position était éten- 
due; mais restreint à la défensive, comment en 
prendre une plus resserrée ? Les deux grands 
débouchés delà Lahn sont Wetzlar et Limbourg; 
or, ne pouvant prévoir sur lequel l'archiduc se 
porterait, il fallait se mettre en mesure de re- 
pousser les premiers elbois de l’ennemi, sur 
chacun d’eux, afin d’avoir le temps de réunir les 
Iroiqies sur le véritable point d’attaque. I.'ar- 
chiduc blâme Jourdan de n’avoir pas concentré 
son armée en arrière de Limbourg : le général 
français rendait plus de justice à son adver- 
saire ; il savait qu'en rassemblant son armée sur 
les hauteurs de Limbourg, celui-ci ne commet- 
trait pas la faute de l’attaquer de front ; qu’il 
marcherait par Wetzlar cl le déborderait par 
sa gauche; ets'il ne la concentra pas à Wetzlar, 
c’est qu’elle n'était pas encore en état de re- 
prendre l’otrensive. Si, comme l’observe le 
prince Charles avec plus de raison, Jourdan, 
déterminé à rester sur la défensive, avait ras- 

{*) Le général Jourdan informé que Beumomitle 
avait reçu l'ordre de le remplacer, il lui convenait de 


semblé ses forces dans une jiosilion intermé- 
diaire, pour se porter vers le défilé par lequel 
auraient débouché les Impériaux, c’eût été 
sans doute le meilleur parti; qu'on nous per- 
mette cependant d’observer, que c’est moins 
sur un point intermédiaire, que sur un point 
plus reculé, qu’il aurait convenu de les réunir; 
en effet, si, par exemple, Jourdan eût établi 
son armée sur la Wiedbaeh , en arrière d'Al- 
tenkirclien, son adversaire ne serait pas venu 
l'attaquer impunément; mais pour exécuter 
cette mamruvre, il eût fallu être libre; or 
Jourdan avait une connaissance trop appro- 
fondie de l’esprit du Directoire, pour se char- 
ger de la responsabilité qu’elle entraînait : aban- 
donnerla Lahn sans combattre cùtété aux yeux 
du gouvernement républicain une faute , peut- 
être même un crime , dont le général 11e se 
serait jamais lavé. D’ailleurs, comment faire 
vivre les troupes et surtout les chevaux, dans 
ce pays agreste et ruiné? Nous sommes donc 
fondé à conclure que si l'armée donnait prise 
sur elle , par sa position trop étendue, d'un 
autre côté, elle aurait couru risque, dans une 
position plus resserrée, d’être contrainte à la 
retraite , par une simple manœuvre de l’ennemi, 
ce qui était contraire aux intentions du général 
en chef, qui voulait la remettre à son succes- 
seur, derrière la Lahn (1). On verra, dans lu 
chapitre suivant, que s’il n’avait rien changé 
aux dispositions prises d'abord, il aurait été 
en mesure de repousser les attaques de l’ar- 
chiduc. 

chercher à conserver ses positions sur la Lahn, jusqu'à 
l’arrivée de son successeur. 


W 
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COMBATS SCR LA LAHN. — RETRAITE DR L’ARMftE SCR LE RIIIN. 


L'archiduc, apres avoir réuni ses troupes 
aux environs d’Aschaficnbourg, sc porta vers 
la Latin le 9, sur trois colonnes. La première, 
formée de l'avant-garde aux ordres de Kray, 
consistant en il bataillons et 51 escadrons, 
était suivie par l'archiduc, avec 51 bataillons 
et 5ft escadrons. Kray marcha par Staden et 
Munzcnbcrg où il arriva le 11. L’archiduc sc 
dirigea sur Windccken où il séjourna le 1 1 ; le 
lendemain, il partit pour Friedberg, et arriva 
le 15, à lîsingen. 

La seconde colonne, forte de 10 bataillons 
et de 55 escadrons, aux ordres de Hotze, mar- 
cha par lloinbourg, et prit position, le 15, à 
Mult. 

La troisième, de 12 bataillons et de 15 esca- 
drons, commandée par le général Neu , prit la 
direction de Wîsbaden; son avant-garde at- 
teignit Kirchberg, le II; mais le gros de sa 
colonne resta à Schwalbach et Neuhof (I). 

Le II, les troupes légères de Kray s'avan- 
cèrent sur Giosscn et attaquèrent vivement 

(i) L'archiduc dévalue la force de son armée qu’à en- 
viron 50,000 hommes, dont 12,000 de cavalerie; ec 
prince doit s'étre trompé: il dit n'avoir mis en action à 
la hataitle de Würzbourg que 41,000 hommes; mais 
dans ce nombre ne sont paseompris G bataillons et 17 es- 
cadrons qui étaient à Ilasfurt, sous les ordres d'Klsnitz ; 
?» bataillons et 10 escadrons qui étaient il f.eroHzhofcn 
sous Staader. et 2 bataillons, 4 escadrons, sur la rive 
gauche du Mein , aux ordres de Kiemnayer. Quand nous 
il 'évaluerions tes 15 bataillons et 51 escadrons . que 


l'a vaut- garde de Grenier. La cavalerie fut obli- 
gé!* de se replier sur la rive droite de la Lahn; 
l’infanterie sc renferma dans la ville qui est à 
l’abri d’un coup de main, et où elle aurait ré- 
sisté avec avantage, aux efforts des Autrichiens, 
s'ils n'avaient été introduits par les habitants 
cpii leur en ouvrirent les portes, La garnison 
déjà prisonnière fut rendue sur la menace que 
fil Grenier de hrùler la ville. L'ennemi qui s’é- 
lail également emparé de Klein-Linden, en fut 
chassé, et Grenier conserva un poste sur la 
rive gauche de la Lahn. 

Lefebvre, sous les ordres de qui le général 
eu chef avait mis, momcntanémeiil , Grenier 
cl Chnmpionnct, eu rendant compte de l'at- 
taque deGiesscn, annonça (pie l’ennemi s’élail 
présenté sur plusieurs points de la ligne, et 
paraissait disposé à tenter une attaque générale 
(voyez pièces justificatives, n os XXXV cl XXXVI). 
Ce rapport détermina Jourdan à retourner à 
Wetzlar. En y arrivant le 12 au soir, il fut in- 
formé que l’archiduc était à Friedlierg, ce 

10,000 hommes, on trouverait qu'à l’époque de la ba- 
taille de Wurzboiirg , t'armée impériale devait s'élever 
à plus de 5 1,000 hommes; si maintenant nous en dé- 
duisons 5,000 tant pour les pertes qu'elle éprouva , que 
pour tenir compte des 1 1 escadrons dirigés de Würz- 
bourg sur IVlanhciin , l’armée autrichienne sera cnrorc 
de 51,000 combattants, en arrivant aux environs de 
Francfort ; et connue le prince Charles appela à lui 8,000 
hommes de la garnison de Mayence, il nous semble qu'il a 
dit marcher sur la l.ahn avec 50 ou 60,000 combat tant s. 
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qui le confirma dans l’opinion qu'il se dirigeait 
sur Welzlar ou Giessen. 1 /armée ennemie s’é- 
tanl rapprochée de la Lahn, Lefebvre ne se 
serait pas maintenu plus longtemps sur la rive 
gauche , sans se compromettre. Il reçut l’ordre 
de prendre position, la droite appuyée à la 
ÜilJc, à llcnneslcii), la gauche dans la direc- 
tion de la divisiou Grenier et de faire occuper 
Atzhach et lleukelheim. Le quartier général 
fut transporté à llasslar. 

Ce mouvement s'exécuta dans la nuit du 12 
au 15, on laissa en avant de Welzlar quelques 
postes d'observation qui se retirèrent à l’ap- 
proche de l’ennemi. Les Autrichiens entrèrent 
dans la ville dont ils occupèrent le pont qu'on 
avait négligé de couper. 1.4 division Grenier 
lit un mouvement sur la gauche, et alla cani- 
jier sur les hauteurs de Kleeberg et Fetzberg. 
Son avant-garde culbuta les avant-postes éta- 
blis sur la rive droite de la Lahn et prit posi- 
tion sur les hauteurs en avant de Krofdorf; 
4 compagnies d’infanterie et i escadron furent 
envoyés à Hohcn-Solms, pour donner la chasse 
aux partis qui traversaient la Lahn à Lolinr, 
et venaient rôder sur les derrières. 

Le 13, le général Klein soutint un vigoureux 
combat à Wcilbourg. La 8 e demi-brigade d’in- 
fanterie légère qui défeudait ce poste, com- 
battit avec la plus grande valeur, et repoussa 
l'ennemi : la perte des Français fut de 25 morts 
et 80 blessés. 

L’archiduc, après avoir renforcé Kray , de 

bataillons et de 1 1 escadrons, s'était avancé 
d'Csingen sur Wcilmunsler, où il arriva le 13, 
et opéra sa jonction avec le corps de llotze 
campé à Mull. Le même jour, il reconnut la 
ftosilion des Français; une assez vive fusillade 
fut engagée sur la Lahn, depuis Tilhiar jus- 
qu’à Runckcl, mais elle n'eut aucun résultat. 
L avant-garde de Marceau qui fut attaquée en 
même temps à Minsfeldcn tint ferme et donna 
le temps à la cavalerie de Bonnaud et à celle 
de Bernadolle de marcher à son secours. L’in- 
trépide Marceau en prit le commandement, 
attaqua l’avant-garde de l'archiduc et la rejeta 
au delà do Kirchberg, où elle fut recueillie par 
la colonne du général Neu qui marchait dans 
celte direction. 

Jourdan ignorant ce qui s'était passé devant 
Litubourg, et persuadé que l'archiduc se trou- 
vait à F riedberg , dans l'intention de diriger 


sa principale attaque sur la gauche des Fran- 
çais, commit une faute très-grave. Tandis que 
sa droite était menacée par les principales 
forces de l'ennemi, il ordonna à Bonnaud de 
quitter les environs de Limbourg pour se ren- 
dre promptement à llasslar ; et prescrivit 
à Bernadolle d'abandonner les hauteurs d'OlF- 
heim pour se rapprocher de Weilbourg et y 
relever les troupes de Ghampionnel; en même 
temps, ce dernier reçut l’ordre de réunir sa 
division en arrière de Welzlar , en gardant 
toutefois les lmrds de la Lahn jusqu'à Lcin. 

Sur ces entrefaites, on reçut le rapport de 
l’allaire qui avait eu lieu, le 14, en avant de 
Limbourg. 1a*s généraux assurant que l'archi- 
duc était devant eux, il eut été temps encore 
de contremandcr le mouvement de la droite 
à la gauche, mais Jourdan persista dans son 
erreur, cl crut entrevoir, dans les manœuvres 
de l'ennemi, le projet d’attirer du côté de Lim- 
bourg toute son attention , pour ensuite ten- 
ter avec plus de succès une attaque sérieuse 
contre Giessen et Welzlar. La lenteur que son 
adversaire avait mise dans tous ses mouve- 
ments, lui fil même présumer qu’il avait dé- 
taché des troupes sur le Danube, ou qu’il en 
dirigeait sur la rive gauche du Rhin, par 
Mayence, pour menacer Coblenlz et obliger les 
Français à précipiter leur retraite. Gomme 
dans l'un ou l’autre cas, il était bien déterminé 
à s’avancer sur le Mein, il ne changea rien aux 
disposi lions prises, et voilà ce qui occasionna 
la retraite de l’armée. 

Kray qui , par ses démonstrations sur Gies- 
sen, avait puissamment contribué à faire pren- 
dre le change sur le véritable projet de l’ar- 
chiduc, agit plus sérieusement. Le 10, les 
troupes jetées dans la forêt qui est eulre Lollar 
et llohensolins, en débouchèrent et repoussè- 
rent les avant-postes de la gauche de Grenier. 
Les Autrichiens se présentèrent en même temps 
sur les bords de la Lahn , au-dessus de Gies- 
sen , forcèrent, par le l’eu de leur artillerie, les 
avant-postes français à se retirer. Après avoir 
franchi commodément la rivière au gué de 
Wisuiar, ils se rangèrent en bataille sur les 
hauteurs, vis-à-vis de Kleeberg et de Fetzberg. 
Leur mouvement fut favorisé par une forte 
canonnade contre la droite de Grenier, el par 
des démonstrations sur les bords de la Lalm, 
entre Giessen el Welzlar. I/? général en chef 


Digitized by Google 



MÜMOIIIES SU B LA C AMI ‘AU. N K DK 1790. 


316 

informé de ce qui se passait, ordonna à Bon- 
naud de marcher au secours de Grenier, et à 
Lefebvre de lui envoyer une demi-brigade , le 
régiment de cuirassiers et une demi-batterie 
d’artillerie légère; il se rendit de sa |>crsonnc 
aussitôt sur le champ de bataille. La canon- 
nade et la fusillade étaient très-vives, mais 
l'action encore indécise. Après avoir bien exa- 
miné les dispositions de l'ennemi, Jourdan 
s'aperçut qu’il n’avait pas, dans celle partie , 
des forces aussi considérables qu’il l’avait sup- 
posé jusqu’alors , et reconnut le tort qu'il avait 
eu de ne pas ajouter une entière conliance aux 
avis qui lui avaient été adressés de la droite. 
Cependant, comme il fallait repousser l’ennemi 
qui se trouvait en présence , il prit ses me- 
sures. Grenier réunit une partie de son infan- 
terie, la forma en colonne, lui fit longer le 
bois auquel était appuyée la droite des Autri- 
chiens, et chercha à la déborder. Celle ma- 
nœuvre exécutée avec valeur et intelligence, 
fut couronnée du plus heureux succès : l’en- 
nemi fut culbuté et obligé de se retirer préci- 
pitamment sur la rive gauche de la Lahn. Afin 
de protéger la retraite, Kray lit déboucher 
quelques bataillons de sa réserve par Giesscn, 
pour attaquer la brigade Olivier restée sur les 
hauteurs. Mais cette diversion qui réussit d’a- 
bord, fut bientôt repoussée. Bnnnaud sc porta 
au-devant d’eux avec la cavalerie, et donna le 
temps à l’infanterie de sc rallier. Ce général 
s’étant mis à la télé de 2 escadrons, longea un 
ravin qui le séparait de l’ennemi, tomba sur 
le flanc de ses tirailleurs et en sabra un grand 
nombre. Sur ces entrefaites, le général Levai 
qui commandait le renfort envoyé par Lefebvre, 
s’étant réuni à Olivier, ils chargèrent de con- 
cert les Autrichiens et les forcèrent à se retirer 
sur Giesscn, dans le plus grand désordre. La 
perte des deux partis fut considérable. Le géné- 
ral Dalesrnc fut atteint de deux balles qui ne lui 
occasionnèrent que de légères contusions; mais 
l’armée cl particulièrement le général en chef, 
eurent à regretter le général Bonnaud , qui fut 
frappé d’une balle à la cuisse : cet officier dis- 
tingué mourut peu de mois après, des suites 
de sa blessure, emportant l'estime cl les re- 
grets de tous ses camarades. 

Beudant que ces événements se passaient du 
coté de Giesscn , il en était survenu vers Lim- 
bourg d'une plus grande importance. 


Le 15 septembre, les troupes légères de l’ar- 
chiduc firent une nouvelle reconnaissance de 
la position de Marceau ; à leur approche , ce 
général sc porta à leur rencontre et les cul- 
buta sur Nieder-Brechen. 

I-c mouvement opéré par les troupes fran- 
çaises sur la gauche, nécessita des change- 
ments dans les dispositions des divisions de 
droite: en conséquence, Bernadette s’étaldit 
de la manière suivante : 2 bataillons, I régi- 
ment de dragons et 3 pièces d’artillerie légère 
sous les ordres du général Friant , formèrent 
sa gauche, et occupèrent lcS bords de la Lahn, 
depuis Dickirchcn jusqu’à Lalmbcrg; sa droite 
commandée par le général Simon, qui avait 
également sous ses ordres une demi-brigade 
d'infanterie, ! régiment de dragons et 3 pièces 
d’artillerie légère, occupa Huuckcl; son corps 
de bataille était campé en arrière de Weil- 
hourg, ayant une avant-garde en avant de 
celte ville. 

Marceau qui, depuis le dépari de Bernadolle 
de Linibourg, n’était plus en état d’occuper 
les hauteurs en avant de celle ville, rappela 
son avant-garde sur la rive droite de la Lahn, 
et disposa ses troupes ainsi qu'il suit : 

La division Castel verd était chargée de la 
défense de la Lahn, depuis lloltzappel jusqu’à 
son embouchure; la défense de Limhourg était 
eoniiée à 7 bataillons de la division Poucet, 
et celle de DicLz, à 5 bataillons de la même 
division; la cavalerie , consistant en 8 à 900 
chevaux, était en réserve, pour se porter par- 
tout où sa présence serait nécessaire; quelques 
faibles postes étaient restés sur la rive oppo- 
sée, en avant de Limhourg et de Diclz. 

Le 16, l’archiduc réunit ses troupes pour 
attaquer Marceau; la colonne dirigée sur Dietz 
s’empara de la ville , dans l'après-midi, après 
un combat des plus opiniâtres. Bonnet , qui 
avait défendu ce poste, prit sur les hauteurs 
en arrière, une position qui couvrait les routes 
de Monlehauer et de Nassau, par lloltzappel, 
où il sut se maintenir. L’attaque principale, di- 
rigée contre Linibourg, repoussa facilement 
les faibles postes laissés sur les hauteurs de la 
rive gauche de la Lahn. Les Autrichiens entrè- 
rent dans la ville, presque sans combat, mais 
le passage de la rivière fut défendu avec opi- 
niâtreté; s’étant emparé des pouls et des fau- 
bourgs, à la faveur d'une batterie placée sur 


Digitized by Google 


CHAPITRE XII. 


317 


les bords de la rive gauche , l'engagement de- 
vint plus vif: Marceau plaça son artillerie de 
manière a enliler le défilé de Limbourg, et 
ayant reçu de Bcrnadotle, sur ces entrefaites, 
un renfort de 5 bataillons, de 5 pièces d'artil- 
lerie et d’une centaine de chevaux , il reprit le 
faubourg d'où il fut encore expulsé, par une 
seconde attaque protégée par le feu de nou- 
velles batteries placées sur les hauteurs de la 
rive opposée. L'intrépide Marceau bien résolu 
de ne pas laisser cet important débouché au 
pouvoir des Autrichiens, lit attaquer de rechef 
le faubourg qui lui resta. La nuit mit tin à ce 
sanglant combat (i). 

Le général en chef, en recevant le rapport 
de celte action, le H» au soir, sentit la faute 
qu'il avait faite d'affaiblir sa droite pour ren- 
forcer sa gauche; mais il espéra avoir le temps 
de la réparer. Marceau annonçait qu'au moyen 
d'un prompt secours, il rejetterait facilement 
sur Rielz les troupes qui en avaient débouché, 
et ne leur permettrait pas de franchir le dé- 
lilé de Limbourg ( voyez pièce justificative, 
u° XXX Vil ). Championne! reçut ordre de faire 
partir sur-le-champ Klein, avec une demi-bri- 
gade d’infanterie, un régiment de cavalerie et 
quelques pièces d’artillerie, pour aller relever 
à Weilbourg les troupes de Rernadotte ; il fut 
prescrit à ce dernier, de marcher sans délai sur 
Limbourg; enlin la réserve de cavalerie reçut 
l'ordre de prendre la même direction. Au mo- 
ment où ces ordres étaient expédiés, Lefebvre 
reçut l'invitation d'envoyer à Crenier une 
demi-brigade et 3 régiments de cavalerie, aiiu 
de le mettre en élal de résister aux tentatives 
que Kray pourrait renouveler. 

Le 17 septembre, le général en chef était 
en marche pour se rendre à Limbourg, lors- 
qu'il apprit que Marceau s’était retiré sur 
Moltzberg par un malentendu. Castelvcrd ayant 
appris que le poste de Rielz était forcé , avait 
cru devoir se replier sur Monteliauer, et de 
là sur Neuwicd {voyez pièces justificatives, 
n'* XXXVIII cl XXXIX ). Marceau voyant sa 
droite découverte et n'étant plus en mesure 


(i) Si le général en chef n’avait pas changé scs pre- 
mières disposii ions, la division lternadotle et la réserve 
de eavateric se trouvant en mesure de soutenir Mar- 
rcau, sur les hauteurs d'ÜtThcim, te point da Dielz 


d'attaquer les troupes qui avaient débouché 
de Rielz, pensa, avec raison, qu'il devait pro- 
fiter du moment où le brouillard dérobait ses 
mouvements pour effectuer sa retraite. Il se 
mil en marche sur les H heures du matin, suivi 
de près et canon né vivement par l’avanl-garde 
de l'archiduc, jusqu'auprès de Moltzberg où il 
prit position. 

Cependant Rernadotte, qui, pour exécuter 
plus promptement les ordres qu'il avait reçus, 
s'était mis en marche durant la nuit, sans at- 
tendre toutes ses troupes , arriva dans la mati- 
née sur les hauteurs d'OIHieim, avec \ batail- 
lons et 5 escadrons, et fut fort surpris d'y 
rencontrer l'ennemi. Sa position était délicate : 
en faisant sa retraite trop promptement, les 
troupes qui occupaient Runckel et Weilbourg, 
se trouvaient compromises; d'un autre cote, 
les forces qui étaient en sa présence , avaient 
uné telle supériorité qu’il était dangereux de 
s’engager avec elles : toutefois l’intrépide gé- 
néral n'hésila pas, il attendit l’ennemi de pied 
ferme, et soutint le combat jusqu’à midi et 
demi. Informé alors que les Français qui avaient 
bordé la Lahn, opéraient leur retraite, il sc 
relira par Mehrenherg où il prit position. A 
peine était-il arrivé, qu’il fui rejoint par le 
général Klein qui avait évacué Weilbourg , et 
par le général Simon qui, dans sa retraite de 
Runckel, avait été égaré par ses guides. Celle 
division était donc entièrement réunie, lorsque 
l'ennemi se présenta et lit de vains efforts pour 
s’emparer du bois de Mehreuberg; la réserve 
de cavalerie également en marche , pour si» 
rendre à Limbourg, se réunit à Rernadotte et 
fut mise sous ses ordres l^ioyez pièce justifi- 
cative, n° XL). 

L’archiduc, après avoir débouché par Lim- 
bourg, campa sur les hauteurs d’Offhcim et de 
Riefenbach ; ses av ant-postes furent placés près 
d’Hunzengen. Neu se porta de Rietz dans le 
bois de Ilcistenbacb , et établit des postes à 
lloltzappel, pendant qu’une colonne de ilan- 
queurs s'avançait par Nassau. 

En jetant un coup d’uril sur la carie, on 


n'cûl certainement pas été forcé. Il est iticoncnable 
que l'armée de l'archiduc, n’ait pas culbuté les 12 ba- 
taillons de ce général. 
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verra «millieu l’aile gauche de l'armée fran- 
çaisc élait compromise. Le manque de commu- 
nications dans celle partie de la Vétéravie, ne 
permellait au général en chef de réunir son 
armée que sur la Wiedbach, en arrière d'AI- 
tenkirchen ; or, pour se rendre à ce point, 
l'extrême gauche des Français avait à parcou- 
rir une distance double de celle que l’archiduc 
avait à franchir devant la seule division Pon- 
cet. Dans celte circonstance, la circonspection 
de l’archiduc, la vigueur et l'habileté de Mar- 
ceau, qui lui tenait tète, furent les seuls ga- 
rants du salut de l'armée. 

Dans la nuit du 17 au 18, les Français coni- 
mencèrenl leur retraite. A 8 heures du soir, 
('.renier se mit en marche, passa la Dille à 11er- 
horn, cl se porta, après une courte halte, au 
delà de Hof, où il prit position. A 10 heures, 
Lhampionnel délita et remonta la Dille jusqu'à 
llcrhorn, pour éviter la rencontre de l'ennemi. 
De Herborn, il se dirigea vers llachem bourg , 
où il s'établit en avant de la ville. Lefebvre ne 
partit qu'à 2 heures du matin et couvrit la re- 
traite; il vint également passer la Dille à 
Herborn et se porta sur Hof, où il prit poste. 
Bernadette, qui s’était mis en marche de Meh- 
renherg à la même heure, sc dirigea avec sa 
division et la réserve de cavalerie, sur llain, 
où il campa. Marceau se relira de Molzbcrg 
sur Frcling. La division Castelverd continua 
sa retraite, et vint s'établir dans la tète de 
pont de Ncuwied, mise en étal de défense. Iaîs 
colonnes de gauche furent suivies faiblement 
parles troupes légères de Kray; Bernadolte.ne 
vit que des coureurs; mais Marceau eut un 
engagement plus vif avec les troupes légères 
de l'archiduc, ce qui ne l'empêcha pas d’o|H*rcr 
sa marche en ordre, cl de conserver la position 
de Freling. 

Ix* li) septembre, l’armée vint prendre po- 
sition sur la Wiedbach, en arrière du délité 
d'Altenkirchcn. Le général Klein, ayant sous 
scs ordres la 8 e demi-brigade d'infanterie lé- 
gère et le 12 e régiment de chasseurs, fut 
chargé d’escorter le grand parc, qui partit de 
Hachembourg, à deux heures du malin, et se 
rendit à Ukerath. Bernadette se mit en mou- 
vement à trois heures du matin; la réserve de 
cavalerie formant tète de colonne, se porta 
lestement à la tète du défilé que l'armée avait 
à franchir; Bernadette après l'avoir passé avec 


célérité’, prit position en arrière d'Altenkir- 
chen, où il précéda les autres divisions de 
quelques heures; par ce moyen, il se trouva 
en mesure de soutenir la retraite des autres 
colonnes, et particulièrement celle de Mar- 
ceau , à la rencontre de laquelle il envoya un 
régiment de cavalerie. Grenier partit des envi- 
rons de Hof, à cinq heures, défila par Hachem- 
bourg, et se dirigea sur Altenkirchen, d’où il 
sc porta jusqu'à Bierbach, pour se former en 
seconde ligne; il fut suivi de la division Cham- 
pionne! qui s'arrêta en 3 e ligne, à Weycr- 
Busch. Lefebvre, qui formait l'arrière-garde , 
ne partit de Hachembourg, que quand toutes 
les autres divisions eurent défilé, et s'établit 
eu avant d'Altenkirchcn. Kray demeura à Hof, 
se contentant défaire suivre les colonnes fran- 
çaises par ses troupes légères. 

Les choses ne se passèrent pas aussi heu- 
reusement du côté de Marceau. Afin de donner 
le temps à l’armée d'atteindre le défilé d'Al- 
tenkirchen , il n'avait quitté sa position de 
Freling qu'au jour, et fut suivi pied à pied 
par l’avant-garde de l'archiduc. L’arrière-garde 
française se battit pendant toute la marche; 
Marceau qui la commandait en personne, lui 
inspira une telle confiance, et la dirigea si ha- 
bilement, qu'elle ne fut point entamée. Malgré 
sa ténacité, cette colonne avait traversé la 
forêt de lhechsiebach et se trouva près du dé- 
filé, avant que le gros de l'armée l’eût franchi; 
le moment était critique : le général en chef 
fit prévenir Marceau, qu'il allait envoyer des 
troupes à son soutien, et qu'il élait indispen- 
sable qu’il suspendit sa marche jusqu’à nouvel 
ordre, (le vaillant général fait alors des dispo- 
sitions de défense : il place sur 2 mamelons, 
(i pièces d’artillerie légère qui haltcul à mi- 
traille la sortie de la forêt d' lhechsiebach , 
porto sa division en avant, et s’avance lui- 
même, pour reconnaître l'ennemi ; le capitaine 
du génie Souhait et seulement 'i ordonnances 
l’accompagnent. Un hussard de l’Empereur qui 
sc trouve devant lui, l'amuse par divers mou- 
vements, tout à coup part un coup de carabine 
tiré par un tyrolien placé derrière un arbre. 
Marceau se relire sans prononcer un mol ; à 
300 pas de là , il se l’ail descendre de cheval , 
disant qu’il est blessé mortellement. A peine 
le général en cher est prévenu de ce fatal évé- 
nement, qu’il accourt et trouve son jeune 
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lieutenant porlé par dos grenadiers; leurs yeux 
se rencontrèrent cl laissèrent échapper quel- 
ques larmes, t'.ependant Jourdan ne peut se 
persuader que la blessure de Marceau soit mor- 
telle, et donne ses ordres pour le faire trans- 
porter au plus lèt à Altcnkirehcn ; il se rend 
ensuite à l'arrière-garde dont il dirige lui- 
mème la retraite. 

Malgré la perle qu'elle venait de faire, cette 
poignée de braves, l’eircclua en lion ordre; les 
soldats gardaient un profond silence, les offi- 
ciers versaient des larmes brûlantes, cl l’ex- 
pression des plus profonds regrets était em- 
preinte sur toutes les ligures. On vint prendre 
position à la droite de Bernadette. L’arohiduc 
campa à Friedling; son avant-garde occupait 
la forêt et le village d'Ihrchstchach, Ncu s’a- 
vança sur la Saynbach, à Itomcrsdorf. 

Jourdan, de retourà Allcnkirchen, s’empressa 
d’aller visiter son malheureux ami , mais il eut 
la douleur d'apprendre, que non-seulement il 
n’y avait plus d’espoir de le conserver, mais 
encore qu’il était hors d’état d’ètrc transporté 
plus loin. Celle séparation fut douloureuse et 
attendrissante. Deux officiers d’état-major, 
deux officiers de santé et deux ordonnances 
restèrent auprès de lui. I.e général en chef le 
recommanda aux soins des généraux ennemis, 
quoique celte précaution fût inutile. Tous, 
pleins d’estime pour sa valeur et son lieau ca- 
ractère, s’empressèrent de le visiter ; l’archiduc 
lui-même vint le voir. Kray, ce vieux et res- 
pectahlo guerrier, donna des marques touchan- 
tes de scs regrets; placé près du lit de Marceau , 
la tristesse peinte sur le visage, il lui serrait 
les mains, et cherchait à consoler ceux qui 
l’entouraient; les officiers de hussards dcBarco 
cl de Blanckenslcin, que son corps avait pres- 
que toujours eu en présence, vinrent le visiter, 
et mêlèrent l'expression de leurs regrets à celle 
de scs amis. Mais regrets inutiles! Marceau 
expira le 31 , à cinq heures du malin. I.'archi- 
dnc rendit à l’armée de Sambrc-ct-Mciise les 
dépouilles mortelles de ce héros, et les fit es- 

(t) On nous a assure qu'il existe dans les archives du 
dépôt de la guerre , un rapport au Directoire , port an t 
que Marceau fut laissé à Allcnkirchen , parce qu'on n’a- 
vait pas Ira moyens de le faire transporter : on a tant 
écrit de choses absurdes sur l’année de Samhre-el- 
Mense, qtie nous ne serions pas surpris qu'on eût fait 
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eorler par un gros corps de cavalerie jusqu’à 
Ncuwicd. Le jour où elles furent déposées 
dans le fort de l’élerslierg, près de Coblcntz, 
les troupes autrichiennes prirent les armes et 
leur rendirent les derniers honneurs militaires. 
Ce fort, après avoir porlé dix-huit ans le nom 
île Marceau, est maintenant au pouvoir des 
étrangers, et il neresten la France de ce vail- 
lant capitaine, que la mémoire de scs exploits 
et l’exemple de scs vertus, à ceux qui le pren- 
dront pour modèle (i). 

Jourdan ayant heureusement réuni son ar- 
més; sur la NVicdhach, aurait pu reprendre 
l’olfcnsive, et il est probable qu’une attaque 
vigoureuse dirigée contre le corps campé à 
Freliug, aurait réussi; mais l'armée manquait 
de munitions, et il n'était guère possible d’en 
attendre, dans une position où les troupes, et 
surtout les chevaux, ne trouvaient aucune 
nourriture. 

Le 30 septembre , les divisions Chainpionnel 
et Grenier partirent à quatre heures du matin, 
de leur camp respectif, vinrent passer la Sieg 
et l’Acher, et prirent position, la première, sa 
droite eu arrière de Mondorf, et sa gauche 
dans la direction d'Fsclimar; la seconde, ayant 
son centre à Troisdorf, et prolongeant sa gau- 
cho parallèlement au cours de l'Acher; son 
avant-garde en avant de Sicgbcrg. La réserve 
de cavalerie suivit leur mouvement et prit des 
cantonnements en seconde ligne. La division 
Poucet passa le Rhin sur le |>out volant de Bonn 
et campa en arrière de cette ville. Celles de 
Bcrnadutte et de Lefebvre quittèrent leurs po- 
sitions à 5 heures du matin , cl s’établirent en 
avant dTkcralli; la gauche de Lefebvre ap- 
puyée à la Sieg, et la droite de Bernadottc à 
des marais. 

Le mouvement rétrograde continua le len- 
demain, et toutes les divisions qui étaient sur 
la rive droite du Rhin s’établirent dans une 
position dont la droite touchait au fleuve, à 
l’orz, le centre à F.cht, et la gauche se prolon- 
geant sur le château de Bensberg qui fut for- 


ce ridicule rapport. L'armée était , il est vrai , bien dé- 
pourvue de voilures, mais non pas au point dr laisser 
au pouvoir de l'ennemi un officier général blessé. D’ail- 
leurs, tous losgrcnadiers de t’armée se seraient disputé 
l’honneur de porter Marceau. 
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temenl occupé. Los troupes légères couvrirent 
le front du camp , de manière à observer tout 
ce qui déboucherait sur la Sieg et PAcher. 
f/est dans celle position que Jourdan remit 
l’armée à Beurnonville. 

Ainsi se termina celte pénible campagne, 
dans laquelle l'armée de Sambre-cl-Mcuse ne 
perdit rien de la réputation de valeur qu’elle 
avait acquise dans le cours des campagnes pré- 
cédentes. Elle déploya, dans les circonstances 
diflieilcs où elle se trouva , un courage cl une 
constance au-dessus de tout éloge. Il est fâ- 
cheux qu’on ne puisse également la louer de 
sa discipline; mais il est aussi juste de dire, 
qu’elle manqua de tout : les officiers, souvent 
réduits à l’état le plus déplorable, ne pouvant 
subsister que du produit de la maraude, if ob- 
tenaient des soldats d'autre considération que 
celle que leur donnait l’intrépidité dans les 
combats. Le 22 septembre, jour où Jourdan la 
quitta, les généraux et les officiers reçurent 
une partie de leurs appointements en nu- 
méraire; jusqu'alors, les uns et les autres 
n'avaient louché que II francs par mois; traite- 
ment encore plus dérisoire, qu’il n’était insuf- 
fisant. 

Nous avons eu soin d'indiquer dans le cours 
des chapitres précédents, les fautes commises 
par le général en chef; nous avons signalé 
celles qui curent une inllueucc plus directe 
sur les événements, c'est-à-dire , le défaut d'u- 
nité de commandement, et la mauvaise direc- 
tion tracée aux armées. Celles-là doivent être 
reprochées au Directoire : on pourrait égale- 
ment lui reprocher de ne pas avoir su tirer 
parti de l'armée du Nord. Sans doute qu’à l’é- 
poque où Jourdan quitta le commandement, 
les motifs qui avaient retenu celle-ci en Hol- 
lande, n'existaient plus, puisqu’elle fut pres- 
qu’ontièrement réunie à celle de Sainbre-et- 
Mcuse. Quoiqu’il en soit, si avant la retraite 
on eut porté des forces plus considérables sur 
la Lalin , il est probable que les Français au- 

(i) l'nc armée qui est en déroute , ne ronih.it pas ; elle 
fuit. Or, l’armée de Sa mbre-et -Meuse combattit tous 
les jours vaillamment , et afin de prouver d’une manière 
incontestable qu’elle n'essuya pas de pertes aussi con- 
sidérables qu'on l'a prétendu , nous plaçons , n la suite 
des Pièces Justificatives, un tableau comparatif de l'ef- 
fectif de chaque régiment , à l’époque où farinée s’é- 


raieut conservé cette ligne, jusqu’au moment 
où le gouvernement aurait mis le général en 
chef, en étal «le reprendre l'oirensive. 

N’ayant négligé aucune occasion de rendre 
justice aux officiers généraux, nous ne renou- 
vellerons pas leur éloge. Nous ne dirons rien 
du général en chef; c’est à ceux qui liront nos 
Mémoires, sans prévention, et qui seront en 
état d’apprécier les diverses situations où il 
s'est trouvé, à le juger et à prononcer si la 
retraite de l'armée de Sambre-el-Meuse fut une 
déroute, ainsi que quelques écrivains l’ont 
prétendu (1): celle de Moreau quoiqif opérée 
devant des forces inférieures, offrait, sans doute, 
de grandes difficultés et fui exécutée habile- 
ment; mais on s’est empressé de lui rendre la 
justice qu’il méritait. Pourquoi n’a-l-on pas 
agi de même à l'égard de Jourdan qui sauva 
son armée enveloppée de toutes parts, par des 
forces infiniment supérieures? Le n’esl pas à 
nous de répondre à celte question. L’historien 
qui cherchera de bonne foi la vérité, la trou- 
vera facilement. Nous dirons seulement que le 
Directoire qui avait conçu un plan de cam- 
pagne vicieux et qui avait eu la prétention de 
diriger les deux armées , chercha à dérober ses 
fautes au public, en les rejetant sur un des gé- 
néraux : il ctioisil Jourdan de préférence à 
Moreau, parce que le premier n'avait pas eu 
l’occasion de remporter, dans la première pé- 
riode de la campagne, des avantages aussi im- 
portants que son collègue. Les habitués des 
salons du Luxembourg auraient difficilement 
compris (pie la victoire de Moreau sur le Lech 
était une faute grave; on leur persuada bien 
plus aisément que ce général victorieux , ne se 
retirait que parce que Jourdan faisait sa re- 
traite. Les nouvellistes, les gazeliers et après 
eux les historiens qui font des réputations à 
leur gré, ont dit et ont répété qu’il avait en- 
couru par ses opérations mal combinées la dis- 
grâce du Directoire, tandis que celui-ci faisait 
tout ce qui dépendait de lui, pour l’engager à 


loignn de Francfort , et à celte où elle repassa le IUlin. 
On y verra que sa perle s’élève à environ 11,000 hom- 
mes. Si l'on déduit do ce nombre les hommes entrés 
aux hôpitaux et les cavaliers renvoyés à leurs dépôts, 
on ne trouvera pas celte perte fort considérable, eu 
égard aux nombreux et vigoureux combats qu’elle eut 
à livrer nu à soutenir. 


CHAPITRE XII. 


rosier à la tôle tic son armée, et que n'ayant 
pu vaincre sa résistance, il lui offrit le com- 
mandement de celle du Nord qu'il eut le cou- 

(i) On remarque dans tous les ouvrages publiés sur 
les carn pages de l'armée de Sambre-ct-Mcuse, l'inten- 
tion d'attribuer aux généraux de dîttsion , notamment 
au général Kléber les sucrés de cette armée. Nous som- 
mes bien éloigné de contester leur mérite; ils déployè- 
rent beaucoup de courage et un grand talent d'exécu- 
tion, mais il est aussi juste de dire que le général en 
chef s'était acquis leur estime et leur confiance, et pour 
preuve, nous donnons quelques extraits de la corres- 
pondance de Kléber. 

I.c 22 novembre 1794, en partant pour l'armée de 
Ilhin-et-Mnsellc, il écrivait à Jourdan: « 11 faudrait, 
mon camarade, que tti connusses toute l'estime cl le 
sincère al lâchement que je l'ai voués, pour comprendre 
la peine que j’ai ressentie, en recevant l'ordre de quit- 
ter l'armée victorieuse que tu commandes Pour- 

quoi te le dissimulerais-je ? j’en ai pleuré comme un 
enfant... » 

I.c 21) décembre suivant , il lui mandait : » Adieu, 
mon cher camarade, je le souhaite beaucoup de sauté. 
Ta belle et heureuse destinée me dispense de faire pour 
toi d’autres vœux ; quant à moi, je ne m’estimerai vérila- 
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i rage de refuser, pour se retirer dans le sein de 
sa famille {voyez pièces justificatives, n°* XU, 
XLII cl XLIIl) (t). 

blemenl heureux que lorsque je serai rapproché de toi, et 
que je pourrai, de nouveau, guerroyer sous tes ordres. » 
Le 7 avril 1795 , il pressait Jourdan de le rappeler à 
l’armée de Sambro-ot-Mcuse, dans les termes suivants : 
« On dit que lu es à Gohlontz avec les représentants du 
peuple Gilet et Cavaignac. lié bien! profiles! tu m'aimes, 
de cette circonstance, pour me demander... Je ne suis 
quelque chose , inoi , qu'avec toi; que quand tu m'as 
encadré dans mes devoirs, etc. Tire-moi donc d'ici , je 
t'en conjure. » 

t.e 11 juin 1796, étant sur la I.ahn en présence de 
Warlensleben, Ü s'exprimait de la manière suivante: 
« Tu connais donc mon ardente impatience devoir en- 
fin déboucher les troupes qui doivent me renforcer; 
mais une plus vive impalieucc encore que j'éprouve, est 
relie de te voir réuni avec moi. Je t'attends donc de- 
main de très-grand matin, puisque tu couches ce soir 
à N'euwicd , et si tu ne pouvais amener les chevaux avec 
1 toi , je t’en fournirais de mon écurie, en attendant leur 
arrivée. Je ne t’écris même celle-ci , que pour te pres- 
ser de venir à mon secours par les lumières ; les troupes 
arriveront alors quand elles pourront, » 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


N° I". 

Le Directoire exécutif, au général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 49 mars 1796. 

Le Directoire exécutif a appris avec satisfac- 
tion, citoyen général, par votre lettre du 
111 mars que les travaux de Dusseldorf étaient 
en grande activité, et que cette place serait 
bientôt dans un état de défense respectable qui 
la mettra à l’abri de toute tentative sur la rive 
droite du Rhin. Les ordres que vous avez don- 
nés pour l'éloignement de la garnison palatine 
qui était dans Dusseldorf, au moment où l’ar- 
mée de Sambre-ct-Meuse s’en est emparée, ne 
peuvent qu’être approuvés, et le Directoire 
les confirme. 

Il ne parait pas que l’ennemi veuille rompre 
l’armistice, et le Directoire pense comme vous, 
qu’il serait extrêmement avantagenx pour le 
succès de nos armes, de le prévenir. Le mo- 
ment est favorable pour l’attaquer de nouveau, 
et pour reprendre les hostilités. 

D’après le tableau de situation du 1 er au 
10 mars, envoyé par le chef de l’état-major 
de l’armée de Sambre-et-Meusc, elle avait en 
force effective, plus de 110,000 hommes, elle 
se sera sans doute accrue au moment où vous 
recevrez la présente , par la jonction de quel- 
ques jeunes gens do la réquisition. Cette force 

(l) Nous prévenons nos lecteurs que dans quelques- 
unes des pièces justificatives, nous avons retranché des 
détails inutiles, supprimé des répétitions et corrigé 


imposante doit nous promettre des sucoès et 
la paix qui est le but glorieux qu’ils doivent 
amener. 

D’après les renseignements qui parviennent 
de plusieurs cotés, au Directoire, et qui se 
trouvent confirmés par une lettre dont vous 
trouverez ci-joint copie, et qui a été transmise 
au ministre des relations extérieures, par le 
ministre plénipotentiaire de la république ba- 
tave, il parait que les Autrichiens sont dans une 
situation peu favorable, et qui doit redoubler 
notre ardeur et nos préparatifs pour en pro- 
fiter. L’armée de Sambre-ct-Meuse réorganisée, 
n’attendrait, le Directoire le sait, que le signal 
de combattre , si les inquiétudes que donnent 
les subsistances et la pénurie de nos moyens, 
ne présentaient des obstacles majeurs à sou 
courage et à son désir de vaincre. 

Cherchons par tous les moyens possibles , à 
écarter ces obstacles. Aujourd’hui, comme vers 
la fin de la dernière campagne, il faut se créer 
des ressources extraordinaires, et c’est à votre 
activité, à celle du général en chef Moreau, 
qui remplace le général Pichcgru , dont le Di- 
rectoire a accepté la démission, dans le com- 
mandement de l’jrniéc de rthin-cl-Moscllc, 
c’est aux mesures que vous prendrez de con- 
cert avec les citoyens Joubcrl et llausmann , 
qui succède au citoyen Rivaud, c'est enfin au 
zèle que déploieront les commissaires ordon- 
nateurs en chef des deux armées, qu’il appar- 

qurlques vires de rédaction, lorsquo nous avons pu le 
faire sans altérer l’esprit du toile. 

(Note de l'éditeur.) 
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3 U MÉMOIRES SLR LA CAMPAGNE DE I7!H>. 

pagne dernière. Le corps de 23,000 hommes, 
lors de la formation définitive, prendra une 
position parallèle au Rhin, et telle qu'elle cou- 
vrira à la fois Trêves et la Sarre. 

Peut-être penserez-vous, général, cpie le 
maintien d’un cordon dcl roupes dans le tlunds- 
ruck et la formation d'un corps de 25,000 
hommes , placé intermédiairemenl entre les 
deux années françaises sur le Rhin, diminue- 
ront trop sensiblement vos moyens d’agression, 
permet, si les subsistances de celle que vous lors de votre marche sur la rive droite du 
commandez ne s’y opposent pas irrésistible- Khin ; le Directoire croit que celle objection 
ment, ne perdez pas un instant à rompre s'anéantit devant la faculté qu’il vous accorde 
l'armistice, conjointement avec le général Mo- ! <Jc ne laisser au général Marceau, que 15 
reau, en observant les formalités que ses con- ^ à 20,000 hommes, jusqu'au mqpient où vous 
di lions prescrivent. Débouchez par Dusseldorf ; arriverez sur la Lahn, et de ne destiner que 
et même par Ncuvvicd, et portez, avec impé- 30 à 35,000 hommes, tant pour le corps 
tuosilé, la plus grande partie de l'armée de que vous confierez à ce général, que pour 

Sambre-cl-Mcuse sur les bords de la Lahn. former le cordon qu’il est indispensable de 

Eu vous traçant ainsi les premiers mouve- maintenir dans le lluudsruck, jusqu’à cette 
monts de la campagne qui va s’ouvrir, le Di- ! époque. Le Directoire insiste toutefois pour 
rectoiro sait qu’il doit prévoir le cas où l’ennemi j qu’immédialemenl après vos succès sur la rive 
voudrait tenter un effort extraordinaire, et droite, le corps du général Marceau soit porté 
chercherait à profiter de votre marche vers à 23,000 hommes. 

Dusseldorf, pour s’avancer dans le Hundsruck, En commençant la campagne d’une ma* 
et tourner l'armée de Sambre-el-Mcusc. Deux nière aussi hardie, et avant que l'Autrichien 
moyens se présentent pour déjouer ce projet, soit en mesure, on doit s’attendre à cueillir 
et ils doivent être saisis avec empressement. les lauriers de la victoire. Attaquez donc l’en- 
Le premier est tout entier dans l'attitude ncini sur la rive droite, partout où il sera, et ne 

offensive que prendra l’armée du Rhin-el-Mo- cessez de le poursuivre qu’après que vous Pau- 

selle, dans l'acharnement qu’elle mettra à rez complètement battu , n’entreprenez aucun 
attaquer l'ennemi, et dans l’impuissance à siège avant de l’avoir mis dans une déroule 
laquelle elle le réduira de s’occuper de vos absolue. L’exemple de la dernière campagne 
mouvements. lions en fait un devoir, et nos succès dans la 

Le second se trouve dans les précautions Itclgique, nous les avons dus à l'observation 
militaires que vous aurez prises, pour dérober de cette précaution essentielle. Acharnez-vous 
votre marche aux Autrichiens, dans le cordon à vaincre l’ennemi cl à le disperser entière- 
de troupes que vous laisserez dans le llunds- ment. Lue marche rapide vers la Lahn, rap- 
ruck , et surtout dans l'établissement d’un pcllcra l'Autrichien sur la rive droite du Rhin 
gros corps d'observation, placé entre l’armée , et le forcera à s’y porter, pour essayer de vous 
de Rhin-ct-Moselle et celle de Sambrc-el- | résister, ('.elle marche, en semant la terreur 
Meuse, tkï corps devra être au moins de , et la consternation parmi ses troupes, opérera le 
25,000 hommes, et l’armée que vous com- double bien de dégager le Palatinat, et de de- 
mandez le fournira en entier ; si vous jugiez que jouer le projet des Autrichiens sur la ci-devant 
sa force ne vous permit pas de le composer de Alsace. 

celle. sorte, le Directoire vousauloriseà vouscon- Le Directoire vous annonce qu'il a, donné des 

certer avec le général Reurnonville, comman- ordres pour diriger le lti r régiment de clias- 
dant en chef de l'armée du Nord cl à extraire seurs à cheval, sur l'armée que vous comman- 
de celte armée pour y suppléer, les troupes des. L’esprit de ce régiment et surtout de ses 
suffisantes pour appuyer et fortifier votre gau- : officiers, parait n’èlrc pas bon; il a besoin des 
clie, ainsi que vous l’avez fait pendant la cam- j glorieux exemples qu’il trouvera à l'armée de 
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tiendra de faire disparaître les principales d illi- 
mités. Si vous avez lieu de croire que vous 
rencontrerez quelques subsistances vers la 
Lahn, hâtez-vous d’y porter presque toutes 
vos forces. Les mêmes raisons qui y ont conduit 
l’armée de Sambrc-et-Mcusc , dans la dernière 
campagne, vous y appellent encore, et sans 
doule les mêmes succès la reporteront bientôt 
sur les bords du Moin. Ainsi donc, général, si 
la situation de l’armée de Rhin-ct-MosclIc le 
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Sambre-et-Mcuse , et de votre surveillance, 
citoyen général, ]»our revenir aux principes 
républicains. 

Le Directoire attendra, avec impatience, le 
résultat de la conférence que vous aurez avec 
le général en chef Moreau , etc. , il va donner 
de nouveaux ordres au ministre de la guerre, 
pour redoubler, s'il est possible, d'activité et 
vous faire fournir, aussitôt qu’il se pourra, les 
secours de tout genre dont l'année de Sanibre- 
ct-Meusc a besoin. 

Si y né Carnot, président. 

Suite uu N" I er . 

Le iJircctoire exécutif, au général eu chef 
Moreau. 

Paris, le 10 avril 1706. 

Vous trouverez ci-joint , citoyen général , 
copie d’une lettre que le Directoire vient d'é- 
crire au général en chef de l'armée deSainbre- 
ct-Meuse; elle contient l'esquisse des premiè- 
res opérations de la campagne qui va s'ouvrir 
sur le Kliiu , et principalement les bases de 
celles dont l'exécution est confiée à celte armée. 
Les succès de celte campagne dépendent de 
l’accord parfait, de l'union et de l'action simul- 
tanée des armées de Hhin-el-Moselleel de celle 
de Sambrc-et -Meuse, et même de l'armée du 
Nord. 

Le meme esprit anime les deux chefs et les 
militaires qui leur obéissent; ils sont tous deux 
attachés au gouvernement républicain, ils sont 
également désireux d'amener une paix solide 
et durable que la valeur française doit con- 
quérir. Aucune rivalité désastreuse, aucune 
désunion impnlitiquc ou funeste ne porteront 
atteinte à cette union salutaire, qui devient le 
premier garant des succès des années qu'ils 
commandent. 

Les premières opérations de la campagne 
qui va s'ouvrir, telles que le Directoire les a 
adoptées, demandent d'être tracées avec sim- 
plicité, afin qu'elles soient plus facilement rete- 
nues. L’armée de Sambre-et-Meuse débouchant 
par Dusseldorf, cherchera, par une marche 
audacieuse sur la rive droite du Hhin, à atli- 
ver vers elle les principales forces de l'ennemi, j 
et celle de Khin-el-Moselle saisira le moment 


où le général en chef Jourdan aura réussi à 
rassembler devant lui les plus grandes forces 
autrichiennes pour passer le Hhin et entrer 
dans le Brisgaw et la Souabe. 

Ce plan exigeait que celle de Sambre-et- 
Mcu&c eût l'initiative de l'agression, et le Di- 
rectoire l’a dirigée vers la Sieg cllaLahn, 
afin de rappeler immédiatement sur la rive 
droite du Hhin, les troupes ennemies qui oc- 
cupent présentement le Palatinal, et une partie 
de l'électoral de Mayence. L'apparition de l'ar- 
mée de Sainhre-et-Mcuse sur les bords de la 
Lalin , ne peut manquer de dégager le Brisgaw, 
le margraviat de Badcn cl la Souabe; elle for- 
cera les ennemis à s'agglomérer dans la Véléra- 
vie et le Darmstadt, et donnera, à l’armée de 
Khin-et-Moselle , la facilité d’un passage du 
fleuve dans le haut Hhin , d’une diversion 
puissante dans la Souabe, et la presque certi- 
tude de s’emparer des principaux magasins des 
Autrichiens, non-seulemeut sur le haut Necker, 
mais encore à Llm et sur le haut Danube. 

La marche du général Jourdan vers la Sieg 
et la Lalin, doit cependant être assurée par 
l'altitude offensive que prendra l’armée que 
vous commandez. Celle altitude doit être telle, 
qu'elle ôte à l'ennemi tout moyen de vous en- 
tamer, et de forcer le général Jourdan à aban- 
donner son entreprise pour voler à votre se- 
cours; elle doit , en quelque sorte, dispenser 
ce général de s'occuper delà sûrelé dosa droite, 
qui ne peut être cflicacement soutenue que par 
les mouvements de votre gauche, et l'inquié- 
tude qu'ils donneront à l'ennemi ; celte inquié- 
tude, vous la prolongerez assez longtemps pour 
donner à l’armée de Sambre-et-Mcusc , celui 
d’obtenir un succès marquant sur la rive droite 
du Hliin. 

Avant de quitter le Palalinat et les environs 
de Mayence, l'ennemi cherchera sans doute à 
vous entamer ou à amener l'armée de Hhiu-cl- 
Moselle à risquer une bataille; mais il serait 
impolitique cl désastreux d’y consentir, et le 
Directoire vous défend absolument , ainsi qu’au 
corps intermédiaire que commande le général 
Marceau de l’accepter. Il ne vous interdit pas 
cependant toute es|H*cc d'attaques, mais leur 
but doit être seulement de harceler l'ennemi, 
et, dans aucun cas, clics ne doivent être géné- 
rales. 

Le Directoire croit devoir placer ici une ré- 
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flexion essentielle, et sur laquelle il appelle 
voire attention ; c'est que les attaques livrées 
sur toute une ligne (l'armée, produisent en 
général peu d'effet, et sacrifient beaucoup 
d'hommes en pure perte, parce que le dissé- 
tninement des forces sur tous les points de 
celte ligne , en écarte presque toujours le suc- 
cès. Il pense donc qu’il est important de les 
éviter avec soin , ainsi que celles dont le but 
serait d'attaquer uniquement le centre de l'en- 
nemi, et qui sont presque toujours désavanta- 
geuses aux armées qui les entreprennent; mais 
les attaques faites en force contre une aile des 
ennemis, qu'il est souvent possible de tourner, 
réunissent, à l'avantage de ménager les hom- 
mes, celui de déloger son adversaire de ses po- 
sitions , et fournissent à l'agresseur le moyen 
de gêner tous scs mouvements, et de; lui faire 
prendre des positions qui l'exposent à une dé- 
route complète. L'histoirede la guerre actuelle 
nous fournit des exemples du danger d’attaquer 
uniquement le centre d’une armée ennemie, 
et nous avons vu, dans la dernière campagne, 
combien la méthode adoptée par les Autri- 
chiens, d’agir sur les ailes et les flancs de nos 
armées, leur avait procuré d'avantages et de 
succès. Le Directoire insiste particulièrement 
sur les observations rigoureuses des principes 
qu’il vient de vous tracer. 

Le Directoire a parlé plus haut du corps in- 
termédiaire qui doit être confié au général di- 
visionnaire Marceau; la lettre qu’il a écrite, 
le 29 mars, au général en chef Jourdan, indi- 
que sullisamment la manière dont ce corps, 
qui doit être de 23,000 hommes, sera com- 
posé , et la position qu’il doit occuper entre 
l’armée de Rhin-et-Moselle et celle de Sainbre- 
et-Meusc. Il doit, sans s’exposer-, contribuer, 
conjointement avec l’armée que vous com- 
mandez, à harceler les Autrichiens, pour fa- 
voriser les opérations du général en chef Jour- 
dan, sur la rive droite du Rhin. 

Dès que les mouvements de ce dernier for- 
ceront les Autrichiens à commencer à se reti- 
rer du Palatinat, alors les 25,000 hommes du 
général Marceau passeront définitivement sous 
vos ordres, et vous dirigerez un corps de même 
force, extrait en grande partie de ces 23,000 
hommes, et commandé par le général Marceau 
(qui vous obéira), vers le haut Rhin, pour y 
passer immédiatement le fleuve , et entrer dans j 


le Brisgaw et la Souabc. I>c reste de l’armée 
de Rhin-et-Moselle poursuivra avec vivacité les 
ennemis dans le Palatinat, pendant sa retraite; 
cherchera à détruire sur-le-champ leurs ponts 
sur le Rhin devant Mauheim, les rejettera vers 
Mayence, où les mouvements du général Jour- 
dau pourraient les laisser sans subsistances et 
dans une position gênée , et s’efforcera de s’em- 
parer d’une partie de leur artillerie, et même 
de quelques-uns de leurs magasins. 

En opérant de celle sorte , l’armée de Rhin- 
el-MoselIe couvrira efficacement le mouvement 
des 25,000 hommes qui doivent passer le 
Rhin, et en dérobera entièrement la connais- 
sance aux Autrichiens. Pour les tromper en- 
core plus sûrement à cet égard, vous aurez 
soin de faire filer ce corps derrière les autres 
troupes de l’armée; de le faire marcher, pour 
ainsi dire, en masse et avec célérité, en faisant 
croire d'avance à l’ennemi que ces 25,000 
hommes sont destinés pour renforcer l’armée 
de Sambre-et-Meuse et agir avec elle, ou pour 
le poursuivre dans le Palatinat. Le succès de 
celte opération dépend du secret et des me- 
sures que vous prendrez pour l'arrivée des 
équipages de ponts, et des objets indispensa- 
bles pour le passage du fleuve, ainsi que des 
dispositions que vous ferez pour la réussite, 
et sur les détails desquels il est essentiel de 
s’appesantir. 

Plein de confiance dans votre prudence et 
dans tous vos talents militaires, le Directoire 
croit devoir vous laisser la plus grande latitude 
sur le point où le passage du Rhin doit s’exé- 
cuter; mais il sera choisi entre Iluningue et 
Strasbourg. Rapproché d'Huningue, vous en- 
levez aux émigrés et aux mécontents des dé- 
partements du Doubs, du Jura et de la Haute- 
Saône, l’espoir d’un soulèvement ou même 
d’une invasion dans celte partie. Vous pri- 
vez, d'ailleurs, l'armée autrichienne de scs 
communications directes avec la Suisse; vous 
attaquez l’Autriche chez elle ; vous menacez et 
vous enlevez même scs magasins , cl vous en- 
trez dans un pays neuf, dont les ressources 
économisées avec sagesse, peuvent fournir à 
l'entretien et au complètement de presque tous 
les services de l’armée de Rhin-ct-Moseile. 

Le passage près Strasbourg, vous assurera la 
possession du fort de Kchl , cl dès lors la place 
de Strasbourg devient la tête de vos mnga- 
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tins, cl vous offre des ressources incalculables. 

Un de vos premiers soins devra donc être , 
citoyen général , de rlioisir ol de déterminer 
le point entre Iluninguc cl Strasbourg où le 
passage du Itbin devra être tenté, et vous vous 
empresserez sans doute de le faire connaître 
au Directoire, et de disposer avec secret, tout 
ce qui peut en assurer le succès. 

Ce serait anticiper sur les événements, que 
de vous prescrire, dès à présent, la marche que 
vous aurez à tenir lors de votre entrée dans le 
Rrisgaw et dans la Souabe. Si le passage du 
Rhin a lieu du côté d’Huningue, une marche 
rapide vers Kehl ne peut qu’être avantageuse, 
et il sera pareillement important de s’emparer 
des défilés des montagnes, d’enlever Fribourg 
et de menacer le haut Danube. 

Dans tous les cas, il faut surtout que l’en- 
nemi soit trompé, et sur vos forces réelles et 
sur vos véritables projets; par des bruits semés 
avec adresse, vous augmenterez l'opinion qu'on 
pourrait avoir de la force disponible de l’armée 
de Rhin-cl-MoscHe, et, par des mouvements 
simulés, vous aurez l'air, pour donner le 
change aux Autrichiens, de menacer les points 
sur lesquels votre intention ne sera pas de vous 
porter. Vous assurerez surtout et vous entre- 
tiendrez vos communications , en faisant filer 
et manœuvrer vos ponts avec vous, suivant 
les mouvements de l’armée et les événements, 
afin de ménager vos moyens de retraite, dans 
le cas d'un insuccès. 

Mais la combinaison de ces diverses opéra- 
tions, quoiqu'éloignées du point d’action de 
l’armée de Sambre- et -Meuse, ne peut de- 
venir indifférente pour le succès des deux ar- 
mées, et dépend entièrement des circonstances 
et des manœuvres de l’ennemi. I.e Directoire 
croit inutile de s’étendre sur cet objet, car il 
est convaincu que les mesures que vous adop- 
terez seront celles que la prudence et les évé- 
nements indiqueront comme les plus avanta- 
geuses aux années de la république; il se 
réserve de vous adresser des instructions ulté- 
rieures, dans le cas où elles seraient néces- 
saires. 

La lettre que le Directoire a écrite le 29 mars 
au général Jourdan , contient l'annonce des 
dispositions à prendre pour la cessation de 
l’armistice , et le développement sur la néces- 
sité de prévenir les ennemis, à l’ouverture de 


la campagne. Le Directoire s’en réfère à cette 
lettre et regarde comme superflu d'ajouter à 
son contenu. 

Sagesse, vigueur, acharnement contre l'en- 
nemi qui nous force à continuer la guerre; 
poursuite, intolérance pour les abus de tout 
genre; maintien de la discipline militaire et 
de l’esprit patriotique et républicain de l’ar- 
mée; voilà ce que le Directoire vous recom- 
manderait avec instance, s’il ne savait que vos 
intentions à cet égard , répondent parfaite- 
ment aux siennes, et si les services que vous 
avez rendus à la république, n’étaient pas les 
garants de ceux que vous allez encore lui 
rendre. 

Signe Carnot, président. 

N° II. 

Les généraux en chef des armées de Rhin-ct- 

Mosclleet de Sambre-et-Mense, an Directoire 

exécutif. 

A Trêves, le 7 mai 1796. 

Nous nous sommes réunis à Trêves afin de 
nous concerter sur les mesures à prendre pour 
ouvrir la campagne, conformément aux in- 
structions que vous nous avez adressées les 29 
mars et 10 avril. 

Nous devons vous prévenir que la situation 
des subsistances des deux armées ne nous 
permet pas de commencer les hostilités ; nous 
avons eu l’honneur de vous écrire plusieurs 
fois à cet égard, et le citoyen Joubert, un de 
vos commissaires près l’armée de Sambre-et- 
Meuse , s’est rendu à Paris pour vous dépein- 
dre les besoins de cette armée ; celle de Rhin- 
et-Moselle est dans le même état. Les places de 
l'une et de l'autre ne sont point approvision- 
nées, et les troupes ne subsistent que parce 
qu’elles sont disséminées sur une grande sur- 
face de terrain et partagent la nourriture des 
habitants chez qui elles sont logées. 

Nous ne pouvons pas vous assurer, citoyens 
directeurs, que les Autrichiens ne rompront 
pas l’armistice avant l’arrivée de nos subsis- 
tances. Quelques mouvements qui ont eu lien, 
il y a peu de jours, avaient fait croire au gé- 
néral Jourdan qu'ils avaient l’intention de com- 
mencer les hostilités, cependant ces mouve- 
ments se sont bornés à quelques changements 
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île troupes, occasionnés par l'arrivée îles 
Saxons. 

Les instructions que vous nous avez adres- 
sées et que nous tâcherions d’exécuter, si 
nous pouvions prendre l'offensive, devien- 
draient milles, si l'ennemi rompait l’armis- 
tice dans ce. moment, et nous forçait de 
rester sur la défensive. C’est pourquoi nous 
avons médité sur les mouvements qu’il pour- 
rait faire pour nous attaquer, et sur ceux 
que nous devrions exécuter pour nous dé- 
fendre. 

Si l’ennemi dirige ses attaques, comme à la 
lin de la campagne dernière, sur le liane droit 
de l’armée de Sambre-et-Meusc , pour la rejeter 
derrière la Moselle, il sera nécessaire que celle 
de Rhin-et-Moselle , si elle n’est pas encore en 
mesure de passer le Rhin, fasse un mouvement 
en avant, alin de menacer les derrières de l’en- 
nemi, et l'obliger à diviser ses forces. Ce mou- 
vement eu avant peut amener une affaire sé- 
rieuse, tant avec l’armée de Rhin-et-Moselle, 
qu’avec la droite de celle de Sambre-el-Meuse ; 
mais comme vous défendez expressément, par 
vos instructions , de livrer bataille sur la rive 
gauche du Rhin , et qu’en nous y conformant , 
nous nous trouverions peut-être forcés de re- 
culer devant l'ennemi , toutes les fois qu'il 
menacerait de nous attaquer, nous vous prions 
de nous autoriser à réunir la gauche de l'armée 
de Rhin-et-Moselle, cl la droite de celle de 
Sambre-el-Meuse, pour les opposer à la mar- 
che des Autrichiens sur la Moselle, et de nous 
permettre de combattre, lorsque nous croirons 
pouvoir le faire avec avantage. 

Si l’ennemi dirige ses attaques sur l’armée 
de Rhin-cl- Moselle, il sera nécessaire que la 
droite dé celle de Sambre-el-Meuse fasse un 
mouvement en avant pour la seconder. Ce 
mouvement peut encore occasionner et même 
nécessiter une affaire sérieuse, tant avec celle 
droite d’armée, qu'avec la gauche de celle de 
Rhin-et-Moselle. 

Si, en cherchant à repousser la droite de 
l’armée de Sambre-el-Meuse derrière la Mo- 
selle, l’ennemi tentait en même temps un pas- 
sage du Rhin i Cohlenlz, un mouvement en 
avant par l'armée de Rhin-et-Moselle serait 
indispensable, car, comme il est impossible de 
s’opposer au passage du Rhin au-dessous de 
CoblentZ, il faudrait réunir dans celte partie 


assez de forces pour livrer bataille, sans quoi 
l’armée de Sambrc-el -Meuse se trouverait cou- 
pée en deux parties; Dusseldorf courrait les 
risques d’être cerné par la rive gauche du Rhin, 
et la rive gauche de la Moselle tomberait au 
pouvoir de l'ennemi : enfin le résultat d'un pa- 
reil succès, serait de repousser l’armée de 
Sambrc-et-Mcuse derrière la Meuse. 

Si l’ennemi se portait sur Dusseldorf avec 
des forces considérables, et qu’afin de cerner 
cette place, il menaçât de tenter un passage 
entre Bonn et Cologne , l’armée de Sambre-el- 
Meuse serait obligée de faire un mouvement 
sur sa gauche, et celle de Rhin-et-Moselle de- 
vrait pour lors se porter en avant, pour proté- 
ger la droite de celte armée, qui se trouverait, 
pour ainsi dire, isolée. 

Enfin, si l'ennemi tentait quelque opération 
que nous n’avons pas prévue, il faudrait faire 
les mouvements que les circonstances exige- 
raient ; c’est pourquoi nous croyons qu’il serait 
utile de nous autoriser à opérer tous ceux que 
nous croirions nécessaires, et à combattre 
toutes les fois que nous présumerions pouvoir 
le faire avec avantage. 

Nous avons étudié, avec la plus grande at- 
tention , citoyens directeurs, les instructions 
que vous nous avez adressées les 29 mars et 10" 
avril , et nous ferons tous nos efforts pour bien 
les exécuter, lorsque nous pourrons prendre 
l'offensive. Nous croyons cependant devoir 
vous adresser quelques observations. 

1,0 passage du Rhin entre Iluninguc et Stras- 
bourg, ne peut se faire qu’en le dérobant à 
l’ennemi ; tons ceux qui ont été tentés jusqu’à 
présent sur le haut Rhin, n’ont pas réussi, 
parce qu’il n’y a entre ces deux places ni canal, 
ni embouchure de rivière, qui permettent d’y 
faire des rassemblements de bateaux. 

La promptitude et le secret peuvent seuls 
assurer l'exécution de ce projet de passage, 
dans le moment où l’ennemi sera occupé à 
s’opposer à la marche de l’armée de Sambre- 
ct-Meuse, qui se portera sur la Lahn, et nous 
avons pensé que la marche du corps commandé 
parle général Marceau, par derrière l'armée 
de Rhin-et-Moselle serait trop longue, et dé- 
couvrirait le but qu'on se propose,' puisqu'il 
faudrait 20jours pour exécuter ce mouvement; 
nous avons aussi pensé qu’il serait plus avan- 
tageux de faire commander celte expédition 
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par un officier général de l’année de Rhin-et- 
Moselle , qui connaîtra mieux le cours du Hliin, 
les positions et les moyens de passage, que le 
général Marceau , qui n'a jamais Tait la guerre 
dans cette partie; c’est pourquoi nous vous 
prions d'autoriser le général Moreau a faire 
o|«irer ce passage par les troupes qui seront le 
plus rapprochées du point où il desra être 
exécuté , et de le laisser choisir, pour cette 
expédition, le général qu’il croira le plus pro- 
pre à la commander; le corps du général 
Marceau resterait, dans sa position, en avant de 
Trêves, tant pour s’opposer aux troupes enne- 
mies qui chercheraient à tourner la droite de 
l’armée de Samhre-ct-Meuse , que pour soute- 
nir, en cas de besoin , la gauche de celle de 
Rhin-el-Moselle. 

Par votre instruction du 20 mars, vous pres- 
crive?. au général Jourdan de laisser , sur la i iv e 
gauche du Rhin, tant sous les ordres du géné- 
ral Marceau , que pour former un cordon dans 
le llundsruck , un corps de 30 à 55,000 
hommes, ce qui réduira la portion de l’ar- 
mée de Sambrc- cl -Meuse, agissant sur la 
rive droite du Rhin , à 33 ou 40,000 hommes. 
Nous avons pensé qu’il était absolument in- 
dispensable de se conformer à votre instruc- 
tion , jusqu’au moment où le mouvement 
rétrograde de l'ennemi sur la rive droite sera 
décidé ; mais nous sommes d’avis qu ensuite , 
et surtout si le passage de l'armée de Ithin- 
el-Moselle avait réussi, il serait nécessaire de 
rappeler, de la rive gauche sur la rive droite, 
le plas de troupes possible, afin que les deux 
armées, qui se trouveront sur les deux flancs 
de l’ennemi, puissent livrer bataille avec suc- 
cès, et que nous ne devions laisser , sur la rive 
gauche , que les troupes nécessaires pour conte- 
nir les garnisons d’Ehrenbreilslein, de Mayence 
et de Manhcim. Nous pensons également qu’il 
est nécessaire d’approvisionner les places de 
Venloo , Macstricht , Luxembourg , Sarre- 
louis, Bitche, Landau, Strasbourg, etc., afin, 
qu’en cas de revers, elles ne soient pas com- 
promises : jusqu’à ce moment, les ordres que 
nous avons donnés à ce sujet , sont restés sans 
effet à défaut de moyens. 

Nous pensons enfin, ciloyensdirecleurs, que 
dans l'offensive comme dans la défensive , il 
peut se présenter des circonstances qui nous 
forceraient à nous écarter des instructions que 


vous nous avez adressées; c’est pourquoi nous 
croyons qu’en nous y conformant, dans les 
points principaux, il serait néanmoins avanta- 
geux d’avoir plus de latitude dans les moyens 
d'exécution. 

Vous pouvez être persuadés, citoyens direc- 
teurs , qu’il n’existera entre nous d'autre ambi- 
tion et d’autre rivalité que le désir de bien 
servir la république ; que la plus parfaite union 
et la plus sincère amitié régneront entre nous; 
qu'enfiu, nous ferons tous nos efforts pour con- 
traindre les ennemis à une paix solide et dura- 
ble , et pour nous rendre dignes de la confiance 
que vous avez bien voulu nous accorder. 

Signât , JotRDAN et Mobeau. 

K° III. 

Instruction pour le général Kléber. 

1/C 36 mai I7U6- 

L'ennemi ayant rompu l'armistice, les hos- 
tilités doivent recommencer le trente et un du 
courant. 

Le général en chef confie au général Kléber, 
le commandement des divisions des généraux 
Lefebvre et Collaud. 

Le général Kléber adressera, à ces deux gé- 
néraux , les ordres nécessaires, alin que leurs 
divisions soient réunies sur la Wipper, vers 
Oppladen , le 29 courant ; il ne laissera qu un 
bataillon et 50 hommes à cheval , en gar- 
nison à Düsseldorf. Toutes les autres trou- 
pes des deux divisions qui sont répandues sur 
la rive gauche du Hliin, les rejoindront , et la 
garnison de Düsseldorf sera chargée de faire 
des patrouilles sur les bords du Khin, pour 
empêcher l'exportation des denrées, jusqu au 
moment où l'armée du Nord pourra s étendre 
jusque-là. 

Le général Bollemont a reçu ordre d’atta- 
cher, au corps d'année du général Kléber, un 
parc de réserve composé de G pièces de po- 
sition, savoir : 2 de 12, 2 de 8, et 2 obusiers 
de 6 pouces, ainsi que les munitions néces- 
saires pour remplacer celles des parcs de 
divisions, l’n officier supérieur doit comman- 
der l’artillerie de ce corps d’armée. 

Le commissaire ordonnateur en chef a l or- 
dre d’y attacher un commissaire ordonnateur, 
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qui sera chargé de veiller à la subsistance des 
troupes. 

Le général Kléber partira d'Oppladen le 31 
du courant, à la pointe du jour; se portera sur 
la Sicg; attaquera l’ennemi; passera cette ri- 
vière et se portera sur la Lahn. 

I/C général en chef ayant la plus grande 
confiance dans les talents du général Kléber, 
ne lui donnera aucun ordre de détail sur les 
dispositions à faire pour attaquer sur la Sicg , 
et marcher ensuite sur la Lahn; il lui obser- 
vera seulement qu’il doit bien s'éclairer sur sa 
gauche , et faire passer un corps d’infanterie et 
de cavalerie légère par la route de Cologne à 
Siegen, afin d’éviter la surprise de l’ennemi , 
et de menacer de le tourner par sa droite. 

Le général Kléber est prévenu que la divi- 
sion du général Grenier, qui sera campée vers 
Coblenlz, est destinée à passer le Rhin à Neu- 
vvied et à se ranger sous ses ordres , lorsque 
ce passage sera devenu possible par sa marche 
sur la Lahn; en conséquence, aussitôt qu’il 
sera rendu à la hauteur d Altenkirchen , et que 
la plaine de Ncuwied sera évacuée , il adressera 
ses instructions au général Grenier , qui aura 
l’ordre du général en chef d’exécuter son pas- 
sage dès qu’il le pourra. 

La division du général Grenier passera en 
entier sur la rive droite du Rhin ; un détache- 
ment de la division Championncl sera chargé 
d’observer la garnisondu fort d’Ehrenbreitslein 
sur la rive gauche. 

I>e général en chef ne peut déterminer la 
position que le général Kléber devra prendre 
sur la Lahn , cela dépendra de la force et des 
mouvements de l’ennemi ; il lui observe seule- 
ment qu’il ne devra laisser sur la rive droite 
du Rhin , pour contenir la garnison d’Ehrcn- 
brcilstein , que les forces indispensables, ne 
|ioint penser au siège de cette forteresse, mais 
au contraire réunir toutes ses troupes, et atta- 
quer r ennemi partout où il se trouvera. 

Lorsque le général Kléber sera arrivé sur la 
Lahn , il recevra de nouveaux ordres du géné- 
ral en chef; mais si l’ennemi était tellement 
faible dans cette partie , ou assez en retraite 
pour qu’il lui fût possible de passer la rivière, 
sans se compromettre , il se porterait eu avant , 
et lâcherait de s’emparer des magasins autri- 
chiens sur le Mcin. 

Dans le cas où le mouvement du général 


Kléber attirerait l’attention des Autrichiens, 
et que des forces supérieures se réuniraient de- 
vant lui , il maiuruvrera de manière à ne pas 
se compromettre, et se retirera on bon ordre, 
prenant de lionnes positions, pour ralentir la 
marche de l’ennemi; enfin le général Kléber 
est prévenu que le but de son o|>éralion est de 
rappeler une partie de l’armée de l’archiduc sur 
la rive droite du Rhin. Il doit donc marcher 
rapidement et attaquer avec vigueur, tant qu’il 
n'aura pas atteint ce but, et se retirer lente- 
ment et en bon ordre, dès que des forces supé- 
rieures seront devant lui. 

Le général Klélier ne respectera d’autre ter- 
ritoire que celui du roi de Prusse et celui du 
landgrave de liesse, avec lesquels la républi- 
que est en paix. Il lèvera partout de fortes con- 
tributions en numéraire; elles seront mises à 
la disposition du commissaire ordonnateur qui 
sera près de lui ; il vivra, autant que possible, 
aux dépens du pays ; il fera cejicndant donner 
des reçus de toutes les fournitures faites à l’ar- 
mée par les habitants, mais ces reçus ne pour- 
ront être admis pour le compte des fournis- 
seurs, quand même ils seraient entre leurs 
mains; il donnera des ordres en conséquence 
au commissaire ordonnateur qui sera auprès 
de lui. 

Le général Klélier mettra en activité le pont 
volant de Cologne, aussitôt qu’il sera arrivé à 
la hauteur de cette ville; il en fera autant du 
pont volant de Bonn, lorsqu’il aura passé la 
Sicg, afin de faciliter ses communications. Il 
est prévenu qu’il jKiurra disposer de la réserve 
d’infanterie, composée d’une demi-brigade et 
de G pièces de position, sous les ordres du 
général Bonnard, si cela est nécessaire pour 
faciliter son passage de la Sicg. Deux bataillons 
de celte demi-brigade sont à Cologne, et un à 
Bonn; ces troupes seront chargées d’escorter 
ses convois par détachement, lorsqu'il se sera 
porté sur ta 1-iiiu. 

Le général Kléber maintiendra la plus exacte 
discipline parmi ses troupes ; il accordera sû- 
reté et protection à tous les habitants qui lui 
fourniront des secours, et qui payeront exacte- 
ment leurs contributions; mais si , comme dans 
la campagne dernière, ceux de quelques villes 
ou villages prenaient les armes, pour s’opposer 
à la marche des troupes françaises ou à leur 
retraite, ils seront regardés comme ennemis 
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do la république, traités comme tels, et les 
0wlles ou villages brûlés. Le général Kléber 
fera les proclamations qu'il croira nécessaires 
|>our prévenir ces malheurs. 

Il est prévenu que le général en chef sera 
dans le llundsruck, avec le reste de l’armée, 
pour s’opposer au* tentatives de la majeure 
partie de l'armée autrichienne, qui est réunie 
sur la Nahe , et qu'aussitût que, par son mou- 
vement, il aura rappelé sur la rive droite du 
Uhin une partie des forces de l’ennemi , le gé- 
néral en chef l'attaquera vigoureusement sur 
la rive gauche, afin de le rejeter sur Mayence. 

Le général Kléber donnera souvent de ses 
nouvelles au général en chef, il lui fera con- 
naître tous ses mouvements. 

Le général en chef sera, le 26, à Cohlentz ; 
le 27, à Castelonne, et le 28 à Kirbcrg, où il 
restera tant que l’armée conservera sa posi- 
tion. 

Signé, Jourdan. 


N* IV. 

ORDHE. 

A Ober-IIadamar . le 16 juin 1796, à 8 heures 
du soir. 

IvC général Kléber donnera les ordres néces- 
saires ali n que les divisions Lefebvre, Collaud 
el Bounaud, se metleul en marche ce soir, à 
11 heures précises, pour venir prendre posi- 
tion à Friedlingen , suivant la roule de Lim- 
bourg à Allenkirchen. Le corps Jélaché de la 
division Gollaud et celui de la division Lefeb- 
vre sous les ordres du général Soull , se réuni- 
ront à Haehembourg. 

Le général Kléber fera faire l’arrière-garde 
par les troupes de Collaud , attendu que celles 
du géuéral Lefebvre sont fatiguées. 

Le général Kléber se mettra en marche de- 
main au soir 17, à onze heures, el viendra 
prendre position à Allenkirchen ; il se fera 
joindre par le corps détaché à Haehembourg. 
Il continuera sa marche, le 18 , pour se diriger 
sur la Sieg. 11 réglera la marche de ses jour- 
nées sur la vivacité de l’ennemi à le poursui- 
vre, et sur la force du corps qui le suivra. S’il 
s’apercevait que l’ennemi affaiblit ses forces 
devant lui, pour les porter vers Mayence, le 


général Kléber cesserait sa retraite et prendrait 
même l'offensive. Si, au contraire, il est suivi 
par des forces supérieures, il se retirera suc- 
cessivement jusque dans le camp retranché de 
Düsseldorf. 

Le général Kléber est prévenu que les divi- 
sions Grenier, Ghampionnel et Bernadolte, se 
mettront en marche ce soir, à 1 1 heures, pour 
venir prendre position à Montebauer, et se re- 
tireront après-demain sur Neuwied. 

Le général Kléber est également prévenu 
que le général en chef sera demain à Monte- 
bauer, et après-demain, à Coblentz. Le gé- 
néral Kléber lui adressera ses rapports dans 
cette ville. 

Le général Bounaud, est prévenu qu’il doit 
prendre les ordres du général Kléber. 

Siyné, Jourdan. 


N* V. 


Le général Kléber , au général en chef Jourdan. 

Au camp d’Ukerath, le 19 juin 1796. 

Il est 8 heures du matin , et je suis fortement 
attaqué sur mon front; si tu occupes encore 
les plaines de Nemvied et que je n’aie pas à 
craindre d’être tourné par Dierdorf, je doute 
qu’ils osent tenter un coup de vive force. Je 
saurai , ce soir, si tu t’es retiré ou non , et dans 
ce dernier cas, je serai forcé de me retirer 
cette nuit derrière la Sieg, où je tiendrai en- 
core tant que je pourrai et jusqu’à ce que je 
sois menacé sur nos flancs. Je ne puis t’en dire 
davantage , l’avant-garde en est aux mains. 

Signé , Kléber. 


N* VI. 

/ x général Kléber, an général en chef Jourdan. 
Sur le champ de bat aille, en avant d’tkcrath.Ic 1 1> juin . 

Je te préviens, mon chei* camarade, que 
l'ennemi est venu à 2 heures du malin , nous 
attaquer dans la position que j’occupais, avec 
une vivacité qui ne m’a pas permis de lui re- 
fuser la bataille. J’ai donc, promptement pris 
toutes les mesures pour le devancer, et me 
procurer l’avantage de l’offensive. Tandis que 
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l’artillerie se rationnait (le parlel d’autre, j ai 
vite disposé trois colonnes; j’ai donné le com- 
mandement de celle de gauche, au général 
Levai, celui de la droite au général Basloul , 
je me suis réservé de conduire celle du centre. 
Le général Richcpanse secondé de 1 adjudant 
général Ney , était à la tête de la cavalerie ; 
j'avais chargé le général Collaud de ma réser\e, 
de manière à protéger efficacement ma retraite. 
Mon attaque a été brusque, l'ennemi en des- 
ordre, m'a abandonné les bailleurs où il vou- 
lait s'établir et une pièce de 7 , qu’il avait ren- 
versée. Bientôt des troupes fraîches se sont 
avancées, leur cavalerie s’est alors ralliée, et 
se portant, sur notre droite et notre gauche, 
j’ai cru prudent de ne point m’avancer davan- 
tage, j’ai ordonné la retraite; l’ennemi se por- 
tait sur moi avec des troupes que les rapports 
les plus modérés font montera 40,000 hommes; 
les bataillons de grenadiers hongrois, toute 
l'élite de leur infanterie et la colonne qui avait 
débouché sur Wetzlar, renforçaient l'armée 
du prince de Wurtemberg : sa cavalerie était 
innombrable (i). Les troupes sous mes ordres 
ont fait des prodigues de valeur; elles ont 
imposé par leur contenance Itère, puisqu'on 
me laisse tranquille dans la position que j oc- 
cupais, et où il m’a paru sage de revenir. Je 
ne puis te dissimuler que j’ai perdu du monde 
et beaucoup; je te donnerai «le plus grands 
détails au premier instant de repos. Tu sens 
déjà la nécessité d’un renfort considérable, 
pour tenir à Düsseldorf : la cavalerie que je 
l’ai renvoyée ne peut inc servir dans un pays 
trop coupé pour les manœuvres qu elle est ha- 
bituée de faire : si tu veux m’en donner, que 
ce soit de la légère ; mais tache de me faire 
filer une division. Les forces que j’ai en tête 
consistent, d’après les déserteurs, en plus de 
40 bataillons, et une cavalerie «le toutes cou- 
leurs, mais innombrable. J’espère «pie tu en 
auras moins en face «le loi , et que tu pourras 
acquiescer à ma demande. Je n’ai jamais été 
plus content des troupes ; leur intrépidité, leur 
sang-froid et leur audace, n’ont jamais été plus 
grands. 

Conformément à ton instruction , je me re- 

(t) Kléber était dans l'erreur; il n>ul affaire qu’à 
l'avant-garde fortech* 14,000 hommes, rommamlép par 
l rav . (Rote de C Éditeur.) 
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tire dans les lignes : ma retraite se fera dans 
le meilleur ordre; j'attends le renfort que j># 
demande. Je te le répète, j’ai perdu beaucoup 
de monde quoique j’aie conservé ma position; 
la perte de l’ennemi est, en proportion de son 
nombre, également très-forte: aussi parait-il 
disposé à se tenir tranquille. A la nuit close, 
je chemine, et sous peu je serai à Düsseldorf, 
d’où je l’écrirai. Signé , Kléber. 

P. S. Quoique j’aie fait avancer notre artillerie lé- 
gère à portée de pistolet de l’ennemi, je liai rien 
perdu; plusieurs pièces ont été démontées, mais ra- 
menées au camp. La bataille a Uni à 3 heures après 
midi. 


N VIT. 

Le Directoire executif , au général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 20 juin 1790. 

|,o Directoire exécutif approuve, citoyen 
général , l'ordre <pie vous avez donné à la gau- 
che de l’armée que vous commandez , de re- 
passer la Sieg. Celle disposition a été com- 
mandée par la facilité que 1 ennemi a eue tle 
passer le Rhin à Mayence, el de porter avec 
vivacité des forces très-supérieures contre les 
divisions républicaines, qui agissent sur la 
rive droite de ce fleuve. Se retirer à propos 
pour revenir ensuite avec plus d'avantage, 
c’est faire une application habile des règles de 
l’art. L’ennemi n’osera passans doute regarder 
ce mouvement comme un succès pour lui, et 
loin de perdre le fruit des glorieux combats 
d’Ukeralh cl d’Allcnkirchen, vous conserve- 
rez, citoyen général, l’offensive imposante 
qu’ils ont donnée à l’année de Sambrc-et- 
Mcuse , dont le nom rappelle l’exemple de la 
bravoure el de toutes les vertus militaires, 
ainsi que le talent el le dévouement de ses 
chefs. Signé, Cabxot, président. 


N“ VIII. 

Carnot, au général en chef Jourdan. 

Paris, le 25 juin 179G. 

J'ai partagé , vous n'en doutez pas , digne el 
brave général , la douleur qu’a dû vous faire 
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éprouver l’espèce d'échec qu’a essuyé l’aile 
gauche de votre armée; mais je suis loin de 
m’alarmer sur les suites de cet événement; un 
mouvement rétrograde n’a souvent eu pour 
résultat, que de porter à l’ennemi des coups 
plus sensibles, et tel est le parti que vous de- 
vez tirer et que vous tirerez, sans doute, de la 
position où vous êtes. 

Vous vous souvenez , citoyen général , que 
l’hiver dernier, quand vous vîntes à Paris, nous 
convînmes que vous ouvririez la campagne par 
des opérations dont le but serait d’attirer sur 
vous, et le plus loin possible de son centre d’ac- 
tion , qui est Francfort, toutes les forces de l’en- 
nemi. L’objet en cela était de faciliter au gé- 
néral Moreau le passage du haut Rhin; or 
le mouvement que vous venez de faire, quoi- 
que rétrograde, produit cet effet, surtout si 
l’ennemi se porte jusque devant Düsseldorf, 
ce qui, selon moi , serait une chose* très-heu- 
reuse pour nous, et une très-grande faute de sa 
part. Sans doute Düsseldorf ne vous sera pas 
enlevé de vive force, l’habilelé et le courage 
du général Kléber nous en répondent : vien- 
dra-l-il donc en faire le siège régulier? Je le 
voudrais bien; il périrait de fatigues et de 
misère, dans ce malheureux pays où il aurait 
engagé son armée, et nous laisserait la faculté 
d’agir librement sur le haut Rhin, où nous 
porterions les plus grandes forces. 11 n’atta- 
quera pas non plus par Mayence ni par Ehrein- 
breitstein, car il ne pourrait le faire qu’en 
dégarnissant de nouveau le bas Rhin , depuis 
Düsseldorf jusqu’à la Lahn, et en faisant à son 
tour un mouvement rétrograde, dont, sans 
doute, vous sauriez profiler. Croire qu’il pas- 
sera le Rhin en votre présence, partout ailleurs, 
c’est une supposition qui ne saurait se faire, 
car quand il porterait toutes les forces de ses 
deux armées, personnel et matériel, certes 
avec une armée de 80,000 hommes, accoutu- 
més à la victoire et un pareil fossé devant 
vous, vous ne le laisserez pas faire. 

Je vois donc, moi, dans ce qui se passe, le 
commencement d’une campagne glorieuse et 
décisive, en faveur des armées républicaines. 
Rendant que vous tenez l’ennemi en échec, et 
que, lier d’une apparence de succès, il va de 
plus en pluss’engager. Moreau passera le Rhin 
et gagnera ses derrières; l’ennemi presse’*, quit- 
tera précipitamment la Sicg et la Lahn , pour 
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faire tête à Moreau. C’est ce mouvement ré- 
trograde qu’il faut habilement saisir; il faut 
déboucher brusquement du camp retranché de 
Düsseldorf, et le poursuivre sans lui donner 
l’instant de respirer, sans s’amuser à chercher 
des positions : je vous promets, pour résultat, 
la victoire la plus signalée qui ait encore eu 
lieu depuis le commencement de la guerre. 

Il faut convenir que la position de la Lahn 
est détestable et presque impossible à conser- 
ver, parce que l'ennemi a toujours la faculté 
de se porter sur votre gauche ; aussi n’est-ce 
pas ce que vous devez jamais tenter; ce que 
vous devez faire, c’est d’attirer l’ennemi à une 
grande et décisive bataille dans son propre 
pays, sur la rive droite du Rhin, et l'endroit 
le plus propre pour vous, est précisément le 
lieu où il est actuellement, c’est-à-dire , entre 
Düsseldorf et la Sieg ou la Lahn ; il ne peut 
manquer d’y être exterminé, s'il est bien pris 
sur le temps, et pressé sur ses derrières par le 
général Moreau. 

Voilà, citoyen général, quelles sont les vues 
sur lesquelles nous sommes tombés d’accord 
l’hiver dernier, et ce n’est pas lorsqu’elles com- 
mencent à s’accomplir qu’il faut perdre l’es- 
poir; Moreau doit être passe, ou il passera bien- 
tôt, il en a l’ordre positif. Attirez donc l’ennemi 
de plus en plus vers vous, et préparez-vous à 
tomber sur lui avec toutes vos forces, au mo- 
ment de sa retraite. 

Gardez-vous, mon cher général, de prendre 
une attitude défensive, le courage de vos 
troupes s’affaiblirait, et l’audace de l’ennemi 
deviendrait extrême. Il faut, je vous le répète, 
livrer une grande bataille, la livrer sur la rive 
droite du Rhin ; la livrer le plus près possible 
de Düsseldorf; la livrer au moment où l’en- 
nemi commencera à tourner pour faire face à 
Moreau; la livrer enlin avec toutes vos forces, 
avec votre impétuosité ordinaire, et poursuivre 
sans relâche , jusqu’à ce que l’ennemi soit en- 
tièrement dispersé. 

L’ennemi ne manquera pas de porter, sur 
votre gauche, un corps de troupes |Kmr vous 
tourner et vous arrêter dans votre course : il 
faut avoir une division exprès pour faire face à 
ce corps détaché, et qui , soit par sa force, soit 
par une position inexpugnable , le dispersera 
ou le contiendra. 

J’espère, mon cher et digne [général, avoir 
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dans peu de jours à vous féliciter sur une vic- 
toire digne du vainqueur de Fleurus , de l’ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, et de la cause que 
nous défendons. Signé , Cakivot. 


N* IX. 

Le Directoire exécutif, au général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 20 juin 1796. 

Le Directoire a reçu, citoyen général, votre 
lellre du 17 juin. La retraite que vous avez 
ordonnée de la Latin sur la Sieg , pourra n’être 
pas désavantageuse à nos armes. Si en attirant 
une partie des ennemis contre vous, elle dé- 
gage momentanément l'armée de Rhin-et-Mo- 
sclle et met le général en chef Moreau en si- 
tuation de passer le Rhin à Strasbourg, comme 
il se propose de le faire. ( Dans le cas où celle 
opération, qu’il espérait pouvoir exécuter le 
18 juin, n'aurait pas eu lieu au moment où 
nous vous écrivons.) Mais la retraite de l'aile 
gauche de l’année de Sambre-et-Meuse, aurait 
des suites désastreuses, si le moral du soldat 
pouvait en être ébranlé, et si l’ennemi parve- 
nait, surtout , à nous faire abandonner toute la 
rive droite du Rhin. 11 est une vérité dont il im- 
porte de sc bien pénétrer, et que l’expérience 
de la dernière campagne a suffisamment dé- 
montrée , c'est qu’il faut éviter soigneusement 
de prendre des positions exactement parallèles 
à la Sieg , à la Lahn ou au Mcin , et de trop 
se rapprocher du Rhin, sur la rive droite, 
parce qu’en agissant de la sorte , on donne à 
l'ennemi l’extrême facilité de déborder notre 
gauche, et de s’y présenter assez en force, 
pour nous obliger à abandonner nos positions. 

Une autre considération s’offre à nous et 
mérite également toute notre attention , c’est 
que l’audace et la plus extrême rapidité dans 
nos opérations militaires, peuvent seules nous 
assurer des succès en Allemagne. C’est à elles 
que nous devons nos conquêtes et nos vic- 
toires en Italie. Un jour de repos accordé à 
l'ennemi battu, le met à même de ressaisir 
l’offensive que la force le rend impatient de 
reprendre, et ce n’est que par des coups suc- 
cessifs et frappés sans relâche, qu’on peut se 


flatter de l'anéantir, et d'aller dicter les con- 
ditions de la paix , au milieu de l’Allemagne 
étonnée. 

Il faut pareillement que les deux armées de 
Sambre-et-Meuse et de Rhin-et-Mosclle, agis- 
sent simultanément; il faut que leur accord 
interdise à l’ennemi de porter toutes scs forces, 
tantôt contre l’une, tantôt contre l’autre, 
comme il l’a fait pendant la dernière campagne. 

Le Directoire a senti tout ce que sa position, 
comme point central des opérations militaires, 
lui donnait d’avantages, pour déterminer celte 
action simultanée des deux années républi- 
caines sur le Rhin , et il vous transmet au- 
jourd’hui le résultat des mesures qu’il a adop- 
tées, et dont il confie l’exécution à vous et au 
général en chef Moreau. 

La gauche de l’armée de Sambre-et-Meuse 
reprendra l’offensive, au reçu de la présente. 
Si les mouvements de l'ennemi l'ont forcée à 
se reporter sur la Wipper, ce que le Direc- 
toire ne pense j>as, elle se rapprochera immé- 
diatement de la Sieg; elle appuiera sa droite à 
cette rivière, elle l’éloignera le plus possible 
du Rhin, sans l’exposer à être compromise et 
prendra une position à peu près parallèle au 
cours de l’Achcr, qui empêchera l’ennemi de 
pouvoir la tourner, en se présentant en force 
sur son flanc gauche. 

Elle s’arrêtera le moins possible sur la Sieg, 
et s’avancera avec rapidité vers la Lahn , en 
occupant des positions à peu près parallèles à 
celle qui vient d’être indiquée. Arrivée près de 
cette rivière, elle appuiera sa droite à Weil- 
bourg , ou, ce qui parait préférable , à VVelzlar, 
et étendra sa gauche jusqu’à Marbourg et au 
delà. Au moment où elle exécutera ce mouve- 
ment, elle sera jointe par les troupes fran- 
çaises qui occupent la rive gauche du Rhin , 
depuis l'embouchure de la Sieg dans ce fleuve 
jusqu'à Coblenlz, et par les troupes que vous 
jugerez convenable, citoyen général, de faire 
passer sur la rive droite, pour la renforcer. 
Des forces suffisantes contiendront la garnison 
d’Ehrenbreitslcin, et un petit corps d’observa- 
tion sera placé sur la rive droite de la I^ihn , 
depuis Welzlar jusqu’à son embouchure, pour 
en défendre le passage à l’ennemi. 

La portion de l’armée de Sambre-et-Meuse 
agissant sur la rive droite du Rhin, quittera 
le plus tôt possible, sa position de Welzlar à 
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Marbourg ; elle attaquera l'ennemi avec impé- 
tuosité, et se portera sur la kintzig, en ap- 
puyant sa droite à Hanau. Le |ietil corps d'ob- 
servation qu’elle avait sur la Lahn , après avoir 
reçu quelques renforts de la rive gauche, 
s'emparera de Francfort cl iTOffenbach , pen- 
dant que la portion de l'armée de Sambrc-et- 
Meuse, restée sur la rive gauche du lthiu, après 
avoir occupé krcuUnach cl Biugcn , se por- 
tera sur la Scllz, assez en force pour contenir 
la garnison de Mayence et jeter, sur les hau- 
teurs de llechlshciiu, des troupes suQisanlcs 
pour observer celle place , sur la rive gauche 
du Rhin. 

L’armée de Sambrc-cl-Mcusc s’élancera en- 
suite dans la Frauconie , suivant les ordres 
ultérieurs qui lui seront transmis par le Direc- 
toire. 

L’armée de Rhin-et-Muscllc passera le Rhin 
à Strasbourg : elle laissera un corps d'obser- 
vation sur la l'fiiiimi , pour contenir la garni- 
son de Mayence, et des forces en avant de 
Manhoiin , pour s’opposer aux entreprises que 
pourraient former les ennemis qui occupent 
celte place. Elle s'avancera avec rapidité sur 
le haut Necker, après avoir détaché des corps 
suffisants pour occuper les gorges de la forêt 
Noire. 

Telles sont les instructions formelles que le 
Directoire croit devoir vous donner, ainsi 
qu’au général en chef Moreau. C’est de leur 
exécution précise que dépend le sort de la 
campagne actuelle. 

L’intention du Directoire est que les armées 
françaises n'entreprennent aucun siège; il veut 
qu'elles cherchent avec soin l’ennemi sur la 
rive droite du Rhin . cl qu’elles l’y combattent 
avec celte impétuosité et cette audace qui ca- 
ractérisent les guerriers républicains, et qui 
est le gage certain île la victoire. 

Le plan que nous avons adopté est vaste, et 
demande d’ètre exécuté avec vigueur; il ne 
peut être confié à des soldais plus dignes d'en- 
treprendre une lâche aussi glorieuse , et à des 
chefs qui méritent davantage l'estime natio- 
nale. Celle du Directoire vous est acquise de- 
puis longtemps, citoyen général, des événe- 
ments malheureux ne pourraient vous la faire 
perdre; elle repose, ainsi que sa confiance, 
sur votre probité, sur votre patriotisme et sur 
vos talents militaires. Certain de l'appui du 


Directoire et du suffrage de tous les amis de la 
liberté, il ne vous reste plus qu’à agir avec au- 
dace et célérité, et à cueillir les lauriers pré- 
curseurs d’une paix honorable et solide, qui 
dépend entièrement de nos succès en Alle- 
magne. 

Le Directoire vient d'apprendre que l’armée 
de Khin-el-Moselle a remporté un avantage 
marquant, le 14 juin, en avant de Manheim. 
Il est également informé que les Autrichiens 
ont détaché 23,000 hommes de leurs armées 
sur le Rhin, pour aller renforcer le général 
Beaulieu, en Italie. 

Signe, Car>ot, président. 


X. 

Sorbier , chef de brigade d' artillerie , au général 
Kléber. 

A Fricdbcrg, le 11 juillet 1796. 

Je crois devoir vous prévenir, mon général, 
que l'artillerie du corps d'armée à vos ordres, 
serai! diilicilcmenl en état de rendre le service 
que vous avez droit d'attendre d’elle, si de- 
main il se donnait une grande bataille. La 
division du général Collaud est passablement 
approvisionnée, pareeque, dans cette division, 
on a eu le plus grand soin de faire successive- 
ment les remplacements de munitions; mais 
l’avant-garde, aux ordres du général Lefebvre, 
est loin d’avoir ce qu'il lui faut, les caissons 
vides n'ayant pas été envoyés sur les derrières 
au fur et à mesure; dans le courant de la nuit 
dernière, seulement, il en est parti douze ou 
quinze et même davantage, pour aller se com- 
pléter, et je regarde comme impossible qu’ils 
soieul de retour à l' heure où il se livrerait un 
combat. 

Vous sentirez d’ailleurs parfaitement que 
d’après les di lièrent s combats que vous venez 
successivement de livrer, les parcs qui doi- 
vent fournir des munitions à la ligne, ont eux- 
mêmes besoin de quelques instants pour se 
ravitailler. 

Vous n’ignorez pas que plusieurs pièces ont 
été démontées, soit par le feu de l'ennemi, soit 
par la vétusté des voilures; les rechanges de 
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première ligne sont épuisés, il faut donc né- 
cessairement les tirer de plus loin. 

La journée de demain m'est absolument es- 
sentielle; faites, je vous prie, mon général, tout 
ce qui dépendra de vous pour me l'accorder; 
je crois pouvoir assurer que la force de votre 
artillerie en sera considérablement augmentée. 

Signé, Sorbier. 

Pour copie conforme : ligné, Kléber. 


N° XI. 

Le Directoire exécutif, an général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 20 juillet 1706. 

Le Directoire a reçu, citoyen général, votre 
dépêche de Bonamæs, en date du 14 juillet; il 
a vu avec une vive satisfaction, qu’il ne doit 
cesser d’applaudir à la conduite de l'armée 
que vous commandez. Il vous prie de la féli- 
citer de sa part , sur sa valeur et son courage. 
11 se fera un devoir de donner incessamment 
aux membres de cette armée, dont vous avez 
pu dans le premier moment lui faire particu- 
lièrement connaître les actions, les récom- 
penses auxquelles ils ont des droits, et dès que 
vous aurez complété le tableau de ceux qui se 
sont signalés depuis que celle armée a repris 
l'offensive, il s'empressera de même à leur 
donner des preuves de sa satisfaction et des 
gages de la reconnaissance nationale. 

Le Directoire avait calculé, citoyen général, 
sur la reddition de la ville de Francfort; mais 
il n’avait pas imaginé que la prise de celte 
ville retarderait aussi longtemps la marche de 
vos troupes, et surtout que les circonstances 
vous forceraient à accorder à l’armée autri- 
chienne une suspension d’armes de 4B heures. 
S’il avait pu prévoir cette nécessité où vous 
vous êtes trouvé, il vous aurait envoyé une 
autorisation formelle pour conclure cette sus- 
pension d’armes; vous aurait prescrit de lais- 
ser devant Francfort, un corps de Iroujies 
assez considérable pour contenir l'armée enne- 
mie et de faire porter la majeure partie de la 
vôtre, sur Ascii a ffen bourg et Schvveinfurt, afin 
de couper aux* Autrichiens, la seule communi- 
cation qui leur reste avec le lieu de leur re- 


traite; mais comme il ne pouvait prévoir que 
les circonstances maîtriseraient ou retarde- 
raient vas opérations à ce point, il ne peut 
aujourd'hui que vous engager à réparer, par 
une très-grande activité, le temps que ces évé- 
nements imprévus vous ont forcé de perdre. 

Le Directoire bien convaincu, citoyen gé- 
néral, que déjà vous avez exécuté en partie le 
plan qu’il vous avait tracé, pour parvenir à 
couper la communication de l'ennemi avec la 
ville de Nuremberg, va s'arrêter un moment 
à Francfort. Son intention est : 1” que vous 
imposiez à celte ville une contribution de 
10 millions ou environ, en numéraire métal- 
lique. Il prévoit bien que les Autrichiens n'ont 
demandé la suspension d’armes que pour pres- 
surer cette cité, cependant il ne peut porter 
ses demandes à un taux inférieur. 

Francfort a toujours été riche, il s'est en- 
core enrichi par la guerre ; il n’a cessé de four- 
nir des secours à nos ennemis, il doit donc 
faire quelques efforts pour nous. Le Directoire 
vous laisse toutefois le maître d’augmenter ou 
de réduire celle somme. 

2° Francfort a dans son seiu des approvi- 
sionnements immenses en cuirs, en draps, en 
subsistances et autres objets nécessaires aux 
armées. Nous imaginons bien que vous muni- 
rez, aux dépens de celte ville, les troupes fran- 
çaises de tous les objets dont elles manquent et 
dont elles peuvent avoir besoin par la suite. 

5° Tout ce dont vous n’aurez pas besoin 
pour le moment, vous le ferez transporter de 
suite sur la rive gauche du Rhin, nous le trou- 
verons en temps et lieu. 

4° Pour assurer le payement des contribu- 
tions dont le Directoire vient de vous parler, et 
j>our mettre les malveillants que la ville de 
Francfort renferme dans son sein, dans l’im- 
possibilité de concevoir de nouveau le projet 
de nous trahir, vous exigerez, cl ferez passer 
en France, un très-grand nombre d’otages. Le 
Directoire n’en fixe pas le nombre, vous ne 
pouvez trop les multiplier et les choisir avec 
trop de soin, parmi les familles les plus riches 
et les plus dévouées à la maison d'Autriche. 

5” Le Directoire, toujours jaloux de rassem- 
bler sur le territoire de la république française 
les chefs-d’œuvre des arts, vous invite à adres- 
ser an ministre de l’Intérieur, les tableaux les 
plus célèbres et tous les objets qui peuvent 
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figurer avee éclat dans nuire Muséum des arts, 
ou dans celui de l'histoire naturelle; parmi 
les premiers, le Directoire se borne à vous 
citer le tableau des Douze Apôtres, de Piazzelta. 

6° Ce Directoire veul <pie vous fassiez trans- 
porter à Paris, tout ce qui sera resté à Franc- 
fort de bijoux servant au couronnement des 
Empereurs, l'original de la Huile d’Or, et le 
registre où sont consignés les noms des bour- 
geois de Francfort. 

7“ Vous ferez exactement désarmer la ville 
île Francfort et tous ses habitants : vous em- 
ploierez pour y parvenir , les moyens les plus 
prompts, et, s’il le faut, lesplus vigoureux. Vous 
forez transporter en France, la poudre, les ca- 
nons et les fusils qui vous seront inutiles. 

8° Vous confierez au général Marceau le 
commandement des troupes destinées à garder 
celte plaec, ainsi qu’au blocus de Mayence, 
Ehrenbreitslein et kumigstein, et si la division 
actuellement aux ordres de ce général ne pou- 
vait sullire à cette nouvelle destination , et à 
celle que vous lui aviez précédemment donnée, 
vous pourrez la grossiraulant que vous le croi- 
rez nécessaire. Il faut qu'il puisse imposer 
aux garnisons et aux habitants, et offrir à l'ar- 
mée un point d'appui immuable. Francfort 
doit être en quelque sorte, comme notre point 
central. 

9° Vous ne mettrez point de garnison dans 
Francfort; il ne doit y avoir de troupes que 
eelles que vous y enverrez journellement et 
successivement, |K>ur garder ses portes et en 
interdire l’entrée à tous les individus de l’ar- 
mée qui ne sont point porteurs d’un ordre for- 
mel de votre part, les troupes qui fourniront 
les gardes des postes, seront extraites du camp 
que vous établirez dans le voisinage de Franc- 
fort, et dont la force doit être suffisante pour 
contenir cette ville. 

Aucun employé desadministrations militaires 
ne pourra y entrer , si ce n’est le commissaire 
ordonnateur en chef et six ou huit individus 
qu'il vous désignera. Vous donnerez des ordres 
aux juifs de la ville, pour qu’ils aient à se con- 
duire de la manière la plus circonspecte, sous 
peine de punition grave : l’entrée du camp 
leur sera interdite. 

Nous nous attendons, citoyen général, à 
trouver dans Francfort des particuliers maitres 
apparents de beaucoup d’effets et denrées ap- 


partenant aux ennemis. Ils élèveront la pré- 
tention que ces effets, etc., leur appartiennent, 
qu’ils les ont achetés des Autrichiens : vous no 
vous laisserez pas éblouir, citoyen général, 
par les objections que ces hommes pourraient 
présenter; vous ferez confisquer, au profit de 
la république, tout ce qui appartenait aux en- 
nemis de la France, et vous donnerez aux pré- 
tendus possesseurs des objets dcsignésci-dessus, 
des reçus à l'aide desquels ils pourront faire 
des réclamations auprès du gouvernement au- 
trichien, s’ils en ont le droit. 

Vous mettrez à contribution tous les pays 
occupés par l’armée quevouscommandez. Vous 
y lèverez de l'argent, des chevaux, cl tous les 
objets nécessaires aux défenseurs de la patrie 
et aux différents services militaires. Tout ce 
qui excédera les besoins du moment sera trans- 
porté sur la rivcgauche du Rhin, et, s’il se peut, 
dans l’intérieur de la république. Vous sur- 
veillerez, citoyen général, autant que possible, 
l’emploi de tous les objets que vous fourniront 
les' pays conquis. 

Le Directoire exécutif veut encore que tous 
les établissements militaires, tels que manu- 
factures d’armes, etc., qui se trouveront dans 
les pays que l'armée de Sanlbre-et-Mcuse va 
parcourir, soient détruits avant qu’elle les 
quitte. 

10° Le Directoire vous recommande très- 
expressément de prendre les plus grandes pré- 
cautions, afin que le produit des contributions, 
eu numéraire et en denrées, tourne au profit 
du trésor public et des troupes; ce n’est que par 
la sévérité la plus grande, que vous ferez ces- 
ser les dilapidations qui ajoutent aux charges 
imposées aux peuples vaincus, sans accroître 
le trésor national ; nous vous aurons une recon- 
naissance particulière |iour tous les succès de 
ce genre que vous remporterez. IjC citoyen 
Joubert, dont le zèle nous est connu, vous se- 
condera, nous en sommes certains, dans celte 
partie importante des devoirs d’un général 
républicain. 

11° La discipline la plus exacte doit être 
observée ; ce n’est que par elle que nous pou- 
vons conserver notre gloire et assurer nos con- 
quêtes. 

Ce que nous avons dit dans le temps, relati- 
vement à la conduite que devraient tenir les 
guerriers républicains, dans le cas où ils tra- 
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verseraient le comté de la Marck s’applique 
entièrement aux possessions du roi de Prusse 
et du landgrave de Hessc-Cassel, el principale- 
ment aux margraviatsd'Anspach et de Bareuth. 

Il reste au Directoire à vous entretenir, ci- 
toyen général, des opérations militaires dont 
il vous a confié Fcxécutioa. Il s’en xéfère, en 
général, aux dernières lettres qu'il vous a écri- 
tes; mais il croit devoir vous prescrire en ce 
moment, de ne rien épargner pour vous em- 
parer le plus tôt possible de la ligne de com- 
munication d'Aschadenbourg, jusques el com- 
pris Nuremberg; l’ennemi ne tentera sûrement 
point de se maintenir dans l'entre Mcin et 
Neckcr, si vous pouvez arriver avant lui à Nu- 
remberg; ce sera un avantage marqué, el, dès 
ce moment son sort sera, pour ainsi dire, 
entre vos mains : s’il s'obstine à rester dans le 
Darmstadt, ce que le Directoire ne pense pas, 
bornez-vous à envoyer contre lui un corps 
d’observation capable de le contenir, et, avec 
le reste de votre armée, vous irez vous poster 
de manière à couper ses communications avec 
Nuremberg; si, au contraire, les Autrichiens se 
retirent vers Nuremberg, ordonnez à une par- 
tie de l'armée de Sambre-el-Meusc de les pour- 
suivre dans cette direction avec acharnement, 
pendant que les divisions de votre gauche quit- 
teront les bords de la Kinlzig, se dirigeront 
Vers la Saale, s'empareront de Schwcinfurl en 
passant, et prendront une position avantageuse 
sur le haut Mein , dans les environs de Bauh- 
nach el Lichlenfels : ainsi elles auront tourné 
entièrement les Autrichiens qui se seraient 
portés derrière la Rcdnilz: il resterait à l'armée 
de Sambre-et-Meusc de les rejeter ensuite en 
Bohème. Par celte marche, il deviendrait im- 
possible à l'ennemi de jamais pouvoir s'élever 
sur votre flanc gauche, ou sur vas derrières, 
et si même il parvenait à y envoyer quelques 
corps, ils ne pourraient jamais être assez nom- 
breux pour vous alarmer; et il suffirait, pen- 
dant que vous continuerez à poursuivre le gros 
des Autrichiens , de détacher contre les corps 
dont il vient d’être parlé, une ou plusicursdivi- 
sions qui rendraient tous leurs cflbrls inutiles. 

Le Directoire approuve, citoyen général, les 
dispositions que vous proposez de faire, pour 
observer Mayence, il ne sera pas inutile de 
faire jeter quelques bombes dans cette place, 
pour en incendier les magasins. 


Nous attendrons avec impatience, citoyen 
général l'annonce des mouvements que vous 
avez faits pour atteindre et défaire les ennemis; 
car d’après nos calculs, l’ennemi ne peut guère 
opposer, soit à vous, soit au général Moreau, 
plus de 50,000 hommes. 

Nous supposons qu’il avait, au commence- 
ment de la campagne, 100,000 hommes; il 
a laissé à Philishourg ou Manhciin , 9,000 
hommes; à Mayence, Kœnigstcin, Ehrenbreit- 
stein, 15,000; prisonniers, morts, blessés 
ou désertés, 15,000; il perd, du contingent 
saxon, 10,000 hommes. 

Ce n'est pas, général, sur le petit nombre 
d'ennemis que nous avons fondé nos espéran- 
ces, c'est sur la valeur des républicains que 
vous commandez, et sur les talents de leur chef. 
L’armée de Sambre-el-Meusc n'a jamais compté 
ses adversaires, et toujours elle triomphera 
d’eux, malgré leur bravoure el leur nombre. 

Signé, Carkot. 


N° XII. 

yoles laissée » au général Kléber, par le général 
en chef Jourdan, quittant momentanément 
le commandement de l’armée , pour cause de 
maladie. 

A Schwcitlfurl, le 1" août 1706. 

I.o général en chef étanl tombé malade, il 
remet le commandement de l’armée au général 
Kléber. Ce général est prévenu que la division 
Lefebvre est campée à Lauringcn, celle du gé- 
néral Collaud à Sebweinfurt, ayant une avant- 
garde sur la roule de llasfurt ; celle de ('.renier, 
en deuxieme ligne de la précédente, ayant, 
sur la rive gauche du Mein, une avant-garde 
composée de 3 bataillons, (i escadrons, et 
une demi-compagnie d’artillerie légère. La di- 
vision du général Championncl est campée en 
arrièrede Wipfcln, celle du général Bcrnadotte, 
entre Dellclhaeh et Kilzingen. Le général Mar- 
ceau est charge du commandement des troupes 
qui sont autour du fort d'F.hreubreitslein , de 
celles qui cernent Mayence, et de celles qui 
sont à Francfort. Les noms des quartiers géné- 
raux seront remis au général Kléber, par l'ad- 
judant général Duchcyron ; cet adjudant général 
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lui communiquera pareillement la correspon- 
dance du gouvernement avec le général en 
chef, celle qui donne des renseignements sur 
l'ennemi, enfin lous les papiers qu'il désirera 
connaître : il pourra même faire prendre copie 
des plus intéressants. 

Le général Kléber est prévenu que l'inten- 
tion du général en chef était de faire venir 
demain, en arrière de Hœlsbarh, la division 
du général Collaud, qui se serait liée avec celle 
du général 1-efebvre, et l'aurait soutenue en 
cas de besoin. Les troupes du général Grenier, 
qui sont aujourd’hui en seconde ligne, seraient 
passées en première à la place de celles du 
premier. La division Championne! aurait reçu 
ordre de faire un mouvement sur sa gauche, 
jMnir sc rapproclier de Scbvveinfurt; celle de 
Bernadette, par un mouvement stir sa gauche, 
sc serait pareillement rapprochée de Wipfrln, 
apri'S avoir fait lever le pont de Dellclbach, et 
laissé un corps à Kilzingen, pour observer 
les troupes légères que l'ennemi a du côté de 
Bihert. Ces dispositions faites, le général en 
chef se pnq>osait d’attaquer l'ennemi qui , 
d’après tous les rapports, se trouve campé en 
arrière de liai fort , ayant un corps de réserve 
à Bamlierg; et scs troupes légères répandues, 
suivant l’usage, sur tous les points: les divisions 
Lefebvre cl Collaud auraient reçu ordre de 
se diriger sur Krenigsherg et llarfurl, en 
cherchant à tourner l’ennemi par sa droite ; 
le général Lefebvre sc serait fortement éclairé 
sur sa gauche; les divisions Grenier et Cham- 
pionnet auraient passé le Mcin à Scbvveinfurt; 
Uernadotleet la division de cavalerie, qui est à 
Gellersheim, auraient passé le Mein à Wipfeln. 
Ce corps d'armée aurait marché sur deux 
lignes; la première aurait été composée des 
divisions Bernadette et Chainpiouncl, la se- 
conde, de la division Grenier cl de la cavale- 
rie : ce corps se serait dirigé sur Bamberg, 
ayant à sa gauche le Mein, et, à sa droite, le 
ruisseau qui passe à Gerolsbofcn, et va se jeter 
dans le Mcin à Volkach, et la Beiche-Kbcrach 
qui va se jeter dans la Rednilz, au-dessus de 
Bamberg : l’année aurait manoeuvre suivant 
les circonstances, et pris les positions qu’elles 
auraient exigées. Le but du général en chef 
aurait été de porter sur le haut Mcin les divi- 
sions Lefebvre et Collaud, et sur la llednitz, 
le reste de l'armée, la 1 général Kléber verra , 


par la corrcsi>ondance qui lui sera communi- 
quée , que ce mouvement était conforme aux 
intentions du Directoire exécutif. Le général 
en chef, en quittant l’armée, ne croit pas 
devoir donner des ordres précis au général 
Kléber qui le remplace; c’est à lui, qui corres- 
pondra désormais directement avec le gouver- 
nement, à déterminer ses opérât ions ultérieures. 

L’adjudant général Duchryron lui donnera 
connaissance de lous les détails et de lous les 
objets dont il ne serait pas fait mention dans 
ces notes. 

Signé, Jourdan. 

i " ri 

N” XIII. 

Le général en chef Jourdan , au Directoire 
exécutif. 

A Centbechliosn , le 8 août 1700. 

J’ai l’honneur de vous prévenir que j’ai re- 
pris aujourd’hui le commandement de l'armée. 
Je suis arrivé fort à propos pour relever le gé- 
néral Kléber qui, se trouvant incommodé, est 
obligé de se retirer sur les derrières pour réta- 
blir sa santé. Ce général vous a rendu compte 
des opérations de* l’armée pendant son comman- 
dement ; je me bornerai donc à vous prévenir, 
citoyens directeurs, que le fort de Forhcim 
s’est rendu aujourd’hui; vous trouverez, ci- 
joint, copie de la capitulation qui a été accor- 
dée à la garnison. On a trouvé dans ce fort 
61 bouches à feu en bronze, environ 000 
fusils, 300 quintaux de poudre, et 21 caisses 
de sellerie et cuirs neufs, provenant des ma- 
gasins autrichiens. 

J’ai trouvé l’armée camjiéo l’aile droite sur 
l’Aisch , et la gauche sur la Wiesenl. Demain, 
elle se portera en avant ; l’aile droite viendra 
camper sur l’Aurach , et l’aile gauche sur la 
Schwalbach ; elle sera disposée pour marcher 
sur Nuremberg par lesdeux rives de la llednitz. 

L’armée qui est devant nous se retirant en 
entier sur Nuremberg, le général Kléber n’a 
pas cru devoir laisser des troupes en observa- 
tion du coté de Bamberg. Comme je partage son 
opinion , et que cette armée , d’après les ren- 
seignements les plus certains, est pour le moins 
aussi forte que celle que je commande , je inar-, 
cherai sur Nuremberg avec toutes mes forces ; 
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mais lorsque noire jonction avec l'armée (le 
Rliin-el-Moscllc sera faite, ou lorsque la re- 
traite de l’ennemi derrière le Danube sera bien 
décidée, je ferai rétrograder un détachement 
pour observer la Bohême. Vous aurez vu, ci- 
toyens directeurs, par les rap|K>rts du général 
Kléber, que l’ennemi ne recule que lorsqu’il y 
est forcé à coups de canon, et vous approuve- 
rez, sans doute, le parti que nous avons pris de 
le poursuivre avec toute l’armée. 

J’ai reçu hier une lettre du général Moreau , 
qui était encore à Allen. Il me fait espérer qu’il 
va s’avancer et je le désire, car encore deux 
inarches par l’armée, et sa position ne serait 
rien moins qu’assuréc, si celle de Rliin-ct-Mo- 
selle n’était pas à la hauteur de Donauwert («). 

Signé, Jourdan. 


N° XIV. 

ORDRE. 

A l.auf, le 15 août 1T9G. 

Le général HcrnadoUe partira demain ma- 
lin, à 5 heures précises, el ira prendre po- 
sition en avant d’AUorf, sur la Schwalzach , à 
cheval sur la route de Neumarkt, dont il s’em- 
parera, s’il n’y trouve pas des forces ennemies 
trop supérieures. 

Le général Championnel partira demain 
matin, à 4 heures avec sa division, ira pas- 
ser la Pegnilz à Odensoos , longera cette 
rivière, passant par Heufenfeld, et remontant 
ensuite le ruisseau qui prend sa source près de 
Zaudod, il ira camper dans la plaine qui a été 
reconnue aujourd'hui par le général Klein, et 
qui, d’après son rapport, se trouve près de 
Halsarh. Le général Championne! fera couvrir 
sa marche par des troupes légères, qui se por- 
teront sur la rive droite du ruisseau dont il est 
parlé plus haut; il placera son avant-garde à 
une ou deux lieues en avant de son front, dans 
la )M>sition la plus avantageuse, en observant 
que cette avant-garde doit menacer Amberg et 
Pfaflenhofcn ; il poussera des reconnaissances, 
le plus près possible de ce dernier endroit ; il 

(i) Cette lettre prouve d'une manière incontestable 
que Jourdan était disposé à faire sa jonction avec far- 
inée de Rhin-ct-Mosclle, si Wartensleben s’était retiré 
sur le Danube; mais le général ennemi ayant pris la 


prendra des renseignements tant sur la nature 
du pays, el sur les chemins qui conduisent de 
sa position vers Neumarkt, Pfatïenhofcn el 
Amberg, que sur la position de l'ennemi, et les 
adressera sur-le-champ au général en chef. 

Le général Grenier partira demain malin 
avec sa division, aussitôt que celle de Cham- 
pionne! aura délilé ; il marchera à la suite de 
celle dernière, en observant de laisser entre 
les deux un intervalle d’une demi-lieue, ira 
passer la Pcgnilz à Odensoos, se dirigera sur 
Heufenfeld, de là sur Elletibach, et prendra 
position sur le ruisseau qui surgit aux environs 
de Zaudod , et se jette dans la Pegnilz au-des- 
sus de Hcrshruck, appuyant sa gauche à la 
Pegnilz, et ayant llappurg sur son front. Le 
général Grenier poussera une avant-garde sur 
Forrembach, et prendra des renseignements 
sur les chemins qui, de sa position , mènent à 
Amberg, sans suivre la grande roule de Sulz- 
bach : les généraux Grenier el Championne! 
lieront leurs positions par des postes. 

Le général Collaud se portera demain malin 
à 5 heures, sur Hcrshruck, en passant par 
Rcicherschwand, et s'établira en arrière d’O- 
ber-Wihberg, parallèlement à la Pegnilz. Le 
général Collaud, pour couvrir sa marche, por- 
tera son avant-garde, à 5 heures du matin, 
sur Harlmanshof; le commandant de celle 
avant-garde poussera des reconnaissances le 
plus près possible de Sulzbach , cl prendra des 
renseignements sur la nature du terrain, des 
chemins, et sur la position de l’ennemi. 

Le général Lefebvre, partira demain à 4 heu- 
res du malin, se dirigera sur Siglizberg , en 
laissant Rollembergà sa droite, el prendra po- 
sition sur la Pegnilz; sa droite, dans la direc- 
tion d’Alfaller, appuyée, autant que possible, 
à la gauche de la division Collaud, et sa gauche, 
dans la direction de Siglizhcrg. Il poussera sou 
avant-garde sur la rive gauche de la Pegnitz 
le plus avant possible, el dans la direction de 
Sulzbach ; jettera quelques ilanqtieurs sur Vel- 
den, et se procurera des renseignements sur 
les chemins qui aboutissent de sa position à 
Sulzbach, sans suivre la grande roule. Ilpren- 

direclion d’ Amberg, Jourdan dut le suivre, et le Di- 
rectoire approuva celle détermination. ( Voy. Pièce 
justificative, n* 22. ) 

(Mole de l’éditeur. J 
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dra pareillement des renseignements sur la po- 
sition de l’ennemi, et poussera des reconnais- 
sances le plus près possible de Sulzbach. 

I.e général Bonnaud partira demain matin, 
à 0 heures , avec la cavalerie , se dirigera sur 
Lauf, où il prendra la grande route qui conduit 
à Hcrsbruck , et viendra cantonner dans les 
villages qui se trouvent sur la rive droite de la 
l’egnitz, entre Iteicherschwand et Altscstlen- 
liach. 

Le général en chef établira son quartier gé- 
néral à Hcrsbruck , où les généraux de division 
lui adresseront leurs rapports le plus tôt pos- 
sible. 

Le général Debelle donnera ordre au grand 
parc de se rendre à [Nuremberg. 

Le général Ernouf donnera ordre au grand 
quartier général de s’y rendre également. 

Le chef d’état-major et le commissaire-or- 
donnateur en chef, s’entendront pour établir 
les communications de l'année avec Francfort, 
par Nuremberg et NVurzbourg; ils désigneront 
les lieux où les détachements et soldats, voya- 
geant isolément, devront loger sur cette route. 
11 sera établi, dans ces lieux de passage, des 
agents français pour faire fournir les subsis- 
lancesaux soldats isolés et détachements; cette 
mesure est expressément de rigueur sur le ter- 
ritoire prussien. 

Le commissaire ordonnateur en chef don- 
nera pareillement des ordres pour qu’il soit 
établi sur celle roule, des échelons d’évacua- 
tion pour les malades, jusqu’à Kitzingen, où 
on pourra les embarquer sur le Mein. 

Le général d’artillerie Debelle, donnera les 
ordres nécessaires pour que les munitions et 
transports d’artillerie suivent la roule qui 
vient d’èlre indiquée. 

Lorsque le général Ernouf et le commissaire 
ordonnateur en chef auront déterminé les lieux 
de logement, ils en rendront compte au géné- 
ral en chef, qui les fera connaître aux géné- 
raux de l’armée , et le commissaire ordonna- 
teur en chef, aux commissaires des guerres , 
pour que chacun puisse donner les ordres de 
marche en conséquence. 

Le général Collaud laissera , au fort de Rol- 
temberg, une garnison de 30 hommes. 

Les généraux de division sont prévenus qu’il 
existe à Forhcim, à Rollcmbcrg cl à Nurem- 
berg, des fusils, des gibernes, des porte-mous- 


quetons cl des pistolets, ainsi que des cartou- 
ches d’infanterie; ils pourront y envoyer 
prendre les objets de ce genre qui leur sont 
nécessaires. 

On les prévient aussi, que le général Er- 
nouf, chef de l'élal-major-général, est au quar- 
tier général du général en chef, et què c’est 
là où leurs adjudants généraux devront lui 
adresser tout ce qui le concerne. 

Signé, Jourdan. 


. N" XV. 

ORDRE. 

A Ilrrsbrurk , le 16 août 1796. 

Le général Lefebvre lèvera son camp demain 
matin, à 5 heures; il dirigera sa cavalerie cl 
son infanterie , par le chemin le plus court , sur 
Holcnstein, où il prendra position, à cheval 
sur celui qui conduit de Yelden à Sulzbach. En 
même temps que le général Lefebvre fera ce 
mouvement, son avant-garde s’emparera de 
Neukirchen. Il jettera un corps de troupes lé- 
gères sur Wilseck ; il dirigera son artillerie, ses 
munitions cl ses équipages sur Veldcn, et delà 
sur le camp qu'il occupera. Il prendra des ren- 
seignements sur les chemins par lesquels il 
pourrait se retirer, en cas d'événements mal- 
heureux, sur Gra'fcnberg, et sur ceux par les- 
quels il pourra marcher après-demain sur Sulz- 
bach , pour y attaquer l’ennemi. 

Le général Collaud renforcera son avant- 
garde d’un bataillon; il chargera le comman- 
dant de cette avant-garde d’attaquer les avant- 
postes ennemis, demain matin à dix heures, 
cl de les repousser, le plus près possible, de 
Sulzbach. Le restant de sa division sera réuni, 
à neuf heures, près de Hohensladt, et disposé 
de manière à soutenir son avant-garde, et à 
prendre la position qui lui sera indiquée dans 
la journée. 

Le général Grenier lèvera son camp demain 
matin à six heures, se dirigera sur Pachctsfeld, 
d’où il chassera l’ennemi, et prendra position, 
sa gauche à ce village, et sa droite, dans la 
direction et en avant de Sunzendorf; il pous- 
sera son avant-garde le plus près possible 
d’Amlrerg. Le général Grenier ne mènera avec 
lui ni équipages, ni pièces de position; il ne 
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sera suivi que de son artillerie légère, cl du 
nombre de caissons absolument indispensable. 

Le general Championnct lèvera son camp 
demain malin à six heures, et viendra prendre 
position en avant de Popperg, à cheval sur 
l’ancien chemin qui conduit d’Allorf à Ambcrg; 
il placera ses équipages et son parc de réserve 
à deux lieues en arrière de son camp, et les 
disposera de manière à ce qu’ils puissent se 
retirer sur Allorf en cas d’événement. Il pous- 
sera son avant-garde, si cela lui est possible, 
jusqu’à Ochscnsulm : il chassera l’ennemi de 
Castel et de Pfad'enhofen, s’il y est encore. 

Le général Bonnaud partira demain matin à 
trois heures précises, avec la cavalerie sous 
scs ordres, viendra passer la Pcgnitz à llers- 
bruck, et se dirigera sur liappurg, d’où, re- 
montant le ravin , il viendra à Waller, et se 
portera ensuite à Popperg, où le général Cham- 
pionnet doit prendre position. Le général Bon- 
naud s’entendra avec lui pour seconder et sou- 
tenir scs attaques, et bivouaquera en arrière 
de la droite de l'infanterie, aux environs de 
Laulterhofen. Ix‘ général Bonnaud est pré- 
venu que le général en chef a fait aujourd'hui 
une reconnaissance avec le général Champion- 
net , et qu'il a désigné la position que la ca- 
valerie doit occuper; ce général a son quartier 
général à Schupf, village qui ne se trouve pas 
sur la carte, mais qui est près de Waller; le 
général Bonnaud fera porter à chaque cavalier 
une ration de fourrages et dirigera ses équipa- 
ges sur Holfcnhausen , en passant la Pegnitz à 
Odcnsoos ; en cas d’événements malheureux , 
il se retirera, à moins d’ordres contraires, sur 
Altorf, avec la division Championnct. 

Le général Bernadette ira demain prendre 
position en arrière de Ncumarkt, à cheval sur 
la grande route de Nuremberg à Batisbonne, 
poussera son avant-garde sur Teining, et ses 
llanqueurs sur Allesberg et Velburg. 

Le général en chef sera à l’avant-garde de 
la division Collaud ; il recommande qu’on lui 
fasse de fréquents rapports. 

Les généraux de division lieront leurs postes 
et correspondront entre eux pardespatrouilles. 

Ils sont prévenus que le grand parc de l’ar- 
mée est arrivé ce soir à Nuremberg, et qu’il 
existe, dans l'arsenal de cette place, de bonnes 
épées dont ils pourvoiront, sur leurs bons, les 
otliciers d’infanterie. Signé, JoinnxN. 


X7I. 

Le général en chef Jour dan , au Directoire 
exécutif. 

A Sulzbach , le 19 août 1196. 

Citoyens directeurs, 

J’ai eu l’honneur de vous rendre compte, 
par ma lettre du 12 août , de la position qu’oc- 
cupait l’armée. 

L’ennemi, comme je vous le mandais, avait 
pris position à Ambcrg, ayant un corps d’en- 
viron 15,000 hommes à Sulzbach. 

Le 1-4, je lis faire un mouvement général, 
l’aile gauche vint prendre position sur la Peg- 
nitz, en avant de llersbruck, et l'aile droite 
sur la rive gauche de cette rivière ; un corps 
détaché sous les ordres du général Bcrnadolle 
se porta sur Altorf. 

Le 15, le général Bcrnadolle üt marcher sur 
Ncumarkt, une avant-garde commandée par 
l’adjudant général Mireur, qui s'en empara 
après quelques charges de cavalerie ;<on a pris 
quelques hommes et plusieurs chevaux. 

Je m'occupai le 15 et le 16 à reconnaître 
le pays qui était entre les Autrichiens et nous, 
et les chemins par lesquels nous pouvions 
arriver à eux. Le 1 7, l’armée se mit en mouve- 
ment. Comme il y avait une forte marche à 
faire pour atteindre l’ennemi, et que je présu- 
mais que les didicultés que nous présenteraient 
lesmauvaischemins, lesdéfilésct les montagnes 
que nous devions franchir, ne nous laisseraient 
pas le temps nécessaire d'attaquer vigoureuse- 
ment et profiter des fruits de la journée, j'avais 
formé le dessein de ncfaircqu’unedemi-marche 
et de pousser seulement des tètes de colonnes 
près de l’ennemi , afin de bien reconnaître ses 
forces cl sa position , cl l'attaquer sérieusement 
le lendemain ; mais il n’a pas été possible d'exé- 
cuter ce projet; nos têtes de colonnes ayant 
été assaillies par des forces supérieures , je fus 
obligé de faire marcher toute l’année pour les 
soutenir, et attaquer à mon tour. 

La colonne de gauche , commandée par le 
général Lefebvre, reçut ordre de se porter sur 
le liane droit de l'ennemi , en tournant la hau- 
teur qui domine Sulzbach et sur laquelle se 
trouvait beaucoup de troupes et d'artillerie. 
Le général Lefebvre fit exécuter ce mouve- 
ment par son avant-garde, et s’empara de 
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celle hauteur, apres un combat des plus opi- 
niâtres. 

La colonne du centre, commandée par le 
général Collaud , reçut l’ordre d'attaquer de 
front la position en avant de Sulzhach. Il fit 
exécuter celle attaque par son avant-garde 
sous les ordres du général de brigade Ncy, 
soutenue par 2 bataillons de la 9* demi- 
brigade, commandés par le général llastoul. 

La colonne de droite, commandée par le 
général Grenier, reçut ordre de se diriger sur 
Sée, afin d’attaquer la gauche de l'ennemi, et 
de s'emparer de la route qui conduilde Sulzhach 
à Anibcrg. Ces ordres furent exécutés avec la 
plus grande intelligence, et l'ennemi fut re- 
poussé avec la plus grande impétuosité; mais le 
gros des colonnes n'ayant pu arriver qu’à la 
nuit, nous n’avons pas obtenu tous les succès 
que nous pouvions espérer. 

Les généraux Championnet et Bounaud qui 
avaient ordre de se porter sur Popperg et 
Heinfeld , et de pousser une avant-garde le 
plus près possible d’Amberg, pour contenir 
les troupes qui y étaient, rencontrèrent l’en- 
nemi sur les hauteurs de ces deux villages , où 
il était venu prendre position durant la nuit. 
Le général Championnet l’attaqua , et ayant 
été soutenu par la cavalerie aux ordres du 
général llonnaud, parvint à le repousser jusqu'à 
Augsberg, après un combat de douze heures; 
le général llonnaud entra dans Castel et contint 
un eorps campé derrière cette ville. 

Les troupes ont combattu avec une intré- 
pidité sans exemple; la 20 e demi-brigade d’in- 
fanterie légère, la (il° de ligne et 2 batail- 
lons de la 7i! c , se sont particulièrement distin- 
gué», en repoussant par leur feu, les charges 
de cavalerie. 

Los généraux de brigade Damas, Legrand, 
Klein et Ncy , ont donné de nouvelles preuves 
de leur courage et de leurs talents. La perte 
des Autrichiens est considérable ; ou peut 
l’évaluer à 1,200 tués ou blessés, parmi les- 
quels plusieurs olliciers; nous avons fait aussi 
environ 200 prisonniers; la nôtre est d’en- 
viron 500 blessés et d’une centaine de morts; 
les généraux Ncy et Bastoul , ainsi que le 
citoyen llarbé, aide de camp du dernier, ont 
eu leurs chevaux tués sous eux. 

Celte journée eût été plus brillante , si les 
colonnes avaient pu arriver à temps. 


L’ennemi a profilé de la nuit pour opérer 
sa retraite sur Schwartzcnfeld , on arrière de 
la Naab où il a pris position ; il a été suivi par 
notre cavalerie, et l’armée a rampé hier sur 
la Wils, ayant Ambergsur son front. Le général 
Bernadotte est entré a Ncumarkt et a porté son 
avant-garde sur Tcining. Ce détachement a 
pour objet de couvrir nos communications 
avec Nuremberg; de contenir une quantité de 
troupes légères, tant de l’année du prince 
Charles que de celle du général Warlenslebcn, 
qui voltigent sur nos lianes, et de chercher à 
se lier avec l’aile gauche de l’armée de Rhin- 
el-Moselle. 

Je marcherai aussitôt que la réparation de 
notre artillerie et l’arrivée des munitions me 
le permettront; si je chasse l'ennemi de sa 
position actuelle, je saurai définitivement s’il 
veut se retirer en Bohême ou sur Katisbonne, 
et je continuerai à le poursuivre. 

Signé, Jocrdan. 

N° XVII. 

Le Directoire exécutif, nu général en chef 
Moreau. 

Paris, te 30 juillet 1700. 

Le Directoire a reçu, citoyen général, vos 
deux lettres du 17 juillet et celles que vous 
lui avez écrites de Stulgardt le 23; il vous fé- 
licite sur l'exécution ponctuelle et célère des 
instniclions qu’il vous avait transmises par ses 
précédentes. Il vous recommande de féliciter, 
en son nom, la brave armée que vous avez con- 
duite à la victoire, cl dont les efforts glorieux 
lui donnent tant de droits à la reconnaissance 
nationale. 

L'armée de Sambre-el-Meusc doit avoir dirigé 
sa marche vers la Kranconie; elle suivra l'en- 
nemi avec cette vivacité qui. a assuré jusqu’ici 
les triomphes à jamais mémorables des armées 
républicaines. Le Directoire a recommandé au 
général en chef Jourdan, de s’avancer vers Nu- 
remberg. Il apprendra sans doute bicutôt son 
arrivée sur la Itednilz; il s’y préparera à rejeter 
une partie des Autrichiens vers la Bohême, dans 
l'hypothèse où ils agiraient encore avec deux 
corpsd’armée séparés ; et, dansle cas contraire, 
il passera cette rivière et |>ourra entrer en Ba- 
vière et marcher vers Ratisbonne, en couvrant 
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sa gauche par un corps d’observation , destiné 
à s’opposer aux forces que l’ennemi pourrait 
envoyer de la Bohème , contre l’armée «le 
Sambre-et-Mcuse, et même à s’avancer dans ce 
royaume pour y lever des contributions. 

Vos dépêches du 23, annoncent, citoyen 
général , que l’Autrichien s’est retiré vers Do- 
nauwert. Informez-vous, avec soin, de la marche 
du général en chef Jourdan, et cherchez à 
prendre position sur le Loch, au moment où il 
arrivera sur la Rednitz, ou même avant. Vous 
y parviendrez facilement en renforçant les di- 
visions de droite de l’armée de Rhin-ct-Mo- 
scllc , et s’il est nécessaire que vous teniez un 
corps sur la rive’ gauche du Danube, soit pour 
assurer vos communications avec l’armée de 
Sambre-et-Meuse,soit pouragir simultanément 
contre les deux armées autrichiennes réunies, 
nous |>cnsons que vous pourrez placer une par- 
tie des troupes qui vous obéissent, soit sur la 
rive droite de la Wernitz, soit entre l’Alemuhl 
et le Danube, en jetant, s’il le faut, quelques 
corps sur la gauche de la Schwab-Rezat. 

Selon toutes les probabilités, l’ennemi, crai- 
gnant de se séparer trop de l'armée que com- 
mande le général Wurmser, dans le Tyrol, 
sachant d’ailleurs combien notre entrée en 
Boliémc pourrait entraîner pour nous d'in- 
convénients, et le dangereux disséminement , 
des troupes qu’elle occasionnerait, s’est vu 
forcé de se réunir sur le Danube , pour proté- 
ger en partie la Bavière , et couvrir entière- 
ment l’Autriche. Si vous ne le poursuivez pas 
avec acharnement , il pourrait détacher de 
puissants renforts qui mettraient son armée du 
Tyrol dans le cas de reprendre l’offensive 
avec vigueur, et de dégager Mantoue, dont la 
prise peut seule assurer nos conquêtes en 
Italie. 

Nous regarderons comme un immense avan- 
tage , celui que pourrait obtenir l’armée de 
Rbin-et-MosolIc, en coupant toute communi- 
cation directe entre l’archiduc Charles , ou 
le prince de llolenlohe et le général Wurmser. 

Les talents que vous avez déployés jusqu’ici, 
citoyen général, nous présagent encore des 
succès glorieux. Vous les assurerez par le choix ! 
«les positions et des camps que vous prendrez, 
par le gain d’une bataille générale, qui achè- 
vera la déroule totale de l’ennemi, s’il est néces- 
saire. Vous les assurerez, surtout, par cette 


union qui règne entre vous et le général en 
chef de l’armée de Sambre-et-Meusc , et sur 
laquelle le Directoire se plaît à fonder scs plus 
chères espérances. 

Une paix honorable, voilà le but pour 
lequel nous combattons; le courage des ar- 
mées républicaines, l’habileté de leurs chefs, 
les avantages importants que celte campagne 
nous a acquis, nous font croire que nos en- 
nemis ne tarderont pas à la demander. 

L’intention du Directoire est qu’il ne soit 
conclu aucun armistice, même provisoire, 
avec les Autrichiens, sans sa participation et 
sans son ordre formel, quelque avantageux qu’il 
puisse paraître pour les deux armées de Rhin- 
et-Moselh» et de Sambre- et- Meuse. Un des 
grands inconvénients qu’un tel armistice en- 
traînerait, serait celui de permettre à notre 
ennemi de renforcer l’armée de Wurmser , et 
de combattre avec avantage celle que com- 
mande le général Bonaparte; nous vous invi- 
tons fortement à poursuivre constamment 
l’Autrichien avec la plus grande vivacité, et 
avec cet acharnement qui peut seul assurer 
et sa déroute complète et la prise de ses maga- 
sins. 

Signé, La Révkllikre Lé peaux, présid. 

N° XVIII. 

Extrait d'une dépêche du Directoire executif, 
au général en chef Jourdan. 

De Paris , le 31 juillet 1796. 

Si vous parvenez sur la Rednitz, sans 

rencontrer l’Autrichien, ou si votre arrivée sur 
les bords de celle rivière le force à se replier 
soudainement sur le Danube, vous ne devez 
point hésiter, citoyen général, de marcher sur- 
le-ohninpsur Ratisbonne, et nous vous autori- 
sons même à vous avancer jusqu’à l’assau , 
dans le cas où les circonstances et la déroute de 
l’ennemi vous permettraient de le faire; mais 
dans cette hypothèse, comme dans celle que 
nous avons établie plus haut, l'intention du 
Directoire est qu’un corps d’observation suffi- 
sant , détaché de votre armée , surveille la 
Bohême, cl y lance même quelques partis, pour 
y lever des contributions. 

Nous présumons, au surplus, que l’ennemi 
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extrêmement faible et qui se trouve dans l'im- 
puissance absolue de résister aux deux armées 
républicaines, aura réuni tontes ses forces, 
vers le Danube. Nous espérons (pie l’armée de 
Sambre-et-Mouse et celle de Rhin-el-Moscllc 
agironlsinndtanément, pour le metlre dans une 
déroute totale. Elles sont toutefois assez fortes 
l’une et l’autre, pour l'attaquer séparément et 
lui livrer bataille, et connue rien n'est plus 
pernicieux à la guerre que la lenteur, nous 
pensons que cfellc des deux armées qui le ren- 
conlrera la premiers*, ne doit point hésiter à 
l'attaquer et à profiter de sa défaite. 

Signé, L\ RÈvr.ixiÈitE Lèpeai x, président. 


N“ XIX. 

Extrait d'une dépêche du Directoire exécutif, 
au général Kléber, commandant par intérim 
l'armée de Sambrc-et-Mcuic. 

De Paris, le H août 1706. 
Nous avons reçu, citoyen général, votre 
lettre du 3 août ; nous regardons la position de 
Ka-nigsliolfcn , comme un point d’appui pré- 
cieux , à la faveur duquel il est à désirer que 
vous ayez pu engager le corps d’armée ennemi 
qui vous est opposé , dans une affaire géné- 
rale. Le succès n'en peut être douteux, car 
l’armée que vous commandez , outre l’inllucnce 
de scs victoires, est supérieure en force. Tel 
est le but essentiel auquel vous devez tendre , 
ainsi que nous l’avons mandé au général en 
chef Jourdau ; il ne sutlit pas de gagner du 
terrain sur un ennemi qui se retiredo position 
en position ; il ne suffit pas même de l’culamcr 
pour bêler son mouvement rétrograde , mais il 
faut profiler de l’occasion qu’il vous olTrc en- 
core de le battre complètement pour le dis- 
soudre , de manière à ce qu’il ne puisse se rallier 
qu’au loin: c’est à ce genre d’opération que 
nousdevrons le succès définitif de la campagne. 
Il ne serait pas décisif, si nous laissions les 
Autrichiens se replier après des perles légères, 
et si nous nous contentions de les menacer, au 
lieu de chercher à les détruire. 

Nous sommes convaincus, citoyen général , 
que notre opinion à cet égard, vous paraîtra 
la seule qui convienne à notre position et à 


notre tactique , dont le secret est dans l'art de 
joindre l’ennemi pour le combattre, avec toute 
l'énergie républicaine. Nous savons, qu’au ta- 
lent de manier une grande armée et de la diri- 
ger dans de vastes mouvements, vous réunissez 
particulièrement celui de l'offensive, ce qui 
ajoute à notre conüancc sur l'exécution de nos 
vues. 

Ainsi, nous vous prévenons, citoyen géné- 
ral, de marcher sans relâche contre le général 
Warlenslehen , dont le dessein parait être de 
vous éloigner de l’armée de Rhin-et-Mosclle, et 
de protéger le mouvement du prince Charles. Ne 
perdez pas de temps pour faire passer le Meiu 
à une partie de vos forces, en prenant de revers 
le flanc droit de l'ennemi, tandis que l’autre 
partie passera le Kednitz, et cherchera à le 
déborder par sa gauche. Si, ro.nme il est à 
croire, il se décide à éviter une action sérieuse 
et à vous céder le passage, il se partagera vrai- 
semblablement en deux corps, dont l'un ira 
couvrir Egra , et l'autre se retirera sur le flanc 
droit du prince Charles. l)ansrellcsup[K>silion , 
vous ferez poursuivre le premier de ces corps 
par une partie suffisante de vos forces, avec 
la même vivacité que vous mettrez à suivre la 
marche du second de ces corps, en vous diri- 
geant sur Ralisboune, et menaçant ainsi le 
flanc droit de la principale armée ennemie, 
vous trouvant alors à portée d’agir simultané- 
ment, et de concert avec le général Moreau. 
Nous espérons que vous porterez les derniers 
coups à celte armée, sur laquelle se repose 
encore furgueil de la maison d'Autriche, et les 
vains projets de la coalition. I.c général Moreau, 
qui presse avec vigueur la retraite du prince 
Charles sur Donauwert, en lâchant, toutefois, 
de l’attirer dans un engagement général, met- 
tra encore plus de vivacité dans ses entreprises, 
lorsqu'il se verra couvert sur sa gauche, avec 
laquelle vous établirez une communication sûre 
et facile. Il pourra surtout exécuter avec plus 
d’avantage l’ordre que nous lui donnons d'oc- 
cuper par sa droite, la ligne d'Inspruck à In- 
golstadt, de couper toute communication entre 
les armées inqiériales d’Italie et d’Allemagne, 
cl de seconder, par nue diversion rapide et 
audacieuse, les nouveaux succès du général 
Bonaparte qui, après avoir été forcé d’aban- 
donner un instant l’Adige et le Mincio, a repris 
sur l’ennemi une supériorité plus imposante. 
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La bataille do Casliglione leur a coûté 2,000 
hommes tués, 6,600 prisonniers dont deux 
généraux; 50 bouches à feu, et assure aux 
armes de la république, la possession défini- 
tive de l'Italie. Faites retentir avec éclat cette 
nouvelle dans la brave armée de Sambre-el- 
Meuse, qui a si souvent donné elle-même 
l’exemple de la victoire. 

Si fi né , Ia Rkvkm.ièrk Lkpeaux, président. 


N* XX. 

I.e Directoire executif , nu general en chef 
Jourdan. 

De Paris, le 13 août au soir. ( 1706.) 

Le Directoire exécutif présume, citoyen 
général, d'après les dernières lettres du général 
Kléber, que vous aurez repris le commande- 
ment de l'armée, et il vous adresse la présente 
dépêche. 

Nous vous rappellerons ici nos intentions. 
Votre premier objet doit être d’imposer de for- 
tes contributions sur Würzbourg, ltambcrgel 
Nuremberg, sans avoir égard aux réclamations 
qui pourraient vous être faites par M. de 
llohenlohc, à l'égard de celle dernière ville. 
Nous ne pouvons la considérer, sous quelque 
prétexte que ce soit , comme exemple d’imposi- 
tions militaires, se trouvant enveloppée dans 
le pays conquis. Les magasins ennemis doivent 
être recherchés avec soin , et saisis au profit de 
la république. 

Quant aux mouvements que nous avons à 
vous tracer, nous désirons d'abord que vous 
soyez convaincu de la supériorité que vous avez 
sur le général ennemi Wartensleben. Vous fe- 
rez des dispositions qui menacent à la fois la 
Saxe, la Bohème et l’Autriche, en affectant 
toutes les démonstrations capables d’exagérer 
vos forces aux yeux de l’ennemi. Mais vous 
vous dirigerez réellement sur llatisbonne, en 
marchant avec la plus grande célérité, et chas- 
sant avec impétuosité devant vous tout ce qui 
voudrait s’opposer à votre passage. Vous tâ- 
cherez ainsi de tourner l’ennemi qui est sur le 
Loch, et semble vouloir résister à l’armée de 
Rhin-el-Moselle. Arrivé à llatisbonne, vous 
jetterez , sur la droite du Danube , une forte 


division qui, par une attaque subite sur les 
derrières de l’armée ennemie, y mettra une 
confusion dont le général Moreau pourra pro- 
filer avec de grands avantages, pendant que 
sa droite ira cou|>cr les communications du 
prince Charles avec Wurmscr. 

Signé, La Réveliièhf. Lépeaiix. 


X” XXI. 


Extrait d'une dépêche du Directoire exécutif, 
au général en chef Jourdan. 


De Paris, le IC août 179C. 

Vous avez vu, citoyen général, par la lettre 
que nous avons écrite au général Kléber pen- 
dant votre absence de l’armée, et par la der- 
nière dépêche que nous vous avons adressée 
depuis que vous en avez repris le commande- 
ment, l'intention formelle et réiléchie où nous 
sommes, que l’armée de Sambrc-el-Mcuse ne 
se borne plus à livrer des combats partiels qui , 
quoique heureux , ne remplissent pas le but de 
la guerre, celui de dissoudre les forces de l’Au- 
triche. Soyez convaincu, citoyen général, que 
vous n’y parviendrez qu’en engageant des af- 
faires générales, dont l’issue peut seule être 
décisive, et dès lors, fort de cette persuasion 
et de la volonté du gouvernement , mettez tout 
en œuvre, employez toutes les ressources du 
talent , pour ouvrir un champ plus vaste à la 
bravoure républicaine. C’est en exécutant les 
mêmes ordres que nous vous donnons ici , que 
l’armée d’Italie , en se mesurant en bataille ran- 
gée avec l’armée impériale qui lui est opiiosée, 
l’a réduite à ne pouvoir plus tenir campagne 
devant elle, malgré la supériorité du nombre 
qu'elle avait , avantage qui est en votre faveur. 

Il n'est pas à présumer que le général War- 
tensleben se retire avec toutes ses troupes dans 
la Bohême; il est bien plus vraisemblable qu’il 
ira joindre, avec une grande partie de ses 
forces, le prince Charles sur le Danube, ainsi 
que le général Kléber nous l'a déjà mandé. 
Dans l’une on l’autre supposition , il n’y a pas 
un instant à perdre pour marcher à lui , le 
battre, et le forcer à rassembler au loin ses 
débris. Vous dirigeant alors avec rapidité sur 
llatisbonne, vous opérerez, de concert avec le 
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général Moreau , les mêmes entreprises contre 
le prince Charles , qui ne pourra résister à vos 
oflorts combinés. 

Signé, La R£vbluère Lèpkaux. 


N» XXII. 

Le général en chef Jourdan , au Directoire 
exécutif. 

!>c Wurzbourg, le 5 août 170C. 

Les rapports faits au général Ernouf, sur 
les forces de l'ennemi, étaient exagérés; ou 
m’avait pareillement menacé de l’arrivée du 
prince Charles avec toute son armée; mais j'ai 
eu l’honneur de vous dire, dans mes précé- 
dentes, que je n’y croyais pas; ce qu’il y a de 
bien certain, citoyens directeurs, c’est que 
l'armée qui est devant celle de Sambre-el- 
Meuse , est de 38 à 40,000 hommes. Je ne pré- 
tends pas, par là, vous dire que l’année de 
Rhin-ct-Moselle a peu de monde devant elle; 
je suis persuadé au contraire , que le prince 
Charles a réuni près de lui ses principaux 
moyens; mais il n'en est pas moins vrai que 
nous avons devant nous des forces considéra- 
bles, surtout en cavalerie. 

Si, comme je le pense, le général Wartcns- 
leben n'a pas gardé la position de la itcdniU, 
j’observerai ses mouvements; si son armée 
prend en entier la direction de la Bohème, je 
ne vois guère la possibilité de me diriger sur 
Batisbonne, car pour lors, l'ennemi revenant 
sur nos derrières , pourrait fortement nous in- 
quiéter, surtout si, par une suite d'événe- 
ments, il parvenait à faire sa jonction avec la 
forte garnison de Mayence. Dans le cas où 
Wartensleben chercherait à faire sa jonction 
avec l'archiduc, en remontant la Bednilz, je 
le suivrai, en laissant cependant toujours un 
détachement pour observer la Bohème: j’agirai 
donc, citoyens directeurs, d’après les circon- 
stances et les mouvements de l’ennemi , et j’au- 
rai l'honneur de vous en rendre compte. 

Signe, Jourdan. 


Suite au N° XX1T. 

Le Directoire exécutif, nu général en chef 
Jourdan. 

De Paris, le 29 .août 1796. 
Nous apprenons, citoyen général, les suc- 


cès de l'armée que vous commandez, avec une 
satisfaction qui croit avec le prix des moments 
et l'espérance que nous avons d’avantages dé- 
cisifs. 11 est en effet bien important que l'en- 
nemi ne se relire pas dans la Bohème, où vous 
devez lâcher de le rejeter, avant qu’il ait es- 
suyé une défaite en bataille rangée. Si vous 
n'obteniez immédiatement cet avantage, les 
difficultés que présentent l'entrée de la Bo- 
hème, jointes à celte espèce de connaître ap- 
parente, ou plutôt au désespoir de scs pertes, 
qui a engagé l'ennemi à vous attaquer à Am- 
berg, pourraient ralentir la vivacité de vos 
opérations, et balancer plus longtemps le 
sort décisif de la campagne. Vous sentirez ce- 
pendant avec nous, citoyen général, que nous 
ne devons pas seulement avoir pour objet de 
nous maintenir au sein de l’empire germani- 
que, mais qu'il faut frapper la maison d'Au- 
triche de coups si violents, qu’elle ne puisse 
voir sa conservation que dans la paix , et 
quelle se décide sur-le-champ à la recevoir à 
des conditions équitables, dans lesquelles les 
intérêts, la gloire et la générosité de la répu- 
blique seront conciliés. 

Vous ne pouviez sagement prendre un autre 
parti que celui que vous avez adopté, de mar- 
cher avec toutes vos forces contre Wartensle- 
ben, tant qu’il ne divisera pas les siennes, et 
il n’est pas à présumer qu’il s'affaiblisse par 
des détachements considérables, pendant que 
vous le presserez d'aussi près. S’il fait sa re- 
traite sur le Danube, malgré vos tentatives 
pour l’en écarter, après l’avoir battu, vous 
dirigerez un corps imposant sur Batisbonne, 
par un mouvement rapide et dérobé, alind’cm- 
pèchcr sa jonction avec le prince Charles, pen- 
dant que vous ne cesserez de le harceler dans 
sa marche; mais s'il est précieux, dans cette 
supposition, d’isoler les deux armées enne- 
mies, il ne l'est pas moins pour le général 
Moreau et pour vous, d'augmenter votre supô- 
riorité sur chacune d'elles, en opérant la jonc- 
tion de vos deux ailes. Étant ainsi appuyé par 
sa gauche , le général Moreau pourra se pro- 
longer plus facilement sur le Lccli , pour hâter 
l’occupation de la Bavière par les armes de la 
république, et nous avons la confiance que 
vous unirez vos efforts pour reproduire en Al- 
lemagne les événements de ]' Italie : car, nous 
vous le répétons, ce n’est pas assez, dans la 
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position oii nous sommes , de faire plier l’en- 
nemi; il faut le battre complètement et le dis- 
perser. 

Signé, La Kéveluèrk Léreaux. 


n° xxin. 

Le général en chef Jourdan, an général de 
division Bcrnadotlc. 

A 2 heures du matin , le 2t août 1796. 

Je reçois à l’instant votre rapport d’hier, 
je vous envoie eopie de l’ordre. Nous nous 
sommes battus toute la journée, et nous nous 
battrons sûrement encore demain. N’avancez 
pas davantage sans de nouveaux avis. Observez 
bien les mouvements de l’ennemi, et si vous 
êtes obligé de vous retirer, faites votre retraite 
sur Nuremberg; mais en ordre et le plus lente- 
ment possible, afin de 11 e pas découvrir mon 
liane droit, et tenez -moi au courant de vos 
opérations. Correspondez, par des patrouilles, 
avec Championne!, et tâchez de communiquer 
avec t’armée de Khiu-et-Moselle, afin de savoir 
où elle est. 

Signé , Jourdan. 


n° xxiv. 

Le général en chef Moreau , au général en chef 
Jourdan. 

A nillingrn. le 20 août 1706. 

Nous avons passé le Danube, mon camarade; 
l'armée prend aujourd'hui position sur le Lech. 
Le prince Charles parait se diriger vers Ingol- 
sladt, ce qui me fait croire qu'il pourrait ren- 
forcer momentanément M. de Wartenslebon 
pour vous attaquer, je ne lui en donnerai pas 
le temps. Je le suivrai sans relâche ; nous n’a- 
vons pas passé le Danube à Donauwert faute 
de pontons ; le pont de cette ville était brûlé; 
nous avons été forcés «le revenir passer le 
fleuve sur les ponts d’Hocbstel, Dillingen et 
Ijiiringcn. LccorpsdeFerino me joint demain. 

On nous a dit que vous étiez à Amberg, et 
que vous avez eu un succès sur Warlenslcben ; 
si vous apprenez que le prince Charles a ren- 
forcé Warlenslcben, je pense qu’il ne faut pas 


vous compromettre; il vaut mieux perdre quel- 
que terrain qu’une bataille ; je vous assure que 
je ne donnerai aucun relâche au prince Char- 
les, et il ne pourra pas beaucoup s'écarter de 
moi ; mais mon retour vers Dillingen et lloch- 
slet, et la marche pour rejoindre le Lech, lui 
en a donné trois ou quatre sur moi. 

J'attends de vos nouvelles avec impatience. 

Signé, Moreau. 

N* XXV. 

Le général en chef Jourdan , au général en chef 
Moreau. 

Le 22 août 1796. 

J’ai reçu cette nuit, mon camarade, votre 
lettre du 30 courant. J'étais déjà prévenu que 
le prince Gharles avait passé le Danube à In- 
golstadt, avec 30,000 hommes, cl qu'il mar- 
chait pour m’attaquer. Le général Bcrnadotlc 
qui commande un corps détaché sur ma droite, 
pour couvrirmes communications avec Nurem- 
berg, et qui est à Tcining, en avant de Ncu- 
markt, s'attendait à être attaqué hier ou au- 
jourd'hui. Je n'ai point reçu de ses nouvelles. 
J’ai pris position hier sur la rive droite de la 
Naab , en présence de l’ennemi qui est sur la 
rive gauche ; je vais examiner ses mouvements, 
mais ne l'attaquerai pas avant de vous savoir 
plus rapproché de moi , et je m'estimerai fort 
heureux de ne l'élrc pas moi-méme. Vous sen- 
tirez qu'il est pressant que vous marchiez en 
avant, car si le prince Charles a la facilité de 
battre Bernadette , il pourra se porter ensuite 
sur nos derrières, s’emparer des délilés qui sont 
sur mes communications, et mettre l’armée 
dans un grand embarras; je ferai cependant 
tout ce qui dépendra de moi pour éviter ce 
malheur, mais hilez-vous de m’envoyer du se- 
cours, car l’armée du général Warlenslcben est 
seule au moins aussi forte que celle que je com- 
mande. 

Signé, JODRDAM. 

N" XXVI. 

Le général en chef Jourdan , au général de 
cavalerie Bonnaml. 

I.c 22 août , à 8 heures du soir. 

Je reçois à l'instant , citoyen général, une 
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lettre du général Bernadolle, qui m’annonce 
qu’il a été attaqué ce malin. Comme il m’a 
écrit au moment de l’attaque et que je n'ai pas 
reçu d’autre rapport de lui, j’ignore l’issue 
de son engagement. A tout événement, vous 
partirez avec les troupes que vous commandez, 
au reçu delà présente, et vous dirigerez, par le 
chemin le plus court, sur Piclnhofen, où vous 
prendrez position; vous enverrez delà des pa- 
trouilles sur Velburg, Teining et N’eumarkt, 
pour avoir des nouvelles du général Bernadolle, 
et si vous parvenez à faire votre jonction, vous 
vous entendrez avec lui, pour exécuter les dis- 
positions contenues dans la lettre ci-jointe, 
qui lui est adressée. Dans le cas où rencon- 
trant l’ennemi en force, vous ne pourriez 
atteindre te point qui vous est indiqué, vous 
vous porterez sur PfaÜcnhofen où vous pren- 
drez position ; mais si cela éprouvait trop d’ob- 
stacles, vous vous dirigeriez sur Castel ; enlin, 
dans tous les cas possibles, sur Amberg, en 
cherchant toujours à vous procurer des nou- 
velles du général Bernadolle qui, forcé de sc 
retirer, prendra probablement la direction de 
Teining sur Neumarkt, et en cas d’événements 
malheureux, surla grande routede Nuremberg. 
Donnez souvent de vos nouvelles, et tenez-vous 
pour averti que le général Championnel a ordre 
de faire occuper F.ustorf, afin de rendre nos 
communications plus sures. 

Signé , Jourdan. 


N° XXVII. 

ORDRE. 

Le 25 août 17‘Jti. 

Le général Lefebvre sc mettra en marche ce 
soir à 10 heures, et viendra prendre ]>osilion 
en arrière de llirchau, de manière à couvrir 
Sulzhach et Hambach; il laissera en arrière 
des troupes légères qui n’abandonneront Nab- 
bourg, Pereimt et Vernberg qu’à la ]K>inle du 
jour, et sc retireront ensuite sur la divisiou, 
après avoir reconnu les mouvements de l’en- 
nemi; il placera sur son front une avant-garde, 

(l)Ces dispositions no furent pas exécutées littérale-* 
ment. Collaud étant arrivé près d’Anibcrg, s’arrêta sur 


de manière à être prévenu de tout ce qui pourra 
déboucher de Nabbourg, Pereimt et Vernberg 
pour aller à sa rencontre, cl à pouvoir se lier 
avec l'avant-garde du général Collaud qui res- 
tera sur les hauteurs en avant d’ Amberg. 

La division Collaud partira ce soir, à D) 
heures, suivra la grande route, et viendra 
camper sur les hauteurs en arrière d* Amberg. 
Son arrière-garde, commandée par le général 
Ney, s’ébranlera à minuit et couvrira la marche 
de sa division et celle de Grenier. Le général 
Ney s’arrêtera à la tête du bois qui se trouve 
eu arrière de Freyholz , pour leur donner le 
temps de filer; il continuera ensuite sa marche , 
et viendra prendre position sur les hauteurs, 
en avant d’Amberg, où il se liera, par des postes 
et des patrouilles, avec le général Lefebvre; la 
division Collaud laissera un bataillon dans Am- 
berg pour défendre celte ville. 

Le général Grenier se mettra en marche 
immédiatement après les troupes du général 
Collaud, et suivra la même direction; pour 
cacher son départ à l'ennemi, il laissera un 
régiment de dragons en arrière, qui se retirera 
lorsque l’arrière-garde , commandée par Ney , 
se mettra en mouvement, et sera provisoire- 
ment sous les ordres de ce général. Lorsque 
la division Grenier aura débouché du bois, 
elle laissera, en avant d’Amberg, son second 
régiment de dragons , pour soutenir la retraite 
de l’arrière-garde. Cet objet rempli, les deux 
régiments de dragons de cette division iront 
joindre le général Grenier, à moins d’ordres 
contraires (t). 

La division Championnel partira ce soir, à 
10 heures : les troupes qui en sont détachées 
du côte de Sliellcndorf, se retireront par Eus- 
lorf, et de là, suivant le chemin qui conduit de 
Eustorf à Amberg, le long de la Wils, viendront 
passer celle rivièreà Hasntuhl; le détachement 
qui est campé, en avant de Schwandorf, sc 
retirera par la grande roule d’Amberg sur llas- 
muhl, où toute la division passera la Wils, pour 
venir prendre position sur la droite de celle 
rivière. Le général Championnel fera couvrir 
sa marche par des troupes légères qui ne par- 
tiront qu’à minuit. Aussitôt que son mouve- 
ment sera achevé, il portera son arrière-garde 

les hauteurs en avant de cette ville, pour laisser lilrç 
la division Grenier. ( Noie de i éditeur.) 
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sur la rive droite de la Wils et sur la route de 
Castel. La division de cavalerie et celle de Ber- 
nadotte recevront des ordres particuliers. 

Les |>ositions que devront occuper les gé- 
néraux Collaud, Grenier et Championnet leur 
seront indiquées, d'une manière plus précise, 
lorsqu’ils arriveront sur le terrain, par les ad- 
judants généraux qui ont été les reconnaître. 
Ije général en chef se trouvera aux environs 
d’Amberg, jusqu'à ce que toute l'armée se soit 
établie. 

Les généraux feront marcher les troupes 
danslcplusgrand ordre et le plus grand silence, 
et veilleront à ce qu'il ne reste point de traî- 
nards. On aura soin d’allumer des feux comme 
à l'ordinaire. 

Le général en chef prévient les généraux 
que ce mouvement rétrograde occasionné par 
l’arrivée d'une partie de l'armée du prince 
Charles, ne peut avoir des suites fâcheuses, 
puisqu’il y a tout lieu d'espérer que le général 
en chef Moreau, prolitera de cette circonstance 
favorable |>our attaquer l'ennemi , ce qui rap- 
pellera, sans doute, bientôt sur le Danube, la 
partie d'armée qui nous force à reculer un in- 
stant. C'est dans les moments difficiles où les 
chefs doivent redoubler de zèle, d’activité cl 
de fermeté, afin de prouver à l'ennemi que 
l’armée ne se lient point pour battue, malgré 
qu’elle opère un mouvement rétrograde. 

Les équipages se rendront en arrière de 
.Sulzbach ; le parc restera au même endroit. 

Signé, Joi’RDAM. 


N° XXVIII. 

ORDRE. 

I.e 34 août 1706. 

La division de cavalerie aux ordres du gé- 
néral Bonnaud, partira à minuit, pour se ren- 
dre en arrière de Velden, en suivant le chemin 
jalonné qui passe près de Neukirchcn, llolen- 
slcin cl Aclilet et cantonnera en arrière de 
Velden. 

Le général Championnet partira immédiate- 
ment après la division de cavalerie, et suivra 
la même route , pour aller camper en arrière 
de Velden. 

Le général Grenier partira immédiatement 


après la division Championnet et suivra la 
même route pour aller prendre position à sa 
droite. 

Les lieux de campement seront plus particu- 
lièrement désignés aux généraux, à leur arri- 
vée sur le terrain. Ils feront partir leurs parcs 
de réserve et leurs pièces de position , au reçu 
du présent ordre , pour se rendre en arrière de 
Velden, et ne garderont avec eux que l’arlillc- 
ric légère. 

la 1 général Collaud partira à minuit, et se 
dirigera sur llambaeh; il suivra la grande 
route de Bevreuth jusqu'auprès de Wilseck , 
où il la quittera pour marcher sur Velden , en 
passant par Boden, Wagscheid et Milleldorf; 
passera la Pegnitz à Engenthal et ira camper à 
la gauche du général Grenier. 

Le général Lefebvre partira immédiatement 
après la division Collaud, suivra la môme 
roule, et viendra campera sa gauche. Ces deux 
généraux feront partir leurs pièces de position 
et leurs parcs de réserve, au reçu du présent 
ordre, et les dirigeront par la route qui vient 
de leur être indiquée. 

Les feux seront allumés comme à l’ordinaire; 
on laissera des postes d'observation pour cacher 
le départ à l’ennemi, et les généraux Lefebvre 
et Grenier laisseront une arrière-garde qui ne 
partira qu’à 2 heures (i). 

Le général Bollemont donnera ordre au grand 
parc de se rendre à Graffenherg. 

Signé, Joi-rdam. 


W XXIX. 

ORDRE. 

Le 28 août 1796. 

Ix* général Bernadotte, dont la division doit 
être réunie aujourd'hui près de Seussling, sui- 
vant l’ordre particulier qu’il en a reçu, se met- 
tra en mouvement demain matin à 2 heures, 
après avoir passé la Rednitz à Seussling, l’in- 
fanterie et l’artillerie sur le pont qu'on y con- 
struit, et la cavalerie au gué, il se portera ra- 
pidement sur Hochstet, dont il chassera l’en- 

(i) Le général Kléber qui arriva ce jour-là, prit le 
‘commandement des divisions Collaud et Lefebvre. 

(y ote de l'Éditeur. > 
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ncmi. Il repoussera tout ce quisc trouvera sur ; 
la rive gauche de F A isoh el fera occuper sur 
cette rivière, les postes par où l’ennemi pour- 
rait déboucher, pour l’inquiéter dans sa mar- 
che. Il éclairera ses flancs jusqu’au moment où 
les généraux Grenier et Championne! seront 
parvenus à sa hauteur. Il donnera l’ordre à 
l’adjudant général Mireur, qui a pris le com- 
mandement de toutes les troupes qui se trou- 
vent à Bamberg, de partir demain matin à 2 
heures et de se diriger sur Burg-Eberach, d’en 
chasser l’ennemi, et de le poursuivre rapide- 
ment sur le point où il se retirera. 

La division de cavalerie sc réunira demain 
matin, à 3 heures, près de Seussling, et 
passera la Rcdnitz, immédiatement après la 
division Bcrnadolte. Le général Bonnaud sou- 
tiendra de tout son pouvoir l’attaque de celle-ci , 
cl agira de concert avec elle. 

Les généraux Championne! et Grenier réu- 
niront leurs divisions à 3 heures du malin, 

<i l’exception des avant-postes, qui resteront 
jusqu’à ce qu’ils soient relevés par les divisions 
de gauche, aux ordres du général Kléber. Aus- 
sitôt que ses postes seront relevés, le général 
Champinnnel se mettra en marche sur Scuss- 
ling, où il passerais Rednitz.se dirigera ensuite 
sur Cenlhechhofcn, cl de là sur Pomersfeldcn , 
au centre du corps d’armée qui marchera sur 
Hochslet et du détachement qui marchera sur 
Burg-Eberach, sous les ordres de l’adjudant 
général Mireur; il tâchera d’avoir des nouvelles 
de Burg-F.herach et de Hochstct, interceptera 
tout ce qui voudra se porter de l’un de ces 
points sur l’autre, el se rabattra sur Hochslet, 
aussitôt qu’il sera prévenu que l’adjudant gé- 
néral Mireur a chassé l’ennemi de Burg-Eberach. 
Le général Grenier suivra la marche de la divi- 
sion du général Ghampionnct, mais après avoir 
passé la Rcdnitz, il sc dirigera sur Hochslet 
par Hallendorf, afin de soutenir les divisions 
Bcrnadolte et Bonnaud. Il relèvera tous les 
postes d’observation que la première aura laissés 
sur l'Aisch, depuis Forheim jusqu’à Hochstct, 
cl se tiendra en seconde ligne , pour soutenir 
les points les plus faibles. 

Le général Kléber donnera ordre aux deux 
divisions qu’il commande de se mettre en mou- 
vement, à minuit, pour venir prendre position, 
la droite à Forheim et la gauche à Ebcrman- 
stadl ; il réunira ses principales forces aux en- 


virons de Forheim, attendu que le débouché 
d’Ehermanstadlcsl facile à garder; il fera partir, 
au reçu du présent ordre, un bataillon, pour 
venir tenir garnison à Forheim et y relever 
relui de la division Ghampionnct qui y est; il 
fera pareillement relever de suite les avant- 
postes des divisions Grenier el Championne!, 
afin que ces deux généraux aient toutes leurs 
troupes réunies le plus tôt possible. Aussitôt que 
le gros des troupes du général Kléber sera ras- 
semble près de Forheim, il dirigera un corps 
sur la rive gauche de la Rcdnitz vers Villers- 
dorf, afin d'attaquer en flanc les troupes qui 
sont sur l’Aisch; il jettera un détachement sur 
llausen et fera attaquer tous les avant-postes 
ennemis sur la rive droite de la Rcdnitz. EnGn, 
il enverra un parti vers Hollfeld, pour observer 
ce qui pourrait venir sur Bamberg, par la route 
de Bayreulh. 

Le général en chef marchera avec la division 
Bernadette; les généraux sont invitésà lui faire 
passer de fréquents rapports. 

Onattaqucra avec impétuosité, et on chargera 
vigoureusement tout ce qu’on rencontrera ; on 
évitera surtout de tirailler. 

Si l’armée obtient le succès que le général 
en chef espère, il proscrira les mouvements 
ultérieurs et déterminera la position à pren- 
dre. En cas de revers, la retraite s'effectuera 
sur Bamberg, par les divisions de gauche, et 
sur Burg-Eberach par les divisions de droite. 

Le grand parc reste à Altentorf, cl c’est là 
qu’on enverra chercher les munitions néces- 
saires. 

Signé, Jourdan. 

N° XXX. 

Le Directoire exécutif, au générât en chef 
Jourdan. 

Paris, te8 septembre 1796. 

Nous avions prévu, citoyen général, (pic les 
deux armées ennemies, en sc rapprochant, par 
l'effet de notre marche progressive , dans l’in- 
térieur de l’Allemagne, le prince Charles ac- 
querrait la facilité de détacher des troupes de 
l’une à l’autre, avec assez de rapidité, pour sus- 
pendre momentanément l'offensive des deux 
armées républicaines; c’est ce qui nous avait 
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déterminé à vous prescrire de livrer bataille 
au général Wartcnsleben , avant sa jonction 
avec le prince Charles. Nous n'avons donc point 
été surpris d'apprendre que n'ayant pu empê- 
cher un corps ennemi de so porter sur Neu- 
markt , d’où il menaçait vos derrières, vous 
ayez abandonné la Naab pour vous replier. 
Aujourd'hui que vous occupez la Rednilz, notre 
intention est que vous considériez celle posi- 
tion comme nécessaire, et que vous la mettiez 
à l’abri d’élre compromise, malgré toutes les 
tentatives que pourra faire l'ennemi pour vous 
ramener sur le haut Mein. Établissez donc sur 
cette ligne une défensive v igoureuse, en proli- 
tant de tout ce que la nature du terrain et les 
forts qui s’y trouvent, nous présentent d'avan- 
tageux, sans cesser de communiquer avec l’ar- 
mée de Rhin-ct-Mosellc , qui continuera d'en- 
vahir la Bavière, et tâchera de dissoudre les 
forces qui lui sont opposées, pendant que vous 
retiendrez devant vous celles que vous avez à 
combattre ; mais la défense que nous vous pres- 
crivons, ne vous interdit pas d'attaquer toutes 
les fois qu’une occasion favorable se présentera 
d’envoyer des partis , et de vous porter même 
tout entier au delà de la Rednilz, selon les 
mouvements de l’ennemi. Le général Moreau a 
profité de ceux qu’ils ont faits de votre côté, 
et vous proliférez de même decclui qu’ils feront 
probablement pour se porter en force dans la 
Bavière , lorsqu’ils verront que nous ne nous 
laissons pas imposer par leurs manceuvres, 
et que nous savons poursuivre notre plan avec 
prudence, activité et vigueur. Dans tous les cas, 
votre terme le plus rétrograde doit être le cours 
de la Rednilz; cette rivière nous devient en 
etret indisjKfnsable |>our servir, au besoin, de 
front à nos quartiers d’hiver, et principalement 
aujourd’hui, pour lier votre ligne d'opération 
qui, d’Ehrcnbreilstein, s’étend sur le Danube 
et jusqu'aux montagnes du Tyrol ; tout le ter- 
rain compris en arrière de cette ligne, doit être 
regardé comme irrévocablement destiné à ali- 
menter la guerre, et il est nécessaire d’observer 
avec soin qu’aucun parti ne s’y introduise, soit 
pour jeter des alarmes fâcheuses parmi les ha- 
bitants, soit pour exciter les incursions des gar- 
nisons des places du Rhin. 

Nous ne doutons jias que , tandis que vous 
occuperez le prince Charles et le général War- 
Icnslcbcn sur la Rednilz, et que vous accrédi- 


terez le bruit que l’armée du Nord envoie 
25,000 hommes à votre appui, le général 
Moreau , dégagé d’une partie des forces qui 
rouvraient la Bavière, ne se prolonge jusqu’à 
Ratisbonnc, en laissant toutefois quelques 
corps sur son flanc gauche , pour conserver sa 
communication avec vous. La situation des Au- 
trichiens deviendra alors plus critique , par la 
difliculté de leur approvisionnement. Le pas- 
sage du Lcch, par l’armée de Rhin-ct-Moselle, 
doit les avoir vivement étonnés, et c’est ainsi 
qu’il faut frapper sur-le-champ de grands coups 
sur les points qu’ils dégarnissent, ce qui né- 
cessite entre vous et le général Moreau, le 
concert le plus actif. 

Vous voyez, citoyen général, que notre con- 
fiance dans la brave armée que vous comman- 
dez est inaltérable, et nous sommes persuadés 
que nous recevrons incessamment de vous les 
nouvelles les plus satisfaisantes. 

Signe , La Rèvellièhe Lèpeaix, président. 


ÏS 10 XXXI. 

Le général Moreau , au général en chef Jourdan. 

A Ausgbourg, le 2o août 1796. 

J’ai reçu, mon camarade , votre lettre du 22 ; 
une marche rétrograde que j’aurais faite sur 
Ingolsladl, par la rive gauche du Danube , ne 
vous aurait pas dégagé comme celle que j'ai 
faite sur le Lech , d'autant plus que j’en avais 
l'ordre positif du Directoire. 

J’ai forcé à gué le Lech , cl je vous assure que 
cela était ditlicile, la preuve en est dans notre 
nombre de noyés, plus considérable que celui 
des tués et blessés. Dans le. combat qu’il a fallu 
livrer au corps de Latour, qui gardait celte ri- 
vière et la position de Friedberg, il a été com- 
plètement battu et dispersé. Nous lui avons 
pris lit pièces de canon au moins; on en 
trouve encore dans les bois, et environ 2,000 
prisonniers. 

J'attends de vos nouvelles avec impatience; 
je suis persuadé que vous aurez résisté «à l’etlbrt 
que l’ennemi voulait faire contre vous. Le 
prince Charles avait mené à Wartcnsleben 10 
bataillons et 1 ou 2 régiments de cavalerie; 
le reste de son armée était campé à Ingolsladl, 
Rain, Friedberg, Landshcrg, et près les mon- 
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laines du Tyrol. En forçant Latour qui était I 
au centre, j’ai rompu la communication des ; 
corps de Condé, Frœhlich et Wolf; nos avant- i 
postes sont à quatre ou cinq lieues de Munich; j 
j’y marche pour empêcher qu’ils ne gardent i 
l’Iser : le prince Charles va me revenir, et cela j 
vous mettra à même de reprendre votre mar- 
che vers llalisbonne. L’électeur de Bavière 
demande à traiter, ce sera encore 12,000 hom- 
mes de moins. 

Ci-joint le bulletin du chef de l’état-major 
au général Krnouf. Le corps de Fcrino marche 
droit à Munich , le reste de l’armée marche par 
la route de Ratisbonnc, la gauche vers Neu- 
bourg, la droite à la route de Munich. 

Signé , Moreau. 


N“ XXXII. 

Le général en chef Moreau, au général en chef 
Jourdan. 

A PfalTenhulWi , le 2 septembre 1 706. 

J'ai envoyé, mon cher camarade, un officier 
pour vous instruire de notre affaire de Fried- 
berg, il n'esl pas encore de retour. J’en ni 
envoyé un autre à Anspach , qui n’a pu vous 
joindre, mais qui m’a appris que vous vous 
étiez retiré à Bamberg; que le prince Charles 
commandait l’armée qui vous était opposée; 
que le général Wartenslehcn était rappelé , 
et qu’aclncllemcnl j’aurais affaire au général 
I.atour. 

Le passage du Loch cl le succès que j'ai ob- 
tenu contre ce dernier, a forcé le prince Char- 
les à renvoyer toute la cavalerie qu'il avait 
tirée de cette armée; il a ganté l’infanterie, 
mais il en a renvoyé du corpsdc Wartenslehcn ; 
nous avons fait des prisonniers de 7 bataillons 
de cette armée. 

Après le passage du Lech , le général Fcrino 
s’est porté sur Munich; le reste de l’armée a 
pris position entre Pfaffcnhofen et Neubourg , 
sur les deux routes de Balisbonne. L’ennemi 

(i) Celte lettre et les deus précédentes, prouvent 
combien Moreau était mal informé sur les mouvements 
de l’ennemi. Des 28,000 hommes que l’archiduc avait 
amenés avec lui, il ne détacha de Neumarkt que 8 ba- 
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occupant Frcising et Landshot , menaçait notre 
droite ; un mouvement plus avancé eût égale- 
ment compromis notre gauche, l'ennemi ayant 
un débouché à Ingolstadt. 

Je voulais forcer le passage l’Iser lorsque 
l’ennemi ayant réuni tous ses moyens, a atta- 
qué l’aile gauche avec la plus grande vigueur, 
hier ntaliu; l'affaire a été extrêmement vive, 
enfin il a été repoussé avec perle d’un obusier, 
cl d'environ 500 prisonniers, dont la plupart 
de cavalerie. Le champ de bataille est couvert 
de ses morts et de chevaux ; la nuit dernière il 
a disparu. Demain, je ferai essayer le passage 
de l’Iser à Munich et Freising, et si je puis en- 
tamer quelques-uns des corps qui défendent ce 
pussage, je me jiorterai ou sur Ralisbonne ou 
sur Dekendorf, et alors toute cette armée sera 
forcée de s’en revenir , ou de se retirer en 
Bohême; mais je puis vous assurer que les ren- 
forts qui avaient marché Contre vous, ou au 
moins leur équivalent, renvoyé de l’armée de 
Wartenslehcn, sont en très-grande partie de 
retour, ainsi vous êtes en mesure de reprendre 
l’offensive, ce qui est nécessaire, car sans cela, 
le prince Charles pourrait venir menacer mes 
derrières, ce qui ne m’embarrasserait que pour 
le transport de mes munitions, mais c’est beau- 
coup. 

Tâchez de me donner le plus souvent pos- 
sible de vos nouvelles, je ne négligerai aucuns 
occasion de vous faire savoir où je suis. 

Signé, Moreau. 


N" XXXIII. 

Le général en chef Moreau (t), au général en 
chef Jourdan. 

A PfafFenhofen , le 2 septembre 1796. 

Je reçois à l’instant votre lettre du 2i août , 
mon camarade ; je vous ai écrit deux lettres ce 
matin. Un officier que j’ai envoyé vers vous 
le 2 J, aussi d’août , n’esl pas encore de retour. 
J’en avais envoyé un autre à Anspach , qui est 

taillons et 22 escadrons, sous les ordres de b'auendorf 
pour couvrir sa communication contre les enl reprises 
de Moreau et renforcer le général Latour. 

( fiole de V éditeur. ) 
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île retour , il n'a pu vous joindre ; il m’a mandé 
que vous étiez arrivé le 30 à Bamberg. 

Le prince Charles a marché contre vous avec 
un renfort de son armée de 12 bataillons, 
dont 8 de grenadiers, tout au plus de 400 
hommes chaque, les autres sont du régiment 
de Manfredini et f'ranzkinski, 3 régiments 
de cavalerie; le reste du corps qui a attaqué 
le général Bernadotle, était tiré d'un camp 
sous Ratishonne, qui faisait partie du corps de 
Wartcnslehcn. 

A la nouvelle du passage du l.ech, le prince 
Charles a renvoyé 3 régiments de cavalerie, 
et 10 bataillons, avec ordre de me rauagner 
partout où je serais, ce qui a été exécuté hier, 
sur l’aile gauche. L’ennemi a été repoussé; sa 
perte est très-considérable en tués ou blessés. 
On lui a pris 100 chevaux, un obusier, et en- 
viron 400 hommes : il s’est retiré surNeustadt. 

Dès que j'aurai assuré mes flancs , en tâchant 
de me procurer une tète de pont sur l’Iser, et 
de chasser l'ennemi d'Ingolstadl , je me porterai 
sur Ratishonne. 

Avec les camps intermédiaires que le prince 
Charles a été obligé de laisser derrière lui, je 
pense que votre armée réunie , vous serez bien- 
tôt en état de reprendre l'oUensive , et par con- 
séquent toutes vos positions. 

M. de Wartcnsleben est rappelé; le prince 
Charles a repris le commandement de son ar- 
mée, et a remis celle-ci à Latour. 

Les prisonniers de la 23' demi-brigade, ont 
passé ici, ils étaient environ 000, et une qua- 
rantaine de hussards du 4' régiment, cela mi- 
fait croire et désirerque votre perte a été moin- 
dre que vous ne le pensiez. 

Je tâcherai de vous faire passer, par Anspach, 
de nos nouvelles ; faites en sorte de m’en don- 
ner des vôtres par la môme voie: il sera facile 
d’y trouver des gens qui passeront avec des 
passe-ports de marchands. 

Signé. Morkav. 


N» XXXIV. 

Is général Caslelverd, au général en chef 
Jourdan. 

A Vatlemtar. te 10 septembre 1706. 

J’ai reçu , il y a une heure seulement , gé- 
néral, votre lettre du"2l de ce mois, adressée 


au général de division l’oncet. O général est 
parti ce matin, et a été rejoindre sa division, 
qui a pris, hier et avant-hier, position entre 
Ober-Lahnstcin et Dielz. J’ai remis, sur-le- 
champ, à l’officier d’artillerie porteur de votre 
1 lettre, une réquisition pour 5G voitures atte- 
lées de 4 chevaux , et il est parti de suite 
par la correspondance , pour se rendre à 
Anderuach, au quartier général du général 
Emotif. 

Je reçois à l’instant un paquet du général 
en chef Rcurnonville. Je vous envoie, par un 
chef de bataillon du génie, la lettre qui vous 
est adressée, qui se trouvait renfermée dans 
ce paquet; il doit vous communiquer en même 
temps, et en détail, les ordres qui me sont 
donnés. Comme depuis le départ de la lettre 
du général lieurnonvillc, les choses ont changé 
de face, je me crois forcé de vous rendre 
compte de ma position , et attendre vos ordres 
qui, par ce moyen, me parviendront sous peu. 
Le général en chef croit que le général Poncet 
est encore au siège d’Ehrenlireitslcin, et vous 
savez sans doute que sa div ision a quitté le 
blocus, depuis le II du courant : je reste donc 
ici seul. Je n’ai pas cru devoir partir de suite, 
1“ par le défaut de fourrages et de subsistan- 
ces, ce qui pourtant ne m’arrêtera pas une mi- 
nute, si je reçois de vous l’ordre de nie mettre 
en mouvement, parce que je ne sais qu’obéir, 
et je ne vous dis qu’en passant, que depuis que 
je suis ici, nos chevaux d’artillerie, etc., n’ont 
pas une hotte de foin; et de plus, l’intention 
du général Beurnonville étant de réunir les 
troupes de l’armée du Nord, pour former une 
division agissante de voire armée, je ne pou- 
vais emmener toutes mes troupes, sans laisser 
à la garnison du fortd’Ehrenbreitstein, la liberté 
de nous prendre par derrière, ou en laisser une 
partie devant ce fort , sans contrarier scs dis- 
positions. 

J’ai donc cru plus sage, général, dans la 
crainte d’arriver à Limhourg et d’y trouver, 
selon les rappris des fuyards, les divisions de 
Coilaud et «le Bernadotle , vous demander vos 
ordres, vous faire connaître ma position et mes 
moyens; et, en faisant autant que possible tous 
mes préparatifs, vous prévenir que le retour 
du chef de bataillon du génie que je vous dé- 
jiéche, me trouvera tel que je suis, entièrement 
à votre disposition. 
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Voici i peu près la force des troupes que je 
commande ici: 

l-a 22'' demi-brigade, forte de 2,000 hom- 
mes, officiers compris; 

La 12' idem, 1,500 

La 60* ùlem, 1,800 

(i compagnies d’infanterie légère, 000 

2 escad. du 23' chasseurs à cheval, 250 

Ce qui forme un total de 5,000 hommes d’in- 
fanterie et 250 hommes de cavalerie, auxquels 
on peut joindre l'artillerie des bataillons, et 
rien de plus. 

Il a été laissé 2 compagnies à Cologne, 
une à Bonn et 2 à Dusseldorf. Croiriez-vous 
nécessaire de faire porter sur Düsseldorf les 
5 compagnies qui sont à Cologne cl à Bonn? 
cela réunirait 5 compagnies pour le premier 
coup de main. 

Des 5 escadrons du 23' régiment de chas- 
seurs, un est avec moi, et 2 ont été envoyés 
au général Marceau. Les 2 escadrons du lli' ré- 
giment de dragons, venant de la Belgique, ne 
sont pas encore arrivés. 

Signé, Castelverd. 

•%' 

P. S. Lu officier qui commande la place do 
Mullicim devanl Cologne, ine marque à Pin- 
slant, et .sa lettre est d'hier !), que des nouvelles 
adressées à un major palatin, lui annoncent 
l’arrivée des Autrichiens, qui se portent à grands 
pas vers Düsseldorf, et que l’on disait n'ètro 
qu’à 15 lieues de l’endroit où il m'écrit. 

Je rends compte au général Bcurnonvillc , 
du parti que j’ai pris d’attendre vos ordres, cl 
aussitôt le retour de l’officier du génie, je lui 
ferai part des ordres que vous me donnerez, en 
les exécutant sur-le-champ. 

Je fais porter à Montchauer 100 chasseurs, 
pour me lier de plus près avec le général 
Poucet. 


N” XXXV. 

Le général Lefebvre, au général en chef 
Jourdan. 

Le 16 septembre. 1796. 

Je vous préviens, mon cher général, que 
l'ennemi s'est rendu maitre de la ville de Gies- 
sen , aujourd'hui à 3 heures après midi , et 
qu’il a pris poste sur la rive gauche de laLahn. 


D’après tous les rapports, il me parait que c'est 
dans ces environs qu’il a envie de forcer le 
passage. 

Sur la route de Francfort, il n’a encore fait 
aucune tentative. Il parait que le corps qui doit 
agirsur Wetzlar n’a dû arriver qu'aujourd'hui 
à Butzbach, ce qui me porterait à croire que 
l'attaque pourrait être différée jusqu’au 13, 
Dans tous les cas, il sera reçu, demain tout 
comme après, si l’idée lui prend d'attaquer; 
j'occupe toujours, sur ma gauche, le village 
de Dudenhofen. Le général Grenier a rassemblé 
I sa division entre Ulzhach et Kinlzcnbach, alin 
i d'être plus à portée de marcher sur Giessen , 
si les ennemis avaient décidément résolu l'atta- 
que de ce point avec des forces nombreuses. 

| J’espère que ce mouvement entre parfaitement 
dans vos dispositions générales. 

Signé, Lefebvre. 

N° XXXVI. 

Le général Lefebvre , au générul en chef 
Jourdan. 

A Wetzlar, te 12 septembre 1796. 

Hier je vous ai prévenu, mon cher général, 
que Giessen était au pouvoir de l’ennemi. Au- 
jourd'hui , je vous préviens que le général Gre- 
nier vient de me rendre compte que le corps 
du général Krav, vient d’y arriver au nombre 
de 15 bataillons et 4 régiments de cavalerie; 
que l’avant-garde, arrivée hier, s’est portée sur 
Kirchberg, et a déjà envoyé des partis près de 
Hoheusolms. J'ai pris, en conséquence, ta 
résolution d’envoyer Grenier devant Giessen , 

[ et de le renforcer par 3 bataillons de la 
division Championne! et du régiment de cui- 
rassiers; si moi-même je ne suis pasaltaque eu 
force, je ferai mon possible pour le seconder 
dans ses opérations. 

Le général Championnet m’a rendu compte 
que l’ennemi était arrivé à Braunfels, aujour- 
d'hui à i heures , mais qu’il n’y était pas en 
force. 

Aujourd’hui, à 2 heures, l’ennemi s’est pré- 
senté sur la grande route de Butzbach, au 
nombre de 600 chevaux; après quelques tirail- 
lements, ils ont pris poste dans le bois de Ki- 
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reehlenbach. Demain, si nous sommes atta- 
quas, nous ferons ta plus vive résistance, et 
l'impossible pour conserver notre position; je 
ne crains que le manque ite munitions de 8, car 
le général Grenier m’a dit n’en avoir que deux 
caissons par pièce, et qu’il n'v en avait plus 
au parc : en cas de retraite, je suivrai vos in- 
tentions. 

Signé , Lefebvre. 


N° XXXVII. 

I.r général Marceau, au général en chef 
Jourdan. 

Le IC septembre 17!I0. 

Il est nuit, mon général, et c’est encore sur 
le champ de bataille que je vous écris. L’en- 
nemi a forcé trois fois le débouché de Liinbourg 
et trois fois il a été repoussé avec la plus grande 
valeur. Sa supériorité ne lui a serv i de rien 
contre la bravoure de nos soldats. Nous sont- 
mes exténués de fatigue, cl nous n’avons plus 
de munitions pour nos pièces de quatre. Je 
vous ai marqué que le pont de Riclz avait été 
forcé; je l’ai fait réattaquer, mais les troupes 
de ma droite n'ont pas donné aussi bien que 
celles que j'avais le bonheur de commander eu 
personne. L’ennemi est toujours resté maître 
de la hauteur dont il s'était emparé en avant 
de Dietz; il a donc un débouché, mais très- 
petit. Si vous m'envoyez du secours, je tien- 
drai encore demain, sans quoi, mon général, 
je courrai le risque d’une belle déroute; voyez 
si cela peut vous accommoder. Mon cher géné- 
ral, 1 bataillons de plus, Cà 8 esoadronset une 
compagnie d’artillerie légère, et je réponds de 
me battre encore demain. 

Malgré mon amour pour mes devoirs, de- 
meurez persuadé, mon cher général, que mon 
amitié pour vous, entre pour beaucoup dans la 
défense trop opiniâtre que j’ai faite aujourd'hui. 
Je vous le répète encore une fois, peud’aflaire 
a clé aussi chaude que celle-ci; je ne connais 
pas au juste ma perle, mais celle de l’ennemi 
est innombrable : on peut faire un retranche- 
ment sur le pont, de leurs corps morts. Il me 
faut un mot de vous, avant demain, S heures 
du matin. 

Signé, Marceau. 


W XXXVIII. 

Le général Caxtclvcrd , au gâterai Marceau. 

Le 16 septembre 1796, à 10 heures du suir. 

Je reçois à l’instant , général, votre lettre de 
ec jour, à 7 lie lires du soir, cl au même mo- 
ment, une, de la même heure, de l'adjudant 
général Becker. Il me prévient que la position 
de Dietz est forcée ; que ses troupes occupent 
sur la hauteur, en arrière de Dietz, les routes 
qui conduisent à Mnntcbauer et à llollzappel ; 
il est clair par là, que le débouché de Liinbourg 
est forcé. Je n’hésite donc pas à ordonner, dès 
ce moment, la retraite; cl, conformément à 
vos dernières instructions, je vais réunir à moi 
les troupes de la rive droite de la Lahu sur ma 
gauche, pour me porler à Monlebauer, je pré- 
viens de ce mouvement le général Prévost qui 
commande ma droite et le général Duvignau, 
commandant les troupes devani Ehrcnbreil- 
slein. Je donne ordre au premier de rassem- 
bler ses troupes à la position du Coq rouge, 
eu gardant soigneusement les points que vous 
m'indiquez, et exécuterai du reste tout ce que 
vous me prescrivez. 

Signé, Castel veri>. 


N° XXXIX. 

Le général Marceau , au général en chef 
Jourdan. 

tirs hauteur. île l.imhnurp, le 17 septembre 17iM5, 
à!> heures du matin. 

La certitude où je suis que le prinee Charles 
a fait filer de gros renforts sur le point de Liin- 
hourget Dietz, pendant la nuit, la sotte retraite 
du général Castelverd, et enfin mon infériorité 
qui ne me permettrait pas de combattre encore 
une fois, comme je l’ai fait hier, sans courir le 
risque d’élre entièrement détruit, me fait pren- 
dre le parti de me retirer sur Frcylingen; j’en 
préviens le général Bcrnadotlc, dont je renvoie 
leslroupep. J’attendrai là, vosordreset liendrai, 
si j’y suis attaqué, avec le dernier acharnement. 
Je profile du brouillard pour gagner eette 
marche sur l'ennemi. 

Signé, Marceau. 
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N° XL. 

Le général Uernadoue , au général en chef 
Jourdan. 

A Marrii’nbcrg, le iSsrplembrr 1796. 

Hier, à mon arrivée à Limbourg, mon géné- 
ral, j’ai trouvé que le général Marceau, par la 
retraite précipilée de ladrdite, avait etc obligé 
de se retirer sur Molsborg; ma présence déplut 
aux Autrichiens, leur colère fui dirigée quel- 
ques instants contre moi, et dans ces belles cl 
vastes plaines d’Oirhcim , ils déployèrent une 
si grande quantité de cavalerie, que j'aurais été 
excusable, si je m’étais retiré de suite sur Nic- 
der-Difcnbach, sans engager d'affaire; mais les 
troupes que j'avais sur les bords de la Câlin, 
celles du général Simon et du général Klein 
risquaient beaucoup; il fallait donc se résoudre 
à accepter la partie et je ne balançai pas. La 
canonnade s'engagea; l'ennemi s’élant déployé, 
s'avança audacieusement ; je lins jusqu'à midi 
cl demi, époque où je crus que mon intérêt 
exigeait de me replier, cl après avoir la certi- 
tude que les troupes de Dernc et de Diekirclien 
s’étaient jointes à moi, et que celles du général 
Simon eflèrtuaicnt leur retraite sur Altendorf 
cl Mehrcnbcrg; je partis donc, après avoir 
laissé monarrière-garde commandée par Mireur 
sur les hauteurs de Niedcr-Difenhach, cl je fus 
prendre position à Mehrcnbcrg, pour y atten- 
dre le reste de mes troupes. A peine y étais-je 
arrivé, que j’entendis une assez forte fusillade, 
et j’aperçus des troupes qui débouchaient par 
le chemin de Wcilbourg à Valdcrcnbach. Le 
général Klein, qui les commandait, m’apprit 
que le général Simon , que des guides avaient 
égaré dans sa retraite de Runckcl, n'était pas 
loin. Bientôt ce général parut ; l’ennemi dans 
les gorges, l’avait, pour ainsi dire, séparé de 
la division; à peine eut-il débouché, que l’en- 
nemi qui avait suivi le général Klein voulut 
s'emparer du boisdeMehrcnberg ; comme celle 
position lui devenait avantageuse, puisqu’elle 
lui offrait deux débouchés, je dus ne pas balan- 
cer à la défendre.’ L'action s'engagea, l'affaire 
fut chaude, j'ai eu une trentaine de morts, 
beaucoup de blessés; l’ennemi ne put sortir 
hors du bois. Un de mes aides de camp y a eu 
son cheval blessé : cette journée aurait été bril- 
lante, si les efforts du général Marceau et les 


miens n’avaient pas été frappés de nullité, par 
l'abandon précipité de toute la basse Lahn; 
abandon qui a fait courir de grands risques au 
général Marceau, qui se sont ensuite rejetés 
sur moi. 

Signé, Beiisadotte. 

N» XLI. 

Extrait d'une dépêche du Directoire exécutif , 
au général en chef Jourdan. 

Paris, le 9 septembre 1796. 

Les instances avec lesquelles vous avez 

demandé au Directoire votre remplacement 
dans le commandement de l’armée de Sambre- 
et -Meuse, ont pu seules le porter à obtem- 
pérer à cette demande. Il a pensé que les 
services que vous n’avez cessé de rendre encore 
à la république, exigeaient qu’il vous coufiât 
un poste honorable et important. 11 s’est dé- 
terminé à vous donner le commandement de 
l’armée du Nord, où vous continuerez jusqu’à 
ce que les circonstances permettent au Direc- 
toire de nouvelles dispositions, à assurer la 
tranquillité des pays en partie conquis par 
vos armes. Nous ordonnons aujourd’hui au 
général en chef Beurnonville, de se rendre 
sur-le-champ à votre quartier général pour 
prendre, jusqu’à nouvel ordre, le commande- 
ment en chef de l’armée de Sambre-et-Meuse. 
Votre zèle et votre véritable patriotisme 
nous garantissent que vous vous empres- 
serez de donner à ce général, tous les rensei- 
gnements sur les hommes et sur les choses 
qui lui sont indispensables pour vous rempla- 
cer. Il vous remettra en échange des notes 
sur la situation des pays où vous allez com- 
mander. 

Signé , (àarnot, président. 


N” XML 

Le Ministre de la guerre , au général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 9 septembre 1796. 

Le Directoire exécutif, citoyen général, s’est 
déterminé à céder à vos vœux , et il consent 
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que vous quittiez momentanément le comman- 
dement d'une armée dont l’activité continuelle 
retarde le rétablissement de votre santé, épuisée 
par les fatigues de la campagne. 

Mais le repos qui vous est dû ne saurait 
être une inactiou absolue, et le gouverne- 
ment, qui ne veut pas que votre loisir soit 
perdu pour la république, vous nomme pro- 
visoirement au commandement de l'armée du 
Nord qui , plus sédentaire que celle que vous 
quittez, convient davantage à votre situation 
actuelle, et vous offre un délassement qui vous 
était nécessaire et qu’il eût été injuste de vous 
refuser. 

Le général Beumonville vous remplacera à 
l'armée de Sambre-et- Meuse. 

J’espère , citoyen général , que vous aurez 
bientôt réparé vos forces, et que vous ne 
tarderez pas à revenir à une armée qui s'est 
illustrée sous vos ordres , dont votre expé- 
rience a prépare les succès, et dont vous 
avez su soutenir le courage, lors même quelle 


a été obligée de céder à un ennemi supé- 
rieur. 

Signe, Petiet. 


N” XL1II. 

Le Ministre de la guerre, au général en chef 
Jourdan. 

Paris, le 15 septembre 1796. 

Je ne veux point laisser partir le citoyen 
Ducheyron , sans vous renouveler mes regrets 
de vous voir quitter l’armée de Sambre-et- 
Mcuse, mais votre santé l’exigeait. Le gou- 
vernement a pensé qu’il eut été injuste de 
ne pas acquiescer au vœu que vous lui avez 
témoigné de prendre quelques moments de 
repos : ce repos ne sera pas perdu pour la 
patrie, puisque de Hollande vous pourrez en- 
core concourir aux succès de l’armée que vous 
quittez. 

Signé, Petiet. 
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